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SUR  UIMBIBJTION  DES  BOIS  DANS  L'EAU, 
•  ET  LEUR  DESSECHEMENT  DANS  L'AIR  LIBRE. 

IL  n'y  a  rien  de  plui  ordinaire  &  de  moins    Y.  IcsM« 
iùrprenanit  que  de  voir  un  morceau  de  bois  P'4-7S» 
plongé  dan$  i'eau ,  s'imbiber  peu  >  à  peu  de  ce 
fluide.  On  auroit  peine  à  fbupçonner  que  i'ob- 
ièrvation  d'un  effet  auffi  fimple  pût  donner  lieu  à  quelque 
Kmarque  intéreilànte,  c'eft  cq)endant  ce  qui  eft  arrivé  à 
AL4m  Hvnel.  Des  vues  particidière^  i  ont  engagé  à  examiner 
////?.  i^^^  •    A 


^  HlSTOIKS  I>E  L^ACAnZMTE  RoTALB 

ia  manière  dont  k  faic  Timbibitioci  ^  bois  dans  l'eau  & 
leur  dedecKemem  dans  i  aîr  Ubre  ;  ii  a  6it  fur  différentes 
eipèces  de  bois  de  chêne  un  grsmd  nombre  d'expériences 
dont  nous  fiipprimons  k  défait,  &  dont  les  réiîiltats  iè  font; 
trouvez  aûèz  conformes  à  ce  que  ie  vaîfônnement  auroit 
pu  faire  prévoir,  mois  un  phénomène  auquel  îi  navoit  aucun 
fieu  de  5  attendre,  c  eft  que  lôrfque  le  bois  a  pri5  à  peu  près 
toute  i  eau  qu'H  peut  contenir,  il  commence,  quoique  tou- 
jours entièrement  plongé  dans  1  eau ,  à  varier  de  poids,  à 
£iire  rhygromètre,  &  cela  dune  manière  qui  paroît  avoir 
rapport  a  i  état  de  Tathmolphère  avec  lequel  il  n  a  cependant 
aucune comuMnicaUon;  voici ipcpiication queM. du Hamef 
en  donne.  Lorfqu'on  morceau  de  bois  ef^ploogédansleau^ 
ce  ffûîdè  prcffë  paf  fon  propre  poids»  fahr  effort  pour  péné- 
trer dans  tous  les  interfiices  dejes  fibres,  H  en  chaflè  ou  il 
tom prime  i  air  qui  y  étoit  contenu,  &  ne  s  arrête  que  quand 
les  interflices  &>M  entièrement  lempfis»  ou  que  fair  quils 
contiennent  efl  ail»  comprimé  pour  faire  équilibre  avec  le 
poids  dt  Teau  :  er  ie  poids  de  leau  &  le  refîbn  de  fair  ne 
Ibnt  nullement  des  quantités  confiantes,  £ç  la  moindre  va-* 
riation  de  clialewr  peut  fompfe  cet  éqmfibre  ;  fi  elle  aug- 
ineryte»  l'air  f(t  raréfiant  châtiera  du  bois  une  partie  de  1  eau 
qu'il  contenoît,  &  le  morceau  de  bois  deviendra  plus  léger; 
k.contraire  arrivera  it  la  chaleur  diminue,  il  doit  donc  avoir 
une  variation  de  poids  relative  aux  chaiTgemens  de  chaleur 
de  rathmofphcre. 

K  Mais  la  force  qui  fblfkite  contlnueilement  teàu  i  ^nfi^ 
nuer  àms  \t  hem  Q'ett  pas  fedement  le  poids  de  ce  fki^ide» 
celui  de  laihmolphère  en  fait  la  plus  grande  partie,  &  par 
eonfêquem  les  Vat iations  de  ce  dernier  i  oïd  forceront  1  aîir 
éomenu  dans  le  boîs  à  fe  rdferrer,  &  pour  fefrs  recevant 
pfus  deati  ti' deviendra  plus  pefdi^tf,  ou  bien  ils  laîfleront  as 
hdr  la  liberté  de  fè  dilater,  une  partie  de  f eau  contenue  dans 
fe  bois  eti  forimt,  &  il  deviendra- plus  léger,  fon^  poicb 
Variera  donc  relativement  icéui  de  laihmoiphêre*  Qn  voif 
ââa  comHea  ces  deux  ed^  tototinàtsh  oWèasble'  &  m» 
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l'Eamidité  de  l'air»  doivent  prodaire  dirr^gu(anté&  Toute 
cette  théorie  eft  un  fruit  furnuméraire  des  recherches  de 
AL  du  Hamel  Les  birarreries  de  la  Nature  bien  obiervéos 
nous  ramènent  pvc^e  toû/our^  9ux  principes  kd  plus  firaples. 

i  II»!   ■  Il    ■  I Il     I  ■■    1 mmmmmammm^m 

OBSERVATION 

DE     PHYSIQUE     GENERALE. 

LE  15^  O&fÀMt  tj^z,  il  y  ait  au  poit  de  la  ^m- 
criii  dans  le  Mexique,  une  agitation  extraordinaire  de 
fa  mer^  elle  abattît  une  partie  des  murs  de  la  vîfle,^&  mît 
en  danger  tous  les  petits  bâtimens  qui  étoient  échouez  entpe 
ces  murs  &  la  mer,  &  qui  avoient  toujours  été  regardez 
cotarae  en  parfaite  fèreté  dans  cet  endi'oit.  Les  Navires  qiû 
étoient  en  rade  furent  dbHgez  de  doubler  toutes  letn's  amants 
pour  «'empêcher  d'aller  fe  perdM  à  la  côte.  Mais  ice  ^u'il 
y  eut  de  plus  fingulier ,  c'efl  ^e  le  Imdemain  le  riva^  étok 
couvert  de  toutes  fortes  de  poiflbns  morts  entaflèz  les  uns 
fur  les  autres,  &:  la  rade  auffi  remplie  de  poiflbns  flottans 
iùr  Teau,  parmi  lefquels  il  y  en  avoit  de  tant  d'e/pèces  in- 
connues aux  pêcheurs,  qu  il  fât  impoiTible  d'en  faire  le  dé- 
nombrement On  fut  obligé  d'employer  tous  les  efclaves  & 
tous  les  forçats  du  Roy  à  les  enterrer  dans  le  fable  pour  éviter 
la  corruption.  Les  chaloupes  qu'on  envoya  à  la  découverte 
rapportèrent  qu'elles  avoient  obfervé  la  même  choie  à  plu- 
iieurs  lieues  au  large,  &  dans  la  longueur  de  quinze  à  vingt 
]ieues  au  nord  &  au  fud  de  laVera-cruz.  La  contagion  s'étoit 
communiquée  juiqu'aux  poiflbns  qu'on  trouve  communé- 
ment au  fond  des  puits  dans  le  Mexique.  Pendant  tout  ce 
temps  1  air  avoit  été  extrêmement  chargé.  L'opinion  com- 
mune efl  que  tous  ces  accidens  ont  été  caufèz  par  une  vapeur 
nuiflble  fortie  du  fond  de  la  mer,  &  ce  qui  peut  la  rendre 
plus  vrai-femUable  eft  qu'il  y  a  en  mer  à  quelque  diftance 
de  la  côte  une  foufrière  qui  rait  fbrtir  du  fond  de  l'eaii,  des 
morceaux  de  bitume  que  les  vents  &  les  flots  jettent  en  afièz 
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grande  abondance  fur  ie  rivage,  &  que  les  habiuns  emploient 
à  divers  ufages.  Une  quantité  confidérable  de  vapeur  empoi- 
ibnnée  aura  pu  en  même  temps  cauiêr  le  mouvement  excefllif 
de  la  mer,  faire  périr  le  poilTon  qui  s'y  rencontroit ,  &  même 

Ênétrer  afTez  dans  les  puits  à  travers  les  terres  pour  étouffer 
\  animaux  qui  y  vivoient.  L'Académie  doit  cette  relation  à 
M.  Darragory  Navigateur  &  Négociant  François,  arrivé  depuis 
peu  du  Mexique»  qui  la  communiquée  à  M.  Hellot» 

l^TOus  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires 
y.  les  M.     1  ^      Lç5  Obfervations  Botanico- Météorologiques  faites 
'*****       en    1743  f   aux  environs  de  Pluviers  en  Gâtinois^   par 
M*  du  Hamel. 

p.  13  s.         Celles  faites  à  Québec  pendant  la  même  année»  par 
M*  Gautier  Correfpondant  de  M.  du  HameL 

p,  J07.         £t  ies  Oblêrvations  Météorologiques  6ites  à  ïQhkD* 
y9\W^  Royal  pendant  l'année  1744* 
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A  N  A  T  O  M  I  E. 

SUR  QUELQUES  PARTIES  DU  CERVEAU. 

QUOIQUE  les  Anatomides  aient  toû/ours  regardé  le   V.  lesMi 
Cerveau  comme  un  des  principaux  objets  de  leurs  P*  3>^* 
lecherches,  il  y  a  cependant  quelques-unes  de  (es  parties 
iùr  ia  defcription  defquelles  ils  ne  paroiflènt  pas  être  entlè* 
lement  d'accord,  telles  (ont  celles  qui  (ont  compri(ês  dans  la 
capacité  des  ventricules,  &  notamment  les  cornes  de  bélief. 
Une  conteitation  anatomique  dont  TAcadémie  a  rendu 
compte  au  public  dans  (on  Hidoire  de  1742*^  a  d<Hiné   *  p.  41» 
lieu  à  M.  Morand  de  les  examiner  plus  particulièrement»  & 
den  donner  une  de(cription  plus  détaillée» 

Les  figures  que  les  anciens  Anatomiftes  ont  données  de 
ces  ventricules ,  (ont  bien  éloignées  de  les  prélênter  aux  yeux 
telles  quelles  (ont*  £b!  comment,  au  moyen  dune  coupe 
horizontale  du  cerveau  £ute  au  niveau  des  corps  canndez^ 
auroient-ils  pu  faire  voir  àes  parties  que  cette  (êdion  ne 
£ii(bit,  pour  ain(i  dire,  qu  e(Heurer,  &  dont  la  plus  grande 
portion  demeurent  tout-à-fait  au  deflbus  de  (on  plan  !  £uA 
tache  eft  le  premier  qui  ait  reprélènté  les  ccN'nes  de  bélier 
dans  (es  planches.  Après  lui  Varole  a  montré  ces  ventricules 
ouverts  du  c6té  de  la  bafe  du  cerveau»  Véfale  paroît  en  avoir 
eu  connoidance,  mais  la  defcription  qu'en  donne  Arantiul 
parok  b  plus  exaéle  ;  wffi  eft-ce  à  celle-ci  que  les  Anato- 
miftes  modernes  femblent  s'être  le  plus  conformez.  Nous 
allons  tâcher  de  donner  maintenant  une  légère  idée  de  cette 
panie,  d'après  M.  Morand»^ 

Le  cerveau  renferme  dans  (on  épaifleur  ptufieurs  cavités 
^ipeliées  futtricuks,  celle  qui  eft  recouverte  par  la  voûte  à 
tvgjs  fùkap  comnwmiguc  i  deux  auties  que  les  andeos 
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Anatomifles  défignoient  par  les  noms  dtfupérieurs  &  dnie- 
rieurs  f  &  que  AL  AlMaiid  croit  avec  plus  de  raiibn  devoir 
nommer  latéraux;  car  en  fbrtant  de  deflbus  la  voûte,  ils  vont 
d'abord  vçrs  le  derrière  de  la  tête,  &  iê  courbant  enfùite 
latéralement  &  un  peu  en  deicendwt,  ils  reviennent  en 
devant  fe  terminer  à  quatre  lignes  de  Tapophyé  clinoïde, 
&  i  1^  du  nerf  optique. 

Ces  ventricules  contiennent,  diacun  dans  ion  fond,  un 
corps  blanc  nommé  œme  de  béher,  recouvert  pre(qu  entière- 
ment par  un  prolongement  de  cette  loiie  vjculeufe  qu'on 
nomvM  plexus  choroïde.  AL  Alorand  remarque  qu'une  partie 
ife  l'embarras  qui  le  uouve  à  concilier  les  Anatomiftes,  vient 
de  ce  qu'ils  oui  donné  indi^emment  le  nom  de  cornes  de 
iélier  wx  ventricules  &  aux  parties  qui  y  ibnt  contenues» 
ce  iônt  ceiles-ci  qui  font  vraiment  les  cornes  de  bélier,  on 
ïJnppocmnpus ,  iûivant  Arantius. 

Mt  Winflow»  d'accord  en  ce  point  avec  Arantius,  regaitle 
Y  hippocampus  comme  un  prolongement  des  piliers  poftérieurs 
de  la  voûte»  mais  ielon  AL  Morand,  fi  on  reoverie  en  arrière 
k$  piliers  poftérieurs  de  la  voûte,  ^>rès  avoir  coupé  ie  fnlier 
antérieur,  on  voit  évidemment  qu'il  n'eu  que  fe  prdonge^ 
ment  du  corps  calleux*  il  n'emprunte  des  piliers  qu'une  lame 
médullaire  iemblaUe  à  une  bandei^te  blanche,  qui  garnit 
ik  partie  concave  juiquaux  deux  tiers  de  là  longueur;  la 
(uh&àxmt  blanche  dont  U^pocampus  paroît  revêtu,  n  eft  qu'une 
elpèoe  d'écorce  qui  a  très-peu  d'^aiâèurj;  &  recouvre  la 
fuManœ  %ûSe  dont  il  eft  eUèntiellemem  coœpoà» 

Dans  Tendroit  où  YlàppûC0mpm  eft  le  plus  gros,  M.  Mo^ 
rand  la  vu  dans  j^fieurs  fujets  attaché  par  dwx  petits  cor* 
dons  hlttics  très-rdiftlDéU,  &  écartes  d'une  bomielîgne  lim 
de  1  autie^  à  la  partie  inférieure  du  ventric^ 

La  cavité  è&  venuicules  iatéiaux  a  cocone  d'autres  en<i 
foncemens  qui  lui  lont  contigus»  le  premier  eft  i  Ja  partie 
pofiérieure^  il  a  un  travejRs  de  doigt  d'étttidue,  &  va  un 
peu  en  &  reeourfaanu  Piulkurs  Anatosûâes»  entr'autrea 
Vanhorne  &  ks  £aitfaoMiis^  appettoifc  cette  cavsié  ^pids.. 


\  que  l/L  Morand  ne  croît  pas  ïui  convawFr  poHqae  dmg 
prefque  tons  ks  kjcts  eMe  eft  fort  pointue;  cetfe  cairicé  eft^ 
lêlon  toM  les  Anatomiilesr  déniiée  de  toute  partie  £iiifan«0 
qui  s  y  loge,  cependant  iVL  Moiand  y  a  troirvé  CDnfhiinmenf 
une  protubérance  de  la  moâie  aiongée,  qu'ii  nomme  ergot, 
i  caufe  de  £  r eâcmbkince  à  celte  partie  de  kt  patte  des  oifeausc 
^i  pcMTte  ce  nom. 

Le  fecond  eiifeitcement  occupe  un  petit  efpace  entre  h 
cavité  dfgîtaie  &  te  rebc»rd  convexe  de  ïhippocampus;  W  efl 
circonfcrit  par  un  trait  aflez  femblabie  à  celui  par  iequei  on 
fraceroit  une  ancre  de  Vaiflèau,  &  ceft  pour  cette  raîfen 
que  M«  Morand  ie  nomme  cainié anthywkk.  M.  Lieutaud  eft 
it  premier  qui  l'ait  repré(ênté  dans  ks  Ëflais  d'Anatonwe* 

M.  Morand  accompagne  toutes  /es  réflexions  de  figurer 
txan^ts^  qui  (ont  des  efpèces  de  démonstrations  anaiomiquei^ 
toujours  prêtes  à  mettre  /bus  les  yeux  les  parties  dont  il 
i9gà^  iàM  avmr  befoin  de  recourir  à  la  diflèélion* 


SUR  LA  STRUCTURE  DES  REINS. 

Lis  organes  du  corps  animal  deftinez  à  b  l^étion  dey  V*  les  MU 
liqueurs  i  font  ceux  dont  il  eft  le  plus  difficile  àt  p-  ??• 
découvrir  la  (Iniâuw  &  le  jeU',  ce  font  mffi  ceux  doM  ky 
anciens  Ânatomiftes  nous  ont  donné  tes  descriptions  les  pi» 
impar&ites»  Sebn  eax,  ia  veinwi  ému^^tc  ay^ni  apporté  le 
Êng  dans  le  rein;  saboucboit  avec,  t^uretère,  &  le  réftdu  de 
ce  ^g  q«(  ne  fovoit  point  à  la  fécrétion  de  Vurine^  foymoit 
la»  fubfiance  propre  du  rein%  qo^'its'  nommoieM  en  coul^ 
^fxtice  parmfyme  oafidc  épa^,,  ce  qur  ne  donnoit  qaane 
.  ktée  très  fàciflë  de  la  ftruâure  admirable  de  celte  penier 

Des  travaux  phis  fuivis  ont  conduit  le)  /inatomiflei 
modernes  h  des  notions  plus  ctaîres.  Orpi  obferva  k  pe« 
Miier,  que  Teau  injeâée  par  la  vetae  énKiigenre,  (ÔMoir,  At 
par  une  incifïon  peu  profonde  faite  it  la  con^esiité  d'un  reiff» 
&  par  k  caviié  dit  h9Êu»%i  ii  e»coBdati  vnn  raiièn'  qu'il 
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y  avoit  une  communication  établie  entre  la  veioe  émufgenttf 
Se  toutes  les  parties  du  rein,  &  que  par  confluent  il  sert 
fkiloit  beaucoup  que  ia  fubilance  de  cette  partie  fût  un  pa« 
renchyme»  comme  on  1  avoit  penfë  jufqûe-ii. 

Cette  découverte  Tanima  i  la  recherche  de  la  (Iruélure 
du  rein ,  il  découvrit  que  les  vaiilèaux  du  rein  fë  diftribuoient 
par  des  ramifications  prefqu'infinies  dans  toute  la  fùbfbnce 
de  ce  vifcère,  &  que  de  piufieurs  de  ces  ranufications  par- 
toient  des  tuyaux  urinaires  qui  alloient  porter  l'urine  dans 
ie  baffinet. 

On  croiroit  peut-être  qu'une  découverte  auiïï  intéreflante 
auroit  été  adoptée  de  tous  les  Anatomiftes,  cependant  un 
petit  nombre  turent  pendant  un  temps  confîdérable  les  ièuls 
dépofitaires  de  la  doéirine  de  Carpi,  pendant  que  tous  les 
autres  s'occupoient  des  idées  de  cribles  &  de  réieaux  qu  ils 
lôppofbient  placez  dans  la  fubflance  du  rein. 

Pour  entendre  plus  facilement  ce  que  les  Anatomiftes 
modernes  ont  dit  de  cet  organe,  il  ne  fera  pas  inutile  de 
donner  une  légère  idée  de  (a  ftrudure. 

La  iigure  du  rein  efl:  à  peu  près  lemblable  à  celle  d  une 
fève,  à  fa  concavité  k  rencontrent  les  troncs  des  vaifTeaux 
fangutns  &  l'uretère,  qui  porte  à  la  veflie  l'urine  filtrée  par 
ie  rein ,  il  eft  revêtu  d'une  membrane  extérieure  fous  laquelle, 
quand  on  l'a  enlevée,  on  trouve  une  fubflance  ferme,  qu'on 
nomme  extérieure  ou  coriicale. 

£n  fendant  un  rein  par  fà  convexité,  on  voit  que  cette 
iubflancë  en  recouvre  une  autre  compofée  d  une  infinité  de. 
tuyaux  qui  viennent  fè  rendre  à  des  mamelons  par  où  l'urine 
fort  de  la  fubflance  du  rein,  pour  fe  rendre  dans  l'uretère» 
:.  Ces  mamelons  qu'on  appelle  les  papilles  du  rem,  font 
féparez  par  àes  cloifbns  que  la  fùbfbnce  corticale  forme 
entre  les  différens  paquets  de  la  fubflance  tubuleufê;  de  plus 
la  iùbftance  corticale  efl  encore  parfemée  de  piufieurs  entre* 
kcemens  de  vaifieaux  que  i'injeélion  fait  découvrir,  mais 
qui  laifleiit  pourtant  des  efpaces  aflez  confidérables  dans 
iefqueb  il  ne  pa&  rien  de  ia  liqueur  injeélée^ 

.  Ruifch 
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Ruifch  8c  Vîeuffens  ont  cru  pouvoir  conclurre  de  celte 
{lru<îlure,  que  tout  le  rein  étoît  vafculeux",  en  prenant  celte 
cxpreflion  dans  le  fens  ie  plus  étroit,  c'e(l-à-dire,  qu'il  fe 
failbit  un  abouchement  des  vaillëaux  /ânguins  avec  les  tuyaux 
urinaires,  &  que  lurine  k  fiitrolt  dans  les  reins  fans  le  mi^ 
niftère  d'aucune  glande. 

Malpjghi  au  contraire  a  penfë  quç^  des  elpèces  de  grains 
continus  aux  vaifleaux  formoient  la  fubfbnce  corticale»  & 
que  ces  grains  étoient  autant  de  glandes  dont  les  tuyaux 
urinaires  étoient  les  canaux  excrétoires. 

Ces  deux  fyftèmes  fè  contredifent  formellement.  Mal- 
pîghî  prétendant  que  la  fécrétion  de  lurine  fe  fait  par  des 
glandes,  &  Ruifch  &  Vieuflèns  au  contraire  qu  elle  fe  fait 
lins  ce  (êcours;  cependant  Boërhaave  les  admet  tous  deux, 
&  îl  penfe  qu'une  partie  de  lurine  eft  féparée  du  fàng  par 
des  glandes ,  &  qu'une  autre  partie  en  fort  par  le  moyea 
des  abouchemens  des  vaiâTeaux  ^nguins  avec  les  tuyaux 
urinaires. 

M.  Bertin  ayant  entrepris  de  s'éclaircir  fur  un  point  auHi 
intérdlànt,  a  employé  tout  ce  que  TAnatomie  la  plus  dé* 
ticate,  aidée  du  iecours  des  InjeÂlons  &  du  micro/cope,  a 
pu  lui  fournir;  II  a  vu  dillinélement  les  vaifleaux  ianguins 
qui  forment  la  fubftance  tubuleufe,  s'aboucher  avec  les 
tuyaux  urinaires  qui  iè  rendent  aux  papilles,  appareil  mer- 
veilleux &  qui  mérite  bien  1  attention  d  un  Phiiolophe;  mais 
il  a  vu  de  plus  d'autres  fibres  qui  lui  paroiâbient  être  des 
tuyaux  urinaires,  fè'  rendant  de  même  aux  papilles,  &  qui 
partoient  des  prolongemens  de  la  fubfbnce  corticale  :  il 
failoit  donc  de  néceffité  que  celle-ci  fût  glanduleu(e,  &  que 
ces  tuyaux  fufTent  les  canaux  excrétoire^  de  fès  glandes,  mais 
ni  la  diffeélion  ni  l'injeélion  ne  donnoient  aucune  lumière 
fur  ce  point ,  &  rien  n'efl  fur  en  Phyfjque  que  ce  qui  efl 
appuyé  du  témoignage  de  l'expérience.  Enfin  M.  Bertin  s'efl 
avifê  de  déchirer  la  fubflance  du  rein,  au  lieu  de  la  couper; 
alors  les  glandes  ont  paru  à  découvert,  &  même  fans  l'aide 
de  la  loupe  ou  du  microfcope,  elles  fbot  en  fi  grand  nombre 
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qu  elles  forment  en  entier  la  fubdance  corticale,  &  la  mul- 
titude des  tuyaux  urinaires  qui  en  fbrtent,  peut  aifèment 
fuppiéer  à  iear  extrême  petitedè.  Auffi  nhéfite-^-ii  pas  à 
avancer  qu'elles  font  un  des  organes  principaux  de  la  filtra- 
tion  de  i  urine. 

li  (e  fait  donc  réellement  dans  le  rein  deux  Ibrtes  de 
fiitrationsi  i  urine  la  plus  groflière  eft  f^parée  du  iàng  par 
la  fubilance  tubuleuie;  auffi  M.  Bertin  a-t-il  vu  diftjn<5le« 
ment  de  i  uriiie  chargée  de  parties  terreufes  reconnoidâbles» 
paflèr  au  travers  des  papilles  en  les  ]>re(ïànt ,  mais  l'urine 
la  plus  claire  &  la  plus  fiibtile  eft,  ièlon  kû»  filtrée  par  les 
glandes  qui  composent  la  ibbflance  corticale ,  &  apporté^ 
aux  papilles  par  le  nombre  prodigieux  de  tuyaux  qu  elles  y 
envoient.  Il  e(l  vrai  que  Tinje^io»  ne  peut  pénétrer  dans 
ces  tuyaux,  mais  les  Anatomiftes  Içavent  cpi'ii  y  a  une 
infinité  de  canaux  excrétoires,  de  glandes,  bien  avérez  pour 
tuyaux,  &  qui  refufent  conftamment  lepaflageàrînjçélîoa 
faite  par  ics  artères  qui  portent  le  fang  à  ces  glandes. 

Ce  qull  y  a  de  fingulier,  ceft  que  Boerhaave,  dont  le 
jentimest  fè  trouve  être  le  feul  vrai,  ne  paroît  l'appuyer  fur 
aucune  expérience,  &  qu'il  iemble  au  contraire  ne  l'avoir 
adopté  que  poui'  concilier  ceux  de  Malpighi  &  de  Ruifch 
qu'il  n'ofbit  (bupçonner  de  s'être  trompez.  Tant  il  eft  yraî 
que,  même  en  matière  de  Philofophie,  Tefprit  de  déférence 
pour  ceux  que  nous  devons  regarder  comme  nos  maîtres,^ 
mène  (buvent  à  la  vérité  d'une  manière  plus  iffire  que  i'eiprit 
de  difpute. 

NOus  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires 
Celui  de  JVl.  Ferrein,  fur  les  Mouvement  de  Ia« 
P*  4^7*        Mâchoire  inférieure* 
p.  44.3.         Un  quatrième  M«noîre  de  M.  Pétk,  fur  le  S^hon? 

iacrymal. 
p.  509.         Et  un,  auffi  de  M.  Ferrein,  fur  le  Mouvement  des  deux. 
Mâchoires  pour  l'ouverture  de  la  bouche>  &  liir  les  cauici- 
de  leurs  mouvemens.. 
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DIVERSES    OBSERVATIONS 
ANATOMIQUES. 

l. 

MBertin  a  fait  voir  à  TAcadémie  dbix  petits  Os  V.  les  M. 
.  inconnus  aux  Anatomîftes,  &  qui  concourent  à  P-  ^98- 
former  les  parois  des  finus  iphénoïdaux.  Il  les  appelle  cornets 
^éiAidauXf  i  cauiè  de  ia  refièmblance  qu'ils  ont  avec  les 
cornets  du  nez.  On  ne  les  trouve  point  dans  le  foetus,  ils 
ne  ic»tt  lènfibles  quà  rag[e  de  quatre  ans  ou  environ»  & 
vers  celui  de  vingt  ils  commençait  à  le  ibuder  à  l'os  iphé- 
noïde  avec  lequel  ils  ne  font  plus  qu  une  feule  pièce. 

I  L 

M.  de  Coudere  Chirurgien  à  Bé^ers  a  envoyé  à  TAca- 
démie  ia  deicription  d  un  petit  Ciiien  monftrueux  qui  a 
vécu  trois  heures.  Le  nez  de  cet  animal  cA  fait  d'un  pro- 
I(»gement  de  los  coronal  mên&e,  auquel ibnt  attachez  trois 
petits  os  qui  forment  un  cylindre  creux  dont  le  bout  du 
nez  eft  formé,  ce  nez  eft  bouché  à  fbn  extrémité  par  une 
iùbflance  cartilagineufe  ;  il  y  avait  entre  le  nez  &  ia  inâ- 
çhoire  fupérieure  une  fede  fodè  orbitaire  qui  logeoît  un 
oeil  unique,  de  la  groiTeur  d'un  pois;  l'os  de  la  mâchoire 
fupérieure  étoit  fort  court,  &  repiréfeatoit  à  (à  fymphiie  une 
efpèce  de  coquille  ;  la  langue  étoit  adhérente  à  ia  mâchoire 
iiuérieure,  le  reûe  du  corps  étoit  conformé  comme  celui 
d'un  chien  ordinaire.  L'iofpeAion  de  ce  Monftre  qui  fut  en* 
voyé  quelques  mois  après  à  l'Académie»  defieché  en  partie» 
&  le  crâne  dépouiUé  àts  parties  mdles,  confmna  en  tcNrt 
ce  qu'on  en  pût  obièrver,  ia  deicription  qiiû  en  avait  ëà 
envoyée. 

I  IL 

M.  Boavart  a  démontré  un  Inteftin  homain,  im&  lequel 

Bi; 
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il  y  avoit  un  vohulus,  &  malgré  ce  dérangement  le  malade 
ne  iè  plaignoit  d'aucune  colique. 

1  V.. 

M.  de  Buffon;  a  fait  voir  un  petit  Veau  mort^né  monf^ 
trueux.  A  la  fimple  infpeélion  cet  animal  /ans  jambes  ne 
fembloît  qu'un  gros  peloton  dans  lequel  le  ventre  &  la 
poitrine  paroiflbient  confondus  ;  la  tête  compofbit  elle  feule 
prefque  la  moitié  de  tout  lanimal  »  &  le  mufle  beaucoup^pkis 
court  qu a lordinaîre,  lui  donnoittouteiareffèmblancedun 
Doguîn.  En  ouvrant  ce  monftre,  M"  Vinflow  &  Morand 
n  ont  rien  trouvé  qui  fût  contre  nature  dans  les  vifeères  de 
la  poitrine  &  du  ventre;  la  tête  fi  prodîgîeufement  grofîè, 
contenoit  un  txè&-petit  cerveau,  un  hydrocéphale  remplif* 
ibit  le  refte.  Ce  que  ce  petit  monftre  avoit  de  plus  fingulier; 
c'efl:  que  le  fquelette  ne  préfentoit  prefque  rien  de  femblable 
à  la  conformation  naturelle. 

^     .,     V. 

U Académie  a  vu  un  enfant  de  quatre  à  cFnq  ans;  né 
en  Amérique  dans  un  endroit  nommé  Macondé,  d  un  Nègre 
&  d'une  Négrefle  qui  afliire  n'avoir  jamais  eu  commerce  avec 
aucun  Blanc.  Le  petit  Nègre  a  la  peau  blanche,  mais  d'aiU 
leurs  tous  les  traits  ordinaires  aux  Nègres,  le  ne2^écrafé,  les 
lèvres  groffes  ;  il  a  aufli  cette  e/pèce  de  laine  qui  feur  tient 
iieu  de  cheveux ,  avec  cette  différence  que  la  fienne  eft 
blanche  au  lieu  d'être  noire,  \ts  (burcils  &  les  cils  des  pau- 
pières font  pareillement  blancs  ;  il  a  les  yeux  toujours  trem- 
blottans,  &  en  les  expofànt  au  jour  d'une  certaine  façon  la 
prunelle  paroît  dkin  rouge  clair,  la  choroïde  fe  voit  telle  au 
travers  de  ruvééniêhie,  qui  eft  tranfparente  ;  Ha  la  vue 
très -tendre,  &  ne  peut  fouffrir  le  grand  jour;  la  peau  àts 
mains  eft  rude  &  un  peu  chagrinée,  par^tomt  ailleurs  elle 
eft' douce  &  très -unie.  Plufieurs  Voyageurs  affurent  que 
dans  un  certain  endroit  peu  éloigné  de  Mexique,  on  trouve 
une  nation  entière  d'hommes  blancs  qui ,  comme  le  petit 
Nègre,  ne  peuvent  fouffrir  le  grand  jour  qu'avec  peine,  îk* 
n'en  diflférem  ^ue  par  leurs  cheveux  qui ,  quoique  blancs^  font. 
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de  véritables  cheveux,  &  ne  reifemblent  point  à  de  !a  laine. 
M.  de  Cofligny  Correlponda'nt  de  l'Académie  a  afluré  qu'à 
Madagalcar  il  y  avoit  une  nation  de  Nègres  blancs ,  mais 
qui,  avec  les  traits  des  Nègres,  ont  des  cheveux  pareils  à 
ceux  des  Européens» 

Mv  Bouvart  a  dît  qu  une  femme  qui  ne  pouvoît  avaler 
depuis  deux  mois,  avoit  vécu  pendant  tout  ce  temps  à  laide 
de  lavemens  nourriflàns  mêlez  de  vin  d'£(pagne,  &  quel^ 
quefois  deThérîaque;  elle  ne  laiffa  pas  d'avoir  pendantxet 
intervalle  quelques  vomifiëmens  bilieux*. 

V  IL 

0n  plaça  au  mois  de  Mars  174.3  ,.à  l'Hôpital  général 
de  Rouen,  un  £nfant-trouvé  qui  paroiflbit  âgé  de  fèpt  an5|, 
mais  qui.  cependant,  comme  on  .l'a  vérifié  dans  la  fuite,  n'en 
avoit  réellement  que  quatre;  la  tête  &  tout  le  tronc  du 
corps  étoîent  aufli  formez  qu'ils  auroîent  pu  l'être  dans  un 
enmnt  de  iêpt  ans,  &  la  force  paroilToit  être  auifila  même; 
mais  les  parties  qui  caraélérifent  le  iëxe  roafculin ,  étoient 
encore  bien  pius^  avancées  à  proportion ,  elles  avoient  toutes 
la  grandeur  qu'elles  ont  d'ordinaire  dans  un  homme  de 
vingt  anS)  les  poils,  la  grofleurde  la  voix  y  répondent  par- 
faitement; à  l'égard  des  ouiflès)  des. jambes  &  des  pieds  ifs 
ne  font  nî^^fi  forts  ni  fi  nerveux  que  le  relie  du  corps,. 
&  cet  enfant  marche  mal  &  avec  une  forte  de  foibledè. 
Malheureufement  le  corps  paroît  avoir  gris  une  croid^nce 
fi  extraordinaire  aux  dépens  .de  l'e/prlt.  Ce  petit  homme  fx 
prématuré  ne  ièmblë  pas  connoître  rùfàge  de  la  parole,  il 
entend  néanmoins,  &  obéit  à  certains  tons  de  fon  gouver-^ 
neur,  accompagnez  de  geftes;  il  le  fait,  venir. à  lui,  ouvrît 
&  fermer  une  porte,  &  pratiquer  à  peu  près  les  exercices 
qu  on  peut  exiger  dun  chien  médiocrement  bien  drefléé 
C  efl  à  M.  le  Cat  Corre/pondant  de  l'Académie  qu'elle  doit, 
cette  relation..- 

Vllb 

Qn  aoit  communément  que  lor/que  quelqu'un  efl  faiû. 

B  iij 
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d'une  grande  frayeur,  (on  iànc  couleroit  difiîciienient  û  on 
lui  ouvroit  la  veine*  M.  de  Courtivron  a  communiqué  i 
l'Académie  une  Ohfervatioa  qui  poroit  prourer  le  anitnire. 
On  avoit  menacé  un  Déferteur  de  le  Knvoyer  à  fes  Officiels» 
la  frayeur  ie  fâifit,  il  fè  trouva  mai,  &  on  eut  toutes  ks 
peines  du  monde  à  lui  faire  entendre  qu  on  avoit  obtenu  (à 
grâce.  Dans  cet  eut  il  fut  ùigné^  à  peine  la  veine  flit-elle 
ouverte  que  le  iàng  s'élança  avec  impétuc^té,  &  ibrtit  de 
même  pendant  tout  ie  tea^s  de  la  faignée. 

IX. 
M.  de  la  Sône  a  lu  à  l'Académie  TOb^vation  fiiivante 
de  M.  de  i'EcIufê  Lieutenant  de  M.  le  Premier  Chirargien 
du  Roy  à  Chaulny.  Un  homme  de  vingt -deux  ans  reçut 
un  coup  d'^ée  dans  la  poitrine  un  peu  au  deilbus  de  la 
roamefle  gauche»  tes  ptntbmeDs  furent  ^its  avec  beaucoup 
d  attention  &  d'apparence  de  fuccès,  en  Ibrte  que  le  cin- 
quième &  te  ûxîème  joor  ie  malade  fe  trouva  afiez  bien; 
mais  fiir  ia  fin  du  fucicme  les  acddens  devinrent  plus  Êcheux» 
&  il  mourut»  A  Touverture  du  corps  M.  de  i'£clu/e  aperçut 
une  plaie  au  péricarde,  ii  l'ouvrit,  &  trouva  que  le  coup 
avoit  percé  le  coeur  entre  £  pointe  &  Gl  partie  moyenne» 
la  j^aie  pénétroit  dans  le  ventrictHe  droit,  &  tout  ie  cœur 
étoit  rempli  d'un  iâng  coagulé.  Le  malade  avoit  doiK  vécu 
ièpt  jours  entiers  avec  une  plaie  qui  pénétroit  dans  un  dt$ 
ventricules  du  coeun  L'Académie  a  déjà  fait  part  au  public 
de  pluiieurs  exemples  pareils. 

M.  Morand  a  rendu  compte  à  l'Académie  du  fîiccès  avec 
lequel  M.  GriUet  fan  Elève,  &  Chirurgien  de  la  Religion 
à  Maithe,  y  a  pratiqué  1  opération  de  la  Taille  latérale  de* 
puis  fen  retour  de  Paris.  A  la  fin  de  l'année  1 745 ,  il  avoit 
taillé  vingt-quatre  malades  par  cette  méthode,  dont  il  n'eft 
mort  que  quatre,  &  vingt  ont  été  parÊiîtement  guéris. 
Parmi  ceux-ci  étoient  deux  hommes  âgez  l'un  de  fôixante* 
fix  ans,  l'autre  de  fbixante  &  dix -huit.  Entre  les  pierres 
quil  a  tirées,  il  y  en  a  une  murale,  plufieurs  du  poids  de 
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deux  &  trois  onces,  &  une  de  quatre  onces.  Le  malade 
de  foixante-fix  ans  en  a  voit  cinq  qui,  toutes  enfembie,  pe- 
foient  auili  quatre  onces. . 

M.  Griilet  avoir  quitté  Paris  (1  convaincu  que  la  Taille 
latérale»  telle  que  M"  Morand  &  Chefêlden  la  pratiquent, 
cft  la  meilleure,  que  de  retour  à  Malthe  il  n  a  point  vouliî 
en  ùîït  d'autre.  Sa  réputation  ne  scd  poîèt  rènfemée  dans 
cette  Ide,  elle  lui  attire  tous  les  jours  les  Siciliens  affligez 
de  la  Pierre,  pour  être  taillez  de  fa  façon.  Le  Grand-maître 
de  la  Religion'*',  bien  informé  de  fes  talens,  lui  a  fait  xm  '«'M.Derpuig 
fort  lieureiix  pour  le  fixer  à  Malthe,  &  a  écrk  à  M.  Morand 
une  lettre  fort  honorable  en  le  remerciant  des  ibins  qu'il 
setolt  donnez  pour  apprendjpe  cette  méthode  à  M.  Griilet. 


VfUipTI^i'li 
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C  H  Y  M  I  E. 


SUR   f.A    TERRE   DE   LALUN. 

V.  les  M.    T   'Alun  &  le  Vitriol  contiennent  le  même  acîcfc  ^vec 

p.  69.  JLl  des  bafes  différentes;  dans  le  Vitriol  ii  eft  uni  à  une 

terre  métalliqqe,  dans  i'AIun  au  contraire  il  eft  joint  à*une 

iéri*e  qui  paroît  ne  donner  aucun  indice  de  métal.  On  peut 

par  une  diftiliation  faite  à  un  feu  très-violent»  /éparer  l'acide 

contenu  dans  fe  vitriol  de  la  bzk  à  laquelle  ii  ^toit  joint, 

&  lavoir  fous  une  forme  liquide;  en  cet  état,  &  concentré 

autant  qu'il  le  peut  être,  on  le  nomme  huile  de  Vitriol,  mais 

quoique  l'alun  contienne  le  même  acide,  il  eft  infiniment 

plus  difficile  de  le  féparer  de^^a  baie  de  ce  fel  que  de  celle 

du  vitriol-  Il  y  eft  cepeiidant  en  plu5  grande  quantité  à 

proportion  de  fà  maflè ,  car  fi  on  fa^t  précipiter  la  terre 

contenue  dans  Jeux  poids  égaux, de  vitriol  &  d'alun,  celle 

de  ce  dernier  fej  fera  en  moindre  quantité  que  celle  de  l'autre. 

On  pounoit  <Ionc  croire  avec  ralfbn  que  l'acide  eft  plus 

profondément  engagé  dans  la  bafè  de  l'alun  que  dans  celle 

du  vitriol,  qu'il  y  eft  plus  intîniement  uni,  &  c'eft  ce  qui 

avoit  engagé  feu  M.  <7eofiro}^à  donner  dans  fà  Table  àts 

rapports^  à  l'acide  vitrioliqiïe  plus  d'affinité  avec  les  terres 

abfbrbantes  qu'avec  les  fùbftances  métalliques,  en  forte  que, 

fùîvant  cette  Table,  il  devroit  abandonner  toutes  les  terres 

métalliques  pour  le  fàifir  des  terres  abfbrbantes.  Cependant 

M.  Geoffroy  fbn  frère- a  trouvé  par  plufieurs  expériences, 

que  lorfqu  on  met  des  morceaux  de  fer  dans  une  fbiution 

d'alun,  l'acide  abandonne  la  terre  alumineufè,  qui  fe  précipite 

au  fond  du  vaiffeau ,  &  fe  fàifit  d'une  quantité  de  fer  égale 

à  la  quantité  de  terre  qu'il  a  abandonna;  effet  direélement 

contraire  â  ce  qui  devroit  arriver  fùivant  la  Table,  &  pour 

faire 
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faire  voir  que  cette  terre  eft  véritablement  celle  de  Talun, 
M.  Geoffroy  a  verfé  deflus  de  Thuile  de  vîtrîol,  &  ayant 
expofè  ie  vaiiTeau  à  une  forte  chaleur,  ii  5  eft  formé  des  filets 
iôyeux  fêmblables  à  ceux  que  M.  de  Tournefort  avoit  ob- 
fêrvez  dans  la  mine  d  alun  de  Aftlo,  &  il  s'eft  enfin  régénéré 
de  véritable  alun. 

Il  y  a  dans  1  opération  quelques  circonftances  dignes 
d'être  remarquées.  On  peut  difloudre  dans  la  folution^de 
deux  onces  d  alun  juiqu  à  un  gros  de  vitriol  vert  fans  que  la 
liqueur  fe  trouble  &  qu'il  k  faflè  aucun  précipité  ;  il  y  avoit 
donc  dans  l'alun  une  portion  d'acide  en  quelque  façon  oifive 
qui  s  eft  faifie  de  la  terre  ferrugineufe. 

Si  on  veut  avoir  par  la  précipitation  la  terre  alumineulê 
pure  &  fans  mélange  de  fer,  il  faut  avoir  foin  de  ne  prendre 
que  le  premier  tiers  ou  environ  de  ce  qui  fe^jrécîpite.  Dès 
qu*en  rongeant  le  fer  en  afiez  grande  quantité  l'acide  a 
compofe  du  vitriol,  ou  feulement  de  l'alun  vitriolé,  il  fè 
mêle  de  la  terre  ferrugineufe  à  celle  de  l'alun,  &  celui  qui 
en  fêroit  régénéré  ne  fêroit  pas  pur. 

En  lavant  les  terres  précipitées  de  l'alun  par  le  fer,  5c 
décantant  les  lotions,  M.  Geoffroy  a  vu  à  la  fùperficie  de 
petits  cryftaux  de  âÉ|nite,  ce  qui  l'a  confirmé  dans  l'idée 
où  il  étoit,  que  tomUles  fois  que  l'acide  vitriolique  change 
de  bafë,  il  fournit  ce  fèl  pierreux  qu'il  regarde  comme  le 
premier  élément  des  Talcs,  des  Pierres  foyeufès,  des 
Amiantes,  &c. 

II  ne  faut  donc  pas  regarder  la  colonne  de  l'acide  vitrio^ 
îjque  dans  la  Table  de  feu  M.  Geoffroy,  comme  générale 
&  non  fufceptible  d'exception.  M.  Geoffroy  invite  tous  les 
Chymiftes  à  communiquer  celles  que  leurs  obfervations  leur 
pourront  fournir  ;  &  en  effet  plus  on  connoîtra  les  cas  où. 
cette  Table  déjà  fi  utile  eft  fu jette  à  exception,  plus  on  fera 
en  état  de  s'y  fier. 

Il  reftoit  à  déterminer  la  nature  de  cette  terre  aïumi- 
neufe  que  fès  opérations  lui  avoient  donnée ,  il  a  fbupçonné 
qu'elle  pourroit  être  compof2e  de  matières  végétales  ou 
Hift.  /7-f-f*  •    C 
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animales  calcinées.  Dans  cette  vue  il  a  fait  calciner  de  la 
corne  de  Cerf»  des  os  de  Mouton  &  des  cendres  de 
bois  bien  leflivées  jufqu'à  parfaite  blancheur,  &  les  ayant 
fait  digérer  féparément  avec  lefprit  de  vitriol,  toutes  ces 
matières  ont  donné  de  i  alun  ;  ii  eli  donc  confiant  que  ia 
bafe  de  lalun  efl  une  terre  végétale  ou  animale  calcinée,  & 
que  les  mines  qui  fourniflënt  ce  fel,  ont  été  calcinées  par 
les  £^ux  (bûterrains ,  ce  qui  ne  s'éloigne  pas  de  ce  que  la 
*  K  rfl?/fotr»  fttuaiion  *  de  quelques-unes  de  ces  mines  donne  lieu  de 
foupçonnen 
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SUR    LES    EAUX    MINERALES 
D  U    M  O  N  T-D'  O  R. 

V.  les  M.  T  JN  voyage  entrepris  par  M.  le  Monnîer  pour  herborîier 
P-  'Î7*  ^J  dans  tes  montagnes  d'Auvergne,  la  mis  à  portée 
d'examiner  avec  éts  yeux  de  Phyficien  les  £aux  minérales 
du  Mont-dor;  ces  eaux  font  thermales,  ceft-à-dîre  qu'dles 
fbrtent  chaudes  de  la  terre,  &  peuvent  procurer  du  iecours 
aux  malades,  comme  bains  &  comme  boiflbn*  Elles  font 
fituées  au  pied  d  une  des  côtes  du  Mo^d  or,  dans  un  vallon 
fort  étroit  où  coulent  les  premiers  rulRaux  qui  forment  la 
rivière  de  Dordogne.  On  ne  fçait  pas  au  juAe  depuis  quel 
temps  les  eaux  du  Mont-d  or  font  tonnues,  mais  le  nom  de 
Céfar  que  porte  un  de  ces  bains,  &  plufteurs  reftes  de  bâti- 
mens  antiques  quon  trouve  aux  environs,  prouvent  évi- 
demment qu'il  y  a  long-temps  qu'on  les  fréquente.  Il  y  avoit 
autrefois  trois  bains,  mais  il  nen  exifle  plus  que  deux,  les 
bâtimens  du  troifième  ont  été  démolis,  ia  iburce  coule  en 
plein  air. 

La  chaleur  du  bain  de  Céfar  fait  monter  fe  thermomètre 
à  3  6  degrés  &  demi  au  deffus  de  la  congélation,  le  (econd 
qu  on  nomme  le  grand  lum  n  a  que  3  5  degrés  de  chaleur» 
ia  troifième  fource  élève  la  liqueur  du  thermomètre  4^6 
degrés» 
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Ces  eaux  ont  un  goût  aigrelet^  piquant  &  qui  moBtc 
au  nez,  à  peu  près  comme  fait  la  bière  nouvelle,  mais  os 
goût  cft  bien-tôt  couvert,  par  un  autre  fade  ^  lixivieux» 
auquel  les  malades  ont  beaucoup  de  peine  à  s'accoûaimer^ 
elles  répandent  auâî  dans  lç$  bains  une  %ère  odeur  de  ieffi  ve; 
au  refle  elles  ibnt  claires,  légères  à  ït&imsmh,  &  douces  m 
toucher  juiqu'à  paroître  iâvonneuies. 

AL  le  Monnier  vouloit  éprouver  û  ces  eaux  déjà  û 
chaudes»  bouiliiroient  plutôt  ou  plus  tard  que  its  eaux  de 
la  Dordogne;  mais  différentes  circonflances  l'en  ayant  era- 
ptdié,  il  s  eft  au  moins  bien  afluré  que  dans  Tébuilition  elles 
donnoient  exaélement  le  même  degré  de  chaleur. 

Par  les  épreuves  cfaymiques  il  a  trouvé  que  ces  eaux  con^ 
tenoient  de  la  Séltmte,  du  Sel  maria,  du  Sel  alkaà  minéral, 
un  peu  de  Sel  de  Glauber,  &  une  matière  graffe  &  bituminevfe  ; 
ces  matières  Ibnt  les  |êules  qui  entrent  dans  la  compofition 
de  ces  eaux  en  quantité  ILâiiânte  pour  influer  dans  leurs 
effets.  Ce  font  auflj  les  mêmes  que  paroiflènt  contenir  ks 
eaux  de  Bourbcm4'Archambault,  &  sll  y  a  quelque  àiSé^ 
rence,  elle  ne  peut  être  que  dans  la  proportion. 

Les  eaux  du  Mont-d  or  ont  prélenté  à  M«  le  Monnier 
un  fait  qui ,  pour  être  commun  à  prefque  toutes  les  eaux 
chaudes  ou  thermales,  n'en  efl  pas  moins  fingulier.  A  dix 
ou  douze  pas  du  bain  de  Céfâr  il  coule  une  fburce  froide 
dont  les  eaux,  à  la  chaleur  près,  ont  toutes  les  mêmes  qualités 
que  celles  du  bain.  Il  a  observé  ^  même  chofë  aux  eaux 
de  la  Bourhouk,  à  une  lieue  du  Mont-d'or,  à  celles-ci  il  n'y 
a  pas  quatre  pieds  entre  la  fburce  chaude  &  la  fburce  froide 
de  même  nature;,  ces  fburces  femblent  n'accompagner  \t% 
eaux  thermales  que  pour  renverfer  tous  les  fyflèmes  qu'on 
pourroit  faire  pour  expliquer  leur  chaleur. 

Les  malades  qui  prennent  les  bains  du  Mont -d'or,  ou 
qui  boivent  de  les  eaux,  paioiflènt  fuer  prodîgieufèment, 
mais  fans  aucun  afFoiblifTement,  parce  que  ce  n'efl  que  l'eau 
elle-même  qui  produit  la  plus  grande  partie  de  cette  fueur. 
Par  la  même  raifbn  fi  on  l'arrête  en  s'expofânt  à  l'air,  l'eau 

Ci; 
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prend  la  route  des  urines,  M.  le  Monnier  a  éprouvé  lut-- 
même  ces  effets. 

On  peut  bien  juger  que  les  gens  du  pays  ne  manquent 

pas  de  faire  valoir  la  vertu  de  leurs  eaux  le  plus  qu'il  leur 

eft  pofTible,  &  peut-être  même  aux  dépens  de  la  vérité» 

M.  le  Monnier  ne  rapporte  qu  une  feule  guérifon ,  parce  que 

-     c  eft  la  feule  dont  il  ait  été  témoin. 

Un  Laboureur  âgé  de  plus  de  foixante  ans,  plié  en  deux 
&  tout  contrefait  depuis  dix  ans  par  des  rhumatifmes,  ne 
pouvant  ni  demeurer  en  place  ni  faire  le  moindre  mouve- 
ment (ans  fêntir  des  douleurs  très-aîgues,  fe  fît  tranfporter 
au  bain  de  Céfàr,  il  le  prit  fans  aucune  préparation  &  ne 
fua  ce  premier  jour  que  médiocrement,  aux  bains  fuivans 
jl  fua  davantage  &  commença  à  mouvoir  {es  bras  &  {ts 
jambes  fans  douleur;  enfin  au  fixième  bain  M.  le  Monnier 
ie  vit  s'habiller  feul  &  aller  à  TEglife,  fans  avoir  eu  d'autre 
évacuation  que  les  fueurs,  &  ^ns  avoir  fuivi  aucun  régime 
particulier  dans  le  cours  de  les  bains. 

NOus  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires 
Celui  de  M.  Rouelle  fur  les  Sels  neutres. 

?•  353* 

p.  394.        Et  un  troiflème  Mémoire  fur  le  Zinc,  par  M-  Malouln# 
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SUR  LES  BPUTURES  ET  LES  MARC 

LA  manière  de  multiplier  les  Arbres  par  bouuRI  &  V.  les  M. 
par  marcottes  cft  extrêmement  ancienne,  6^  connue  P*  ^* 
de  tous  ceux  qui  le  mêlent  d'Agriculture.  Il  na  pas  fallu 
beaucoup  de  foin  pour  remarquer  qu'une  branche  de  certains 
arbres  fraîchement  coupée  étant  piquée  en  terre,  devenoit 
un  arbre  de  la  même  e^ce  que  celui  duquel  elle  avoit  été 
féparée;  cette  manière  de  multiplier  les  arbres  e(l  beaucoup 
plus  prompte  que  la  voie  de  la  ièmence,  mais  de  plus  elle 
eft  unique  pour  les  arbres  étrangers  traniportez  dans  ces  cli- 
mats, &  qui  n'y  produifent  point  de  graine.  C'efl  auffi  ce 
qui  a  engagé  M.  du  Hamei  à  y  porter  des  regards  de  Phy- 
ficien,  pour  aflurer  aulant  qu'il  efl  poffible,  le  fuccès  d'une 
méthode  û  avantageuiè. 

Faire  des  marcottes  ou  des  boutures,  c'eft  faire  en  forte 
qu'une  branche  qui  n'a  point  de  racines  s'en  garnifle,  avec 
cette  différence  que  û  la  branche  efl  f^arée  de  l'arbre  qui 
l'a  produite,  c'efl  une  bouture,  &  que  fi  elle  y  tient  pendant 
le  cours  de  l'opération,  c'efl  une  marcotte. 

Il  étoit  donc  néceffaire  d'examiner  avec  foin  comment  fê 
faifbit  le  développement  des  racines,  fi  on  vouloit  parvenir 
à  le  faciliter. 

Sans  vouloir  établir  dans  les  arbres  une  circulation  de 
sève  analogue  à  la  circulation  du  fàng  qui  fë  fait  dans  le 
corps  animal,  M.  du  Hamel  y  reconnoît  une  sève  montante 
qui  fert  à  nourrir  les  branches,  les  feuilles  &  les  bourgeons ^ 
&  une  defcendante  qui  fè  porte  vers  les  racines. 

L'exillence  de  ces  deux  efpèces  de  sève  efl  démontrée 
par  plufieurs  expériences  ;  celle-ci  fur-tout  la  prouve  avec 

C  iij 
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la  dernière  évidence.  Si  on  interrompt  par  un  anneau  cir- 
culaire enlevé  à  Técoroe,  ou  par  une  forte  ligature,  le 
cours  de  la  sève,  il  /è  forme  aux  extrémités  ck  l'écorce 
coupée,  deux  bourrelets  ;  mais  le  plus  haut,  celui  qui  eft 
au  bas  de  l'écorce  Tupérieûre,  eft  beaucoup  plus  fort  que 
Tinférieur,  celui  qui  couronne  la  partie  la  plus  bafle  de 
i'éc^^^La  même  diofe  arrive  à  l'iniatiop  des  grefib,  il 
s'y^HMfte  même  une  grolleur,  &  û  cette  groftèur  eft  i 
poiwde  ia  tiare,  die  ne  manque  pas  de  pouflor  des  racines; 
alors  fi  .le  fujet  eft  ^us  foibie  que  Taibre  qu'on  a  gpeffé 
deftus,  il  périt,  Se  la  gre&  devient  une  véritable  bouture» 

L'analogie  de  ces  grofteurs  avec  les  bourrelets  dont  nous 
venons  de  parler,  a  conduit  M.  du  Hamei  à  penfèr  que 
ceux-ci  pourroient  de  même  donner  des  racines,  il  les  a 
enveloppez  de  terre  ou  de  moufle  humeélée  d'eau ,  &  il  a 
vu  qu'eftèAivement  ils  en  produiibient  en  abondance. 

Voilà  donc  déjà  un  moyen  d  afturer  le  fuccès  des  bou- 
tures, ordinairement  elles  ne  périment  que  parce  qu'il  faut 
qu'elles  vivent  de  la  sève  qu'elles  contiennent  &  de  ce  qu  elles 
peuvent  tirer  de  lair  par  leurs  bourgeons  ju/qu'à  ce  qu'elles 
aient  formé  des  racines  par  le  moyen  que  nous  venons  d'in- 
diquer. £n  faifant  /ûr  la  branche  encore  attachée  à  l'arbre 
la  plus  grande  partie  de  ce  qui  iè  paftèroit  en  terre,  <m  les 
préiêrvera  de  la  pouvrilure  &  du  defféchement  qui  font  ce 
qu'elles  ont  le  plus  à  craindre. 

M.  du  Hamel  ne  s'eft  pas  contenté  de  cette  expérience, 
H  a  voulu  voir  quelle  étoit  ia  cauiê  qui  faifbit  defcendre  la 
sève  en  û  grande  abondance.  On  pourroit  Ibupçonner  que 
c'étoit  la  force  de  la  pefànteur:  pour  s'en  éckircir,  après 
avoir  fait  des  entailles  &  des  ligatures  à  des  branches,  il  les 
a  pllées  de  façon  qu'elles  eufïent  la  tète  en  bas,  cette  fkua- 
tion  n'a  point  troublé  l'opération  de  la  Nature,  &  les  bour- 
relets ie  font  formez  comme  fi  la  branche  eut  été  dans  fa 
fituation  naturelle,  mais  voici  quelque  choie  de  bien  plus 
Surprenant. 

M.  du  Hamel  a  planté  des  arbres  dans  une  fituation 
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ab(blument  renverfée,  les  branches  dans  la  terre  &  les  ra- 
cines en  l'air,  ils  ont  repris  dans  cette  étrange  pofition,  les 
branches  ont  produit  des  racines  &  les  racines  des  feuilles. 
Il  cft  vrai  qu  Ils  ont  d  abord  pouflë  plus  foiblement  que  ceux 
qui  étoient  plantez  à  Tordinaire,  mais  enfin  ils  ont  pouiTé, 
&  dans  plufieurs  de  ces  fujets,  au  bout  de  quelques  années, 
k  différence  étoit  entièrement  évanouie. 

U  en  a  fait  arracher  plufieurs,  &  il  a  vu  que  les  raci- 
nes partoient  toutes  des  groflèurs  qui  le  trouvent  à  Tin- 
iertion  des  i>ourgeons,  il  a  jugé. en  confèquence  que  ces 
groflèurs  analogues  aux  loupes  des  greffes  &  aux  bour- 
relets caufez  par  les  ligatures ,  étoient  indifférentes  à  pro- 
duire des  bourgeons  ou  des  racines.  Pour  s'en  afllirer  il  a 
£iit  élever  à  trois  pieds  de  haut  une  futaille  qu'il  a  remplie 
de  terre  après  en  avoir  percé  le  fond  de  plufieurs  trous ,  il 
a  paffé  par  ces  trous  des  boutures  dont  le  bout  entroit  dans 
le  terrein  au  deflbus  de  la  futaille;  les  unes  étoient  placées 
fe  gros  bout  en  bas,  &  les  autres  au  contraire:  toutes  ont 
poulie  des  racines  dans  la  partie  qui  entroit  dans  le  terrein» 
des  bourgeons  &  des  feuilles  entre  le  terrein  &  la  futaille» 
des  racines  dans  la  futaille  &  des  feuilles  au  defliis.  Les 
germes  qui  exiûent  dans  les  arbres  font  donc  également 
propres  à  produire  dts  bourgeons  ou  des  racines»  le  ieut 
concours  des circonfiances  les  détermine  à  lun  ou  à  l'autre. 
M.  du  Hamel  appuie  cette  expérience  par  quantité  d'autres» 
&  finit  fon  Mémoire  par  le  manuel  de  l'opération  néceflàire 
pour  élever  des  boutures  avec  autant  de  fureté  &  de  facilité 
qu'il  eft  poflîble,  terme  qu'il  s'étoit  propofë  dans  ks  re« 
dierches.  Plus  on  étudie  la  Nature,  plus  on  efl  étonné  de 
trouver  dans  les  fujets  les  plus  vils  en  apparence  des  phéno^ 
mènes  dignes  de  toute  1  attention  &  de  toute  la  curiofité 
des  PhâolopheSi 


24      Histoire  de  l^Academie  Rotale 

SUR    LE    SENEKA 

o  u 

POLYGALA    DE    VIRGINIE. 

V.  ks  M.    T   'Amérique  e(l  en  pofleffion  de  fournir  des  Spécifiques 

P*  37-  JLj  à  r£urope.  Nous  pouvons  joindre  au  Quinquina,  à  i'Ipe- 

cacuanha  &  au  Simarouba  un  autre  remède  végétai  comme 

eux ,  &  qui  s'emploie  avec  un  fuccès  furprenant  dans  les 

pieuréfies,  les  péripneumonies  &  les  hydropifîes. 

Ce  remède  eft  la  racine  d  une  plante  appellée  Pofygala 
par  les  Botaniftes,  &  par  les  habitans  de  Virginie  Sewca  ou 
Sénéka.  M.  Tennent  Médecin  Ecoflbîs  ayant  obfervé  dans 
cette  partie  de  l'Amérique ,  que  le  Sénéka  étoit  un  Ipéci- 
fîque  contre  les  accidens  caufèz  par  la  morfûre  du  Serpent 
à  fbnnettes,  jugea  par  le  rapport  que  ces  accidens  ont  avec 
ceux  de  la  pieuréfie»  que  ce  même  remède  pourroit  bien 
l'être  auffi  pour  la  guérifbn  de  cette  maladie.  Il  l'employa 
donc  fur  quelques  pleurétiques,  &  l'employa  avec  fùccès» 
c*efl-à-dire  qu'il  les  guérît  fans  être  obligé  de  leur  tirer,  à 
beaucoup  près,  autant  de  j&ng  qu'en  exige  le  traitement 
ordinaire  de  la  pleuréfie. 

Il  communiqua  fà  découverte  à  l'Académie  en  1738, 
&  envoya  en  même  temps  une  très-petite  quantité  de  la 
^  racine  de  cette  plante.  Comme  il  y  a  une  plante  de  la  même 

efpèce  fort  commune  en  France,  nommée  Pofygala  vulgaris, 
M.  du  Hamel  employa  cette  dernière;  elle  réuffit  afTez  bien^ 
mais  cependant  avec  moins  d'avantage  que  le  Polygala  de 
Virginie.  Le  détail  de  fès  expériences  efl  rapporté  dans  les 
♦  p,  135.    Mémoires  de  l'Académie  de  l'année  1738'*'. 

Les  foins  de  M.  Orry,  alors  Contrôleur  général,  ayant 
procuré  une  plus  grande  Quantité  de  cette  racine,  M.  Bou* 
vart  voulut  s'affurer  de  \ts  bons  efFets  ;  il  étoit  pourtant 
retenu  par  la  crainte  qu'un  remède  à  la  fois  vomitif  &  pur- 
gatif^ ne  pût  produire  de  grands  inconvéniens  dans  des 

maladies 
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maladies  auffî  inflammatoires  que  ia  pleuréfie  &  la  perîpneu-- 
iDonie;  &  pouragîr  aycc  toute  la  prudence  d'un  Médecin 
éclaîré»  il  réfokit  de  s  en  fervir  d'abord  dan3  un  gepre  de 
miladie  à  laquelle les^urgaUfslçs plus  violensiêmblent  être 
les  plus  propres,  je  veux  dire,  dans  rhydropifie*  Cette  (âge 
défonce  valut  à  M.  Bouvart  la  découverte  d  une  no.uveUe 
prc^rié^  4u  Séaéka;.  un  hydropjque  à  qut^  il  fit  prendre  cf 
remède,  &  qui.étoit  dans  l'état  du  monde  le  plus  dépbrable> 
fut  guéri  m  aâëz  peu.  de  temps.  Il  e(t  vrai  qu'il  lui  refla 
une  enflure  &  uriejdureté  de  rate,  capables  pei^t-étre  de 
leproduire  Tépanchement,  mais  il  n  efl  point  de  remède  qui 
puilTe  rétablir  des  organes  détruits  ou  totalement  dérangea 
ie Sénéka  q^  iwoit. peut-être  pu,  ,»vant  cette  deftrudion, 
guérir  rhydropifie  £tns  craii||ç:<te  retour»  i)e  pourrai  dâiis 
cette  circonflançe  la  gMérif^^que  ppur  un.tçmps.  Dans  ce 
cas-ià  même,  n'edrii  pas  bien.aiVantageux  d  avoir  un  remède 
toujours  prêt  à  foul^ger  une  maladie  dont  la  cure  radicale 
-cft  icnpoflibleî         j 

M.  Bouvart  s'étant  afluré  de  la  manière  dont  le  Sé;iéka 
agit,  l'a  enfin  employé  dans  la  pleuréfie;  le  premier  auquel 
Il  TordonnâV  accablé  des  plus  lacheiixîymptômes  dé' cette 
maladie,  en  éprouva  les  Sons  effets:  au  bout  de  fix  jours 
la  fièvre  &  les  autres  accidensayoient.celTé  totalement,  mais 
Timprudènce  de  ce  mafade  lui  coûta  la  vie:  on  ne  pût  le 
contenir  au  régime (ConVenabiej  <»;tr'autres  excc;,  cinq  taflës 
de  café  qu'il  j^rit  en  un  (èul  jour,,  kii  occaQonnèrent  la  ri^ptuie 
d'un  vaifièau.dan^  la  poitriqe,  &  d'autres  fâcheux  accidens, 
dont  on  trouva  cependant  encore  pioyen  de  le  guérir;  mais 
cette  avanture  ne  l^ni  pas  rendu  plus  (âgei  il  fut  attaqué 
d'une  hydropifie  de  poitrine  dont  il  mourut*  .^.t   , 

Un  autre  malade  fut  mis  à  i'ulâge  du  même,rpmède»,i( 
en  reflentit  le^mên^e  (cailagement,  &  celui-ci  s'étant  conduit 
,avec  plus  de  prudence,  ne  troubla  point  l'opération  du  Se- 
néka,  &  M..  Bouvart  eut  le  piaifir  de  ie  vpir  radiotlffljient 
guéri. 

On  ie  tromperait  eependai^td  on  ç^'oyoit  que  le  nouyeau 
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remède  put  être  employé  fms  4[tiicéHriieiiieiit ,  pk»  il  €Û  9/^^ 
plus  il  p6ufF0Ît  cat^fer  de  déferdw,  s'il  a'éioît  admihiâsé 
psir  4}n  Médedn  fiabile  èi  édiké^'  Souvent  les^maiivais  fuccès 
^u  on  attribue  nux  itdtnèdes  »  ne  fimt  <^t  f  eflèt  4c  rigoonnos 
de  ceux  ^ui  les  «mpioieMt. 

M^  BoUvait  a  cru  devoir  faine  quelque  diangemeat  à  fii 
ManièMi  'dont  M«  Tennenc  ddntiê  le'  Sénéka  A  tes  nâaties^ 
il  fmt  k  d^cdSioti  pkis  foible;  À  4xi  fait  prendre  pkis  fré« 
^ehimem  ;  par-la  |1  le  fait  âgir^omniie  atténuant  -&  comme 
Jmrgatîf,  i&4ui  âte  prefqw  toute  fa  qualité  vomitive. 

M.  Bouvart  examine  dans  ion  Mémoire  tous  les  cas 'dans 
iefquek  l'ufâge  <Ie  ce  vemède  peut  erre  utile  ou  dangereux^ 
II  parott  en  général  «que  toutei^leë  fois  qtt^il  pwge,  il  n'y  ii 
lien  i<:ramdrê  de  foneftet^étnai^  fi  au  contraire  il  agii£)it 
comme  fondmt  &  êonÉme  divifmt  (^ns  évacuer ,  il  faudrait 
xm  'en  ceflèr  fîi^e»  ou  fuie  aider  (on  aélion  par  iWâge 
id'amts  remèdes  co^ivenaides  »  qu'un  ihabiie  Médecin  4rou- 
vera  aii^ment  dès  qu  il  connoîtra  la  manière  d'agir  'de  ce 
tiouveau  fpécifique.  :j      j 

■  ■  I  1  '    '  " '     "  '-* 

SC/R  UADtiE'RENCE  DE  LA  CUSCUTE 
AUX  ,AUTR£S    PLANTES. 

V-  les  AL  /^N  P^"*  ^^^  furpris  de  voir  ditiPérentes  Hantes  fe  garnk 
p.  170.  \jr  de  longs  filets  <ïttî  leur  font  ^es  efpèoes  àt  barbés  on 
<ie  chevelures,  ce  «^nomène  fur- tout  <Alcrvé  fiir  des 
grappes  de  Taifin  aparufi  extraordinatK,  queceiaifm  barbu 
ou  chevdu  a  été  nrîs  par  de  Içavans  ^Botaniftes  au  rang  des 
monftres  du  genre  végétal.  H^éft  powtant  <vrai  qu'il  ne 
tbonlient  TÎen  cfe  monftrueux,  ces^filets  font  les  parties  d'une 
plante  parafrte  nommée  Cîifaite.iopk  pour  être  dans  l'ordre 
naturel^  nen  mérite  pas  moins  l'attention  «des  Phîlofophc*, 
IBc  M.  <îuettard  «qui  i'a  étudiée  avec  ftnn ,  y  a  bbfervé  des 
fingularités  remarquables. 

La  Cufeuiie  naît  4e  graine  conutie  ie'Cui,  mais  avec 
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cette  différence  que  la  lèmefice  du  Gui  germe  fut  la  plante 
même  qui  bit  dqit  lèrvif  daiiaient,  &  contient  ie$  orjganes' 
péœÛàires  pouf  en  tiraf  la  iùUtaiice;^  {9  Cuicute  au  contraire 
naïc  en  tarne  comnie  toutts  les  aiitra  piaules^,  elle  y  pouâc 
une  tfyèce  de  filet  ou  racine»  au  moyen  de  iaqueiîe  elle 
5  élève  pour  3'attacber  aux  piante$  qu'elle  xencontre,  &  i&utc 
deiquelie^  elle  périrok  lHen*4Qt;  mm  ce  qui  eft  bien  digne 
de  remarque,  c'efLqitavant  cette reneontre.onn  y  remarque 
auom  cNTgane  pioprc  à  s'attacher  aind  ^ntes  ou  à- en  tirer 
de  la  nourriture. 

Ils  exiftent  cependant  ces  Qtganes,  mais  ils  ne  ibnt  pas 
développez  &  ne  le  fëroient  jamais  fms  la  rencontre  d'une 
autre  plantç;  point  délicat  iur  lequel  M.  Guetiard  na  pu 
s'éclaircir  que  par  des  obfervationi^  réitàiées  f  aidées  de  1  aoN 
tomiela* j^us  eiiaéle. 

.  Le^  tiges  de  k  Cufcute  contiennent  des  vaiâeanx  lorigr-» 
tudinaux  &.une  fidiftance  parenchymateufe  ou  véficuiaire; 
lorlquun  corps  étranger  eft  enveloppé  par  ces  tiges»  lé  pli 
ou  Ùl  cQurburc...y.  produifent  deux  effets  diff<frens  y  4an»  ia 
partie  extérieure  T&iorce  a  la  Jiberté  de  croître,  &  par  con- 
séquent les  vaîflèaux  &  les  véficules  de  ce  côté  ite  font  point 
gênez,  mais  dans  la  partie  concave  de  la  courbur^e  J'écorce 
piiflëe  n'a  pas  la  liberté  de  s'étendre,  bien-tôt  les  véficule; 
y  font  des  ouvertures  &  paroidènt  ibus  la  figure  de  mame^ 
ions  qui  s'attachçnt  &  fë  collent  à  la  plante  aU|X  dépens  de 
laquelle  la  Cuicute  va  vivre,  elle  commence  à  yxontraéler 
une  adhérence  qui  n'eft  pourtant  encore  que  l'effet  de  l'ap- 
plication des  mamelons  contre  la  plante,  &  julque-là  elle 
n'en  a  rien  tiré;  auili  ne  la  trouve-t*on  ordinairement  que 
dans  les  lieux  frais  &  à  l'abri  du  ibleîl,  par -tout  ailleurs 
elle  en  aupolt  été  defl^chée^      ,     :  •  .    .    ^  .  i 

Peu  de  temps  après  des  vajfleaux  longitudinaux  que  les 
mamelons  avoient  apparemment  entraînez  avec  eux ,  Ibrtent 
de  leur  extrémité  &  s'introduiiênt  dans  la  plante  nourriàère, 
en  écartant  les  vaiflëaux  &  (è  glifTant  dans  la  partie  la  plus 
tendre  de  la  tige ,  c'eft  cette  partie  que  M.  Guettard  nomme 

Dij 
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fuçcir,  qui  (ert  à  la  Cuicute  à  tirer  ià  nourriture  de  la  plante 
à  laquelle  elle  s'attache,  &de  laquelle  on  ne  peut  plus  alors 
la  réparer  facilement,  pour  Totclinaire  les  (Uçoirs  y  reftertt 
attachez»  étant  plus  aifé  de  les  rompre  que  de  les  en  tiren 
M.  Guettard  cependant  en  efl  venu  à  bout ,  &  a  vu  diftinéle- 
ment  le  fuçoir  introduit  dans  i-écorce,  &  quelquefois  dans 
la  tige  àts  plantes  mumdères,  après  cela  il  n'dt  pas  difficile 
de  comprendre  comment  elle  ie  nourrjt. 
.  On  peut  donc  établir  trois  diflerens  genres  de  plantes 
parafites. 

'  Les  unes,  comme  le  Gui,  fe sèment  fur  la  plante  qui  leiur 
doit  fournir  la  nourriture. 

,.  D autres,  comme  la  Cu(cute,  fe  sèmrat  ^  germent  en 
terre,  &  s'accrochent  ënfùite  aux  autres  pbintes. 

Les  autres  enfin  fê  sèment  en  terre,  y  germent  &  s'at« 
tâchent  enfuite- aux  racines  d'une  autre  plante,  comme  les 
Orobanches,  i'Hypocifle,  la  Clandeftme,  &c.  fur  lefquellel 
M.  Guettard  promet  des  oblervations  &  des  remarques. 

...   > •    -1  '  ■  .fQ 

OBSERVATION    BOTANIdUE. 

M  du  Hàmel  a  fait  voir  à  TAcadémie  les  racines  de 
.  deux  pieds  d'Afperges  venus  de  graine,  parmi  les- 
quelles il  y  en  a  deux  appartenant  à  l'un  de  ces  pieds  qui 
tpavérfeht  chacune  une  de  celfes  de  l'autre. 

>        ■  ■  -  •:      -    ..        ■ 

TVJOus  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires 

V.  les  M.    1  ^      Les  Ob/ervatîons  fiir  une  e/pèce  de  Plante  appellée 
^  ^^^^       Franco^  par  M.  Guettard.. 

p.  377.         £t  la  Deicription  du  Contrét/epfat ^pair  AL,  de  Jui&^  ïwL. 
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ALGEBRE. 
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o  u  S  renvoyons  endèrement  aux  Mémoires 

L'Ecrit  de  Ai  Nicole  fuï  le  Cas  irréduaible  du  Uoî-  V.  les  M- 
fième  degré-  P-  3^5- 

£t  celui  de  M.  le  Maïquis  de  Courtivron ,  fur  une  manière   p.  40;^ 
de  réfbudre  par  approxiuDuitiQii  les  Equations  de  tous  les 
degrâ. 
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GFOM  ET  RIE. 

SUR  LES  OSCILLATIONS  DES  PENDULES 
dans  des  arcs  de  cercle  qui  ont  peu  d'étendue. 

• 

V.  les  M,  T  TN  des  premiers  fruits  du  renouvellement  àes  Sciences i, 
p.  384..  ^J  a  été  l'application  de  la  cycloïde  au  mouvement  des 
pendules.  Cette  admirable  invention  de  M*  Huguens  mit 
les  Horlogeis  en  état  de  donner  à  leur  art  toute  la  perfèélion' 
à  laquelle  nous  le  voyons  porté  de  nos  jours  :  cepencknt  on 
s'efl  depuis  aperçu  qu  on  pouvoit  la  lupprimer  Çzns  rien 
perdre  du  coté  de  la  juftefiëy  avec  cette  condition  néanmoins 
qu'au  lieu  de  faire  décrire  au  pendule  de  fort  grands  arcs» 
il  faut  au  contraire,  fi  on  veut  fe  paflèr  de  cycloïde,  lui  en 
faire  décrire  de  très -petits.  Quoique  ia  précifion  que  cette 
méthode  peut  donner  aux  pendules  (bit  luffiiânte  pour  tous 
les  ufàges  auxquels  on  les  emploie»  JM.  le  Marquis  de  Cour* 
tivron  a  voulu  examiner  cette  matière  plus  exaélement,  & 
voir  à  quelles  erreurs  on  s'expofè  en  fubftîtuant  de  petits  arcs 
de  cercle  au  lieu  d  arcs  de  cycloïde  ;  il  a  d'abord  pos  le  cas 
extrême,  c'eft-à-dire,  l'infiniment  petit,  &il  a  trouvé  qu'en 
fîippofànt  non  feulement  une  cycloïde,  mais  une  courbe 
quelconque  décrite  par  un  pendule,  &  un  cercle  qui  la  touche 
en  dedans  au  point  de  repos  du  pendule,  l'arc  infiniment 
petit  de  ce  cercle  au  point  de  contingence  (era  décrit  par  le 
pendule  mû  circulairement  dans  un  temps  égal  à  celui  qu'il 
auroit  employé  à  décrire  l'arc  Infiniment  petit  correipon* 
dant  de  la  courbe. 

Après  avoir  examiné  les  arcs  infiniment  petits,  JVf.  de 
Courtivron  palTe  aux  arcs  de  cercle  finis,  &  négligeant  dans 
le  calcul  les  quantités  qui  ne  peuvent  influer  en  rien  fur  les 
vibrations,  il  détermine  que  les  ofcillations  étant  fuppofëes  de 
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4  degrés,  le  pendule  décrivant  un  cercle  ne  différera  âc  çduî 

Siii  décrivait  une  cydoïde,  que  dune  féconde  (ûr  50000. 
eft  vrai  que  ce  c^cui  ned  pas  «bfoluioeot  ex^él,  on 
pourrait  en  vertu  dd  quantité  quon  JiégHge,  comme 
nous  venons  de  dire,  fe  tromper  d'environ  TfôSoôooS'^  ^^ 
M.  de  Courtivron  a  pouffé  I  exaélitude  géométrique  jufqu  à 
s'aflurtf  de  cette  petiie  quaotftié. 

Si  on  fuppoiê  les  vibrations  du  pendule  plus  grandes  » 
comme  de  30  degrés,  fe  caicul  devient  guffi  {^  embar- 
raflânt,  ces  quantités  qu'on  avoit  négligées  dans  la  (uppofi- 
tion  précédente,  doivent  y  entrer  ;  par  le  réfukat  de  ce  nou« 
veau  cakul»  l'erreur  km  de  40  (ocondts  fur  100  00  ;  enfii) 
on  e(l  le  makre,  en  fui vant  k  méthode  de  M.  deCourtfvron^ 
de  cennokre  à  fi  peu  de  chofe  près  qu'on  ^voudra,  l'erreur 
ou  la  diffêreitae  des  v^rations  ^un  pendule  dans  le  cercle 
&  dans  la  cjdoïde ,  &  par  confëquent  de  comfbieB  on  peut 
Impunément  augmarter  les  vibrations  du  pendule  <cii;cula{re; 
&  comme  terreur  devient  infertfiMe  en  k  fecvant  de  irès*- 
petits  arcs,  il  réfblte  qatii  ce  point  la  pratique  eft  daecprd 
avec  h  théorie.  On  étoît  déjà  iUr  de  Texaélltude  deè  Hor- 
loges à  vibrations  drcidaires  peu  étendues,  maisonignoro^ 
encore^  nétoît  pas  pollible  de  faire  laieux,  &  le  Mémoire 
de  M.  de  Courtivron  porté  fur  ce  point  le  flambeau  de  là 
Géométrie.  Ceft  jjavoir  t>e3ueoup  (iir  une  matière  que  dé 
içavoîr  qu'il  ïïj  h  phis  rien  à  dieréhen 
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ASTRONOMIE. 
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SUR   LA   COMETE  DE  17^^.     . 

y.  les  M.  Y  A  Comète  qui  a  paru  cette  finnéei  eft  la  plus  belle  £(  {| 
PP-  s  8  &  «Li  plus  remarquable  qui  ait  été  obfervée  depuis  1680,  elle 
^  '  *  avoît  été  découverte  dès  le  13  Décembre  dernier  à  Lauzanne 

par  M.  de  Chezeaux,  petit-nis  de  M.  Crouzas,  qui  en  a  voit 
averti  M^'  Caffini  Sq  Maraldi;  elieétoit  pour  lors  placée  entre 
les  çopflellations  duTriangle  &  desPoiflpns,  &  paroKToit 
avoir»  un  niouvement  rétrograde  d'environ  \j  minutes  par 
ÎQur,  ^  grandeur  &  Ion  éclat  alloient  en  augmentant»  ce 
qui  fit  juger  qu  elle  s  approchoit  du  Soleil.  Dès  le  4  Janvier 
on  commença  à  lui  voir  une  queue  dont  la  dîreéÛon  étoit 
joppprée  au  ooleii,  &  qui  augmenta  depuis  de  jour  en  jour» 
Le  1 1  Février  elle  préfenta  à  M.  Caflini  un  fpedacle  /ùr« 
prena^nt»  ià  tête  qui  avoit  toujours  été  oblervée  i  peu  près 
•ronde»  parut  oblongue  dans  la  direétion  de  la  queue»  & 
icparéé  par  un  trait  noir  en  deux  parties»  dont  la  fepten* 
trionale  étoit  la  plus  petite»  &  avoit  une  elpèçe  de  barbe 
plus  claire  que  la  queue  environnée  de  deux  e/paces  ob/curs 
inégaux  qui  la  fèparoient  de  la  chevelure  dé  la  Comète»  & 
-  dont  le  plus  oriental  étoit  le  plus  grand. 

Cette  fmgulière  figure  di/parut  les  jours  fuivans  »  on  ne 
vit  plus  que  des  efpaces  obfcurs  &  irréguliers  fèmblables  à  de 
la  fumée  au  milieu  de  la  lumière  qui  formoit  la  queue  de 
la  Comète  »  &  la  tête  rçprit  aufli  fà  forme  naturelle»  comme 
fi  toute  cette  bizarre  appaf'ence  n  eût  été  qu'un  preflige  de. 
la  Nature  qui  vouloit  fe  jouer  de  la  curiofité  des  Phyficiens. 
Le  1 5  Février  la  queue  de  la  Comète  fut  vue  partagée  en 
deux  branches»  la  portion  orientale  avoit  7  à  8  degrés  de 
longueur»  l'occidentale  avoit  24  degrés,  &  s'étendoit  en 

diaottnuaat 
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diminuant  infenfiblement  jufqu  a  la  ncbuieufe  d'Andromède» 
&  ccft  le  jour  auquel  on  la  trouvée.la  plus  longue.  Le  23 
la  queue  commença  à  prendre  une  courbure  dont  la  con- 
vexité regardoit  1  occident. 

Il  eût  été  extrêmement  important  de  pouvoir  oblêrver 
la  Comète  le  26  Février,  elle  devoit  ^tre  en  conjonélion 
avec  le  Solei!  ;  on  auroit  donc  pu  avoir  Ton  lieu  tel  qu'il  eût 
été  vu  de  cet  aftre,  &  dégagé  de  toutes  les  inégalités  qu'ap- 
porte le  mouvement  de  la  Terre  à  celui  de  la  Comète,  mais 
le  nuu vais  temps  empêcha  quon  ne  pût  1  apercevoir. 

Les  inégalité  apparentes  du  mouvement  de  cette  Comète 
ne  permettent  pas  de  rapporter  fon  mouvement  à  un  grand 
cercle  vu  de  la  Terre»  au  contraire  il  paroît  néceûTaire  de 
le  rapporter  au  Soleil. 

M"  Caffini  &  Maraldi  ont  trouvé  qu'en  fuppoiânt  qu'elle 
décrive  une  parabole  au  foyer  de  laquelle  le  Soleil  /bit  placé 
fuivant  les  principes  de  M.  Newton  »  on  repréièntoit  aiïèz 
bien  les  obtervations.  Uinclinaifbn  de  cet  orbe  parabolique 
lûr  i'éciiptique  eft  de  47**  50',  le  nœud  afcendant  vu  du 
Soleil  eft  à  16^  30'  du  Taureau /&  fâ  diftance  au  Soleil 
dans  fbn  périhélie ,  d'environ  un  cinquième  de  celle  de  la 
Terre;  d  où  il  fuit  qu  elle  a  pafle  près  de  deux  fois  plus  près 
de  cet  aftre  que  Mercure.  Ces  élémens  font  à  peu  près  les 
mêmes  que  ceux  que  M.  de  Chezeaux  avoit  établis  fiir  les 
premières  obfervations  qu'il  avoit  faites  de  cette  Comète. 
M*  Maraldi  ayant  calculé  fur  ces  principes  le  lieu  de  la 
Comète  pour  les  jours  auxquels  elle  avoit  été  obier vée»  le 
csdcul  s'efl  trouvé  très-peu  différent  de  l'obiêrvation.  Puilque 
l'adronomie  des  Comètes  ne  peut  encore  fe  pafler  d'hypo- 
ihèfes,  il  eft  avantageux  den  avoir  qui  représentent  la  petite 
partie  de  leur  cours  qu'il  nous  eft  donné  d  oblerveri  d'une 
manière  (1  peu  différtnXQ  des  apparences. 

On  ne  trouve  aucune  des  Comètes  précédemment  ob- 

ièrvées  dont  Iprbite  puiftë  être  regardée  conmie  la  même 

que  celle  àe  cette  Comète.  Il  eft  bien  vrai  que  n'ayant  égard 

qu'aux  intervalles  entre  les  apparitions,  celle  de  16(^4 

IJi/l.  174^  •    E 
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pourrait  être  la  même  qui  a  voit  déjà  pam  onze  fois  depuir 
l'an  <$2  de  Je(ùs-Chri{L  Mais  en  examinant  i  orbite  de  cette 
CcHnète  déterminée  par  M.  Hailey,  on  voit  qu'elle  diffère 
totalement  de  ceiie-ci,  puifque  celle  de  1664  étoît  rétro- 
grade, &  celle  de  1744  direéle;  les  autres  éiémens  de  la 
théorie  ne  s'accordent  pas  mieux. 

On  n  a  commencé  à  apercevoir  une  queue  à  la  Comète 
que  quand  die  s'eft  trouvée  aufTi  près  du  Soleil  que  Mars, 
&  à  mefure  qu'elle  s'ed  approchée  la  longueur  de  la  queue 
a  augmenté  ;  preuve  bien  ienfible  que  les  queues  des  Co- 
mètes leur  (ont  accidentelles  &  dépendent  de  leur  proximité 
au  Soleil.  Auiïï  paroît-il  par  toutes  celles  qui  ont  été  obfer-^ 
vées,  qu'il  n'y  a  que  celles  qui  s'en  (ont  approchées  affez 
près,  auxquelles  on  en  a  remarqué,  &  que  les  queues  ont 
été  toujours  d'autant  plus  grandes  que  la  Comète  s'efi  appro- 
chée de  plus  près  du  Soleil. 

Ce  n  e(l  pas  au  relie  la  feule  proximité  de  la  Comète  au 
Soleil  qui  peut  faire  varier  la  grandeur  apparente  de  fa  queue  » 
ia  proximité  de  la  Terre  à  la  Comète  y  entre  pour  beaucoup , 
&  de  plus  il  faut  encore  avoir  égard  à  l'obliquité  avec  la- 
quelle  elle  (e  préfente;  tout  cela  peut  faire  varier  l'angle  fous 
lequel  on  aperçoit  la  queue  de  la  Comète ,  &  par  conlequent 
iâ  grandeur  apparente. 

£n  calculant,  fui  van  t  ces  principes,  la  longueur  delà  queue 
de  cette  Comète ,  M.  Caffîni  la  trouve  de  plus  d'un  tiers  de 
ia  diflance  du  Soleil  à  la  Terre,  ce(l-à-dire,  de  plus  de  dix 
millions  de  lieues. 

A  l'égard  de  la  Courbure  qu'on  y  a  oblèrvée,  cette  appjH 
Knce  s'expliquera  ailèment,  fi  on  fuppofe  avec  M.  Caffini, 
que  la  matière  qui  forme  la  queue  des  Comètes  eft  une  éma-- 
nation  des  particules  qui  compoiènt  leur  atmofphère ,  entrai^ 
nées  &  éclairées  par  les  rayons  du  Soleil  qui  la  traverlent  ;  tar 
ces  particules  étant  portées  à  i'oppofite  du  Soleil  pendant 
qu  elles  obéiflènt  au  mouvement  de  la  tête  de  la  Comète ,  H 
fuit  de  la  compofxtion  de  ces  deux  roouvemens ,  que  la  queue 
doit  s'incliner  du  côté  oppa(ë  à  (à  route. 
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SUR  LA  FIGURE  DE  LA  TERRE. 

LA  détermination  de  la  grandeur  &  <fc  la  figure  de  ia  ^'  '^  ^• 
Terre  a  fait  dès  rétabliflèment  de  l'Académie  un  des  **'  ^*^* 
ppncipaux  objets  de  les  travaux»  cette  matière  lui  e(l  deve- 
nue comnoe  propre  par  les  feins  qu  elle  s'efl  donnez  pour  la 
ibiution  de  cet  important  problème  ;  elle  a  fait  part  au  pu* 
blîc en  1 73  5* des  motifs  qui  lavoient  engaece  à  demander  *^-/7i/# 
au  Roy  que  quelques-uns  de  fes  membres iuflent  envoyez  ^*  "^^^ 
au  voUinage  de  l'Equateur»  &  d'autres  près  du  Cercle  polaire* 
pour  y  mefurer  quelques  degr6  du  Méridien.  Ceux  qui 
étoient  partis  pour  l'opération  du  Nord»  ibnt  à€\h.  venus  ren« 
dre  compte  de  leurs  travaux  ;  on  a  vu  dans  i'Hifloire  de 
17^7*,  la  relation  de  leur  voyage  &  le  réfuhat  de  leurs  *  P^p^^ 
obfervations.  De  tous  ceux  qui  étoient  partis  pour  aller  me* 
fîirer  le  degré  du  Méridien  près  de  l'Equateur»  M'<  Bouguer 
&de  laCondamine  font  les  leuls  de  retour»  difTérentcs  cir- 
ccmfiances  ont  obligé  plufieurs  fois  cette  petite  compagnie  de 
feieparer.  Il  y  a  apparence  que  la  Phyfique&  THiftoire  Natu- 
relle y  gagneront»  en  multipliant  les  routes  des  ob/ervateurs 
on  multiplie  auffi  les  obfêrvations.  M.  Bouguer  a  rendu 
compte  de  ce  qui  Êiifoit  le  principal  objet  de  ce  voyage»  je 
veux  dire»  de  la  meiùre  du  degré  près  de  TEquateur»  &  a 
domié  une  description  très-détailiée  du  pays  qui  avoit  ièrvi 
de  théâtre  à  cette  opération  »  c'eft  d'après  lui  que  nous  allons 
parler.  Les  bornes  de  cette  Hiûoire  nous  forcent  à  regret» 
à  fupprimer  ia  plus  grande  &  |»  plus  agréable  partie  de  ce 
détaS»  &  à  nous  renfermer  dans  ce  qui  peut  avoir  un  rapport 
câentiel  à  la  mefùre  de  la  Terre. 

Quito  eft  la  ville  de  la  nouvelle  Eipagne  la  plus  proche 
de  l'Equateur»  on  avoit  auiC  choifi  par  préférence  tes  en- 
virons pour  l'opération  qu'on  fe  propofbit  de  &ire;  les  Aca- 
démiciens arrivèrent  le  p  Mars  1736  à  ia  rade  deManta, 
yoifine  de  Quito,  après  un  voyage  d'environ  un  an* 
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La  fameulè  chaîne  de  montagnes ,  connue  fous  le  nom  de 
Cordelière,  eft  voifine  de  la  côte  occidentale  de  T Amérique  » 
ii  ny  a  guères  entr^elie  &  la  mer  que  40  à  45  lieues;  ce 
terrein  eft  rempli  de  forêts  fbuvent  inondées  par  les  pluies  & 
les  torrens  qui  tombent  des  montagnes  en  certains  temps, 
cette  circonftance  obligea  nos  voyageurs  à  attendre  quelque 
temps  fur  la  côte.  Il  eft  vrai  que  M.  Godin  avec  une  partie 
de  la  compagnie ,  k  rembarqua  pour  prendre  la  route  de 
Guayaquil,  par  où  on  pou  voit  aulli  fè  rendre  à  Quito,  en  tra- 
verfànt  un  pays  de  fable  dans  lequel  il  ne  pleut  jamais,  quoi- 
que le  Cid  y  ibit  fbuvent  nébuleux.  Les  pluies  étant  ceflëes 
à  Manta ,  JVl.  Bouguer  &  ceux  qui  étoient  refiez  avec  lui  fê 
mirent  en  route  par  des  chemins  que  leur  feule  ardeur  pou- 
voit  leur  rendre  praticables;  ces  forêts  p'étoient  quun  bour- 
bier perpétuel ,  plus  peuplé  de  tigres  que  d'hommes ,  quoique 
les  premiers  n'y  (oient  pas  encore  en  grand  nombre,  mais 
celui  des  fêrpens  y  efl  très-grand,  &  dans  ce  nombre  il  y  a 
plufieurs  efpèces  très-dangereuies. 

Enfin  après  des  fatigues  prefqu'incroyables,  ils  arrivèrent 
à  la  montagne  par  laquelle  ii  faut  paffer  pour  arriver  à  Quito. 
La  Cordelière  efl  peut-être  lamas  des  plus  hautes  montagnes 
du  monde,  plufieurs  de  fès  fbmmets  font  couverts  de  neiges 
qui  ne  fondent  jamais ,  d'autres  ne  paroiflent  que  comme 
des  cônes  pierreux  dépouillez  de  terre  &  de  verdure,  c'efl 
au  pied  de  cts  derniers  que  font  les  gorges  par  le/quelles  feules 
ii  efl  poffible  de  paflèr.  Après  avoir  monté  pendant  plufieurs 
jours,  on  efl  tenté  de  croire  que  quand  on  fera  arrivé  au 
haut,  on  fera  forcé  par  les  inclémences  de  l'air  de  redeicendre 
&  de  fe  replonger  du  côté  à^  l'efl  dans  des  forêts  pareilles  à 
celles  qu'on  a  laifiées  à  l'ouefl  ;  -cependant  il  n'en  efl  rien,  \ts 
pointes  de  cette  énorme  maflë  de  montagnes  fê  féparent  & 
iaifiènt  entr'elles  une  vallée  d'environ  fept  lieues  de  large , 
dans  laquelle  efl  fituée  la  ville  de  Quito.  La  fituation  de  cette 
vallée  ouverte  aux  rayons  du  Soleil,  &  placée  dans  le  milieu 
de  la  zone  torride,  femble  devoir  la  rendre  totalement  in* 
habitable  I  &  elle  le  feroit  en  dkx  &ns  l'extrême  hauteur 
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où  elle  iê  trouve  &  le  voifinage  des  montagnes;  car  quoique 
Quito  foit  élevé  de  plus  de  1 200  toifes  au  deffus  du  niveau 
de  la  mer,  les  crêtes  des  montagnes  qui  l'environnent,  font 
encore  preiquauffi  élevées  au  defibs  du  ibl  de  Quito;  Les 
plus  hautes  de  ces  pointes  font  couvertes  de  neige  &  de 
glace  qui  ne  fondent  jamais ,  le  jour  les  rayons  du  Soleil 
fondent  un  peu  la  furface,  mais  la  nuit  elle  regèle  &  rend  par 
confèquent  le  ibmmet  entièrement  inacceffible  ;  ces  neiges 
&  ces  glaces  refroidiflënt  donc  aflez  1  air  de  la  vallée  qu  elles 
enferment,  pour  lur  donner  à  peu  près  la  température  de 
i'£urope,  ainfi  on  y  peut  éprouver  en  très-peu  d'efpace  i  air 
&  l'agrément  des  climats  les  plus  différens,  il  ne  s'agit  pour 
cela  que  de  fê  placer  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  haut. 
Quelques-unes  de  ces  montagnes  ont  été  ou  font  encore  dçs 
Volcans,  M^*Bouguer  &  de  la  Condamine  allèrent  vifîter 
celui  de  Pkh'mcha  près  de  Quito ,  qui  ne  jette  plus  depuis 
long  temps,  iouveirture  en  e(t  placée  fur  une  pointe  extrê- 
mement élevée.  Pendant  qu'ils  étoient  occupez  à^  cet  exa- 
men, un  autre  Volcan  nommé  Cotopaxi  s'enflamma,  il  ed 
vrai  que  le  feu  ne  fit  pas  grand  mal,  mais  la  fonte  fùbite  des 
neiges  qu'il  occafionna ,  emporta  cinq  à  fix  cens  maifbns , 
&  fit  périr  huit  à  neuf  cens  perfonnes.  Le  terme  auquel  la 
neige  commence  à  ne  plus  fondre  fur  les  montagnes,  efl 
élevé  d'environ  2400  toifes  au  deflus  de  la  mer,  toutes  celles 
qui  atteignent  ce  terme,  ont  une  partie  de  leur  fommet  plus 
ou  moins  grande,  perpétuellement  revêtue  de  glace  &  de 
neige.  Telle  efl'  la  fituation  du  pays  dans  lequel  il  étoit 
queflion  d'opérer,  heureufement  la  difpofition  de  la  vallée 
ne  s'éloigne  pas  beaucoup  du  Méridien ,  &  on  prit  le  parti 
d'appuyer  les  points  des  triangles  qu'on  alloît  former,  fur 
les  fommets  acceffibles  àts  deux  branches  de  la  Cordelière, 
qui  font,  comme  nous  l'avons  dit,  éloignées  d'environ  fept 
lieues ,  &  par  confequent  toujours  à  portée  de  la  vue.  II 
failoit  commencer  par  une  bafè  aéluellement  mefùrée;  comme 
ie  terrein  dans  lequel  on  fè  propofbit  de  la  décrire  n'étoît 
ni  uni  ni  de  niveau ,  on  devoit  en  plaçant  les  perches  qui 
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dévoient  fèrvir  de  meiûre,  avoir  attention  à  les  mettre  dans 
une  fituatlon  horizontale  »  &  à  placer  les  extrémité  des 
unes  au  deflbus  de  celles  des  autres  avec  des  fils  à  plomb* 
Laf  compagnie  s'étoit  ieparée  pour  cette  me/ùre  en  deux 
parties ,  dont  i  une  aiioit  de  la  partie  méridionale  vers  ie 
nord ,  &  l'autre  du  nord  vers  ie  midi  :  malgré  la  gran<fe 
longueur  de  cette  ligne ,  &  toutes  les  difficultés  qui  fe  pré- 
ientoient  à  la  décrire,  les  .deux  mefures  ne  fc  trouvèrent 
pas  différentes  de  trois  pouces  fur  6273  toifês;  cette  lon- 
gueur n*étoit  pourtant  pas  celle  de  la  ^afe ,  toutes  les  me* 
^res  avoient  été  pri(es  dans  difFérens  plans»  &  il  failoit 
les  réduire  à  une  ^ule  ligne  droite ,  ce  qui  ne  le  pût  faire 
quavec  un  très- long  &  très -pénible  calcul,  inconvénient 
qui  dans  une  opération  ordinaire  auroit  été  regardé  comme 
très-grand,  &  qui  ne  dilparpît  dans  celle-ci  que  parce  qu'il 
efl  comme  abfbrbé  par  les  difficultés  énormes  qu  on  y  a 
trouvées.  ♦ 

La  bafê  une  fois  établie,  il  fut  queftion  de  travailler  aux 
triangles^  les  deux  compagnies  munies  d'inflrumens  &  tranf^ 
portâ'ent  fur  les  fbmmets  orientaux  &  occidentaux,  de  forte 
qu  elles  auroient  été  toujours  à  la  vue  lune  de  1  autre  fans  les 
I^ouillards  &  les  mauvais  temps ,  car  quoiqu  au  deflbus  du 
terme  confiant  de  la  neige,  les  opérations  iè  fàifbient  en- 
viron 2000  toiles  au  deffus  du  niveau  de  la  mer,  &  6  à  700 
au  deffus  de  Quito.  A  cette  hauteur  on  étoit  pre^jue  conti^ 
nueliement  plongé  dans  les  nuages,  les  tempêtes  enlevoient 
les  fignaux,  &  mettoient  fbuvent  même  les  obfèrvateurs  en 
danger  :  telle  flation  a  fbuvent  coûté  plus  de  temps  &  plus 
de  peine  qu  une  Méridienne  entière  n'en  exigeroit  en  Europe» 
Il  nefl  donc  pas  étonnant  que  trmte-deux  triangles  aient 
coûté  tant  de  temps,  de  peines  &  de  fatigues,  il  efl  vrai  que 
pour  ôter  toute  apparence  de  £>apçon ,  les  trois  angles  ont 
toujours  été  raefurez ,  Se  que  les  deux  compagnies  chan- 
geoient  alternativement  de  pofle,  pafiànt  d  une  des  branches 
de  la  Cordelière  fur  l'autre,  afin  d'obferver  tour  à  tour  les 
mêmes  angles. 
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A  rextréroité  de  cette  longue  fuite  de  triangles  iê  trou* 
voit  une  prairie»  il  étoit  naturel  de  fonget  à  en  profiter  pour 
y  medirer  une  feœnde  bafe  qui  iërvît  de  vérification  à  toute 
r<^ration  ;  cette  baie  de  5  200  toiiês»  mefurée  avec  la  même 
exa^itudeque  la  première,  ne  fe  trouva  pas  différer  de  deux 
pieds  de  ceiie  qui  avoit  été  conclue  par  la  fuite  des  3  a  trian« 
gfes  »  circonflance  qui  ne  doit  iaifïèr  aucun  doute  fur  la  pré« 
cifion  avec  laquelle  on  avqit  opéré. 

Comme  la  plupart  des  triangles  fe  trouvoient  dans  des 
plans  tout-à-fait  difTérens,  il  fallolt  les  réduire  à  un  même 
pian,  mais  il  y  avoit  encore  une  précaution  plus  fmportante 
à  prendre,  l'opération  avoit  été  faite  a 000  toifès  plus  haut 
que  le  niveau  de  la  mer,  il  falloit  donc  ly  réduire,  &  con* 
noitre  exaélement  la  hauteur  des  montagnes  de  la  Cordelière 
dont  on  s'étoit  fervi ,  pour  cela  il  «étoit  néceffaire  de  redef- 
cendre  dans  ces  forêts  défertes  qui  font  entre  k$  montagnes 
&  la  mer.  M.  Bouguer  y  féjourna  pendant  fix  femaines,  dans 
une  ifle  formée  par  la  rivière  des  Emeraudes ,  nommée  ijle 
de  Vhica,  pour  attendre  un  moment  propre  à  découvrir  le 
fommet  de  la  montagne  de  Fiéincha,  prefque  toujours  en- 
vdoppé  de  nuages.  Pendant  ce  temps  il  étoit  dévoré  des 
mouftîques*,  &  obligé  de  défendre  {^  provifions,  prefqu  ana-  *  On  apptfk 
logues  à  celles  des  plus  auftères  Anachorètes ,  contre  les  tigres  "^j^^^' 
qui  malgré  la  rivière  venoîent  fôuvent  les  enlever  :  c'eft  à 
cette  obfèrvation  qu  on  doit  la  connoiflànce  de  la  hauteur 
abfblue  du  plan  dans  lequel  on  avoit  opéré. 

On  en  vint  enfin  aux  déterminations  Ailronomiques  qui 
dévoient  fixar  1  amplitude  de  lare  du  Méridien  qu  on  avoit 
mefûré ,  les  tremblemens  de  terre  ordinaires  dans  ce  pays 
interrompirent  plus  d'une  îo\s  les  opérations,  il  fallut  conf* 
truîre  de  nouveaux  inflrumens ,  &  après  environ  trois  ans 
de  peines  &  de  fatigues ,  Tampiitude  de  lare  fut  trouvée 
pr  les  obfervations  de  l'étoile  €  d'Orion ,  d'«.du  Verfêau  & 
de  d  d*Antinoiis ,  de  3^7'  i"*,  ce  qui  donne  la  grandeur  du 
degré  du  Méridien  fous  l'Equateur,  de  5  (>y6y  toîfes,  &  en 
k  réduiftnt  au  niveau  de  la  mer,  de  5  ^746.  Il  efl  vrai  qu'il 
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faut  y  faire  encore  une  correâion  à  caufe  du  changement  d'ex- 
tenfion  que  ia  chaleur  a  dû  produire  dam  la  toi^  dont  on  le 
lèrvoit  ;  cette  corredion  faite,  on  trouvera  la  grandeur  du 
degré,  de  5  67  5  3  toifes ,  &  le  rapport  de  1  axe  de  la  Terre 
au  diamètre  de  l'Equateur,  de  1 7  8  à  1 7^  ;  d  où  il  fuit  que  la 
Terre  eft  applatie  vers  les  pôles,  d'un  1 75^ ^  Tous  ceux  qui 
voudront  donc  déformais  travailler  à  déterminer  la.  figure 
duGlobe  terredre,, auront  quatre  quantités  connues,  qui  font 
toutes  le  fruit  des  ordres  du  Roy,  des  foins  éclairez  du  Mi- 
nifière ,  &  des  travaux  de  l'Académie  ;  le  degré  de  latitude 
&  celui  de  longitude  mefurez  en  France ,  le  degré  du  Méri- 
dien mefuré  fous  le  Cercle  polaire,  &  celui  dont  nous  ve- 
nons de  rendre  compte.  L'accord  merveilleux  de  ces  quatre 
déterminations  en  porte  la  certitude  prefque  jufquà  la  dé- 
mondration ,  &  fait  à  la  fois  l'éloge  de  ces  grands  ouvrages 
&  de  ceux  qui  les  ont  exécutez. 


SUR     LA    HAUTEUR    DU    POLE 
DE  L'OBSERVATOIRE  DE  PARIS 

•V.IcsM.  T  'observatoire  Royal  de  Paris  étoit  depuis  long 
,  P-  365*  J^ temps  confàcré  en  quelque  forte,  par  les  obfervations 
qu'y  ont  fait  les  plus  célèbres  Aftronomes  de  l'Académie,  & 
par  conféquent  la  connoiflànce  exade  de  fz  pofition  étoit  un 
point  intéreffant  pour  l'Aflrononiie ,  mais  les  nouvelles  me- 
fùres  entreprifes,  tant  au  dedans  qu'au  dehors  du  royaume, 
pour  la  détermination  de  la  grandeur  &  de  la  figure  de  la 
Terre,  &  dans  la  plupart  defquelies  la  fituation  de î'Obfêrva- 
toire  entre  comme  élément,  mettent  dans  la  néceflîté  de  s  en 
affurer  avec  une  entière  certitude.  La  plus  grande  différence 
qui  fè  rencontre  entre  la  hauteur  du  pôle  qui  y  a  été  obfervée 
en  différens  temps  &  par  différens  Afh-onomes,  n'ed  que  de 
I  o  fécondes  ;  mais  cette  quantité  qu'on  eût  cru  autrefois  pou- 
voir négliger  comme  infènfible,  dfl  aujourd'hui  fort  éloignée 
du  point  de  perfeélion  auquel  les  Aflronomes  modernes 

peuvent 
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peuvent  atteindre ,  &  c  efl  ce  qui  a  déterminé  M.  de  Thury  a 
lépéter  cette  obièrvation  avec  toute  i  exaélitude  poflible. 

Pour  cela  ayant  fait  réflexion  que  les  iêéleurs  d'un  grand 
rayon  dont  on  lèfèrvoit  pourobferver  les  hauteurs  des  étoiles 
qui  palTent  près  du  zénith ,  donnoient  ces  hauteurs  avec  une 
précifion  qui  furpaflbit  de  beaucoup  celle  des  quart -de - 
cercles  ordinaires,  il  a  fait  conftruire  un  quart-de-cercle  de 
6  pieds  de  rayon  auquel  font  fixées  deux  lunettes,  1  une  pa- 
rallèle au  rayon  qui  paflè  par  le  point  o  de  la  divifion,  & 
f autre  parallèle  à  celui  qui  padè  aux  environs  de  40^;  ces 
deux  lunettes  vérifiées  féparément  fervent  à  découvrir  la  plu» 
petite  altération  de  Tinflrument ,  &  de  plus  fervent  à  faire 
voir  iexaflitude  de  la  divifion  :  car  les  mêmes  étoiles  étant 
obfêrvées  à  leur  paflàge  par  le  Méridien  »  tantôt  avec  une 
lunette,  &  tantôt  avec  l'autre,  la  moindre  erreur  dans  là  po- 
fition  des  lunettes ,  qui  doit  toujours  être  confiante ,  fèroit 
aperçue,  &  de  plus  le  filet  battant  fur  des  points  du  limbe 
très-différens  dans  les  différentes  obfervations,  la  plus  petite 
in^àiîté  dans  la  divifion  altéreroit  l'arc  compris  entre  les 
deux  obiërvations,  qui  doit  toujours  être  égal  à  1  angle  que 
font  entr'eux  les  axes  optiques  des  deux  lunettes  ;  ainfi  tant 
que  les  deux  obfervations  donnent  cet  angle  égal  à  la  quantité 
dont  il  a  été  déterminé  par  la  vérification,  il  eft  impoffible 
de  fôupçonner  aucune  erreur  dans  les  ob/ervations. 

C  eft  avec  cet  inflrument  que  M.  de  Thury  a  entrepris  de 
déterminer  l'important  élément  de  la  hauteur  du  pôle  de 
rObfervatoire,  par  les  obfervations  de  letoile Polaire  &  de 
la  Claire  de  Pcrfce;  &  par  le  réfultat  d'un  très-grand  nombre 
d'obfervations  faites  avec  toute  la  précifion  poflible,  il  trouve 
la  hauteur  du  pôle,  de  48^  5  o'  9",  à  une  feconde  près  de  ce 
qui  avojt  été  déterminé  en  1721  par  feu  M.  de  Lou ville. 
On  peut  donc  maintenant  employer  cette  hauteur  de  pôle 
avec  confiance,  il  y  a  grande  apparence  qu  elle  ne  fera  jamais 
déterminée  plus  exaélement. 

L'afcenfion  droite  de  letoile  Polaire ,  fecond  élément  aufli 
important  que  le  premier»  a  été  aufli  déterminée  par  M.  de 
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Thury,  à  l'aide  du  même  quan-^le-ceftle ,  il  a  pris  avec  vm 
loin  infini  dea  hauteurs  correfpondatues  de  cette  étoile  dan^ 
fon  plus  grand  éloîgiicment  du  Méridien  à  lorlent  &  à ioc- 
cjdent  ;  la  grandeur  du  rayon  de  rinftrumeitt  &  la  longueur 
de  la  lunette  augmentoient  confidérablement  la  précifion  de 
ces  obfèrvations ,  on  en  a  conclu  l'heure  du  paflàge  de  Tétoile 
par  le  Méridien  avec  tant  d'exaditude,  que  fur  2^  obièrva-^ 
tîons  on  n'en  trouve  pas  une  qui  s*écarte  de  pfus  d  une  fecondeî 
cette  heure.comparée  à  celle  du  paflâge  du  Soleil  8c  de  Pro^ 
cyon  par  le  Méridien  >  dcmne  leur  différence  d'alcenfion 
droite  avec  ia  Polaire^  &  par  confèquent  celle  de  ces  dciM^ 
adres  étant  connue,  lafcenfion  droite abfblue de  Tétoile Po^^ 
laîre  fera  de  i  o^  3  2  28",  élément  d'autant  plus  important,, 
que  l'extrême  peiitelîe  du  parallèle  de  cette  étoile  fait  que 
des  degrés  entiers  de  tt  cercle  ne  répondent  qu'à  des  chan** 
gemens  de  hauteur  prefque  imperceptibles. 

■  •,  ■  ■  ■  I   '■  ■  ;    tr I  ■        ■      . 

C>  ET  T  E  année  parut  un  ouvrage  de  M.  de  Thury,  intitulé, 
J  la  MériSenne  de  VOhfervatotre  Royal  àe  Paris  ^  vérifé^ 
dans  toute  l'étendue  du  royaume,  par  de  nouvelles  i^ervatiom,  '&c^ 
avec  des  obfèrvations  d'Hiflmre  Naturelle  f^es  dans  lespravkices 
traverfées  par  la  Méridienne,  par  M^  le  montiier  Médecin.  Suite 
àe$  Mémoires  de  l'Académie  de  1 740% 

Lorfqu'on  entreprit  en  France  la  mefure  des  premiers  de-* 
grés  du  Méridien ,  on  n  avoit  encore  ni  les  vues  qu'on  a  eues^ 
depuis ,  ni  les  moyens  <1  opérer  avec  la  même  exaélitude 
qu  on  le  fait  aujourd'hui ,  ni  eifin  ia  connoiffance  de  plu- 
fieurs  irrégularités  Phy  fiques,  capables  de  porter  de  Terreur  ôt 
de  l'incertitude  dans  les  opérations  qu'on  croyoit  alors  pou-» 
voir  regarder  comme  les  plus  exaftes.  On  âvoit  toujours  ftp* 
pofé  dans  les  autres  travauk  du  même  genre  qui  avoîent  été- 
entrepris  par  la  Hiite,  quel  es  éiémens  de  ces  premiers  avoient 
été  mefîitez  avec  toute  Texaélitude  requife.  I>es  obfervatibns^ 
plus  modernes^  &  faites  avec  une  précifiôn  proportionna 
aux  progrès  de  la  Phyfique  &  de  rAftronomîe ,  ayant  fait 
Ibupçonner  qu'il  pourroit  s'être  gUâil  quelqu'erreur  dans  celles 
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qui  avoknt  été  faites  dam  ies  commenceniens  de  rAcadémieg 
&  auxquelles  on  s'étoit  œntenté  délier  toutes  les  autres  qui 
avoient  été  exécutées  dans  la  fuite,  iidevenoit  néceifaîrede 
conflater  de  nouveau  la  mefure  des  degrés  du  Méridien  eix 
France,  puiiqu  ils  dévoient  &rvir  de  termes  de  comparaifbn  i 
ceux  qu'on  avoit  médirez  (bus  l'Equateur  &  fous  le  Cercle  po^ 
kire;  &  cette  nouvelle  meiùre  devoit  être  exécutée  avec  toute 
h  précKion  de  TAflronomie  moderne,  &  ao^ec  des  inftrumens 
coi^cuits  &  vérifiez  avec  toute  1  exaélitude  imaginable. 

Ceft  dans  cette  vue  que  M.  de  Thuiy,  aidé  de  M.  l'Abbé 
de  la  Caille,  entreprit  en  1739»  ^^  vérifier  ou  plutôt  de 
recommencer  tout  le  travail  de  la  mefure  de  la  Méridienne  de 
France.  Après  avoir  fùivi  les  triangles  de  la  Méridienne  jufqu'à 
Orléans,  il  en  &rma  une  nouvelle  fuite  ju(qu  a  Boutées  ;  11 
ayant  fait  conftruire  un  Ob(êrvatoire  propre  à  placer  leSeéleur 
qui  devoit  ièrvir  aux  oblervations  afironomiques,  il  obfèrva 
ia  hauteur  de  plufieurs  étcnks ,  &  même  celle  du  Soleil  au 
folftice  d'été,  pendant  que  M.  Caflini  prenoit  à  TObfervatoire 
ies  hauteurs  folûiciales  du  Soleil  fur  la  Méridienne  qu'il  y  a 
tracée. 

Il  ie  trouva  aux  environs  de  Bourges  un  endroit  commode 
pour  y  mefùrer  une  féconde  bafê,  M.  de  Thury  en  profita , 
mais  après  lavoir  m'efurée  avec  toute  l^xaélitude  poflîble, 
)1  fê  trouva  qu'elle  étolt  difE^rente  de  ce  qu'elle  auroit  dû 
être  par  le  réfiiltat  du  calcul  des  triangles  faits  depuis  Paris  ^ 
les  obfêrvatlons  céleflss  donnèrent  aufli  ia  diftance  en  lati- 
tude entre  Paris  8l  Bourges ,  de  i  **  45  '  1 2''',  ce  qui  ne  pour- 
voit s  accorder  au  degré  de  57060  toifes  déterminé  par  Mé 
Picard. 

Une  troiflème  bafe  meiûrée  à  Rhodes ,  après  qu  on  eut 
pbuâë  les  triangles  jufqu  àcette  ville,  &  les  nouvelles  obfêr«- 
vations  agronomiques  qui* y  furent  faites,  offHrent  à  M.  de 
Thury  de  pareilles  difFérences.  La  même  chofe  arriva' encore 
à  Perpignan,  à  cela  près  que  la  bafê  de  Rhodes  &  celle  de 
Perpignan  s'accordoient  très-bien  avec  le  calcul  fondé  fîir  iâ 
haie  mefiiréeà  Bourges  ;  mais  aucune  des  trois  ne  s'y  trpuvoi^ 

Fi/ 
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conforme ,  lorfqu  on  employoit  la  bafe  de  M*  Picard  pour 
iondenient  dé  tout  louvrage* 

Il  étoit  donc  néceflaire  d'employer  une  autre  méthode 
pour  déterminer  de  quel  côté  (e  trouvoit  i  erreur;  dans  cette 
vue  M*  de  Thury  entreprit  la  mefure  de  quelques  degrés  de 
longitude ,  en  effet  un  arc  déterminé  d'un  parallèle ,  &  l'arc 
du  Méridien  auquel  li  répond,  étant  donnez,  on  verra  aifè- 
ment  fi  lare  du  parallèle  efl  plus  grand  ou  plus  petit  qu'il  ne 
ie  doit  être  dans  la  fuppofition  de  la  Terre  fphérique  :  dans 
ie  premier  cas  laTerre  eft  un  iphéroïde  applati  vers  les  pôles, 
&  dans  le  fécond  elle  ièroit  un  fphéroïde  alongé.  Il  fc  pré- 
fentoit  dans  l'exécution  de  ce  projet  une  difficulté  confidé^ 
rabie ,  les  latitudes  fê  peuvent  aifêment  obfêrver  avec  exaéli* 
tude,  mais  il  n'en  eft  pas  de  même  de  l'obfèrvation  des 
Longitudes,  les  éclipfês  des  Satellites  de  Jupiter  qui  fburnlflènt 
la  manière  la  plus  fure  de  les  déterminer,  laiflent  toujours  à 
craindre  une  erreur  de  quelques  iecendes ,  cette  erreur  efl 
peu  dangereufè  quand  elle  fè  trouve  répandue  fur  Mendue 
d'un  gnand  arc  ;  mais  elle  peut  altérer  confidérablement  la 
mefure  d'un  arc  d'une  petite  étendue,  &  le  deflèin  qu'avoit 
M.  deXhuxy  exigeoit  des  opérations  faites  avec  la  dernière 
précifion  :  heureufèment  cet  inconvénient  a  tourné  au  profit 
de  l'Aflronomie ,  en  le  mettant  dans  la  néceffité  de  mettre 
en  pratique  un  moyen  dont  il  avoit  déjà  fait  un  effai  en*  1 7  3  8> 
dans  (es  expériences  fur  la  propagation  dafbn.. 

Ce  moyen  confifle  à  employer  le  feu  de  la  poudre  à 
«anon  allumée  dans  l'air  libre ,  au  lieu  des  obfêrvations  des 
Satellites;  on  ne  peut  avoir  unfignalplus  inflantané,  &on 
fçavoit  déjà  par  expérience  que  ce  feu  peut  être  aperçu  de 
très-loin  :  il  ne  refloit  donc  plus  qu  a  s'aflurer  de  la  régularité 
des  Pendules  dont  on  fè  fert ,  &  on  fçait  quelle  efl  adueife« 
ment  la  perleétion  des  Pendules ,!  &  combien  le  Ibiade  les 
xègler  efl  familkr  aux  Âflronomes. 

Les  montagnes  de  Cette  &  de  Sainte- Vîéloîre^  ia  première 
en  Languedoc,  &  la  feconde  en  Provence,  furent  choifies 
]K)ur  y  faire  les  obfêrvations  du  fignal ,  c'étoit  un  feu  de  dm 
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fivres  de  poudre  qu  on  ailumoit  le  foir  &  le  matin  fur  la 
terrade  qui  fert  de  couverture  à  l'églife  de  Sainte -Marie» 
irillage  fitué  fut  le  bord  de  la  mer»  près  de  l'embouchure  du 
petit  bras  du  Rhône,  ce  feii  paroiâbit  à  la  vue  fimple  &  à 
ia  lunette  comme  un  éclair  dont  la  durée  n'étoit  pas  d  une 
demi-fèconde  de  temps. 

Les  deux  montagnes  étoient  liées  enfemble  par  une  fiiite 
de  triangles»  &  une  ba(è  très-longue  meiîurée  dans  la  plaina 
de  ia  Crau  en  afiuroit  l-exaSitude.. 

Par  le  réfuitat  de  plufieurs  obièrvations^»  là  différence  de 
longitude  entre  Cette  &  Sainte -Viéloire,  fut  trouvée  de 
i<i  5  3  '  1 9''»  &  par  la  me(ure  géodéfique»  cet  arc  étoit  fur  le 
parallèle  de  7  8595)  toiles  &  -y^.,  avec  une  différence  de  2  60 
toifes^  dont  le  degré  mefuré  iurpafle  celui  qu'on  auroit  dû 
trouver»  û  la  Terre  avoit  été  iphérique»  ce  qui  donne  là 
figure  applatie  vers  les  pôles.. 

Toutes  les  opérations  saccordoient  doncentrdles»  mais 
aucune  ne  s  accordoit  avec  ia  bafe  de  JVf.  Picard»  cependant 
malgré  le  rapport  furprenant  qui  fe  trouvoit  entre  toutes  les 
nouvelles  meîures»  JVf.  deThury  jugea  qu'il  falloit  recom- 
mencer quelques  triangles».  &  meiurer  une  troifième  fois  la 
baie  de  Bourges;  on  ne  put  y  découvrir  aucune  erreur»  & 
aucunes  des  opérations  ne  put  quadrer,  quelqu'envie  qu'on 
en  eût;  avec  la  bafe  deiVl.  Picard»  qu'en  y  fàiânt  une  cor^ 
reélion  d'environ  fix  toifes.  Il  étoit  déjà  arrivé  deux  fois  à 
M.  de  Thury,  en  1 7  3  6  &  en  1 740,  de  n'avoir  pu  accordei 
les  réfultats  des  triangles  formez  fur  la  ba/è  de  M.  Picard  »  & 
de  ceux  dont  les  bafes  avoient  été  mefurées  depuis  ;  mais  il 
avoit  mieux  aimé  fuppofer  de  l'erreur  dans  quelques-unes  de 
fts  opérations»,  que  d'en  fbupçonner  dans  celles  qui.  étoient 
parties  d'une  main  û  re/peélable  eace  genre. 

U  fallut  cependant  en  venir  à.  l'examen  de  cette  ba(è  » 
elle  fut  mefùrée  avec  l'attention^  la  plus  fcrupuleuie»  &  fut 
efièélivement  trouvée  plus  courte  de  fix  toiles  que  M.  Picard, 
ne  l'avoit  déterminée;  ceux  qui  (çavent  le  foin  &  l'exaélî- 
Uide  qu'exigent  ces  ibrtes  de  travaux,  feront  étonne2;  qu'un<t 

fui 
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il  légère  difFérence  ait  pu  eue  fentie  àfexuémité  d'une  fuite 
de  triangles  de  plus  de  40  lieues  de  long.  Cette  feule  cirr 
confiance  eil  un  témoin  irréprochafaJe  de  la  précifion  avec 
laquelle  les  opérations  ont  été  faites»  La  dlre^^Uon  de  1  an* 
cienne  Méridienne  fut  aufli  vérifiée,  &  trouvée  auffi  précis 
fement  la  même  qu il  étoit  poflîble  de  scn  affurer. 

La  correélion  de  ùx  ttâfes  ùitc  à  la  bafê  de  M.  Picard» 
accordoit  toutes  lesx>bfêrvations  de  M.  deThury  avec  celles 
qui  avoient  précédé ,  en  £ii(ânt  fubir  aux  déterminations 
venues  de  ces  dernières  »  une  réduâion  proportionnée  i  celle 
delà  bofe. 

Il  étoit  néceflàire  iie  faire  au  nord  de  Paris  les  mêmes 
e^rations  qui  avoient  été  faites  au  ftid,  elles  furent  pouflëes 
julqua  Dunkerque,  &  enfîiite  liées  avec  celles  que  Ton  fit 
depuis  cette  ville,  en  fê  rapprochant  de  Paris  par  de  nou^ 
velles  fuites  de  triangles.  Nous  ne  pourrions,  fans  tomber 
dans  des  redites,  rend»  un  compte  détaillé  de  ce  nouveau 
travail;  par-tout  même  foin ,  mémeexaélitude,  même  atten-^ 
tion  à  mefùrer  des  baies  par- tout  où  le  terrein  le  pouvait 
permettre ,  &  à  6ire  des  obfêrvations  célefles  dans  tous  les 
points  où  eUes  fê  trouvoient  néœflàires.  Au0î  le  fruit  de 
tant  de  feins  &  de  peines  a-t-il  été  un  accord  étonnant  entre 
toutes  les  différentes  parties  de  cet  ouvrage ,  &  un  degré  de 
certitude  auqud  on  n'eut  prefque^fe  fe  flatter  de  parvenir. 

Par  ie  réuiltat ,  les  degrés  obfèrvez  au  nord  de  Paris  fê 
trouvent  un  peu  plus  grands  que  ceux  qui  cmt  été  mefîirez 
dans  la  partie  méridionale  de  la  France  ;  d'où  on  conclut 
que  la  Terre  efl  applatie  vers  les  pôles,  &  que  fôn  axe  eft 
au  diamètre  de  l'Equateur  comme  1 68  efl  à  1 6^. 

Si  on  Vient  avoir  la  valeur  du  degré  du  Méridien  moyen 
entre  les  plus  grands  êc  les  plus  petits,  on  ie  trouvera  dç 
57050  toifês,  &  par  confêquent  la  circonfiîrence  du  Méri* 
dien ,  d*environ  20  5  3  8  000  toiles. 

Jufqu'ici  nous  n'avons  confidéré  cet  ouvrage  que  par  rap* 
port  à  la  Phyfique  &  à  la  queflion  de  la  figure  de  la  Terre,  fon 
utilité  ne  devoit  pas  cependant  fê  born^  là,  &  in  defcription 
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^e  laFrincedevoit»  fûivant  les  ordres  du  Roy»  faire  un  des 
principaux  objets  des  voyagfss  de  M.  de  Thury»  il  en  devoit 
léfiilter  une  connoiflonce  exaifte  de  toute  la  Géographie  du 
royaume»  &  une  carte  plus  parfaite  qu  aucune  <]Ui  eût  jamais 
paru.  Pendant  le  temps  qu'il  travaiiioit  à  la  vérification  de  k 
Méridienne ,  M.  Maraidi  avoit  prefqu  achevé  le  contour  du< 
loyaume ,  les  années  iiiivantes  ce  projet  a  été  totalement 
exécuté»  la  France  ië  trouve  partagée  par  trois  Méridiennes 
&  huit  perpendiculaires,  en  plufieurs  carreaux  enfermez  par 
Ae$  fuites  de  triangles»  &  dont  l'intérieur  peut  aifément  être 
levé  par  les  méthodes  ordinaires»  fans  qu'il  y  ait  à  craindre 
aucune  erreur  fenfible* 

Afin  de  meure  ia  poflérité  en  état  de  juger  de  la  con^ 
fiance  qu'eue  devra  accorder  à  cet  ouvrage»  M.  deThury  7. 
a  donné  le  détail  le  plus  circonflancié  de  toutes  iès  opérations 
afbonomiqûes  &  géodéfiques»  précaution  qui  devrait  toû*^ 
jours  être  mife  enuiâge  dans  l'AÂronomie  »  &  dont  le  défaut 
peut  fbuvent  jeter  le  leéleur  dans  l'incertitude  la  plus  em-^ 
barrafiànte. 

Pendant  que  M.  de  Thury  travaiiloit  dans  les  provîncer 
méridionaies  du  royaume  »  M.  le  M^mnier  Médecin  »  qui 
s'étoit  joint  à  lui»  y  fài^sit  des  obfervations  de  Phyfique  & 
d!Hifloire  Naturelle»  dont  il  rend  compte  dans^in  Mémoire^ 
imprimé  à  ia  fin  de  l'ouvrage.  Comme  la  Méridienne  traverle^ 
les  provinces  du  fieriy»  de  l'Auvergne  &  du  Rouffilion  »  il  a< 
partagé  fbn  Mémoire  en  autant  d'art  rdes,  dont  chacun  com«^ 
prend  les  ob&rvations  qu'il  a  faitesdans  une  de  ces  provincesi. 

II  y  a  dans  le  Berry  une  mine  d'Ocre  qui  efl  peut-être  ia^ 
feule  qu'on  exploite  en  France»  M.  le  Monnier  dï  defbendui 
dàtis  un  de  fes  puits ,  malgré  l'eau  vitnolique  qui  fùiittoit  de- 
tous  côtéé»  &  fermiMt  au  fond  une  pluie  très-incommodé». 
&  ii  a  olïièrvé  que  le  terrein  étoit  compofè  dtemativement 
dune  couche  d'ocre  &  d'une  de  fablon.  Il  a  trouvé  dans  les; 
carrière»  qui  font  aux  environs  de  Bourges  »  au  milieu  des 
quartiers  d  une  pierre  tendre»  un  grand  nombre  de  coquilles* 
paiÀitement  conlèrvées  dans  leur  couleur  &  dans  leur  poil;; 
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mais  une  obfervation  plus  iniéreflante,  eft  celle  qu'il  a  iâîtis 
fur  la  fonte  de  la  mînè  de  fer  aux  forges  de  cette  province  ;  îi 
croît  avec  beaucoup  d'apparence ,  qu'on  confume  inutilement 
beaucoup  plus  de  charbon  qu'il  ne  ieroit  nécelTaire,  &  que 
faute  de  fèparer  la  «nine  des  cailloux  avec  aflez  de  foin ,  ii  en 
réfulte  une  perte  confidérable  de  fer  que  la  violence  du  feu  fait 
pader  dans  les  (cories,  qu'on  nomme  dans  ks  forges  liitier, 
avec  les  cailloux  qui  ont  été  fondus  &  qui  le  retiennent. 

*  La  province  d'Auvergne  eft  beaucoup  plus  riche  que  fe 
Berry  en  curiofité  d'Hiftoire  Naturelle,  nous  avons  déjk 
^  p.  1 8.  fendu  compte  '*'  en  faifânt  l'extrait  d'un  Mémoire  de  M.  ie 
Monnier  ilir  les  eaux  du  Mont-d'or,  de  ks  ob(êrvations  fur 
les  eaux  minérales  de  cette  province;  il  nous  refte  à  parler  de 
celles  qu'il  a  faites  fur  les  mines  de  Charbon  de  terre,  d'Ame- 
thyftes  &  d'Antimoine  qu  on  y  rencontre. 

Les  mines  de  charbon  font  à  plus  de  200  pieds  de  pro- 
fondeur, &  elles  fèroient  continuellement  noy^  fi  on  n'avoit 
i  art  d'en  recueillir  toutes  les  eaux  dans  des  puits ,  dont  le 
fond  eft  au  defTous  du  niveau  des  galleries,  &  de  les  enlever 
par  le  moyen  de  deux  grands  féaux  mus  par  un  cheval  :  il 
paroît  que  les  eaux  de  la  pluie  pénètrent  jufqu'à  cette  pro- 
fondeur, car  après  une  pluie  un  peu  abondante,  on  a  beau* 
coup  de  peine  à  épuifèr  les  mines ,  au  lieu  qu'elles  s'épuifent 
aifément  quand  il  n'a  pas  plu  depuis  quelque  temps. 

Au  fond  de  ces  mines  il  le  trouve  fbuvent  une  vapeur 
pemicieufe,  qui  occupe  ordinairement  les  culs-de-fâc  &  les 
recoins  de  la  mine,  mais  qui  dans  les  chaleurs  de  l'été  fè  ré^ 
pand  dans  les  galleries ,  où  elle  étoufferoit  les  ouvriers  fi  on 
n'interrompoit  les  travaux  des  mines  pendant  ce  temps. 

Cette  vapeur  qu'on  nomme  pouffe  ne  préfènte  rien  au  tou* 
cher,  aux  yeux  ni  â  1  odorat,  elle  ne  s'élève  pas  de  plus  de 
5  à  6  pieds  dans  les  culs-de-fac;  mais  dans  les  galferies  fa 
hauteur  pafle  rarement  deux  pieds ,  &  fbuvent  elle  n'eft  que 
de  ftx  pouces.  Heureufement  pour  les  mineurs  cette  vapeur 
quoiqu'invifible  &  impalpable  ne  peut  cependant  demeurer 
inconnue  y  on  ne  defcend  jamais  dans  les  mines  fans  avoir 

une 
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une  lampe  à  la  main;  dès  que  la  lampe  qu on  porte  devant 
foi,  iè  trouve  dans  la  pouflè ,  elle  s'éteint  comme  elle  feroit 
(bus  une  cloche  de  verre  bien  fermée.  Il  paroît  par  toutes  les 
expériences  que  M.  le  Monnier  a  tentées,  que  la  pouÛë  eft 
du  nombre  des  vapeurs  qui,  comme  celle  du  charbon,  ont 
ia  propriété  de  détruire  i  elafticité  de  Tair:  fur  ce  principe  ii 
a  tenté  de  diifiper  la  pouflè  en  y  brûlant  des  matières  qui 
pûflènt  rendre  à  i  air  cette  propriété ,  comme  du  vinaigre^ 
du  fêl  de  tartre ,  &c.  effeélivement  il  eft  venu  à  bout  de 
détruire  la  pouflè  la  plus  vive ,  mais  quelques  heures  après 
elle  a  commencé  à  revenir,  &  le  lendemain  il  y  avoit  dans 
ces  endroits  une  quantité  de  pouflè  prefquaufli  grande,  & 
ièuiement  un  peu  moins  vive.  On  pourra  donc  difljper  zifé^ 
ment  ia  pou^  pour  quelques  heures ,  mais  on  ne  pourra 
empêcher  qu  ii  ne  s'en  produire  de  nouvelle ,  c  eft  cependant 
beaucoup  que  de  pouvoir  s'en  garantir,  -même  pendant  un 
temps ,  &  c  eft  aux  obfèrvations  du  Phyficien  que  les  mi- 
neurs devront  cet  avantage. 

.  Les  carrières  d'Améthyfte  font  fituées  à  quelques  lieues 
des  mines  de  charbon  de  terre,  ce  qu'elles  ont  de  fingulier, 
c  eft  que  contre  la  fituation  ordinaire  des  barrières ,  où  les 
iits  font  toujours  horizontaux ,  les  bancs  de  rocher  de  celles- 
d  font  verticaux ,  &  font  féparez  par  le  cryftal  qui  compofe 
faméthyfte;  ce  eryftal  eft  adhérent  à  un  des  bancs  de  rocher. 
Se  ce  côté  eft  comme  la  bafe  de  chaque  faifceau  dont  l^mé* 
thyfte  eft  compofi^e,  de  l'autre  côté  ces  faifceaux  fe  terminent 
en  pointe,  &  ne  (ont  que  contigus  aux  rochers  contre  lef- 
quels  ils  s'appuient,  en  ibrte  que  toute  la  furface  de  cette, 
aoûte  cryflailine  eft  hériflée  de  pointes;  on  choifit  les  plus 
beaux  morceaux  de  cette  maflTe  pour  les  tailler  &  les  monter,^ 
&  il  s'en  trouve  de  toutes  les  nuances* 

On  trouve  les  mines  d'Antimoine  à  Mer^ueure,  à  deux 
lieues  au  midi  de  Brioude,  la  manière  dont  ce  minéral  eft 
diipofè  dans  la  mine,  n'a  rien  de  particulier,  on  le  fond  d'une 
façon  très'-fimple,  des  pots  de  terre  ronds,  dont  celui  qui  eft 
eo  bas  çft  le  feul  ^1  ait  un  fond ,  ibnt  rangez  les  uns  au< 
Hift.  Jy^4»  •    Q 
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ddfus  des  autres ,  &  compc^ent  des  e^èces  de  tuyaux  dont 
on^mplk  uni3ar{  chacun  de  ces  tuyaux  contieitt  la  mine 
cadëe  en  petits  morceaux  »  on  fait  dainud  daas  le  £onT  un 
feu  médiocre ,  mais  qu  on  augmente  «nfiiiie  joiqu  a  ia  der<- 
nière  vioiefice  :  iopénitîon  dune  24  heures,  pendant  iei^ 
qudies  le  four^exhaîe  une  épaiSè  fiiraée  répandant  £>rt  loin 
une  odeur  de  feufre  qiH  endommage  beaucoup  les  arbres 
voifins ,  cependant  les  ouvriers  sfffiiiefit  que  perlonne  ne  s'eo 
trouve  incommodé;  après  i'<^ération  ion  trouve  i'aiitimoiiie 
fendu  dans  le  pot  inférieur ,  les  fcories  redent  au  defliis ,  81 
on  les  (epare  aii^ment  en  démontant  les  pots* 

Les  montagnes-don t  la  plaine  du  RouâTiUon  dk  environnée^ 
préiêntent  à  peu  près  les  mêmes  piiénomènes  que  cdies  d' Au^ 
vergne  »  des  mines ,  des  eaux  ifaermaies  »  des  pétrifications 
fingulières .  écs  cavernes  ;  ainâ  nous  ne  raterons  pas  ce 
que  Tious  rrons  <lé|à  dit ,  cette  province  contient  du  niiaa 
de  cuivre  qu'on  ne  trouve  point  en  Auvergne.  Ai.  ie  Mon^ 
nier  efl;  entré  dans  une  de  cette  e/pèce»  qu'on  croit  avoir  élé 
autrdbjs  exploitée  par  les  Romains ,  'mais  qui  ^  abandonnée 
depuis  dong  temps  ;  celles  auxqueHes  on  tntvaiUe  aujourdU)tâ> 
lui  ont  paru  aOèz  riches ,  mais  ce  qu'il  a  dbfeivé  de  plus  Cih^ 
guiier  en  ce  genre  »  dï  une  mine  de  fer  qn  on  noname  /a 
pinofe^  eHe  ft  tire  à^iécouveit»  ced  la  montagne  même  dont 
on  coupe  de  gros  quartiers.  4)u'^n  ca^  él%/îifte  par  petits 
morceaux ,  pour  les  porter  à  la  forge  ;  cette  forge  rieft  cona* 
pofée  que  de  deux  gros  murs  de  brique  Mtis  à  l*é(]uerieY 
Fangle  'e(t  le  fourneau ,  on  y  jette  alternativement  de  la  mine 
&  dy  dharbon ,  &  on  excite  le  fe»  parle  moyen  d*un  Ibufflei 
à  chuie  d  eau^  On  mouiiie  cominueHement  4a  fiir£iGe  du  tas» 
qui  fornie  par  oe  moyen  ^ne  espèce  de  réverbère  fous  lequel 
ie  fer  le  fond  &  le  raffine,  on  en  tîre<Ies  loupes  qu'on  va 
porter  fous  le  mafteau  ;  «e  fer  efl  très-liante trfe-doux»  Se, 
en  le  fabriquant  de  celte  forte ,  on  épargne  une  quantité  co»* 
fidénli>ie  de  charbon  qui  -eft  extrêmement  rave  en  >ee  payi^ 

Dans  la  province  du  Roufliilon  fe  tmuvem  encore  des 
BÛnes  de  iayet«  mais  «omme  on  ne  iiût  pas  grand  ( 
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de  cette  matière,,  des  écrouleinens  ayant  comblé  les  galleries^ 
perfbime  ne  5'eft  (cmié  de  ks  rétabKr.  M.  le  Morniier  a  feu* 
lement  obiêrvé  qu'on  trouvoit  à  l'entrée  de  cette  mine  du 
iôccinoH  mabm  jiuoe,  le  du  bois  foffile^  doat  une  partie 
étoit  encore  bois,  &  i autre  avoît  été  pétrifiée  :  quoique  ce 
voyage  offrît  à  fcs  obfêrvations  une  inhnité  de  choies  utiles, 
il  n  a  cependant  pas  négligé  ce  qui  n  étoit  que  de  pure  cu- 
riofité»  A  Saint -FoM  il  eâr  entré  chns  une  caverne  qu'il  a 
trouvé  remplie  de  pétrifications  &  de  (lala^tes  finguiières, 
jeux  de  ia  Nature  qui  ne  caufent  plus  d'étonnement  aux  Phy- 
ûcïenSf  mais  auxquels  ils  ne  peuvent  refijler  leur  admiration. 
On  peut  bien  penfêr  oue  pendant  le  voyage  M.  le  Mon- 
nier  n  a  pas  oublié  d  obierver  les  plantes  des  difit^rens  en- 
droits où  il  a  palTé,  il  en  rapporte  exa<5lement  les  noms  & 
les  delcriptions ,  &  ce  n  eft  pas  un  des  moindres  fiuits  de  ion 
voyage.  L'étude  de  la  Nature  of&e  à  chaque  pas  des  mer«  , 
veilles ,  mais  c  eft  aux  obfervations  à  mettre  ces  tréfbrs  en 
valeur,  ât  à  les  expofer  aux  yeux  des  hommes  pour  leiquels 
dles  ont  été  fiâtes. 

I^TOw  renvoyons  entièrement  aux  Mérnoôes 

-'-  ^    Les Ôbfervâtions  fiûtes auCoflégeMazarin enir^jL,    Y.  les  M. 
par  M.  l'Abbé  de  k  CaîUe.  P-  "  3- 

L'Ecrit  du  même»  fîir  Ie&  Pfoje^lions  agronomiques*        P«  '9'- 

Et  rObfervatîon  de  TEcKpie  die  Jupiter  par  la  Lune,  fiiîte  P-  4»  y  • 
à  Sonunervieux  par  M.  l'Evéque  de  Bayeux ,  &  i  Paris  par 
M«  Caffini* 
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ous  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires 


V.  les  M.       L'Ecrit  de  M.  de  Maupertuis  fur  la  Loxodromie  tracée 
p.  4.62.       fyj.  [^  véritable  furface  de  la  mer. 
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OPTIQUE. 

SUR     L'ACCORD 

DE  DIFFERENTES  LOIX  DE  LA  NATURE, 

qm  ont  paru  jufquici  incompatibles» 

LES  Anciens  ont  connu  les  ioix  que  fuit  la  lumière  lor^    V.  IesM# 
qu'elle  (e  tranfmet  dans  un  milieu  uniforme,  ou  lorA  F*  4r<7- 
qu  die  eit  réfléchie  par  des  corps  qu'elle  rencontre  &  qu  elle 
ne  peut  pénétrer,  mais  celles  de  la  réfraélion,  celles  que  la 
lumière  fuit  lorfqu  elle  paflë  d  un  milieu  dans  un  autre  de 
denfité  différente,  leur  étoient  totalement  inconnues. 

La  loi  fondamentale  de  la  réfradion  découverte  par 
Snellius,  efl  que  le  finus  de  1  angle  que  le  rayon  qui  seft 
rompu ,  fait  avec  £i  direction  dans  le  premier  milieu ,  eft  toû* 
jours  dans  une  raifbn  confiante  avec  le  fmus  de  langle  (aos 
lequel  il  rencontre  la  furface  qui  fèpare  les  deux  milieux. 

Cette  propriété  de  la  lumière  a  été  lobjet  des  recherches 
de  prelque  tous  les  Phyficiens,  qui  tous  ont  tenté  de  lex^ 
pliquer;  les  uns,  comme  Defcartes,  par  les  Ioix  ordinaires 
de  la  Méchanique ,  les  autres,  après  Newton,  par  les  efïèts 
de  lattraélion,  &  d'autres  enfin,  comme  Fermât  &  Leibnitz, 
par  des  principes  purement  métaphyfiques ,  &  ceft  cette 
dernière  manière  d'expliquer  la  loi  de  la  réfraélion ,  que  M.* 
de  Maupertuis  adopte  dans  /on  Mémoire,  mais  avec  toutes^ 
les  précautions  néccflàires,  &  en  corrigeant  ce  quel'expli* 
cation  de  Fermât  a  de  défeâueux. 

11  ne  ieroit  nullement  conforme  à  l'idée  que  nous  devons 
avoir  de  la  fâgefle  du  Créateur,  de  fuppofer  qu'il  pût  agir 
autrement  que  par  les  voies  les  plus  fimpies.  Si  donc  ncois 
éùioos  paifutement  infiruits  du  but  que  l'Auteur  de  laNature 

G  u\ 
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s'eft  piopofè  lor/cju'il  a  formé  les  différentes  parties  de  cet 
Univers,  &  des  différentes  quantités  qu-'ii  a  employées  dans 
l'exécution  de.fes  deUëins  ^  &  qu'on. en  peut  en. quelque  forte 
regarder  comme  la.  dépenië  »  il  n'y  auroît  qu!à  chercher  la 
manière  la  plus  fimple  avec  laquelle  les  agens  connus  euflènt 
pu  produire  f  effet  propofé ,  ce  feroit  certainement  celle  de 
la  Nature. 

.  Puifque  dans  la  réfraéUpn  lé  rayon  ne  décrit  pas  upe  %Qe 
droite,  ce  n^efl  pas  l'épargne  du  chemin  que  la  Nature  peut 
avoir  eu  en  vue. -^Fermât,  &  après  lui  Léjbnilz  dans  leurs 
explications,  penfènt  que  c'efl  au  contraire  le  temps  qui  a  été 
niéhagé  :  en  efiet,  pour  que  le:  rayon:  qui  paiiè  d'unt  milieu 
.dkns^  un  autre»  arrive  à  un  poiot  pris  dan^ le  fecond  milieu 
fe  plus  pr omptement  qu'il  efl  poffible ,  il  faut  que  la  partie 
qui  eft  dans  le  milieu  le  moiosTéfiflant^  fe  trouve  plus  Jongae 
que  celle  qui  k  trouve  dans  le  milieu  piuaréfifiant,.  &  flon 
iuppofè  que  Tair  fbit  pénétré  plus  aifement  que  l'eau  ou  le 
irerre  par  la  lumière ,  comme  on  n'en  dootoit  point  du  temps 
de  Fermât,  l'explication  peut  avoir  h*ea;  maisff,  comme  on 
a  trofxyé  depuis,  lair  eft  moins  pénétrablê  à  la  lumière. que 
Seau  &  le  verre,  elle  fe  trouve  absolument  fauâe,.  &  il  en 
faut  chercher  une  autie. 

Ma  de  Maupertuis  la  trouve  fans  s'écarter  des  caufes  finales, 
cen^efl,  félon  lui,  nilecheminnile  temps  que  la  Nature» 
eu  en  vue  de  mâiager,  c'eft  la  quanmé  d'aétion,  qui  n'eft  ni 
la  vit£fiè  ni  l'efpace,  mais  qui  efl  proportionnelle  à  la  fbmme 
des  efpaces  multipliez  chacun  par  la  vitefie  avec  laquelle  ilk 
fimt  parcourus»  c'efl  cette  quantité  d'aétion  qui  eft  la  vraie 
dépenfê  cfo  la.  Nature ,  &  qu'elle  ménage  le  plus  qu'il  eft 
poffible  dons  le  mouvement  de  la  lumière.  De  cet  unique 
principe  M.  de  Maupertuis  déduit  la  loi  de  la  réfraétion , 
celle  de  la  propagation  direéle^  &  celle  de  k  réflexion  de  1» 
lumière,  de  knianiènela  plus  fimple,.  ce  qui  ne  peut  guère 
mffiiquer  d  arriver  quandon  eft  une  (ois  remonté  au  premies 
principe  métaphyfique  de  quelque  matière* 

lieft  vrai  que  cette  oianière.de:pfaiiafopfaer  n'eft  pas  ênt 
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péril,  fexemplc  4c Fermât  5c  de  Lelbnttz  eftime  preuve  du 
ri%iie  <ju'cm  court  en  h  luiv«m ,  mais  fi  on  ;jomt  aox  prin- 
cipes niétaphyfiqucs  les  fccours  cjiie  la  Phyfique  &  laG^o- 
Biétrie  nous  offirent,  on  ne  s'expofera  plus  à  fciTcur,  &  k$ 
démonftrations  auront  à  la  fois  l'avantage  de  la  plus  grande 
évidence  &  de  la  certitude  la  plus  parfaite. 


MECHANIQUE. 

CETTE  année  M.  dlAlembert  donna  au  ptrbKc  tm  ou-f 
vipge  intitulé ,  Traite  iie  l'E'^nlibre  &  Au  moitvemenî  des 
Fluides.  Cet  ouvrage  eft  la  fiiîte  du  Traité  de  Dynamique 
^'M  avoit  publié  IVmnéederaîère,  &  dont  fAcadémic  a  rendu 
compte  dans  fon  Hîftoîre*;  îl  eft  aulfi  traité  de  la  même  ^-Hj^-z/f/f 
manfère  autant  que  le  fujct  îa  pu  permettre*  Il  le  trouvé  ^'  '^^' 
cette  différence  entre  !es  fofec  qui  règlem  le  mouvement  dei 
corps  (blides,  &  celles  auxquelles  font  affujétjs  ceux  èt% 
flûtes ,  qae  les  premières  (ê  peuvent  déduire  de  principes 
métaphyfiques  &  géométiiques ,  &  font  par  confèqucnt  niP- 
cepâbies  <lc  toute  la  certitude  &  de  toute  1  évidence  poffibics; 
iBsis  la  nature  des  fkrides  nous  étant  prelqu  entièrement  in- 
connue ,  il  faut  de  néceflfté  partk  de  quelque  principe  d'ex- 
périence comme  d'un  point  fondamental ,  l'art  confifte  \ 
thoifir  cekiî  qwî  peut  mieux  répondre  à  cette  idée. 

Le  princîpe  adopté  par  M.  d'Alcmbert ,  eft  V égalité  ds 
fmffivn  des  f  aides  en  tousfens,  qui  fait  que  fi  la  liqueur  cont6> 
nue  dans  un  vafe  eft  preflée  par  defTus  avec  un  pifton,  è 
qudqu^cndroit  <lu  Tafe  que  Ion  fiffië  une  ouverture  il  iàudra 
loôjoiifs  y  appliquer  tmefoîxre  ^aîe  à  celle  du  pifton ,  pour 
«mpècher  la  fbrtie  de  la  liqueur  :  c'eft  de  ce  principe  fèiii 
^'H  déduit  toute  la  théorie  du  mouvement  des  fluides. 

Qu  fin  imagine ,  par  exemple ,  une  portion  déterminée 
4a%âoét  comeim  d^  «n  irafê»  i:ettt  portion  eft  par-«)Bt 
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également  preflëe,  &  par  coniëquent  en  équilibre.  Si  on  fup- 
poiê  que  cette  portion  vienne  à  k  durcir,  rien  n  augmentant 
û  maffe,  elle  demeurera  encore  en  équilibre  avec  le  fluide 
qui  l'environne  ;  &  fi  on  fùppoie  à  la  place  de  cette  portion 
durcie  un  autre  corps  de  même  poids  &  de  même  volume, 
l'équilibre  fûbfiflera;  d'où  on  tire  la  fameuie  propofition, 
qu'un  corps  plongé  dans  un  fluide  y  enfonce  julqu'à  ce  que 
U  partie  plongée  ait  déplacé  un  volume  de  liqueur  égal  au 
poids  total  de  ce  corps. 

Par  la  même  raiibn,  fi  on  enferme  dans  un  (iphon  deux 
liquides  de  différente  peiànteur,  la  preflion  fë  trouvant  iné- 
gale, il  faudra  que  cette  inégalité  fbit  compense  par  la  plus 
grande  hauteur  du  fluide  le  moins  pefânt,  &  par  conlëquent 
les  hauteurs  des  deux  fluides  feront  réciproquement  propor- 
tionnelles à  leurs  pe&nteurs  fpéciflques. 

Les  proportions  les  plus  fmgulières  de  l'Hydraulique  ie 
déduifent  des  principes  de  M.  d'Alembert  avec  autant  de 
clarté  ;  tant  il  efl  vrai  que  même  en  Mathématique,  où  tout 
efl  vérité ,  Je  choix  de  l'enchaînement  de  ces  vérités  n'eft 
nullement  indifférent. 

Nous  n'avons  encore  confidéré  les  fluides  qu'en  faifânt 
abflradion  de  l'adhérence  que  leurs  parties  ont  entr'dles,  & 
de  leur  éiaflicité.  M.  d'Alembert  examine  d'abord  quelle  peut 
être  la  cau(è  de  cette  adhérence,  elle  efl,  félon  lui ,  ou  l'effet 
d'une  preflion  extérieure,  ou  d'une  efpèce  d'engrènement  de 
ces  parties  qui  s'ycrochent  les  unes  aux  autres ,  ou  enfin  » 
elle  vient  du  concours  de  ces  deux  cauiês  combinées  enfem*- 
ble  ;  dans  chacune  de  ces  trois  hypothè(ês  il  examine  ce  qui 
doit  arriver,  &  quelles  doivent  être  les  loix  du  mouvement 
des  fluides. 

Les  fluides  élafliques  of&ent  encore  des  phénomènes  plus 
fmguliers,41  peut  arriver  qu'une  cauië  tout-à-fait  étrangère 
fafle  varier  leur  effort  fur  les  parois  du  vaiffeau  qui  les  con^ 
tient;  on  peut  fbuvent ,  par  exemple,  dans  l'ufage  du  Baro* 
mètre»  prendre  pour  une  augmentation  ou  une  diminution 
du  poids  de  1  air,  ce  qui  n'efl  que  i'eflèt  d'une  caufè  purement 

accidentelle  » 
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accidentelle,  vms  malgré  cette  différence  les  confifqumces 
du  même  principe  ibnt  encore  des  ioix  auxquelles  les  mou- 
vemens  d^  fluides  élaftiques  ibnt  fournis. 

Après  avoir  confidéré  en  elle-même  ia  nature  des  fiuideg 
non  ékftiques  ou  élafUques,  M.  d'Alembert  examine  ce  qui 
doit  arriver  lorique  le  fluide  eft  mû  dans  des  va(es  ou  des 
tuyaux  de  figure  déterminée;  quel  que  (bit  l'embarras  de  ce 
fujet,  les  problèmes  les  plus  dimciles  y  perdent  presque  tous 
ce  nom,  ib  deviennent  la  plupart  de  fimples  corollaires  d^un 
petit  nombre  de  propofitions  démontrées  avec  la  plus  grande 
netteté. 

Uexamen  de  1  aétion  des  fluides  contre  leurs  propres  par- 
ties ou  contre  celles  des  autres  fluides,  étant  fait,  il  reftoit  i 
examiner  celle  qui  réfùlte  du  choc  mutuel  des  fluides  éiafli** 
ques  ou  non  éiaftiques,  &  des  corps  Iblides  qui  y  Ibnt  expo- 
fez.  Il  eft  aile  de  voir  que  cette  partie  dé  1  ouvrage  de  M. 
d'Alembert  doit  contenir  tout  le  détail  de  la  réfradion  des 
corps  ibiides,  qui,  comme  on  (çait,  n'efl  que  Veffet  de  la  ré- 
fiflance  du  fluide  au  mouvement  du  corps  qui  y  entre  lui  vant 
une  direélion  oblique  à  fk  iûrfàce,  &  c'eft  ici  un  endroit  des 
plus  intéreflans  de  Ibn  ouvrage. 

Il  examine  d'abord  ce  qui  doit  arriver  à  un  cercle  lùppofë 
Êns  peiânteur,  qui ,  mû  dans  une  direélion  oblique,  entreroit 
par  Cm  tranchant  dans  un  milieu  plus  réfiftant  que  celui  dans 
lequel  il  avoit  commencé  de  fe  mouvoir. 
.  Il  eft  évident  que  ce  cercle  à  mefiire  qii'il  s'enfonce  dans 
le  nouveau  milieu ,  doit  changer  de  diredion ,  &  en  changer 
4  auant  plus  qu'il  s'enfonce  davantage,  juiqu'à  ce  qu'il  pré- 
iênte  à  la  réfiftance  du  nouveau  fluide  tout  undemi^cerde^ 
pui(qu'aIors  il  n'éprouve  plus  de  nouvelle  réfiftance  de  la  part 
du  fluide  en  s'eiUonçant  davantage  ;  c'eft  donc  le  diamètre 
perpendiculaire  à  là  direâipn  qui  doit  déterminer  juiqu'à 
quel  point  le  mobile  s'enfoncera  en  décrivant  une  coud)et 
puilque  dès  qu'il  eft  entièrement  plongé  le  mobile  va  abfb- 
îument.en  ligne  droite; 

Comme  ce  diamètre  eft  eflentiellement  perpendiculaire  à 
Hi/f.  17^^  .    H 
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ia  direélion,  &  que  cette  direélion  change  à  chaque  infiant» 
la  courbe  décrite  par  le  corps  n  étant  que  i  aflemblage  do 
toutes  ces  diredions  différentes»  il  peut  arriver  que  ce  dia^ 
mètre  ne  parvienne  pas  i  la  verticale  avant  que  le  corps  (bit 
plongé»  ou  quil  y  parvienne.  S'ii  n'y  parvient  pas,  le  corps 
décrit  fimpiement  une  courbe  jufqu  ace  que  ce  diamètre  (bit 
plongé»  &  continue  à  aller  enfuite  en  ligne  droite  dans  le 
nouveau  milieu  ;  s'il  parvient  au  contraire  à  la  verticale»  la 
courbe  rebrouâera  chemiri  »  &  le  corps  (brtira  du  nouveau 
fluide»  mais  ious  une  autre  direélion  qup  cçlle  qu'il  avoit  en 
y  entrant.  ^ 

•  M.  d'AIembert  détermine  la  nature  de  ces  courbes  dans 
tous  les  cas  poffibles»  &  tire  de  £1  théwie  plufieurs  remir-* 
ques  extrèoiement  curieuiês. 

-  H  feroit  »  par  exemple  »  très-naturel  de  croire  que  b  vitefle 
du  mobile  entK  pour  beaucoup  dans  la  détermination  de  ia 
courbe  qu  il  doit  décrire»  M.  d'Alicmbert  trouve  qu'eUe  efl 
abfblument  indifS^rente. 

Lorique  les  deux  milieux  difièrent  très*-peu  en  diftance^ 
les  fimis  de  réfraâion  Ibnt  en  raiibti  cdnilunte  des  fîmis  d'in- 
cidence »  c'eû-à*dire  qu'il  y  a  un  rapport  déterminé  entre 
l'obliquité  du  mobile  dans  le  premier  mHku»  &  ceHe  qu'il 
prend  dans  le  lècond» 

AL  d'Akmbert  ne  le  contente  pas  <ies  éi&cvkés  qui  fê 
préfentent  naturellement»  il  examine  encore  ce  qui  pourroit 
arriver  dans  des  licpiides  qui  rélifteroient  aii  mouvement  fui- 
vant  toubes  ks  loix  imaginables  »  &  détermine  les  loix  de  la 
réfraâion  xlans  tooites  ces  iiypotlièfes»  ou»  pour  mieux  cKre^ 
donne  des  formides  &  de^  équations  aâèz^énérales  pour  les 
déterminer  aiiëment. 

De  ce  nouvel  examen  il  nafo  une  mitre  foi»  <feft  que  quand 
ies  milieux  réfiHent  peu»  il  y  a  toûfours  un  rappoit  confiant 
^entne  les  finiis  d'incidenoe  &  de  réfraâion  »  ce  qui  ;irrive 
<ncore  lorique  la  réftftance  eft  comme  le  quarré  de  la  v^effe^ 
&  que  l'angle  d'incidence  dt  &)n  peftt^  &  ne  peut  eue  dant 
aucun  autre  cas» 
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Jttiquici  M.  d'Âfeuibert  a  iùppofê  ie  cercle  propofë  m$ 
pefiunteiir,  il  examiae  «n&ite  ce  cpii  iui  doit  arriver  en  ie 
isp^pa&sntptftknif  &d&ermiiie  les  couii>es  quH  doit  décrire 
fuivant  les  di^^mtes  pefameurs  qu'on  peut  lui  fuppofer. 

Ce  xpt  nous  venons  de  voir  âur  ie  cercle  fe  peut  entendre 
de  ia  ^hère  en  fuivant  la  même  métbode»  à  cela  près  qaau 
lieu  des  lumens  de  œrde,  on  cft  obligé  de  confidérer  ies 
petites  zones  ^ériques  qui  iè  trouvent  à  diaque  inftant 
cxpofëes  à  ia  léfilbmce  du  nouveau  milieu ,  ce  qui  ne  change 
point  fe^it  de  k  tnétiiode  que  nous  venons  d'esq^iqu», 
mais  jette  une  dUEËsctûvé  bien  plus  grande  dans  ie  cakd  de 
fexécMiaii. 

Au  relie  tout  ce  qu  a  dit  jufqu  ici  M.  d'Alemb^t ,  ne  doit 
être  «MOidu  que  du  cercle  ou  de  la  (phère  »  to«t  d^nd  de 
la  figure  du  corps,  &  on  fe tromperoit fi  Ion  crc^f^ qu'dfe 
ne  pût  changer  les  chofes  que  du  plus  au  moins,  une  figure 
différente  peut  faire  décrire  dans  le  même  fluide  &  fous  la 
même  hidihaifbn ,  des  courbes  convexes  ou  cimcaves  en  fèns 
contraires.  H  e{l  aifè  de  voir  comment  tout  ce  que  nous 
venons  de  dire  ^peut  s'appliquer  au  mouvemnt  &  à  la  ré- 
fradion  de  la  lumière,  dontprefque  tous  les  Phyficiens  con* 
fidèrent  les  parties  comme  de  très-petites  fph^es. 

Dans  tout  ce  que  nous  aifons  dit,  nous  avons  toujours 
fuppofè  les  deux  milieux  de  denfité,  à  la  vérité  différente, 
mais  uni£3mie  dsùis  chaque  milieu*  Dans  ie  chapitre  fuivant 
AL  d'Afettibett  fi^pofè  chaque  mflieu  d'une  denfité  gra* 
doée ,  croiffante  rà  ^déoroiflànte ,  il  ^fl  évidem  que  cette 
lûppofition ,  qui  pourtant  eft  ie  cas  le  jdus  ordmaice  de  la 
Nattre,  doit  dérmger  toutes  fes  rè^es  que  nous  avons  éta* 
Mes,  pmfque  chaque  point  du  corps  éprouve,  à  mefure 
H]uii  fë  plonge,  de  dif&rmtes  réfiftances,  il  n'y  a  qu^un  fèul 
cas  où  les  premières  règles  fîibfiflent,  c-eft  iorlqti  on  fîippo- 
fera  le  mobile  infiniment  petit,  parce  qu'alors  la  différente 
téfifhenée  qu'il  ^éprouvera  dans  chacun  de  fts  points,  ne 'fera 
plus  fenfibie,  &  c'éflw  feul  cas  qu'avoit  examiné  M.  NewtoA. 
M.  d'Akmbert  réfbut  le  problème  dans  fa  plus  grande 

Hij 
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généralité  I  &  détermine  quelles  routes  doivent  prendre  les 
différens  corps  peians  ou  fans  peiànteur,  même  en  fiippo£int 
leur  figure  autre  que  la  iphérique»  s'ils  traverient  des  milieux 
de  denfité  variable  fùivant  une  hypothèiè  donnée. 

Pour  ne  laiflèr  rien  à  defirer  fur  la  théorie  du  mouvement 
des  fluides ,  M«  d'AIembert  applique  fès  principes  à  ceux  qui 
font  mus  en  tourbillon»  &  détermine  les  loix  de  leur  mou- 
vement &  de  celui  des  corps  qui  y  font  plongez ,  &  cela  dans 
la  plus  grande  généralité ,  &  toujours  avec  une  netteté  &  une 
facilité  égales.  Les  premiers  principes  mathématiques  une  fois 
rencontrez  9  la  route  vers  toutes  les  vérités  qui  en  dépendent 
efl  aifëe  &  facile,  les  difficultés  ne  font  que  pour  ceux  qui 
vailent  parvenir  à  ces  vérités  fubalternes  par  des  voies  dé* 
tournées ,  qui  n  y  peuvent  conduire  qu  indiieélement  &  d'une 
manière  forcée. 


MACHINES  OU  INVENTIONS 

APPROUVE^ES    PAR    LACADEMIE 
EN     M.   D  C  C  X  L  IV. 

L 

UN  Modlîn  propofé  par  M.  Durand,  pour  fèrvir  â  k 
fois  à  dégrailTer  les  Étoffes,  à  les  d^orger  quand  elles 
ibnt  teintes,  &  à  Aifa  les  Ratines;  on  ne  fè  fèrt  commimé- 
ment  pour  cette  dernière  opération  que  de  machines  mues 
par  des  hommes  ou  par  des  chevaux.  On  a  cru  qu'un  mou-- 
vement  égal,  tel  que  le  courant  de  Teau,  fèroit  plus  conve- 
nable au  but  quon  fè  propofb»  &  que  les  Ratkies  y  ferolent 
beaucoup  mieux  frifëes. 

IL 
On  connoît  depuis  long  temps  llngénieufe  machine  in- 
ventée en  Angleterre,  pour  faire  agir  une  Pompe  par  le 
moyen  du  feu  ^  l'Académie  en  a  plufieurs  fois  parlé  dus  £)xi 
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Hiftoire.  M*  de  Gen&ine  a  trouvé  moyen  de  la  rendre 
confidérabiement  moins  compoi^,  moins  coûteulê  &  moins 
iîijctte  aux  accidens;  il  y  a  joint  un  nouveau  régulateur  ex- 
trêmement finale,  &  a  mis  cette  machine  en  tel  état  qu'elfe 
peut  être  aifément  exécutée  par-tout  où  on  en  aura  befoin» 
&  Ibus  quel  volume  on  voudnu 

I  I  L 
M.  Porro  citoyen  de  BeÊnçon  a  fait  voir  à  T Académie  » 
de  la  Tourbe  qu  il  a  trouvé  le  iecret  de  convertir  en  charbon. 
Par  les  épreuves  qui  en  ont  été  faites ,  on  a  jugé  que  cette 
nouvelle  matière  chaufFoit  à  peu  près  autant  que  le  charbon 
de  terre  médiocre;  &  comme  elle  peut  être  donnée  à  beau- 
coup meilleur  marché ,  l'Académie  a  cru  que  cette  invention 
lèroit  avantageulê  au  public 

I  V. 
Un  nouvel  Odomètre  inventé  par  M.  de  Hillerin  de  Boif- 
tiiiàndeau^  cet  inftrument  a,  conmie quelques-uns  d&ceux 
que  Ton  connoiilbit  déjà«  la  pcopriété  de  décompter  les  tôuYs 
de  roue  que  la  voiture  à  laquelle  il  eft  attaché  fait  en  recih- 
lant,  mais  il  a  de  plus  celle  de  ne  pouvoir  mécompter.  On 
a* trouvé  que  cette  machine  étoit  très- ingénieufement ima- 
ginée, &  qu'elle  avoit  toute  la  fureté  qu  ou  peut  attendre  d^ 
inffarumens  de  cette  efbèce» 

V. 
Une  manière  de  tirer  à  la  filière  le  £1  d^Acier  cannelé, 
deftiné  à  faire  des  pignons  aux  Montres  &  aux  Penduief» 
par  M.  Blackey»  Il  a  pani  par  les  efiàis  qui  ea  ont  été  ùits, 
que  l'Auteur  étoit  règlement  en  poâeffion  de  cet  art  dbnt 
les  Anglois  jouiflbient  feuls  depuis  plus  de  quanmte  ms,  8c 
dont  ils  faiibient  un  myflère. 

VJ. 
Une  e(pèce  deGuérlte  portativéi  propofée  par  M.  Larier» 
On  peut  au  moyen  de  cette  machine  ,1  éfeyer  à  une  afiez  grande 
hauteui',  un  honmie  qui  y  fera  commodément,  fans  péril ,  8l 
pourra  de  là  découvrir  au  loin  ce  qui  fë  paâe,  ce  qui  pourroic 
être  fbuvenl  utile  à  la  guorre  :  huit  ou  neuf  perfonnes  fuffifent 

Hii; 
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j3toOT  mbntcr  &  démonter  la  machine  tjuî  le  îranlportèia 
niÇèment  dam  un  ou  piufieurs  chariots. 

VIL 
Une  Machine  à  nettoyer  les  Ports,  pi^ftntée  par  M. 
Macaty^  Cette  machine  a  paru  ingàueiife,  &  on  a  penfë 
que  dans  les  cas  qui  y  demanderoient  quelque  changement, 
comme  feroît  la  plus  grande  profondeur  de  Teau,  ou  la  diffé- 
rjCnte  nature  du  tcrrein  qu'on  auroît  à  enlever,  on  pourroit 
s'en  remporter  à  l'iiuluflrie  de  l'Auteur. 
,       V  I  I  L 
Dès  nouvelles  Lanternes  à  réverbère  conftmrtes  par  M. 
Bourgeois  de  Châteaublanc.  Quoique  l'idée  des  Lanternes  à 
réverbère  ne  Ibît  pas  nouvelle,  cq)endant  comme  celles  dont 
il  s'agit,  ont  la  propriété  de  ne  point  jeter  d'ombre  au  deflbus 
d'elles ,  &  qu'elles  ont  pam  donner  plus  de  lumière  que  les 
Itotoiies  ordinaires  dont  on  iè  un  pouf  éclairer  les  rues, 
les  cdurs  &  les  efcaliers,  l'Académie  a  cru  qu'elles  pour- 
roîent  être  utiles  au  public  û  les  irais  n'en  balançoient  pas 
l'avantage» 

I  X- 

Une  Armure  prôpoiiSe  pm'JVI.  Picault  àe  Laiimbertufe, 

ipow  défendre  les  bras  du  coup  de  iabre;  die  )ciâififte  en 

quelques  chaînes  légères  qui  étant  attachées  â  un  coiMer  pzSSS 

autour  du  col,  deicendent  pour  couvrir  l'épaule  &  le  bras; 

,dles  font  (bûtenues  dans  une  diredion  parallèle  entr'dles» 

.pat  quatre  demi-cercles  de  fer  qui  s'attachent  eux-mêmes  de 

didance  â  autre  fur  iies  bras  jniqu'au  poignet»  On  a  cru  que 

icette  armuse  pourroit 'être  utile,  (ùr-tbut  aux  Cavaliers  £caux 

Drs^ons  qui  font  ordinabement  plus  expofez  que  les  autres 

Troupes  aux  coups  de  l'arme  bimche  tranchante. 

-  J\» 
Un  nouveau  Tour  à  ûra  ia  Soie  des  cocons,  inventa  par 
M.  Rouvière.  Il  a  pam  que  cette  mac^ne  devidoit  la  So% 
très-^bien.,  très-uniment  &  en  plus  grande  quantité  dans  le 
même  temps,  que  ceux  qui  font  aéludUement  en  ufage,  8c 
ipi'il  méritoit  de  leur  être  préféré  à  tous  égards. 


SES      SCIENCBS. 


AVERTISSEMENT, 

L'Académie  s'étoît  contentée  jufqu'ici  de  faire 
mention  dans  fon  Hiftoire,  des  Mémoires  qui  lui 
étoient  préfentez ,  &  qu'elle  avoit  jugé  dignes  de 
fon  approbation.  Elle  a  réfolu' d'adopter  dorénavant 
ces  Pièces  d  une  manière  plus  marquée ,  en  les  faiiànt 
imprimer  fous  le  titre  de  Mémoires  de  Mathématique 
ir  de  Phyjique,  préfentez  à  l'Académie  Royale  des 
Sciences,  par  divers  Sçavans,  &"  lus  dans  fes  AJfem- 
blées.  Le  premier  volume  de  cette  coUeâion  eft  ac- 
tuellement fous  prefTe,  &  le  fécond  paroîtra  aufli-tôt 
qu'il  fe  trouvera  un  ailiez  grand  nombre  de  ces  Mé- 
moires pour  le  former.  On  trouvera  donc  déformais 
à  la  jfin  de  l'Hiftoire  de  chaque  année  une  iifle  Ats^ 
Pièces  que  rAcadémie  aura  approuvées  ^  &  qu'elle 
deflineia  à  Timpreflion  »  celies  ae  1744  font  : 

Recherches  anatomiqqes  fur  la  giandè  Thyroïde,  par  M.. 
Ldouettc  Doéleur  en  Médecine  (te  la  Faculté  de  I^is» 

Dlflertation  fur  la  ftruélure  àts  Artères  par  rapport  au 
cours  du  fâng,  par  M.  Baifuel  Chirurgien  de  Paris. 

Réflexions  lûr  une  propriété  fmgullère  qu'a  le  fêl  de  Tartre, 
de  précipiter  tous  les  Sels  neutres  /ùr  lefquels  il  n  a  point 
d  aÂion  »  par  M.  Baron  Doéleiir  en  Médecine  de  la  Faculté 
de  Paris» 

Differtatào  de  motu  cerehri,  par  M.  Schlichting* 

Dijfertatio  anatonùco-Medica  de  corde  iimrfo,  par  M.  Tonrez 
Boéleur  en  Médecine  de  TUniverfité  de  Valence.. 
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LE  fujet  du  Prix  propofé  pour  l'année  1742 ,  étoit 
r explication  de  l'attraâion  de  r Aimant  avec  le  fer, 
la  direâion  de  r  Aiguille  aimantée  vers  le  nord,  fa  dé^ 
clinaïfon  érfon  inclinaifon.  L'Académie  if'àyant  trouvé 
aucune  pièce  parmi  celles  qui  lui  furent  envoyées,  qui 
lui  parût  mériter  le  Prix,  en  avoit  remis  la  diftribution 
à  cette  année  :  la  même  raifon  Ta  obligée  de  différer 
encore,  &  de  propofer  une  troifième  fois  le  même 
fujet  pour  le  Prix  de  1746. 


KLOGE 


DES     Science  &  6^ 


ELOGE 

DE  M.  VABBE  DE  BRAGELONGNE. 

Christophle-Bernard  de  Bragelongne 
Prêtre,  Doyen  &  Comte  de  TEglife  Royale  de  Saint 
Jidien  de  Brioude»  naquit  à  Paris  en  1 688,  de  Chriflophfe 
de  Brageionene  ConTeilIer  au  Parlement  »  &  de  Charlotte 
Pinette  de  Charmots. 

La  maifbn  de  Bragelongne  eft  extrêmement  ancienne ,  elfe 
remonté  par  des  titres  &  des  filiations  bien  prouvées  au 
moins  jufqu'à  Tan  1400;  mais  ce  qui  doit  encore  plus  en 
idever  Téclat,  c  eft  qu  elle  n  a  jamais  ce(fé  de  produire  d  ex- 
cellens  fùjets  qui  ont  rempli  avec  diflin^ion  les  premières 
places  de  la  Robe  &  de  TEpée  :  efpècâ0|e  nobiefle  toujours 
raiaifiânte,  la  feule  qui  mérite  la  vénération  éts  peuples  & 
ies  faveurs  du  Souverain. 

Le  jeune  Bragelongne  donna  dès  fês  plus  tendres  années 
des  marques  dun  e(prit  vif  &  pénétrant.  Il  fît  (es  études  au 
ooU^e  des  Jéfuites  de  Paris,  &  réuffit  paiement  dans  tous 
les  genres  de  littérature  qui  lui  furent  proposez ,  Grec,  Belles* 
lettres,  Phiiofbphie,  Mathématiques,  tout s'imprimoit  dans 
ion  elprit  avec  une  pareille  facilité.  II  e(l  vrai  qu'il  fçavoit 
employer  fbn  temps  d  une  façon  peu  ordinaire  à  ceux  de  Ion 
âge;  &  fi  des  perfonnes  extrêmement  refpeétables  ne  me 
iêrvoient  de  garans,  fe  n  oièrois  avancer  qu  jl  paiïbit  ordinai* 
rement  les  jours  de  congé,  enfermé  avec  le  P.  Mallebranche., 
qui  de  fbn  coté  avoit  pris  pour  lui  une  tendre  eftime  :  c'étoit 
dans  les  conférences  qu'il  avoit  avec  ce  grand  homme,  qu'il 
iè  débflbit  de  ks  autres  travaux.  Quelle  devoit  être  1  étendue 
du  génie  d'un  jeune  homme  de  dix-fept  ans  à  qui  les  entrer- 
tiens  du  P.  Màllebranche  (èrvoient  de  divertiflemens  ! 

Les  progrès  que  fit  M.  TAb&é  de  Bragelongne  dans  les 
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Mathématiques  &  la  Phyfique ,  furent  fi  rapide^,  qu'en  1711 
il  obtint  unf  piaçe  d*£icve  âan$  cette  Académie,  «tant  à  fkinq* 
âgé  de  vingt-trois  ans,  ceft-à-dîre,  pre(quauûi-tôt  que  les 
régleraens  permettoient  ^qu'il  y  fût  admi^. 

ii  donna  immédiatement  après  (à  réception  un  Mémoire 
fur  les  Quadratures  des  Courba.  Il  avoit  eu  defièin ,  &  il  en 
fait  mention  lui-même  au  commencement  de  fon* Mémoire» 
de  donner  une  méthode  pour  intégrer  les  qwiititél  étSê^ 
rentieiles  à  plufieurs  variables  ;  niais  il  n  a  jam^js  iâ  que  h 
première  ^mk  4^  cçt;  ouvrage  qui  traite,  de  h  qiiadratarflL 
des  courixes* 

La  Géométrie,  fi  certaine  par-tout  ailleurs  »  n  a  pu  wçotoi 
trouver  wn  moyen  affuré  de  Içavoir  fi  i'eipaçe  entermé  par 
certaines  courbes  efl  quarrahle^  ou  non,:  ie  çaiçtjj  iofinitéfiiB^ 
en  a  forcé  quelques-upes  à  fe  décQuvrir  ;  mw  une  infinité 
d  autres  fè  font  reful^es  au  trav^l  des  Céomèt^es.  £n  attenn 
dant  que  cette  vafte  &  ténébreufe  région  iôit  ibûmife  at^ 
calcul ,  M.  TAhbé  j^  Bragelongnç  ^  trouvé  le  moyen,  d'y- 
f^ixe,  pour  ainfi  dire,  des  cpuriès  :  il  ea/êigne  à  transformer 
une  cdlirbè  non  quarrable  en  une  autre  qu'il  démontre  reo-. 
i^rmer  mi  efpace  ég^I  à  la  première;  &  fou  vent  cette  âtoeuide 
fp  peut  quarrer  exactement*  Une  méthode  auffi  ingàueulè 
doit  faire  regretter  là,  féconde  partk  de  ce  MénK)ire,  qu'il  n  a 
pas  donnée.  On  auroit  peut-être  peine  à  lui  pardonner  cette 
négligence ,  fi  un  motif  auquel  nous  ne  pouvons  que  le  louer 
d'avoir  déféré,  ne  l'avçit  forcé  d'interron^re  £es  occupations 
académiques. 

.  Un  de  fes  oncles  ][>oyen  ^  Comte  c&u  Chapitre  de  Brio^de» 
avoit  remarqué  en  lui,  dès  foa.  ex^ce»  un  elprh  fi  droit» 
&  des  ç[iœurs  A  réglée;  ».  qtii'il  tivoit  cru  k  devoir  lier  à  i'état 
£ccléfiailiqiw  :  d^tp^  çm^  vue  il  tui  aVoit  faà  |»reiidve  la 
Ipi^ibre,  S(  l'dvolt  potirvi^  d'un  Comté  dans  6m  Chapitre» 
M.  TAb|)é  de  Bi^^ebngoe  110  fut  pas  plutôt  engagé  dans  k 
Sacerdoce,  que  iôn  oncl^.crut  faire  un  pcéfent  au  Chapitra 
do  Brioude  en  lui  procurant  un  tel  Doy^n»  &:  réiignaà  fon 
9çvet^  f?  pJace^  &  ik  JPrîouté  de  I^iiiSgnaa  dont  il  éhoit  levêttu 
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M.  TAbbé  de  Bragèlongne  s'étoît  fàh  à  Paris  une  Infinité 
«d'amis  diftinguez  par  leur  naîflànce  ou  par  leurs  tafens.  M*  le 
Cardinal  de  PoKgnac,  M.  le  Chancelier,  M"  MoIé,  Talon, 
de  Rotlielin,  de  Fontenelle,  de  Mairan,  de  la  Motte,  8c 
àuefques  autres  de  ce  mérite ,  compofoîent  prefque  toutes 
les  connoiflances.  Le  re(pe<ft  feu!  nous  empêche  de  mettre  â 
la  tétc  de  tant  tfîlluilres  noms  celui  d'une  grande  Prînceffè, 
i  la  Cowr  de  laquelle  M.  l'Abbé  de  Bragèlongne  étoît  admis, 
8c  dont  le  Pdaîs  peut  à  plus  jufte  titre  porter  le  nbm  de 
l^our  ddB  Mufes  que  le  Parnafle  de  f  ancienne  Grèce. 

Nonobftant  le  charme  de  toutes  ces  liaîfons ,  fl  n'héfità 
pas  un  moment  à  les  fàcrifier  à  ion  devoir  :  il  ne  crut  pas 
que  Fu&ge,  ou  plutôt  l'abus  introduit  parmi  les  Bénéficiers, 
de  fè  dilpenfer  fi  facilement  de  la  réftdence,  fût  un  titre  fûf-* 
ir&nt  pour  lui ,  &  partit  pour  Brioude  oh  il  a  toujours 
conftamment  demeuré,  (î  ce  n'eft  lorlque  des  àfFaires  de  fon 
Chapitre  ou  de  &  famille  Font  obligé  à  faire  quelques 
Voyages  à  Paris. 

Il  cft  aHë  de  voir  combien  ces  longues  abfences  étoîent 
tiemtraires  aux  bix  &  aux  devoirs  académiques  auxquels  M. 
l'Abbé  de  Bragèlongne  étoît  aflujéti  par  la  place  qu'il  ôccu- 
^t  dots  :  cependant  l'Académie  qui  en  relpeéloît  le  motif, 
tût  pour  lui  des  égards  qu'elle  n'âuroît  pas  eus  pour  tout  autre, 
KSc  fe  contenta  de  profiter  de  (es  vioyages  à  Paris  :  enfin  ért 
1728  elle  trouva  moyen  de  le  pfacer  de  manière  qu'un  dé 
fes  devoirs  ne  fift  plus  Jobftacle  à  l'autre;  îl  fut  nomnâé  à 
h  pferee  d'Affoeré  libre  vatfartte  bat  h  thort  du  P.  Reyiieau. 
II  étoît  jufte  que  l'ami  &  le  difcîple  du  P.  Mariebranchè 
étvînt  le  fetceflcor  de  celui  qui  l'atvoît  «1  quelque  forte 
rwnplaeé  datti  rAtadéhîîc. 

•  QuDÎqtie  h  hwutétte  plaréfe  de  M.  TAbbé  de  Bragèlongne 
ie  difpetisSt  dé  Fiffiduité  &  du  travail  académique,  il  na 
)aWiais  ufé  dfe  ce  droit.  Pfendartt  foti  fcjouf  Sl  Paris,  îl  étoît 
Suffi  exaél  laux  Aflfembfifes  qu^il  ftiî  étoît  |)ôïfible;  il  Ce  char- 
geoît  vôlorttîcfrs  de  fexamen  d'une  Infinité  de  Mémoires, 
tfOuvragà»,  de  Projets,  qui  ne  fom  fôtivent  préfeftfcz  t 
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fAcadémie  qu  en  trop  grand  nombre  :  travaU  pénibie,  Ignora 
du  public  même  pour  le  bien  duquel  il  eÛ  entrepris,  &  qui 
dès-lors  ne  peut  l'être  que  par-quelqu'un  aflèz  généreux  pour 
iàcrifier  fà  }M-opre  gloire  à  l'utilité  de  ks  concitoyens. 

£n  1730  il  commença  à  donner  à  l'Académie  le  prin- 
cipal ouvrage  que  nous  ayons  de  lui,  (on  Traité  des  Lignes 
du  quatrième  ordre  :  11  le  continua  pendant  les  années  fui^ 
vantes ,  &  ne  l'interrompit  que  prce  que  louvrage  devenant 
plus  confidérable  qu'il  n'avoit  penfë ,  il  iè  détermina  à  le 
faire  paroître  à  part ,  ce  qui  fait  qu'il  n'y  a  que  les  deujc 
premiers  JVlémoires  qui  aient  été  imprimez  parmi  ceux  de 
l'Académie. 

Depuis  que  TAnaly/è  appliquée  à  la  Géométrie  a  donné 
lieu  de  mieux  connoître  la  nature  des  lignes,  les  Géomètres 
les  ont  réparées  en  piufieurs  ordres.  La  ligne  droite  compofê 
&ule  le  premier,  les  quatre  Seétions  coniques  remplirent  le 
fécond;  mais  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  les  autres  ordres 
contîeiment  une  auffi  petite  quantité  de  lignes,  le  troifième 
efl  dé}à  Ci  confidérable  par  le  nombre  des  courbes  qu'il.  ren« 
ferme ,  &  par  les  phénomènes  finguliecs  qu'elles  préfêntent^ 
inue  M.  Newton  l'a  j.ugé  digne  de  lès  recherches,  &  en  a 
fait  le  fujet  d'un  de  Ces  pixis  /çavans  ouvrages..  On  pendra 
aiiëment  que  le  quatrième  ordre  doit  offrir  un  bien  plus 
grand  nombre  de  lignes ,.  &  des  bilàrreries  encore  plus  frap^- 
pan  tes  ^  cependant  M.  l'Abbé  de  Brageiongne  avoit  entrepris 
de  faire  rénumération  de  tpute&ces  courbes,  de  les  examiner 
à  fond,.  &  de  les  fulvre  dans  tous  les  détours  artificieux 
dont' elles  femblent  prendre  plaifir  à  s'envelopper* 

On  fe  tromperoît  fi  on  jugeoit  .du  mérite  de  ce  travail 
par  celui  qu  on  pourroit  &ire  fur  des  courbes  plus  (Impies^ 
telles  que  feroient,  par  ^exeinple,  celles  du  iecqnd  degré: 
celles-ci  font  aifées  à  fùivre  dans  tous:  leurs  contours ,  les 
yeux  feuls  fuffiroient  prefque  pour  £iire  reconnoîire  leus 
nature.  Il  n'en  efl  pas  de  même  des  CQurhci  d'un,  ordre  fupé- 
rieur,  elles  font  fbuvent  compofëes  de  lignes  qui  fèmbient 
m  avoir  rien  de  commun  entr'elies;  fbuvent  elles  dii^aroifiênt 
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pendant  un  certain  eipace  de  leur  cours,  en  cela  fèmblables 
i  ces  fleuves  qui  le  perdent  fous  terre  pour  aller  renaître 
dans  d'autres  régions  ;  d  autres  s'enfoncent  dans  f  abîme  de 
f infini ,  &  c'eft-là  quelquefois  qu'il  faut  chercher  cette  con- 
tinuité fècrette  qui  unit  les  parties  d'une  même  courbe  qui 
paroiflënt  les  plus  détachées.  Des  points  d'une  ligne  qui  pai- 
roiflent  tout  femblables  à  d'autres  points ,  en  renferment 
quelquefois  deux  ou  trois,  &  fou  vent  piudeurs  parties  eflèn^ 
tielles  de  b  courbe.  £nfîn  ce  n'efl  qu'avec  une  attention 
continuelle  &  une  fâgacité  extrême,  que  le  plus  laborieux 
Géomètre  peut ,  à  l'aide  de  l'Analy ie  &  de  la  Métaphy fique  la 
plus  fubtile,  démêler  tous  les  détours  de  ce  nouveau  Dédale. 

Tel  étok  l'ouvrage  que  M.  l'Abbé  de  JBragelongne  avoit 
entrepris ,  &  dont  il  avoit  commencé  la  leélure  à  l'Académie» 
Nous  ignorons  encore  fi  ce  qui  refloit  à  faire  s'eft  trouve 
dans  fês  papiers ,  ou  fl  le  public  a  cette  perte  à  regretter. 
..  Nous  ne  diflimulerohs  pas  ici  que  ce  qui  a  paru  de  cet 
ouvrage ,  a  été  attaqué  par  un  fçavant  Géomètre  de  cette 
Académie,  qui  a  cru  y  remarquer  des  fautes;  mais  Mi,i;Abbé 
de  Brageiongne  n'étoit  pas  rendu,  on  fçait  qu'il  méditoit 
une  réponfê.  D'ailleurs  quand  on  poùrroit  avec  juflice  lui 
reprocher  de  s'être  quelquefois  trompé, ibroit- il  étonnant 
qu'il  eût  fait  quelques  faux  pas  en  fuivant  des  routes  qu'il 
avoit  été  obligé  diê  fe  frayer  lui-même  dans  une  partie  de 
b  Géométrie,  où  nul  autrç  avapt  luin'avoii  ofé  s  engager  û 
avant  î 

Ju/quicl  nous  a  avons  confidéré  M.  TAbbé  de  Brage- 
bngne  que  comme  Géomètre  &  comme  Académicien ,  c'en 
6roit  peut-être  aflë?:  pour  fa  gloire,  mais  ce  (eroit  trop  peu^ 
pour  la  vérité  ;  il  avoit  toujours  cultivé  affidument  les  Belles- 
kttres,  il  entendoit  parfaitement  le  Grec  &  adez  bien  l'Hé- 
breu; il  avoit  fait  une  étude  particulière  de  fHifloire,  ifi 
avoit  même  entrepris  d'écrire  celle  des  Empereurs  Romains^ 
qu'il  avoit  pouffèe  jufqu  à  l'Empereur  Decius ,  lorsqu'il  fut 
xappellé  à  Brioude  en  1741»  par  quelques  affaires  de  foih 
Chapitre ,.  auxquelles  fà  préiênce  étoit  néceflàîre  ;  car  l'efbuft 
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d'affaires,  d'anangeraens,  dedifoiffioii,  tout  oppole  qu*il'i^ 
«ux  talcns  que  poifédoit  M.  l'Abbé  de  Brageioiigiie,  èàkh 
cependant  une  partie  de  fort  mérite. 

Le  zèle  qui  fanimoit  l'engagea  i  ménager  trop  peu  fk 
iàntét  il  s'excéda  de  travail  &de  fatigue,  &  u(â  à  tel  point 
Ibn  tentpéramentt  d'ailleurs  aflëz  Wf,  qu'il  fut  frappé  le 
uo  Février  dernier  d'un  coup  dt  Qmg^  qui  l'emporta  en  cinq 
iieurest  à  l'âge  de  dnquante-fix  ans. 

On  a  pu  voir,  par  ce  que  nous  venons  de  dire ,  combieii 
£»  e%nt  étoit  vif  &  aiie  :  fi  on  ajoute  à  cela  une  extrême 
pditefle,  une  grande  douceur,  des  moeurs  txès-ré^ées ,  un 
attachement  inviolable  à  tous  fes  devoirs ,  &  /ûr-tout  à  ceux 
de  la  Religion,  on  aura  une  idée  a(fez  jufie  du  caraélère  de 
M  r Abbé  de  Bragdongne.  Sa  converfation  étoit  vive,  en« 
fotaét  Se  ibûteoue  d'une  ii^nité  de  traits  que  lui  foumiflbit 
avec  abondance  fà  vafle  leâure. 

Les  ouvrées  qu  tf  ivoit  entrepris  tânoignent  aflèz  qu'il 
B'avoit  amaffé  tant  de  matériaux  que  pour  les  mettre  ea 
œuvre,  fon  âge  lui  perraettott  d'eipérer  qu'il  verrait  le  pu- 
blic profiter  de  fês  ncherches  :  la  mort  précipitée  qai  ia 
pilvé  du  (êul  fruit  qu'il  attendent  de  fbs  travatx^  ne  doit  pas 
wœoins  ie  fhilber  ife  notre  leconnoiflônce» 
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1^6,    z6,    ou  qui,  lïfe^  9l  qui 
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iiî,  ij,  près  d'un  quatorzième  de  ligne  pour  cbaqqe  (èçonde,. 
i^  pi^ès  d'un  quart  de  ugne  pour  chaque  doublç 
féconde  de  la  différence  nord  &  iM 

&,  queU,  lifei  &  quels 

à  côté  du  mot  ibupçonner*,  ajoûtr^  en  marge  cette  note^ 

"*  Ccà  eft  dit  xagneam»»  &  4e  la  vue  direâe;  car  à  I» 
rigueur  on  peut  voir  les  taches  du  Soleil  fans  lunette»  en  rece^ 
i«(i^ foA  îtpajBt  fur'^biip^,  6^  à  teivm un  |^  troi^49JH 
une  chambre  obfcure. 

de  décIôiaifbA,  ^  de  b  dlclinaifbn 

g,    paroiflbit,  lifit^fW^^  . 

demiar,  Hfi^  àmàeùy  174a, 

C'eft  dans  cet  efprit ....  Il  n^^moit  pas  meâis^ 
lifil  ^^  f^  ^<^  emdpifitf  C'ç^  dans  cet  eiprit 
qu'il  .donna  en  j  7 1  o  une  édition  Greque  Ol 
Latine  des  huit  Hvres  des  Coniques  d'Apollonius,, 
dont  les  quatce  demijprs  ni'avoîci|t  poi%t  enc^e 
pani,,  &  4^  deux  livres  de  Sereniis,  df  la  S^iott 
au  Cylindre  &  du  Cène,  diaprés  des  manùfcrits 
Grecs;  ayant  publié  en  1 706  deux  autres  livres 
du  même  Apotbnius,  d'après  un  manufcrit 
Arabe.  II  n^eîlia^oit  pas  moins 

j^^>    ^f,    qu'il  n'y  a^ /i/q  qu'H  n'y  ait 

^01 ,   pen»    Molieres;  convaincu,  life:^  Molieres.  Convaxnait 

a  04^    2 1,    qu'il  s'cflx  lifei  qu'il  s'étoit 


/7*' 

^4> 

'75' 

'7> 

'?»> 

7> 

'U> 

f, 

Ibid. 

", 

IbuL 

if. 

Page. 

Ligne. 

^0, 

'9* 

49. 

4' 

57» 

(, 

9^' 

if, 

tn» 

9' 

HiJIohre  dé  ^7^/* 

Le,  ^  Les 
luivonSy  lift^  fiiivrons 
comme,  lift^  comment 
&  au  contraire,  /f/?^  pu  au  contraire, 
la  nouvelle,  life^  La  nouveHe 
1-2/,      /,   i»     par  boulet,  lifii  par  le  boulet, 

lySÀ  me.émkasWieat  de,  ^/rj  eft  due  à 

i  de  Upage.  ) 

j^  V,       i  t,       &  Ton  peut  dire  avec,  Gf.  6i  Ton  peut  dîrf ,  avec 
JiOOf       If»       fait  ibûtenir.  Ufi^  a  fait  (bûtenir. 
jiqS,      2 fi,       celles  des,  Ufe^  celles  de 

Mémoires  de  i/^^. 
4^ S»    ^P»    ^*  ^^  ^^  «  i"*  ai'  10*,  Rfe[  1 1*  XX*  10' 

Hifiûire  de  f/^^^ 

/,  /^,  ventricules, /j/q  cavités.                                      ^ 

j2  /,  tf,  s'attachent  enfiiitè,  otti^  mfiiite 

,yù9  Jtf,  en  rien, /{/S:^  (cnfiblement 

jf,  24,  à  regret,  Bfei  msA^ti  nous 

IbiéL  2J9  à  fbpprimer,  life^  de  fUpprimer 

S7f  3  ^9  points,  lyh^  pointes 

j  8s  M,  dévoient  lèrvir,  Bfti  alloient  (èrvir 
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MATHEMATIQUE 

ET 

DE     PHYSIQUE, 

TIREZ     DES    REGISTRES 

de  l'Académie  Rûyale  des  Sciences, 

De  l'Année  M.  DCCXLI V. 

RECHERCHE  D'UNE  METHODE 

Pour  faire  réuffir  les  boutures  à"  les  marcottes» 
prinàpalement  à  l'égard  des  Arbres. 

Par    M.    DU    Hamel. 

ssuRÉMENT  les  iêmenccs  fourniflènt  un  moyen 
bien  commode  pour  beaucoup  multiplier  les  Arbres. 
Combien  un  chêne  porte-t-il  de  glands  tous  capables 
de  produire  un  arbre  de  même  genre  que  lui?  ainfi  quand 
Mem.  ly^^'  .    A 
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%       Memoikes  de  l'Académie  TtoTALC 
il  lèra  queftion  de  former  un  grand  Bois,  le  plus  court 
moyen  »  celai  qui  coûtera  ie  moins  &  dont  ou  poiirra  e/pérer 
le  plus  6t  fiiccès,  fera  pre(que  toujours  de  k  lemcr. 

Mais  ce  moyen  eft  lent ,  &  il  y  a  des  cirraiiftances  où 
îl  eft  bien  plus  expéditif  de  multiplier  les  arbres  par  des 
boutures.  £n  (èmant  dts  pépins  de  raifin  il  Êiudroit  bien  des 
années  pour  avoir  une  treille  chargée  de  fruit,  &  au  moyen 
des  boutures  on  jouit  de  cette  fâtisfacFUon  âès  la  cinquième 
année.  On  pourroit  dire  la  même  choie  des  (âules,  des  peu- 
pliers, des  tilleuls,  qui  au  moyen  àts  boutures,  forment  en 
ièpt  ou  huit  ans  des  arbres  plus  gros  qu  on  ne  les  auroit.au  bout 
de  vingt  ou  vingt-cinq  ans  fi  on  les  avoit  élevez  de  graine.  . 

D'ailleurs  fi  Ton  fe  propofe  de  multiplier  de  ces  arbres 
étrangers  qui  ne  portent  point  de  fèmence  dans  ce  pays, 
les  boutures  &  les  marcottes  font  prelque  Tunique  rcflburce 
dont  on  puiffe  profiter. 

Enfin  par  les  (emences  on  neft  point  afluré  d avoir  pré- 
cifément  lefpèce  d  arbre  qu'on  defire;  fou  vent  d  une  grofle 
noix  il  fort  un  noyer  qui  n  en  porte  que  de  petites,  un  gros 
marron  produit  un  arbre  qui  ne  donnera  que  de  petites  châ* 
taignes,  &c.  je  i  ai  prouvé  dans  les  Mémoires  de  T Académie^ 
les  arbres  de  même  genre  le  fécondent  les  uns  les  autres,  & 
alors  leurs  fomences  produifênt  des  arbres,  pour  ainfi  dire» 
métifs.  Pour  éviter  cet  inconvénient,  pour.avoirprécifément 
Telpèce  ou  la  variété  d'arbre  qu  on  dtùtt^  on  peut,  il  efl  vrai  » 
employer  les  greffes  ;  mais  pour  cela  il  faut  être  pourvu  de 
fujets  convenables  &  analogues  à  l'efpèce  d'arbre  qu'on  veut 
multiplier,  ce  qui  fouvent  efl  très-difficile  à  trouver,  fur-toijt 
quand  il  s'agit  d'arbres  étrangers,  fi  l'on  en  manque  on  e({ 
forcé  d'avoir  recours  aux  boutures. 

Il  eft  donc  fouvent  avantageux  de  multiplier  les  arbres  de 
cette  façon,  &  c'eft  travailler  utilement  poiir  l'Agriculture 
que  de  chercher  les  moyens  de  rendre  cette  pratique  de 
jardinage  plus  certaine;  j'ai  d'ailleurs  été  déterminé  à  cette 
recherche  pour  fatisfaire  au  defir  de  plufieurs  perfonnes  qui 
xne  prévoient  de  leur  donner  fur  cela  des  éclaircilTemens. 
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Faire  des  marcottes  ou  des  boutures,  ceft  faire  en  forte 
:u  une  branche  qui  n  a  point  de  racines  s'en  garniiTe,  ce  qui 
it  apercevoir  combien  il  cû  important  au  fùjet  que  je  traite, 
d'examiner  avec  attention  quelques  circonflances  de.  la  for- 
mation dts  racines. 

Il  ièroit  hors  de  toute  vrai-fèmblance  de  penfer  que  les 
fiics  que  les  racines  tirent  de  la  terre  fuflênt  tout  d  un  coup 
en  état  de  fèrvir  à  la  nourriture  &  au  développement  des 
racines  ;  c  efl  comme  fi  Ton  diiôit  que  le  chyle  qui  vient 
d'être  fèparé  des  alimens,  fèrt  à  la  nourriture  des  veines  lac- 
tées. Il  efl  plus  naturel  de  penier  que  le  fuc  qui  eil  pompé 
delà  terre,  paflè  dans  le  corps  de  Tarbre,  qu'il  s'y  prépare,  ^ 
&  que  de  là  il  efl  charrié  en  partie  vers  l'extrémité  des 
branches  pour  la  nourriture  &  le  développement  des  bour- 
geons, &  en  partie  vers  le  bas  pour  la  nourriture  &  le  dé- 
veloppement des  racines. 

La  germination  des  fèmences  juflifie  ce  raifbnnement, 
ceft  la  jeune  racine  qui  poufle  la  première,  alors  elle  ne 
fubfifte  pas  des  fucs  qu'elle  tire  de  la  terre,  elle  n'efl  pre(que 
rien,  la  tige  efl  aufTi  trop  petite  pour  fùbvenir  à  fes  befbins, 
mais  c'efl  dans  les  lobes  que  cette  nourriture  fè  prépare,  ce  * 
font  eux  qui  ia^fourniflènt  à  la  racine  naiflànte,  &  ce  qui 
prouve  bien  le  fccours  réciproque  que  les  tiges  &  les  racines 
fê  prêtent,  c'efl  que  dans  les  plantes  où  les  lobes  deviennent 
des  feuilles  feminaies,  quand  ces  lobes  font  fbrtis  de  terre 
les  racines  leur  fourniflènt  certainement  la  nourriture  qui 
leur  efl  nécefiâire. 

Une  obfërvation  qui  prouve  encore  la  dépendance  réd- 
proque  des  racines  Se  des  tiges,  c'efl  que  ies  arbres  profitent 
afiêz  proportionnellement  en  branches  &  en  racines. 

J'ai  arraché  de  jeunes  arbres  qui  n'avoient  fait  qu'un  ou 
deux  jets  depuis  qu'ils  avoient  été  plantez,  tous  ceux  qui 
avoient  produit  de  beaux  bourgeons,  avoient  auffi  fait  de 
belles  produélions  en  racine,  &  ceux  qui  n'avoient  fourni 
que  de  foibles  bourgeons,  n'avoient  produit  prefqu'aucune 
racine  nouvelle. 

Aif 
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D'ailleurs  les  arbrifleaux  n  ont  jamais  d'auffi  groiTes  & 
d  aufli  longues  racines  que  les  grands  arbres,  les  arbres  tailler 
en  buiffon  que  les  plein-vents,  les  ormes  tondus  en  boule 
que  ceux  qu  on  ktiflë  croître  en  liberté* 

Suivant  ces  oblêrvations  les  racines  imbibent  l'humidité 
de  la  terre,  les  feuilles  celle  des  ro fées ^  tout  cela  reçoit  dans 
la  plante  difFérentes  préparations,  une  portion  efl  portée 
vers  le  haut  pour  la  nourriture  des  bourgeons ,  &  l'autre 
vers  le  bas  pour  la  rubfiflance  des  racines.  Je  vais  rapporter 
des  expériences  qui  établiflent  encore  mieux  la  conformité 
qu'il  y  a  entre  le  développement  des  branches  &  celui  des^ 
racines, 
lïg.  i.  A.  Si  Ion  coupe  horizontalement  la  tige  d'un  arbre  vigou- 
reux, &  qu'on  ait  l'attention  de  détruire  tous  les  bourgeons 
qui  tendroient  à  fortir  le  long  de  l'écorce  de  cette  tige  cou- 
pée, on  verra  paroître  entre  le  bois  &  l'écorce  un  bourrelet 
qui  s'épanouira  (ur  l'aire  de  la  coupe,  &  duquel  il  fbrtira  des 
bourgeons  en  abondance. 
JFîg.  I.  A  Si  d'un  autre  côté  on  coupe  de  même  une  racine  vigou- 
reufë  à  un  pied  du  tronc,  &  qu'enfuite  on  la  recouvre  de 
terre,  on  apercevra  auffi /brtir  un  bourrelet  entre  le  bois  & 
l'écorce  qui  s'étendra  fur  l'aire  de  la  coupe, *&  qui  fournira 
pluiieurs  nouvelles  racines. 

Voilà  qui  établit  déjà  beaucoup  de  conformité  entre  l'é- 
ruption, des  branches  &  celle  des  racines. 

Je  me  propoie  de  la  faire  apercevoir  de  plufieurs  autres 
façons,  mais  auparavant  je  dois  feire  remarquer  qu'on  ne 
peut  guère  fbupçonner  que  le  bourrelet  &  les  nouvelles  ra- 
cines que  la  racine  coupée  a  produits,  aient  reçu  la  sève 
néceflàire  pour  leur  développement  au  moyen  de  Tafpira- 
tion  de  la  groflè  racine  coupée,  puifqu'il  paflë  pour  confiant, 
&  je  pourrois  le  prouver  par  des  oblêrvations,  que  ce  ne 
font  pas  les  grofles  racines  qui  afpirent  principalement  la 
sève,  je  trouve  plus  naturel  de  pen/er  que  ces  nouvelles 
produélions  ont  été  noitfries  par  la  sève  que  le  tronc  leur 
a  fournie» 
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J'ai  remarqué  à  deflein  qu'il  faiioit  recouvrir  de  terre  la  Fîg.  i.  C. 
racine  coupée,  parce  que  quand  j'ai  laide  a  l'air  dts  racines 
d'ornie  ainfi  coupées  le  bourrelet  qui  eft  forti  de  deflbus 
f écorce  a  produit  quantité  de  bourgeons  au  lieu  de  racint^i 
nouvelles.  Le  bourrelet  des  tiges  &  celui  des  racines  coupées 
eft  donc  le  même,  il  contient  donc  beaucoup  de  germes 
propres  à  produire  des  bourgeons  ou  des  racines,  &  l'une 
ou  i  autre  de  ces  produélions  fe  développe  fùivant  cette  cir- 
conftance  que  le  bourrelet  eft  dans  l'air  ou  dans  la  terre. 
Je  prie  qu'on  remarque  bien  ceci,  car  je  compte  en  fait^e 
u&ge  dans  la  fuite. 

Voilà  donc  une  portion  de  sève  qui  defcend  avec  force 
pour  fournir  la  nourriture  qui  eft  néceftâire  pour  le  déve- 
loppement à^  racines,  comme  une  autre  monte  avec  vio- 
lence  pour  la  nourriture  des  bourgeons. 

Je  me  fuis  propofë  de  former  un  obftacle  à  cette  sève 
deicendante.  Pour  cela  (cachant  que  c  eft  dans  i'écorce  que 
la  sève  paftè  en  plus  grande  abondance,  j'ai  quelquefois  enlevé 
un  anneau  d'écorce,  feulement  de  la  largeur  de  2  lignes,  tout 
autour  de  la  tige  d'un  jeune  arbre  vigoureux,  &  j'ai  rempli 
cet  eipace  vuide  d'écorce  avec  un  fil  ciré  qui  enveloppoit  le  Fîg.  2.  A. 
bois  découvert  ;  d'autres  fois  je  me  fuis  contenté  de  ferrer  for- 
tement la  tige  d'un  jeune  arbre  avec  cinq  ou  fîx  révolutions 
d'une  ficelle  cirée  ou  d'un  ^1  de  laiton  bien  recuit  ;  ces  liga- 
tures &  ces  entames  ayant  été  recouvertes  de  paille  pour  les 
défendre  de  l'ardeur  du  Soleil,  je  laifïâi  agir  la  Nature,  mes 
arbres  pouffèrent  fort  bien  le  printemps  &  l'été,  &  les  ayant 
examinez  l'automne  je  trouvai  que  dans  tous  ces  cas  il  s'étoit 
formé  un  bourrelet  à  la  partie  fupérieure  des  plaies  ou  au 
deflUs  de  la  ligature,  &  qu'il  ne  s'en  étoit  prefque  point  formé 
à  la  partie  inférieure  dts  plaies  ou  au  deftbus  de  la  ligature»     Fig.  2.  B^ 

H  convient  de  placer  ici  une  obfèryation  que  j'ai  faite 
cette  année  en  Provence.  Plufieurs  payfàns  font  dans  l'uHige 
d'écufibnner  leurs  oliviers  au  printemps  ou  à  la  pouffe,  & 
aujieu  de  couper  farbre  au  defTus  de  i'écufibn,  comme  nos 
jardiniers  ont  coutume  deie  j^e,  ils  fè  contentent  d'enlever 

Aiij 
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UQ  anneau  d'écorce  de  quatre  doigts  de  largeur  au  deflùs  de 
récùflbn,  i  arbre  ne  manque  prefquejamais  de  donner  beau- 
coup de  fruit  cette  année»  &  il  le  ferme  une  groHêur  au. 
ckffus  de  i  endroit  découvert  d'écorce. 

Je  crois  être  bien  fondé  à  penfer  que  ce  bourrelet  eft  formé 
par  la  sève  q^ue  j'ai  empêché  de  retourner  vers  les  racines^, 
qui  a  gonflé  les  couches  herbacées  de  l'écorce. 

Dans  le  fécond  volume  de  l'Abrégé  des  Tranfâélîons 
Philofophiques  par  M.  Lewtrop,  on  y  voit  l'expérience 
fûivante  de  M.  Botheribn.  Il  enleva  ^eux  éclats  de  la  tige 
Fîg.  4.  d'un  jeune  noifetier,  un  de  ces  éclats  A  étoit  continu  avec  les; 
fibres  de  la  portion  de  la  tige  qui  lui  étoit  inférieure,  & 
l'autre^  étoit  la  continuation  des  fibres  fupérieures;  celui-cr 
augmenta.de  groflèur»  mais  l'autre  éclat  ne  crût  pas. 

Voilà  un  efiet  bien  marqué  de  la  sève  defcendante  qui 
m'enga^  à  rapporter  une  expérience  de  même  genre  que 
j'exécutai  ii  y  a  huit  ou  dix  ans,  &  qui  fubfifte  encore. 
Fig.  ;•  Je  greffai  par  approche  le  haut  de  la  tige  d'un  jeune  orme^ 
fiir  le  milieu  de  la  tige  d'un  autre  A  qui  fe  trouvoit  à  portée^, 
quand  les  deux  arbres  furent  bien  unis  je  coupai  à  un  demi- 
pied  de  terre  6"  l'arbre  qui  étoit  inféré  au  milieu  de  la  tige  de^ 
l'autre,  alors  larbre  greffé  fortolt  de  la  lige  de  l'autre  arbre 
comme  un  crochet  qui  defcendoit  prefque  jufqu'à  terre.  On. 
iènt  bien  qu'il  falloit  que  la  sève  de  l'ormeau  qui  avoit  les 
racines  &  les  branches  defcendît  dans  le  crochet  en  queflion 
pour  nourrir  quelques  bourgeons  qui  partent  de  ce  crochet» 
&  qui  depuis  environ  dix  ans  que  l'expérience  a  été  faite» 
fù  garniffent  encore  de  feuilles  ;  je  dis  qu'ils  fê  garaiiflent  de 
feuilles,  car  ces  bourgeons  ne  profitent  prefque  pas,  mais 
éniin  ils  fùbfiflent,  &  l'aire  de  la  coupe  D  fè  cicatrifè,  ce  qui 
prouve  qi^'il  faut  qu  il  defcende  de  la  sève  dans  ce  crochet. 

Je  ne  difiimuierai  point  que  le  célèbre  M.  Haies  ne  paroît 

pas  être  de  ce  fêntîment. dans  Ton  excellent  ouvrage  intitulé 

la  Statique  des  Végétmtx  ;  voici  l'expofè  de  fbn  expérience 

&  les  conféqucnces  qu'il  en  tire,  telles  qu  on  les  trouve  dans 

*  ^^^  '-S'  la  iraduâion  de  cet  ouvrage  par  M.  cle  Buffon*^ 
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«  Je  choîfis ,  c cft  M.  Haies  qui  parle,  deux  pouffes  vigoiH  Kg.  7. 
ieu(ès  aa,  bb  d'un  poirier  nain»  a  la  dlQance  de  trois  quarts  « 
de  pouce,  je  leur  enlevai  récorcc  d'un  <lemi-pouce  de  lar-  « 
geur  tout  autour  en  plufieurs  endroits  ^,  ^,  6,  8  &.  i  o ,  f»^ 
12  &  ijj.f  chaque  couche  d'écorce  qui  reftoit,  avoit  un  « 
bouton  à  feuille  qui  en  produifit  Tété  fîiivant,  la  ieule  couche  « 
/  j  étoit  /ans  bouton,  \^  couches  p  Sa  1 1  Ac  aa  crûrent  ^ 
&  fê  gonflèrent  à  ieurs  extrémités  inférieures  julqu  au  mois  « 
d'Août,  que  toute  la  poufle  aak  fim  &  mourut,  mais  la  « 
pouffe  b  b  vécut  &  fe  porta  fort  bien  ;  toutes  ces  couches  fe  « 
gonflèrent  à  leurs  extrémités  inférieures,  ce  qu'on  doit  attrî-  « 
buer  a  quelqu  autre  caufe  qu'à  la  sève  arrêtée  dans  fbn  retour  « 
en  bas,  puii^ue  ce  retour  dans  la  poufle  ^^  efl  intercepté  « 
trois  différentes  fois  par  i enlèvement  de  Técorce  tn  i,j,  j;  '^ 
plus  le  bouton  à  feuille  étoit  gros  &  vigoureux,  plus  il  pro-  « 
duifbit  de  feuilles ,  &  plus  l'écorce  adjacente  k  gonflait  à  « 
fon  extrémité  inférieure.» 

J'ai  fait  les  mêmes  expériences  que  M.  Haies,  &  l'événe- 
ment a  été  le  même,  mais  je  ne  vois  pas  le  befbin  qu'il  y  a 
de  chercher  une  autre  cauie  que  la  deJcente  de  la  sève  pour 
la  formation  du  bourrelet,  û  cette  caulè  fà  manifefie  claire^- 
ment  &  fi  elle  /âtisfait  à  tout  ce  qu'on  oblërve.  Lobjet  de 
M.  Haies  efl  de  combattre  la  circulation  de  la  sève,  &  mon 
but  n'efl  pas  d'établir  cette  circulation ,  mais  le  retour  de  la 
sève  efl  indépendant  de  cette  circulation. 

M"  Mariotte  &  Haies  ont  prouvé  i**  que  les  racines 
pompent  l'humidité  de  la  terre  qui  monte  dans  le  tronc  & 
les  branches;  2.''  que  les  feuilles  s'imbibent  de  rhumidité 
des  rofces  qui  delcend  dans  les  branches  &  le  tronc.  Il  eft 
donc  bien  établi  que  la  sève  efl  tantôt  afcendante  &  tantôt 
dépendante  ou  rétrograde,  &  fuivant  moi  c'cft  cette  sèv« 
rétrograde  qui  produit  les  racines  &  les  bourrelets  en  queflion, 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 

Voici  donc  comme  je  conçois  la  formation  des  bourrellets 
dans  l'expérience  de  M.  Haies  ;  les  anneaux  d'écorce  où  ii 
n'y  avoit  point  de  boutons,  ne  dévoient  preique  ps  pouflèr> 
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parce  qull  n  y  avoit  aucune  caule  qui  déterminât  la  sève  i 
ie  porter  à  cette  partie,  mais  fi-tôt  qu'il  y  a  un  bouton  à 
feuiiie,  voilà,  dans  les  principes  de  M.  Haies,  un  organe  de 
tranfpiration,  âc  par  conféquent  une  force  appliquée  en  cet 
endroit  qui  détermine ia  sève  dans  le  temps  de  lafcenijon;  à 
pafler  du  bois  dans  cet  anneau  d'écorce,  mais  voilà  auiTi  un 
organe  d'imbîbition  qui,  quand  la  sève  aura  un  mouvement 
rétrograde,  pourra  fournir  aflez  de  sève  pour  gonfler  l^ 
couches  herbacées  de  ces  anneaux  d*écorce»  &  former  le 
bourrelet  en  queftion. 

Je  crois  donc,  comme  M.  Haies,  que  ce  n'eft  pas  prin- 
cipalement la  sève  deicendante  de  tout  le  bourgeon  qui  pro** 
duit  ces  bourrelets  au  bas  des  anneaux  ifblez,  mais  je  penfe 
que  la  sève  rétrograde  qui  vient  des  nouveaux  bourgeons 
.  implantez  fur  ces  anneaux,  peut  produire  des  bourrelets  qui 
néanmoins  ne  feront  pas  auffi  gros  que  fi  Ton  permettoit  le 
retour  de  la  sève  de  tout  le  bourgeon,  &  voici  une  expé* 
rience  qui  le  prouve. 
I^g.  6*  On  fçait  que  les  branches  des  marroniers  d'Inde  font 
oppofees,  je  choifîs  deux  jeunes  marroniers  qui  étoient  d'é*- 
gale  force,  à  i  un  je  fis  une  forte  ligature  immédiatement  au 
defTous  de  la  rÂinion  de  deux  branches  oppofèes,  de  forte 
qu'il  y  avoit  au  deflus  de  ma  ligature  trois  branches,  fçavoir, 
la  branche  montante  &  les  deux  branches  oppof^  ;  tout 
de  fuite  je  fis  une  pareille  ligature  à  l'autre  marronier,  mais 
je  ia  plaçai  au  deilus  de  Tinfertion  des  deux  branches  oppo- 
fees, de  forte  qu'il  n'y  avoit  au  deflus  de  ma  ligature  que  (a 
feule  branche  montante,  le  bourrelet  qui  k  forma  au  défais 
de  cette  ligature,  n'étoit  pas  à  beaucoup  près  fi  gros  que  celui 
de  l'autre,  ce  que  j'attribue  à  ce  qu'il  deicendoit  plus  de  sève 
des  trois  branches  que  d'une  feule. 

Mais  je  ne  m'en  fuis  pas  tenu  à  ces  expériences,  il  ma 

paru  întéreflant  de  fçavoir  fi  ce  reflux  de  la  sève  s'étendoit 

Bg.  2.  C.   jufqu  aux  racines  ;  dans  cette  vue  j'ai  fait  fur  dts  racines 

vigoureufes  les  mêmes  expériences  que  j'avois  faites  fur  les 

liges,  &  le  fuçcès  a  été  le  même,  j'ai  eu  qn  iiourrelet  à  la 

partie 
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partie  fùpérieure,  &  prefque  pas  à  la  partie  inférieure,  ainfi 
Je  reflux  de  la  sève  fè  manifefle  jufqu'à  lextrémité  des  racines, 
ce  qui  contribue  à  faire  penièr  que  cette  sève  fert  à  leur 
alongement. 

11  y  a  plufîeurs  années  que  je  plantai  dans  un  très-petit 
pot  un  jeune  arbre  qui  étoit  fort  gros  par  comparaifbn  à  la  F<g-  '•  D. 
grandeur  du  pot,  mon  intention  étoit  de  le  laiflër  dans  ce 
pot  jusqu'à  ce  qu'il  y  périt,  ayant  iêulement  l'attention  de 
ne  le  pas  laifier  manquer  d  eau  ;  cet  arbre  vécut  plufîeurs 
années  au  moyen  de  i  eau  que  je  lui  fourniflbis  &  de  celle 
qu'il  afpiroit  par  lès  feuilles  :  enfin  quand  je  vis  que  cet  arbre 
dépérîflbit,  je  l'arrachai  &  je  remarquai  que  la  plupart  des 
racines  s'étoient  appliquées  contre  les  parois  du  pot,  ou 
contre  les  pierres  qui  étoient  au  fond ,  &  qu  en  ces  endroits 
elles  iê  terminoient  par  àits  nœuds  qui  étoient  gros  comme 
des  avelines.  Il  paroit  que  la  fubftance  deilinée  pour  l'alon* 
gement  àts  racines  avoit  fait  ces  produélions. 

Avant  que  de  faire  l'application  de  ces  principes  je  ne  dois 
pas  négliger  de  rapporter  une  expérience  que  j'ai  exécutée, 
pour  reconnoître  fi  c'étoit  le  poids  de  la  sève  qui  la  fait 
defcendre  quand  la  force  qui  la  fait  monter  manque,  ou  (i 
cette  sève  deicend  par  une  force  expreflè,  comparable  à  celle 
qui  la  fait  monter. 

Pour  cela  je  recourbai  Ats  branches  d'ormeau  de  façon  Fîg.  2.  D. 
que  leurs  extrémitjés  chargées  de  feuilles  pendoicnt  veris  la 
terre,  &:  que  le  tronc  principal  de  ces  branches  étoit  parallèle 
à  la  tige  qui  les  pbrtoit ,  je  retins  ces  branches  dans  cette 
fituation  renverfée  en  les  liant  à  la  tige  même,  &  enfui  te  je 
leur  fis  à^  ligatures  i^àits  incifions  à  i'écorce,  comme  j'avois 
fait  aux  tiges  &  aux  racines  dont  j'ai  parlé  plus  haut  ;  quel- 
que temps  aprèis  j'allai  vifiter  ces  branches,  &  je  vis  que  la 
fituation  renverfife  que  je  leur  avois  fait  prendre,  n'a  voit  rien 
changé  au  bourrelet,  il  étoit  tel  qu'il  auroit  été  fi  j'avois 
iaiffé  les  branches  dans  leur  fituation  naturelle,  ce(l-à-dire, 
que  ce  bourrelet  étoit  toujours  du  coté  de  l'extrémité  ài^ 
branches,  ce  qui  me  fait  condurre  que  ce  n'efi  pas  le  poids 
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de  la  sève  qui  la  fait  retomber  vers  les  racines,  mais  qu*3 
y  a  une  force  qui  la  porte  '^tx%  ie  bas»  comme  ii  y  en  a  une 
qui  en  porte  une  autre  portion  vers  le  haut. 

Ces  obfervatîons  me  firent  prêter  attention  à  un  fait  qui 
ne  peut  manquer  d'être  connu  de  la  plupart  des  jardiniers 
qui  cultivent  des  arbres  greffez  (ùr  paradis  :  le  voici» 

Tout  ie  monde  /çait  que  pour  avoir  des  pommiers  nains 
qui  donnent  promptenient  du  fruit,  on  peut  grefièr  toutes 
ks  efpèces  de  pommiers  fur  cette  petite  eipèce  qu'on  nomme 
k  Paradis,  ces  arbres  ne  durent  pas  long-temps»  mais  ils  iè 
mettent  promptement  à  fruit,  &  ils  en  foumiûènt  beaucoup 
&  de  fort  beau  tant  qu'ils  fubfiAent. 
Fî£.  }•  A.  Prefque  toufouis  à  l'endroit  où  la  greflè  a  éx£  appliquée» 
il  fê  forme  im  bourrelet,  une  gourme,  en  un  mot  une  tumeur, 
fi  cette  tumeur  efi  enterrée,  ou  (î  elle  porte  fur  la  terre» 
iur*tout  quand  le  terrehi  eft  un  peu  humide,  ii  ne  manque 
pas  de  ibrtir  des  racines  de  la  tumeur;  ces  racines  qui  appar- 
tiennent à  la  greffe,  pouflënt  avec  vigueur,  Tarbre  oeiië  d'être 
nain,  il  produit  beaucoup  de  branches  vigoureufes,  ii  ceflè 
de  donner  du  fruft ,  ks  racines  du  paradis  pérjflënt  peu  à  peu, 
&  alors  ce  neft  plus  un  arbre  greôe,  ceft  tant  par  les  racines 
que  par  les  branches  un  calleviile,  une  reinette»  un  apis,  &c 
en  un  mot  c'èft  un  pommier  de  bouture^ 

Ceci  (m  tncontefbble  û  Rétablis  que  cette  tumeur  eft 
uniquement  produite  par  la  greâ^»  &  que  le  paradis  ny  a 
aucune  part. 

^  Or  il  n'y  aura  aucun  doute  fur  ce  point  quand  on  fçauia 
que  les  racines  qui  en  partent,  font  vigoureufes,  dures  â: 
iigneules ,  au  lieu  que  les  racines  du  paradis  ibni  comtes» 
tendres»  ^agites  &  fbcculentes  ;  d'mi  autre  câté»  s'il  part  des 
Branches  de  cette  tumeur»  conune  cela  arrive  quelquefois» 
elles  font  toû|ou£s  de  la  nature  de  k  gieffe»  &  jatoais  die 
celle  du  fujet  ;  enfiit  fî  loo  £tit  bouillir  ces  tumeurs  dans 
«k  l'eau  après  avoir  enkvé  TiécDrce,  on  reccmnoitra  par  k 
différente  couletur  du  bois  de  la  greffé  &  de  celui  du  fujefe^ 
^uc  touH^la  tumyeur  appactient  i.  k  greâ^ 
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En  i^fléchifTaiit  fur  ia  formation  de  cette  tumeur  il  liie 
parut  vrtMêmblaMe  qu'elle  étoh  formée  comme  cclfe  que 
javoîs  occafionnée  par  des  ligatures,  c'eft-à-dire,  queMe  feft 
par  un  gercement  des  couches  herbacées  qui  eft  occafioriné 
par  la  sève  de  la  gre&  qui  defcend  du  tronc  &  des  branches» 
&  qui,  fi  tout  étoît  dans  Tordre  naturel,  fervhroît  à  Tac- 
op^fleraent  des  racines  du  fujet,  mais  qui  ne  pouvant  toute 
cntttr  dans  les  fbrbfes  racines  du  paradis ,  dikte  Técorce  à 
f^roit  ou  ia  greffe  a  été  appliquée. 

Si  ce  Taîfonnement  eft  jufte  la  tumeur  en  queftîon  doit 
tenir  beaucoup  de.la  nature  des  racines,  c'eft,  pour  ainfi  dire, 
une  elpèce  d  oignon ,  ou  plutôt  une  bulbe  qui  e&  très-<H(pofée 
à  produire  <fes  racines  quand  on  Fentretîendra  dans  une 
humidîté  convenable  ;  c'eft  auffi  ce  que  l'expérience  jiïftife, 
puiique  ces  tumeurs  ne  manquent  pas  d*en  produire  quand 
eHes  fe  trouvent  dans  une  terre  convenablement  huraeélée. 
On  obfèrvera  que  cette  propriété  de  produire  des  racines 
ncft  pas  particulière  aux  tumeurs  éts  arbres  greflfez  fiir  pa- 
radis, eBc  eft  commune  i  toutes  les  tumeurs  qui  fe  forittetoff 
quand  it  n'y  a  pas  une  grande  anrfogîe  entre  les  gref&s  & 
leors  CnjCis. 

Cette  comparaîfon  entre  les  tumeurs  des  arbres  greffe 
liir  paradis  &  celles  que  ;  avxws  occafionnées  par  des  fîgatures 
ou  des  incifîons,  me  fit  penfcr  que  cefles-ci  dévoient  avoir 
la  même  propriété  de  produire  des  racines. 

Lufige  où  Ton  eft  de  fier  avec  un  ffl  de  fer  les  branches 
que  Ton  marcotte,  me  faîfoît  bien  pï-éfumcr  de  mon  idée, 
mais  pour  en  être  pfus  certain  il  falloît  l'éprouver. 

Dots  cet«e  mtentîon  je  répétai  fcr  de  jeunes  ormeaux 
qm  avoîcnt  par  le  pied  3  ou  4  pouces  de  circonférence,  les 
mômes  expériences  que  favoîs  fiîtes ,  &  dont  j  ai  rendu 
compte  TU  commencement  de  ce  Mémoire,  feus  /eulement 
foin  d'entourer  les  endroits  ferrez  d'une  iîgature,  ou  ceux 
dont  Técorce  était  enlevée,  avec  de  la  terre  détrempée  qu6 
je  retins  le  long  de  la  tige  de  larbre  avec  de  la  moufle  & 
Un  léfeau  de  fxceile  ;  ces  aibres  fe  trouvèrent  par  hafâid  à 

Bî; 
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labri  du  (bleil  de  midi,  &  quelquefois,  mais  rarement,  je 
jetois  un  peu  d'eau  fur  la  mouffe  pour  que  la  terre  conièrvât 
un  peu  d'humidité. 

L'automne  je  défis  l'appareil  «pour  voir  en  quel  état  étoient 
les  bourrelets  qui  ne  pou  voient  pas  manquer  de  s'être  for- 
mez, ils  1  étoient  en  effet,  &  ceux  des  arbres  dont  le  tronc 
avoit  (èuiement  été  (erré  de  plufieurs  tours  de  corde,  n'avoient 
pas  produit  de  racines,  on  voyoit  feulement  fur  la  tumeur 
Fig.  2.  £*  des  efpèces  de  mamelons  qui  paroidbient  être  des  germes 
de  racine  ;  pour  les  arbres  dont  l'éeorce  avoit  été  enlevée, 
leurs  tumeurs  étoient  plus  grolTes,  &  il  en  (brtoit  des  racines^ 
de  plus  d'un  pouce  de  longueur. 

Je  coupai  tous  ces  arbres  au  deffous  du  bourrelet ,  je  les 
mis  en  terre,  &  le  printemps  (ùivant  tous  pouisèrent  à 
merveille,  au  lieu  que  des  branches  de  pareille  groflèur  que 
je  mis  en  terre  dans  le  même  lieu  &  dans  le  même  temps» 
iê  dcflechèrent  &  périrent. 

Voilà  un  moyen  de  faire  reprendre  des  boutiH^es  qui  au^ 
roient  péri  (ans  cela;  mais,  dira-t-on,  on  en  fait  avec  fûccès 
qu'on  coupe  immédiatement  de  l'arbre  iàos  avoir  auparavant 
occadonné  la  formation  du  bourrelet  dont  il  s'agit,  j'ea 
conviens  à  l'égard  de  certains  arbres  qui  ont  beaucoup  de 
difpofition  à  produire  des  racines,  néanmoins  il  e(l  bon 
d'examiner  comment  la  Nature  opère  dans  ce  cas  la  pro* 
duélion  des  nouvelles  racines. 

Dans  cette  vue  je  mis  en  terre  au  commencement  du 
printemps  des  boutures  de  faule,.  de  peuplier,  de  fûreau,  d'if 
&  de  buis. 

L'automne  fuivante  j'arrachai  ces  boutures,  celles  de  £iule, 
de  peuplier  &  de  fureau  qui  avoient  poulie  des  bourgeons 
aifez  grands,  étoient  prefque  toutes  terminées  par  enbas  par 
un  bourrelet  d'où  il  partoit  plufieurs  racines;  U  (brtoit  aufli 
des  racines  de  quelques  autres  endroits  dont  je  parlerai  dans 
{'expérience  (ùivaate.  Les  boutures  d'if  &  de  buis  qui  n  a- 
voient  point  pouflë  de  bourgeons,  &  qui  même  avoient 
perdu  beaucoup  de  leurs  feuilles»  étoient  audi  pour  la  plûpa£t 
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terminées  par  un  bourrelet,  mais  dont  il  ne  fortoit  point 
de  racines»  elles  ne  paroilfent  ordinairement  à  ces  ^rtes 
d'arbres  que  la  féconde  année»  alors  elles  commencent  à 
produire  des  bourgeons»  &  on  peut  compter  quelles  font 
repriiês»  le  temps  critique  eft  pafle. 

On  voit  que  dans  ces  expériences»  comme  dans  fes  pre« 
mières»  il  faut  que  la  sève  qui  étoit  deftinée  à  pafler  dans 
les  racines»  forme  un  bourrelet»  toute  la  différence  confifle 
en  ce  que  j'ai  occafionné  par* des  ligatures  la  formation  du 
bourrelet  iorique  la  bouture  tenoit  à  les  racines»  dans  le 
temps  qu  elle  pouvoit  encore  tirer  un  peu  de  fubfiilance  de 
&  fbuche  ;  au  lieu  que  dans  les  fécondes»  où  le  bourrelet  ne  fe 
forme  qu'après  que  les  boutures  font  en  terre»  il  faut  que 
ces  boutures  fubfiflent  prefque  de  la  sève  qu'elles  imbibent 
ou  par  leurs  feuilles»  ou  par  leur  écorce»  ce  qui  fait  que 
beaucoup  k  deflechent  &  périflènt  avant  que  d'avoir  pro- 
duit des  racines. 

Pendant  que  j'étois  occupé  à  faire  des  expériences  »  je 
m'aviiâi  de  découper  en  différens  fens  l'écorce  qui  recouvroit 
l'extrémité  des  boutures  qui  devoit  être  en  terre»  &  lorfque 
je  les  arrachai  je  vis  que  le  bourrelet  fuivoit  tous  fes  contours 
de  l'écorce  découpée»  mais  il  étoit  d'autant  plus  confidérable 
que  la  découpure  de  l'écorce  étoit  plus  perpendiculaire  à  l'axe 
de  la  bouture»  &  d'autant  plus  petit  que  les  découpures  de 
l'écorce  étoient  plus  obliques  ou  plus  approchantes  d'être 
parallèles  à  l'axe  de  la  bouture» 

Dans  le  même  temps  j'enlevai  à  deux  boutures  de  faufe 
une  lanière  d'écorce  en  vis,  de  forte  qu'il  refloit  une  pareille 
lanière  roulée  en  vis  fur  le  cylindre  ligneux  ;  quand  je  1  ar- 
rachai» je  trouvai  qu'il  s'étoit  formé  un  bourrelet  en  vis  aux 
bords  inférieurs  de  cette  lanière  d'écorce  d'où  il  partoitquan* 
tité  déracines.  Par  mon  opération  la  communication  direéle 
des  fibres  de  l'écorce  étoit  interrompue»  il  falloit  donc  que 
le  bourrelet  fût  fermé  par  de  la  sève  qui  avoit  fuivi  toutes 
les  révolutions  de  mon  ruban  d'écorce,  ou  par  une  commu^ 
Bication  latérale  du  bois  à  l'écorce» 

ijf 
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Oa.a  vu  par  l'expérience  que  M^  Haies  a  faite  fiir  des 
bourgeons  de  poirier,  &  que  j  ai  faite  fur  des  branches  de 
noyer,  que  quand  on  enlève  pJufieurs  anneaux  d'éeorœ  les 
uns  au  dedus  des  autres,  il  ne  fe  forme  de  bourrdet  qu^aux 
anneaux  où  il  y  a  un  bouton  à  feuiHe.  J'ai  dit  que  jecroyois 
queçebouneiet  étoit  principaiement  formé  par  la  sève  que 
ces  jeunes  bourgeons  afpiroient,  il  me  parut  à  propos  d'exa* 
miner  'oe  qâi  ^rm&ok  à  des  boutures  de  Êule  à  qui  j  en* 
leverois  à  la  portion  qui  doit  être  en  terre  piufieurs  anneaux 
d  ecorce  les  isns  audeflus  Aes  autres,  dans  ce  cas  il  ne  pou- 
voit  point  psroître  4e  bourgeons  qui  aipiraffent  rhumiiité 
àes  rofées,  Se  il  convenoit  de  connoître  fi,  en  cas  qu'il  parût 
àes  racines,  elies  produiroient  le  même  efièt  que  les  bour- 
geons. Il  (e  forttn  \m  gros  bourrelet  à  textrémité  de  Técorce 
qui  âoit  continue  avec  celle  de  la  tige,  &  H  en  partit  de 
vigcfurelilês  racines,  quelques-uns  des  anneaux  ilblez  pouf- 
sèrent  quelques  foibles  racines,  il  ne  fe  forma  prbique  pas 
de  bourrdet,  &  tous  périrent  vn  peu  de  temps. 

Quoique  fa  pfus  grande  partie  des  racines  iônent  des 
bourreteis  dont  notas  avons  parlé,  il  en  jmrt  endore  <f autres 
endroits,  &  poiHr  mieux  connoitre  ce  qui  le  p^  à  cdie 
occafion  dam  ia  terre,  je  plaçai  de  menues  branches  de  iàule 
ie  long  des  purois  intârkmes  de  quelques  poudriers  de  verre, 
je  remplis  ces  pouAiera  avec  de  là  terre  que  furro^,  êc 
^f  ébfervai  «e  qui  arrivemit  à  cesi  boutures  dont  je  pouvois 
fuîvre  le  progrès  à  travers  le  verre. 

^C&  imnàves  ^foient  cbargé^  de  boutons,  f aperças  d'a- 
bord piufiaurs  de  ces  bornons  s^ouvrir,  &  il  en  fertit  quel« 
ques  menvis  bourgeons  qui  /alongèrent  de  quelques  Mgnes; 
€mK  qui  étoient  du  côté  de  la  terre  jaunirent  bien  «tôt  & 
pémeM ,  ceux  qui  éfeieitt  dû  côté  du  verre  s'afongèrent  ^ 
TMt^ge  &  verdirent,  mais  tes  gn^Ssurs  qui  ^t  à  fa  baie 
dei^  Mutles  oa  qai  fefppoittmt  les  boutons,  fe  tuméfiènent 
i>Gai30oup,  /w*tou«  aux  endrohs  oà  les  boutons  a  voient  été 
«racoliez;  quelque  temps  apfès  je  vis  fortk  de  ces  endroits 
tuméfiez  plufieurs  racines^  auâî-bien  qu'une  ca-tainegraâeur 
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Gui  s  obferve  preique  toujours  aux  endroits  où  une  branche 
(e  i^pare  d'une  autre,  grofleur  qui  originairement  étoit  le 
fupport  d'un  bouton  &  dune  feuille;  enfin  j observai  encore 
qu'il  iôrtoit  des  racines  de  certaines  petites  émlnences  quon 
aperçoit  fur  i'écorce» 

A  f  égard  de  ces  petites  émtnences»  je  crois  qu  eifes  Qm% 
occafionnées  par  dts  rupture»  qui  k  font  aux  fibres  de  i  ecorce^ 
ces  ruptures  donnent  lieu  à  h  forrhation  d'un  petit  bourrelet» 
&  dès-lors  il  n  e(l  plus  fingulier  qu'il  forte  des  racines  de  ce^ 
endroits.  Pour  ce  qui  ed  des  fupports,  des  feuilles  &  des 
groÛèurs  qui  (ont  à  l'inlertion  des  branches,  l'un  &  l'autre 
pourroient  bien  être  occafionnez  par  un  dépôt  de  la  sève 
deicendantc,  mais  ce  qu'il  y  a  de  certain,  cm  que  ces  gvoC- 
feufs  abondent  en  germes  prc^res  à  produire  des  branches 
&  des  racines* 

Des  racines,  cda  vient  d'être  prouvé  par  lexpérience  que 
je  viens  de  rapporter,  &  le  fera  encore  dans  la  fuite  de  ce 
Mémoire;  d'ailiettrs  je  prie  qu'on  remarque  que  ces  plantes 
qui  pouâènt  des  racines  ans  être  en  terre,  telles  que  le  palé- 
tuvier, le  cedumarborifânt,  tes  cierges,  &c.  c'efl  toujours 
du  deiibusdes  aidèiles  des  branches  ou  des  feuilles  que  far- 
tent ces  racines. 

Ces  groffeurs  contiennent  des  germes  de  branches  »  puil^ 
que  fi  l'on  abat  un  bourgeon  aâez  près  de  fbn  infèrtion  pouf 
entamer  cette  tumeur,  ce  que  JVL  de  la  Quintiny  appelloit 
taiffer  à  Vépaiffeur  d'un  icu,  il  ne  manque  guère  d'en  fbrtir 
trois  ou  quatre  bons  bourgeons,  ce  qui  n'arriveroit  pas  fî 
Fon  avoit  coupé  ce  bourgeon  de  a  pouces  de  longueur,  & 
qu'on  eût  eu  la  précaution  d'arracher  les  boutons  de  cette 
e^ce  d'ai^ql^ 

On  peut  donc  comparer  ces  tumeurs  à  celles  qu'on  oUerve 
à  b  réunion  des  greffi^s,^  ou  à  celles  que  j'ai  occafionnées  par 
des  ligatures,  &  c'eft  avec  raifon  que  quelques  jardiniers^, 
quand  ils  coupent  des  boutures,  ont  loin  d'enlever  avec  elles 
un  peu  du  vieux  bois,  car  par  ce  moyen  ils  conter  vent  ce^ 
tiiaetirs  qui  ont  tant  de  di4>o(stion  à  produire  des  racines». 
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Pour  continuer  mes  recherches  fur  ces  bourrelets  qui  font 
fï  importans  pour  la  réuflîie  des  boutures,  &  dans  l'intention 
de  mieux  rt>nnoître  d'où  dépendoit  leur  formation ,  je  me 
propofai  de  faire  reprendre  des  boutures  dans  une  fituation 
renverfee,  en  mettant  le  petit  bout  dans  ia  terre,  par-là  le 
cours  de  ia  sève,  ia  difpofition  des  fibres,  en  un  mot  toute 
l'économie  de  la  plante  iê  trouvoit  boulever/^,  il  étoit 
queftîon  de  fçavoîr  ce  qui  en  arriveroit,  c'eft  ce  qu'on  doit 
attendre  des  expériences  fùîvantes. 

Je  choifis  le  ^ule  préférabiement  à  toute  autre  efpèce 

d'arbre,  parce  qu'il  reprend  très-facilement  de  bouture. 

Fig.  8.         J  en  mis  quelques  branches  en  terre  dans  ia  fituation 

ordinaire,  le  gros  bout  en  bas,  ceiles-ià  étoient  uniquement 

deftinées  à  (èrvir  de  comparaiibn. 

Fig.  lo.        Dans  le  même  temps  j'en  mis  de  pareilles  dans  une  fitua* 

tion  reiiverfée,  ou  le  petit  bout  dans  la  terre. 
Fig.  9.        Tout  de  fuite  je  fis  couper  au  ras  de  terre  de  jeunes  (âules 
8c  je  les  fis  planter  le  gros  bout  en  haut,  c'eft-à-dire,  que  je 
difpo^i  les  branches  dans  la  terre  comme  fi  c'eût  été  des 
racines» 

•  Enfin  j'en  fis  planter  d'autres  tout  de  même,  à  celte  cîr- 
confiance  près  que  jen  fis  arracher  les  boutons. 

Les  boutures  qui  avoient  été  placées  le  petit  bout  dans  la 
terre  poufsèrent  afîèz  bien  &  en  racines  &  en  i3ourgeons, 
mais  moins  vigoureufêment  que  ies  I>outures  qui  avoient  été 
placées  dans  une  fituation  ordinaire. 

Celles  qui  avoient  été  plantées  les  branches  en  terre  pro* 
duifirent  des  bourgeons  à  \>eu  près  comme  ies  précédentes, 
la  plupart  des  boutons  de  celles  à  qui  on  les  avoit  conièrvez, 
s'étoient  ouverts,  ils  avoient  pouffé  quelques  lignes  de  lon- 
gueur &  étoient  enfuite  péris,  mais  il  étoit  fbrti  quantité 
de  racines  ou  des  groffeurs  qui  font  aux  aiflëlles  des  branches, 
ou  des  groffeurs  qui  fupportent  les  boutons  &  les  feuilles; 
il  me  parut  de  plus  que  les  racines  étoient  plus  fortes  aux 
boutures  où  ion  avoit  arraché  ies  boutons  qu'aux  autres, 
néanmoins  comme  il  n'y  avoit  de  différence  que  du  plus  au 

moins. 
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moins,  il  eft  difficile  de  décider  fi  ce  petit  avantage  dépenci 
précifèment  du  Ktranchement  des  boutons.  Je  reprends  le 
détail  de  mes  expériences. 

Pour  mieux  connoître  ce  que  peut  faire  fur  les  boutures 
la  circonflance  de  les  planter  le  «gros  ou  le  petit  bout  en  bas, 
rien  ne  me  parut  fi  fimple  que  de  courber  en  arc  de  longues 
perches  de  uiule,  &  de  les  planter  les  unes  le  milieu  dans 
la  terre  avec  les  deux  bouts  dehors,  &  les  autres  les  deux  F%-  ir« 
bouts  en  terre  &  le  milieu  dehors,  de  cette  façon  !ous  les  Fig.  la. 
bourgeons  pou  voient  fbrtir  du  petit  bout,  &  toutes  les  racines 
du  gros  bout. 

J'ai  exécuté  ces  expériences,  les  boutures  qui  avoient  fè 
milieu  en  terre  produifirent  des  bourgeons  des  deux  extré- 
mités» &  des  racines  de  toute  la  portion  qui  étoit  en  terre, 
mais  les  bourgeons  furent  bien  plus  vigoureux  &  les  racines 
plus  fortes  du  côté  du  petit  bout  que  du  côté  du  gros. 

A  regard  des  boutures  qui  avoient  les  deux  extrémités 
en  terre  elles  poufsèrent  des  racines  aux  deux  extrémités,  & 
des  bourgeons  fur  toute  la  partie  qui  étoit  hors  de  terre, 
mais  les  racines  &  les  pouflës  furent  bien  plus  vigoureufe# 
du  côté  du  gros  bout  que  du  côté  du  petit. 

Je  négligerois  une  circonftance  efTentielle  à  la  queflion 
que  je  traite  fi  je  ne  faifbis  pas  remarquer  que  dans  toutes 
mes  expériences  les  tiges  àts  boutures  qui  étoient  plantées 
dans  la  fituation  ordinaire  étoient  bien  arrondies,  au  lieu 
que  les  tiges  à^  boutures  qui  avoient  été  mi(b  en  terre  dans 
une  fituation  renverf^,  étoient  relevées  de  côtes  grofiës 
ccmime  le  doigt,  qui  s'étendoient  de  toute  la  longueur  du 
tronc  en  partant  d'une  racine  vigoureufè  &  allant  aboutir  i 
un  bourgeon. 

Je  dois  auffi  faire  remarquer  que  les  jeunes  bourgeons  en  fbr* 
tant  des  boutures  renverfees  prenoient  une  direction  comme 
s'ils  eufient  tendus  vers  la  terre,  &  enfùite  ils  fè  recourboient 
pour  s'élever  à  l'ordinaire,  &  de  même  dans  la  terre  les  racines 
s'élevoient  d'abord  comme  pour  en  gagner  la  fiiperficie,  & 
bien-tôt  elles  fè  recoiyboient  &  s'enfonçoient  dans  la  terre» 
Mem.  iy^^  •   C 
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Les  boutures  qui  étoîent  dans  une  fituaiion  renverfëe 
poulsèrent  donc  moins  vîgoureufêment  que  les  autres,  il  fe 
îbrma  des^côtes  fur  leurs  tiges,  ies  nouveaux  bourgeons  & 
ks  jeunes  racines  prirent  en  fortant  une  diredion  contraire 
à  celle. qu ils  doivent  naturellement  avoir;  tout  cela  prouve 
qu'il  fe  fait  dans  ces  boutures  renverses  de  furîeufes  révolu- 
tions, néanmoins  il  fe  forme  des  bourrelets  au  bas  de  TécorcCr 
les  groffeurs  des  attaches  des  feuilles  &  des  inferlîons  des 
branches  groflîflènt  &  il  en  fort  des  racines,  on  voit  aufli 
paroître  des  bourgeons,  en  un  mot  ces  bouttu-es  réulfiflent^^ 
&  peu  à  peu  tout  reprend  un  ordre  naturel,  puîfqu'au^  bout 
de  quelques  années  les  tiges  s'arrondiflent ,  les  bourgeons 
&  les  jeunes  racines  (brtent  de  Técorce  fui  vaut  la  dîreélîori 
ordinaire;  alors  ces  boutures  deviennent  vigoureufes,  &  à 
leine  peut-on  les  diftinguer  de  celles  qui  ont  été  placées  en 
erre  le  gros  bout  en  bas. 

On  a  vu  dans  mes  expériences  des  branches  qui  fe  font 
chargées  de  racines  &  qui  ont  fait  elles-mêmes  loffice  de 
racines,  on  va  voir  des  racines  qui  ont  produit  des  branches^ 
&  qui  ont  fait  l'office  de  branches. 

Fig.  13.  ton  fe  fe)U vient  bien  qu'ayant  courbé  en  arc  des  perches 
de  iaule,  j'en  ai  mis  quelques-unes  les  deux  bouts  en  terre , 
&  que  ces  deux  bouts  avoient  produit  des  racines  ;  après 
avoir  redreflé  quelques-unes  de  ces  boutures  je  les  fis  planter 
le  gros  bout,  avec  les  racines  qui  lui  appartenoient,  en  terre ^ 
&  le  petit  avec  fes  racines  en  haut,  de  forte  que  celles-ci 
tenoient  lieu  de  branches,  j'eus  feulement  la  précaution  de 
faire  entourer  de  moufle  les  racines  qui  étoient  à  l'air  pour 
les  défendre  des  injures  de  l'air  &  de  l'aclion  du  Soleil; 
néanmoins  les  petites  racines  fe  defl'échèrent,  mais  les  grofles 
produifirent  des  bourgeons,  plus  foibîes  à  la  vérité  que  ceux 
qui  fortoient  de  la  tige,  n'importe,  ceci  prouve  que  les  ra- 
cines peuvent  faire  l'office  de  branches,  comme  les  branches 
font  l'office  de  racines. 

Voici  une  autre  expérience  qui  prouve  la  même  chofe. 

Fig.  14.        J'avois  greffe  l'un  fur  fautre  par  Ipproche  deux  jeunes 
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ormes  qui  ctoient  aflèz  voifins  pour  cela,  quand  ils  furent 
bien  unis  ai(èniblS  je  coupai  la  tige  commune  de  ces  deujfc; 
ormeaux  au  dtûus  de  la  greffe,  j  en  arrachai  un  »  &  je  Télevax 
le  long  d'un  pieux,  de  façon  que  les  ratines  de  cet  ârbrê 
ièmbloient  être  les  branches  de  lautre»  puis  j'enveloppai  les 
racines  avec  de  la  mouffe.  Le  printemps  cet  arbre  renverfê 
poudà  des  bourgeons  qui  partoient  des  principales  racines, 
mais  il  vint  dans  le  mois  d'Août  des  ciialeurs  vives  qui  le 
firent  périr. 

Donc  les  germes  des  racines  &  ceux  des  bourgeons  font 
répandus  fur  toutes  les  parties  de  iecorce»  mais  il  e(l  bon 
de  remarquer  que  les  racines  ou  les  bourgeons  (ê  développent 
juivant  deux  circonftances,  dont  lune  ed  la  (ituatiôn qu'on 
donne  aux  boutures,  &  l'autre  e(l  le  milieu  qui  les  envi« 
ronne,  je  m'explique.  La  partie  d'une  bouture  qui  eu  en 
terre  produit  des  racines  >  celle  qui  efl  à  l'air  fournit  des 
bourgeons,  voilà  ce  qui  regarde  le  milieu  environnant;  la 
partie  qui  e(l  en  bas  donne  des  racines,  de  celle  qui  efl  en 
haut  il  fort  des  bourgeons,  voilà  ce  qui  regarde  la  fituation. 
Il  m'a  paru  curieux  de  fçavoir  û  ces  deux  circonflances  étolent 
auflt  importantes  l'une  que  l'autre  pour  le  développement 
des  racines  &  des  bourgeons^ 

Pour  cela  j'élevai  &  je  (butins  fur  trois  piliers  une  futaille  Fig.  i  j. 
appeliée  une  demi-queue  mefure  d'Orléans,  cette  futaille  qui 
devoit  faire  T^fSce  d'une  grande  caifle  avoit  ion  fond  au 
bout  d'en  bas,  je  perçai  ce  fond  de  quelques  trous  alTez  larget 
pour  y  paiièr  les  boutures,  &  je  les  fis  remplir  de  bonne 
terre,  je  la  perçai  de  deux  trous  par  lelqtiels  je  pafTai  deiix 
perches  de  faule  qui  entroient  d'un  pied  &  demi  dans  la  terre 
qui  étoit  au  deffous  de  la  futaille,  &  qui  après  avoir  traverfô 
l'intérieur  de  la  futaille  exc^oient  au  defl'us  d'un  bon  dehii- 
pied ,  la  (êole  différence  qu'il  y  avôit  entre  ces  deux  bouture^ 
c'eft  que  l'une  étoit  Je  gros  bout  en  bas,  &  l'autre  avoit  là 
mêifle  bout  en  haut  ;  je  fis  repiplir  cette  futaille  avec  de  la 
teiTâ,  &  je  recommandai  à  mon  jardinier  de  i'arro(èr  fré« 
^mment:  ces  boutures  pfoduifirem  l'une  &  l'autre dcJbelki 

Ci/ 
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racines  dan5  la  terre^  de  vigoureux  bourgeons  à  la  portion 

fia  tige  qui  étoit  contenue  entre  le  fond  de  la  futaille  & 
terrein»  de  bonnes  racines  d^ns  la  terre  contenue  dans  la 
futaille»  &  enfin  des  bourgeons  à  la  partie  qui  s'élevoit  au 
deiïiis  de  la  futaille»  toute  la  différence  qu'il  y  avoit  entre 
ces  deux  boutures,  ceft  que  celle  qui  étoit  dans  la  fituatîon 
ordinaire  le  gros  bout  en  bas  poulla  plus  vigoureuiement 
que  l  autre,  tant  en  bourgeons  qu'en  racines. 

Voilà  qui  établit  à  merveille  que  les  bourgeons  (ê  déve- 
loppent aux  endroits  où  les  boutures  fe  trouvent  dans  1  air, 
&  les  racines  à  ceux  qui  font  dans  la  terre,  ou  feulement 
environnées  d'une  humidité  fuffîfânte,  car  ayant  exécuté 
cette  même  expérience  en  petit  avec  àts  bocaux  de  verre 
que  j'avois  remplis  d'épônges  humeélées,  le  fuccès  en  a  été 
ie  même. 

Il  paroît  encore  qu'on  pourroit  conclurre  de  cette  même 
expérience,  que  cette  circonflance  efl  fùffifànte,  &  que  les 
ncines  fe  peuvent  former  au  defTus  des  bourgeons,  comme 
ks  bourgeons  au  deffus  des  racines  ;  mais  ce  qui  nous  em* 
pêche  de  tirer  cette  conf^quence,  cefl  qu'on  peut  confidérer 
chacune  àts  boutures  en  queûion,  comme  en  £iîf^t  deux 
iëparées  l'une  de  l'autre,  ou  comme  fi  chaque  bouture  avoit 
été  coupée  au  niveau  du  fond  de  la  futaille  :  fîiivant  cette 
confidération  chaque  bouture  auroit  végété  à  part,  \ts  bour-* 
geons  qui  étoient  au  deffus  de  la  futaille  tirant  leur  nourri* 
ture  de  la  terre  contenue  dans  la  futaille,  &  les  bourgeons 
qui  étoient  au  deffous  de  la  futaille  tirant  la  leur  du  terrein 
où  l'extrémité  inférieure  des  boutures  avoit  jeté  quantité 
de  racines,  cette  réflexion  m'engagea  à  Êiire  Texpérieiice 
fiiivante. 

Je  di(pofài  une  futaille  comme  pour  fexpérîence  précé- 
dente, avec  cette  feule  différence  que  je  coupai  la  partie 
fupérieure  des  boutures  un  peu  au  deffus  d(  la  hauteur  du 
milieu  de  la  futaille  quiifut  entièrement  remplie  de  téhre» 
de  forte  que  les  boutures,  tant  celles  qui  avoient  le  grosbout 
en  ba^y  que  celles  ^li  étoient  dafis  une  iUuation  contnurej^ 


DES     Sciences.  ii 

Soient  d  un  pied  &  demi  dans  le  terrein,  puis  elles  avoient 
3  pieds  &  demi  à  l'air,  &  l'extrémité  d'en  haut  entrait  d  un 
pied  &  demi  dans  la  terre  de  la  futaille»  &  en  étoit  recou* 
verte  de  plus  d'un  demi -pied,  de  cette  hçon  l'extrémité 
fupérieure  ne  pouvoit  pas  produire  de  bourgeons,  &  û  elle 
foumiflbit  des  racines,  elles  dévoient,  comme  celles  d'en  bas 
qui  étoient  dans  le  terrein,  (èrvir  à  la  nourriture  des  bour- 
geons qui  ne  pouvoient  pas  manquer  de  fortir  de  la  portion 
qui  étoit  contenue  entre  le  fond  de  la  futaille  &  le  terrein* 

J'ai  répété  cette  même  expérience  trois  années  de  fuite» 
ipvoir,  en  1741 ,  en  1742  &  en  1743  >  ^^^^^  ^"^  ^"  * 
éé  Tévénement* 

En  1741  la  bouture  plantée  le  gros  bout  en  bas  pouflsi 
de  fortes  racine?  dans  le  terrein,  il  (brtit  de  vigoureux  bour- 

gons  de  la  portion  qui  étoit  à  Tair  entre  le  terrein  &  le 
nd  de  la  futaille,  mais  ie  petit  bout  qui  étoit  dans  la  terre 
de  la  futaille  mourot# 

L'autre  bouture  qui  étoit  dans  une  fituation  renverse, 
ou  le  gros  bout  dans  la  futaille,  produifit  quelques  racines 
dans  la  terre  de  la  futaille  &  quelques  foibles  bourgeons  à 
la  partie  qui  étoit  à  l'air,  mais  peu  de  temps  après  elle  fè 
deffécha  dans  toute  fâ  longueur» 

£n  1742  &  1743  toutes  les  boutures  poufièrent  de 
vigoureufes  racines  dans  le  terrein  r  de  bons  bourgeons  de 
la  portion  qui  étoit  à  l'air,  &  quelques  foibles  racines  de 
h  partie  qui  étoit  dans  la  terre  de  la  futaille,  mais  quoique 
ces  racines  fiiilènt  plus  fortes  aux  boutures  qui  avoient  le 
gros  bout  dans  la  futaille,  ces  racines  qui  étoient  au  deffus  des 
bourgeons,  ne  paroifTofent  pas  devoir  fûbfifler  long-temps» 

Ces  expériences  prouvent,  comme  les  précédentes,  que 
toutes  les  parties  des  boutures  contiennent  des  germes  de 
bourgeons  &  de  racines,  elles  font  voir  que  la  circonflance 
d'être  en  terre  eft  nécefTaire  pour  le  développement  des* 
racines,  mais  ie  mauvais  état  des  racines  qui  étoient  dans  la. 
tem  de  la  futaille,  me  fît  penier  qu'il  n'étoit  point  du  tout 
dans  l'ordre  naturel  que  les  bonnes  racines  fuilènt  au  deflli» 
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des  bourgeons;  cependant  pour  en  être  plus  certain  il  me 
parut  qu'il  falloit  s  alTurer  fi  des  boutures  pourraient  fubûfler 
des  feules  racines  qu  elles  poulToient  dans  la  terre  des  futailles* 
F%.  1 5.  Je  plantai  cinq  bout^ires  de  faule  dans  trois  de  ces  futailles^ 
les  unes  le  petit  &  les  autres  le  gros  bout  en  faaut«  de  façon 
qu  elles  fbnoient  par  le  fond  àes  futailles ,  qu  elles  ne.  tou- 
choient  point  au  terrein*  &  qu  elles  ne  pou  voient  iubûQœ 
que  de  la  terre  qui  étoit  contenue  dans  les  futailles. 

Celles  qui  avoient  le  petit  bout  dans  la  terre  des  futailles^ 
périrent  en  peu  de  temps  lans  preique  produire  ni  boui^eons 
ni  racines,  celles  qui  avoient  le  gros  bout  dans  la  terre  pouC- 
sèrent  quelques  bourgecms  &  quelques  racines  »  mais  elici 
périrent  peu  après. 

On  voit  par  ces  expériences  qu'il  n  eft  pcjnt  du  tout  dans 
l'ordre  naturel  que  les  racines  fbient  au  deflus  des  bourgeons^ 
il  parolt  que  la  sève  qui  doit  développer  les  racines,  a  une 
di^fition  à  deicendre,  pendant  que  celle  qui  doit  déve^ 
lopper  les  bourgeons  en  a  une  à  monter.  J'ai  fûivi  cette 
recherche  fur  la  diredion  des  bourgeons  &  des  racines  le  pluj 
k>in  qu'il  m'a  été  poffible,  mais  comme  elle  efl  étrangère  au 
fujet  que  je  traite,  &  comme  dUle  peut  former  le  fujet  d'uix 
Mémoire  fort  ample,  je  réserverai  toutes  mes  expériences 
pour  un  autre  temps»  &  je  me  contenterai  de  rapporter  ce 
qui  m'eft  arrivé  quand  )*al  planté  des  boutures  dans  une  iîtua^ 
tion  horizontale. 

Dans  cette  vue  je  couchai  quelques  boutures  de  iauie 
en  terre  &  je  les  en  recouvris  entièrement,  mais  feulement 
de  l'épailTeur  de  trois  ou  quatre  pouces;  j'en  plaçai  huit  dans 
des  futailles,  de  façon  quelles  en  (dhoient  par  le  bondon» 
quelques-unes  périrent  après  avoir  pouilë  quelques  racines 
&  quelques  bourgeons,  mais  la  plupart  pouisèrent  ibrt  bien; 
tant  en  bourgeons  qu'en  racines,  &  fubfiftèrent,  fiir-tout 
celles  qui  avoient  le  gros  bout  dans  la  terre.  Dans  le  même 
temps  je  plantai  eticore  horizontalement  deux  boutures  qui 
traverfoient  les  futailles  de  part  en  part,  de  Ibrte  que  leurs 
milieux  étoient  dans  la  terre,  &  les  txtiémhh  fortoient  des 
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futaifles.  II  cft  bon  de  remarquer  que  ces  boutures  étoient 
dans  une  fituatîon  bien  différente  de  celles  que  j'avoîs  cour- 
bées en  arc,  &dont  j'avoîs  mis  le  milieu  dans  la  terre,  car 
les  extrémités  de  celles  de  fa  dernière  expérience  étoient  dans 
ie  même  pian  que  la  portion  qui  étoit  dans  la  terre,  au  lieu 
que  les  extrémités  de  celles  qui  étoient  en  arc,  remontoient, 
ce  qui  feit  qu'on  peut  confidércr  chacune  de  ces  Ix>utures 
comme  en  raifaiit  deux  féparées,  dont  une  auroit  été  dans 
une  fituatîon  ordinaire,  &  l'autre  dans  une  pofifîon  renver- 
fëe,  à  peu  près  comme  fi  Ion  eût  coupé  chacune  de  ces 
l>outures  au  milieu  de  la  portion  qui  étoit  en  terre. 

Quoi  quîl  en  /bit,  ces  deux  boutures  horizontales  four- 
nirent des  racines  de  toute  la  portion  qui  étoit  dans  la  fu- 
taille, il  y  en  eut  une  qui  ne  produîfrt  des  bourgeons  que 
du  côté  du  petit  bout,  Fautreen  donna  aux  deux  extrémités, 
mais  de  bien  plus  vigoureufès  du  côté  du  petit  bout  que  de 
lautre,  &  les  bourgeons  qui  étoient  du  côté  du  gros  bout 
périrent  avant  l'automne.  J'obfervaî  de  plus  que  la  plûpact 
des  bourgeons  fbrtofrnt  de  la  face  fiipérieure  des  boutures, 
&  pre(que  toutes  les  racines  de  la  face  inférieure.  • 

Dans  le  même  temps  je  fis  dans  un  potager  qui  eft  fut 
le  bord  d'une  rivière  une  rigole,  &  je  couchai  dedans  de$^ 
perches  de  fàule  que  je  recouvris  entièrement  de  terre,  fêu^ 
lement  de  i'épaîflèur  de  trois  ou  quatre  pouces  ;  ces  boutures, 
quoique  tout-à-fàît  recouvertes  de  terre,  produifirent  des 
racines  &  de  vigoureux  bourgeons  qui  s'élevèrent  de  deux 
pieds  au  delîus  du  niveau  de  la  terre,  &  toutes  les  racines^ 
partoient  de  la  face  inférieure  de  ces  boutures. 

Il  fêmbleroît  que  cette  expérience  contrediroît  ce  que  j'ai 
conclu  de  phifieurs  autres  que  j'ai  rapportées  dans  ce  Mé- 
moire, fçavoir,  que  les  bourgeons  ne  fe  développent  qu'à 
la  partie  qui  eft  à  l'air,  &  que  dans  la  terre  ce  font  les  germes 
des  racines  qui  Ce  développent;  mais  cette  contradîîïlîon  s'é- 
vanouiroit  fi  je  pouvois  rapporter  des  expériences  que  je 
rélèrve  pour  un  autre  Mémoire,  qui  prouvent  que  les  germes 
des  bourgeons  ie  développent  quand  ils  n'ont  pas  une  grande 
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convenable,  &  les  bourgeons  aux  endroits  qui  £>nt  expolez 
à  iair.  A  1  égard  de  la  fituatlon,  comme  les  racines  le  dé- 
veloppent au  moyen  de  la  sève  qui  reflue  des  branches,  il 
eft  tout  naturel  qu  elles  fe  développent  au  deflbus  des  boiip- 
geons,  néanmoins  je  dois  avertir, 

I  ""  Que  les  principes  que  je  viens  d'établir  ne  tegudfBot 
que  la  plupart  des  arbres  de  ce  pays-ci,  car  on  içait  que  lef 
mangies,  les  cierges,  &c  pouffent  des  racines  dans  Tair,  & 
qu  ii  y  a  plufieurs  plantes  rampantes  qui  peuvent  avoir  leur» 
racines  plus  élevées  qœ  la  tige  &  les  blanches. 

2^  Que  je  ne&is  qu  effleurer  cette  queflion  qui  regarde 
la  pofition  &  la  direéUon  des  bourgeons  &  des  racines,  je 
me  propolè  de  la  traiter  en  paniculier  dans  un  autre  temps. 

Enfin  on  a  vu  que  les  boutures  qu'on  met  en  terre  cfans 
une  fituation  renverfëe,  reprennent,  quoiqu'il  fe  fafie  de 
grandes  révolutions  dans  rintérkur  de  ces  fortes  de  boutures* 
•  Il  me  refle  i  faire  ufage  de  ces  principes  en  rapportant 
ce  qui  ma  le  mieux  réuffi  pour  faire  reprendre  les  marcottes 
&  les  boutures,  &  je  terminerai  ce  Mémoire  par  lexamen 
de  quelques  pratiques  de  jardinage  qu'on  trouve  beaucoup 
trop  vantées  dans  plufieurs  ouvrages  d'Agriculture. 

Métlwde  pour  faire  reprendre  des  boutures. 

Le  vrai  temps  pour  couper  \es  boutures  efl  vers  le  cont* 
mencement  du  mois  de  Mars.  Miller  dans  ibn  Diélionnaire^ 
dit  qu'il  faut  attendre  l'automne  pour  les  boutures  d  arbres 
verds,  il  peut  avoir  rai(bn,  quoique  j'aie  fait  avec  fuccès  beai»- 
coup  de  ces  boutures  au  printemps;  du  moins  à  l'égard  des 
arbres  qui  quittent  leurs  feuilles,  il  ne  faut  pas  les  couper 
plutôt,  parce  qu'ordinairement  les  arbres  ne  végètent  pas 
en  Janvier  &  Février,  &  aâbrément  tant  que  les  boutnres 
ne  font  point  de  produéiions,  elles  (ê  dessèchent  moins  étant 
attachées  à  leurs  £)uches  que  quand  elles  en  font  f^parées» 
&  elles  (ont  plus  en  état  de  fupporter  les  rigueurs  de  l'hiver; 
^  ne  crois  pas  qu'il  convienne  de  les  cmiper  beaucoup  {dus 
tardi  parce  que  fî-tot  que  la  faîlôa  eâ  un  peu  douce  ks 
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ariires  pouflênt  en  racines  avant  que  d'ouvrir  leurs  boutons ^ 
A:  il  eft  avantageux  de  profiter  de  ce  premier  mouvement 
de  la  sève  qui  dï  irès^favorabie  pour  la  formation  du  bour- 
fdet  ;  d'aitleurs  û  l'on  attendoit  pour  oouper  les  bouturei 
qu'elles  euffent  poufTé,  les  feuilles  &  les  pouilès  nouvelles 
qui  traniptreroient  beaucoup,  ne  manqueroient  pas  de  def- 
fécher  les  boutures  qui  n'ayant  encore  produit  ni  bourrdet 
m  racines,  ne  feroient  point  en  éXMt  de  tirer  de  k  terre  de 
quoi  reparer  cette  tranfptration. 

A  l'égard  du  choix  des  boutures,  £omme  utie  brandie 
languiifante  aura  plus  de  peine  à  reprendre  qu'cme  vigou* 
reufe,  il  faut  choifirdes  branches  dont  le  boii  (bit  bien  formée 
&  dont  les  boutons  paroiflent  inen  conditionnez» 

Si  fon  a  le  temps  &  la  commodité  d^  faire  former  un 
bourrelet,  je  confèîlte  qu'on  ne  n^îge  point  cette  précau^ 
tion,  la  réuffite  des  boutures  en  im  plus  certaine  ;  eft  ce 
cas,  fi  !a  branche  eft  nienue  H  ne  faudra  pas  entailler  l'écofce» 
on  coureroit  rifque  de  la  faire  périr,  M  faudra  fe  contenter 
de  ièrrer  bien  fort  la  branche  avec  pkifieurs  révolutions^  de 
fil  de  laiton  ou  de  ficelle  cirée.  Si  la  branche  dont  on  veuf 
faire  une  bouture  a  plus  d'un  pouce  de  diamètre,  on  pourrai 
enlever  un  petit  anneau  d'écorce,  de  la  fargeur  d'une  ligne, 
&  recouvrir  le  bois  de  pfufieurs  tours  de  fil  ciré  ;  fi  la  branché 
ne  périt  pas,  le  botwrelet  tn  fera  plus  gros  &  plus  difpôfé 
i  produise  des  racines,  ce  qui  dfl  avantageux,  car  if  y  a  des 
arbres  oii  on  ne  peut  avoir  de  bourrelet  bim  formé  qcr'dM 
bout  de  deux  ans« 

On  a  vÂ  dans  le  détail  de  mes  expériences,  qu'il  ed  im- 
porfant  poui^  le  développement  4ei  racines  que  fendroit  d'oùr 
elles  doivent  fbrtir,  foit  entouré  de  terre  convenablement 
huflPiefléc  ;  il  faut  donc  recouvrir  f'endroît  où  fe  doit  former 
le  bourrelet  irvec  de  la  terre  &  de  la  moufle  qu'on  retiendra 
avec  un  réfèau  de  fi<îel1e*  On  fêta  bien  de  couvrir  cet  endroit 
de  1  ardeur  dn  Sddi,  Se  de  tenir  toujours  fa  mouife  un  peu 
humide;  le  mois  de  Mars  iûivant  en  défài^t  cet  Appareil, 
fi  fon  tMWt  au  deâus  de  la  ligature  un  gros  bourretel,  <m 

Di; 
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aura  tout  lieu  d  efpérer  un  heureux  fuccès,  &  fi  le  bourmlet 
eft  chargé  de  mamelons  ou  de  racines,  la  réufiite  fera  cer- 
taine, on  pourra  en  aflurance  couper  les  boutures  au  deflbus 
du  bourrelet,  &  1^  mettre  en  terre  comme  je  vais  le  dire 
dans  un  inftant. 

Si  Ion  n avoit  ps  le  temps  ou  la  commodité  de  laifler 
former  le  bourrelet,  il  faudroit  profiter  de  tout  ce  qui  peut 
en  tenir  lieu.  Pour  cela  on  enlèvera  avec  les  boutures  la 
groflèur  qui  fè  trouve  à  l'infertion  des  branches,  fi  dans  la 
portion  des  boutures  qui  doit  être  en  terre  il  y  a  quelques 
branches  à  retrancher,  on  ne  les  abattera  pas  au  ras  de  la 
branche,  mais  pour  ménager  la  groflèur  dont  je  viens  de 
parler,  on  confervera  fur  les  boutures  une  petite  éminence 
qui  ait  feulement  2  lignes  d'épaiffeur.  Si  à  la  ponion  de 
la  bouture  qui  doit  être  en  terre  il  y  avoit  des  boutons,  il 
les  faudroit  arracher,  mais  ménager  les  petites  éminences 
qui  les  fupportent,  puifquon  a  reconnu  quelles  ont  beau- 
coup de  difpofition  à  fournir  des  racines. 

M.  Malpjghi  recommande  de  faire  de  petites  entailles  à 
i'écorce,  &  je  crois  que  cette  précaution  ne  peut  être  qu'a-, 
vantageufè. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  regarde  la  portion  des  bou- 
tures qui  doit  être  en  terre,  il  faut  ménager  à  celle  qui  doit 
être  à  Tair  les  boutons,  &  mêmç  quelques  bourgeons,  fur- 
tout  fi  Tefpèce  darbre  qu'on  veut  multiplier  ne  perce  pas 
volontiers  lecorce  pour  former  de  nouveaux  bourgeons; 
néanmoins  il  ne  faut  pas  trop  charger  les  boutures  de  jeunes 
branches,  car  comme  elles  poufîëroient  de  tous  leurs  yeux, 
elles  confbmmeroient  beaucoup  de  sève  &  épuileroient  les 
boutures. 

Voilà  tes  boutures  choifies  &  taillées,  en  les  mettant  en  terre 
il  faut  faire  en  forte  qu'elles  ne  fê  defsèchent  pas,  qu'elles  ne 
pourriffent  pas  &  qu  elles  pouflent  promptement  des  racines;^ 
voici  ce  qu'on  peut  pratiquer  pour  remplir  ces  intentions. 

Il  faut  faire  en  terre  une  tranchée  ou  un  grand  fofle  qur 
ibit  orienté  du  levant  au  couchant,  on  lui  donnera  une 
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longueur  &  une  largeur  qui  fbient  proportionnées  à  la  quan- 
tité de  boutures  qu  on  iè  propolê  de  faire ,  mais  il  faut  qu'elle 
ait  plus  de  3  pieds  de  profondeur. 

On  traverlèra  cette  tranchée  fuivant  /a  longueur  par  deux 
cioiibns  de  planches  ou  de  claies  qu'on  placera  au  tiers  de 
k  largeur  de  la  tranchée,  on  remplira  1  efpace  contenu  entre 
ks  deux  cioiibns  avec  de  la  bonne  terre  franche  paiïëe  à  la 
claie,  &  non  pas  avec  du  terreau,  car  le  terreau  jfe  deisèche 
fort  ai/ément,  &  il  ne  s'applique  pas  û  bien  contre  les  bou- 
tures, ce  qui  eft  important  pour  leur  réullite;  d'ailleurs  les 
racines  venues  dans  le  terreau  (ont  toujours  menues,  chif- 
fonnées, noirâtres  &  mal  conditionnées. 

Le  refte  de  la  tranchée,  c'eft-à-dire,  i'efpace  contenu  entre 
les  cioiibns  &  les  bords  de  la  tranchée  fera  rempli  avec  du 
fumier  de  cheval,  dans  lequel ,  fi  l'on  en  a  la  commodité, 
on  mêlera  un  peu  de  fumier  de  pigeon ,  pour  que  ces  deux 
couches  qui  feront  totalement  enfoncées  en  terre,  confervent 
long-temps  leur  chaleur  &  la  portent  dans  la  terre  qui  eft 
renfermée  entre  les  deux  cloifons» 

Tout  étant  ainfi  difpofe,  on  plantera  les  boutures  dans^ 
la  terre  qui  fera  contenue  entre  ks  deux  cioiibns,  on  la 
preâera  bien  pour  qu  elle  touche  immédiatement  les  bou- 
tures, &  alors  on  couvrira  la  terre  avec  de  la  litière  de  Té- 
paiilêur  de  quatre  bons  doigts  ;  cette  litière  fèrt  à  empêcher 
que  la  terre  ne  fè  batte  par  les  arrofemens ,  qu'elle  ne  fè 
defsèche  fi  promptement,  &  qu'elle  ne  fê  fende*. 
.  Tout  de  fuite  on  enveloppera  la  portion  des  boutures  qui. 
efl  hors  de  terre  avec  de  la  moufTe  qu'on  retiendra  avec  de 
la  ficelle,  fans  néanmoins  la  trop  prefTer  pour  ne  point  former, 
d'obftacle  au  développement  des  bourgeons* 

£nfin  il  faudra  placer  du  côté  du  midi  de  foiis  paillafibns 
attachez  à  de  bons  pieux,  pour  empêcher  que  le  Soleil  ne 
donne  à  cette  heure  fur  les  boutures.. 

L'entretien  des  boutures  confifle  à  leur  faire  de  petits^  mais 
defréquens  arrofemens,  &  toujours  en  forme  de  pluie,  pour 
^ue  la  terK  ne  fbit  jamais  sèche,  &  que  la  moufTe  foit. 

D  iij 
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toujours  un  peu  humide.  Si  on  fait  attention  que  ies  bou* 
tures,  tant  queites  n'ont  point  de  racines,  Ibnt  réduites  à 
fubfiller  de  la  sève  qu'elles  contiennent  &  de  l'humidité 
qu'elles  afpirent,  on  fentira  combien  il  eft  important  de  les 
mettre  à  couvert  d'une  trop  grande  tranfpiration  »  &  de  les 
tenir  dans  une  atmoiphère  humide;  c'elt  pourquoi  quand  U 
tombera  dé  Teau,  quand  le  temps  fera  couvert,  &  toutes  fes 
nuits,  on  iaîfiera  les  boutures  feulement  à  l'abri  des  paiiiaf> 
£>ns  qui  les  couvrent  du  côté  du  midi;  mais  quand  il  fera 
bien  chaud  &  un  beau  Soleil,  ou  de  grands  vents»  on  les 
couvrira  de  plus  avec  d'autres  pailiafibns  qu'on  difpofera  de 
façon  qu'ils  couvrent  les  boutures  de  l'ardeur  du  Soleil  & 
de  l'agitation  du  vent» 

Toutes  les  boutures  périflènt,^comme  je  faî  dit,  ou  parce 
qu'elles  fe  delsèchent,  ou  parce  qu'elles  pourrifiènt  avant  que 
d'avoir  produit  des  racines  ;  c'ell  pour  prévenir  leur  deflë-^ 
chement  que  je  recommande  qu'on  les  couvre  du  foldi  de 
midi,  qu'on  les  entoure  hors  de  terre  avec  de  ia  mouiie 
humide,  qu'on  couvre  la  terre  avec  de  la  litière,  qu'on  leur 
faile  de  fréquens  arrofemens,  enfin  qu'on  fes  couvre  avec 
des  paillaffons  quand  le  Soleil  eft  vif  &  quaiul  il  fouflie  un 
vem  deiléchant. 

Il  y  en  a  qui  poiir  prévenir  le  deilechement  des  boutures, 
hs  mettent  dans  des  enckoits  fi  frais,  fi  humides  &  iî  ombra- 
gez qu'ils  les  font  pourrir;  un  arbre  bien  enraciné  auroit  peine 
à  fubfifter  dons  une  telle  fîtuation,  efl41  naturel  àt  penfer  mie 
des  boutures  y  réuniront  !  on  empêche  qu'elles  ne  fe  deuè« 
chent,  mais  on  les  fait  pourrir;  comme  c'eft*lâ  un  aatre 
écueil  qu'il  faut  éwittt,  je  préfère  de  défendre  ks  boutures dtf 
Soleil  an  les  couvrant  afvec  despaillaffons,  {^ôt  que  de  lc9 
mettre  le  long  des  murailks  &  fous  des  arbres,  parce  que  ia 
chaleur  du  Soleil  fe  fart  mieux  fentir  au  txaver»  des  paittadbns» 
&  outre  cela  quand  les  étés  fôrrt  ffais  &  humicks,  quand  le»* 
chaleurs  de  l'été  fom  paii^s,  quand  on  s'aperçcitque  les  bou- 
tures ont  pris  racine,  on  peift  oter  les  pnlla(^n9,  ce  qui  dan^ 
plufieurs  circon£taiKes  peut  être  fort  Kite  aux  boatures» 
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Ceft  encore  pour  empêcher  que  les  boutures  ne  pourrif^ 
fent  que  je  recommande  de  ne  faire  que  de  petits  arrofemens 
qui  entretiemient  la  terre  humide  fans  en  faire  de  ia  boue, 
&  la  couche  lourde  qui  entoure  ia  terre  où  font  plantées 
les  boutures,  efl  pour  y  entretenir  utie  clia|eur  douce  qui  y 
excite  ia  végétation. 

Il  n  eil  pas  belbin  de  faire  remarquer  que  fi  i  on  ne  (e 
propofoit  que  de  faire  un  petit  nombre  de  boutures,  il 
lùffiroit  de  les  planter  dans  des  mannequins  un  peu  grands 
quon  enfouiroit  dans  une  couche  lourde,  mois  je  doi» 
avertir, 

I  ""  Qu  il  ne  Êiut  pas  compter  qu'une  bouture  eft  repriic 
quand  on  ,lui  voit  produire  quelques  bourgeons,  la  sève  qui 
eft  contenue  dajis  les  boutures  peut  /uffire  pour  ces  pre* 
mières  produâions  qui  péridènt  bien-tôt  quand  il  ne  s  ed 
pas  formé  de  racines. 

2^  Il  ne  faut  pas  non  plus  délefpérer  de  ia  réufCte  des 
I)outares  quand  on  voit  périr  ces  premières  productions  ; 
liiez  fréquemment  on  voit  paroître  huit  ou  quinze  jours 
après  d'autres  bourgeons,  &  ceux-ci  /ont  une  marque  preP 
qu  affurée  que  les  boutures  ont  produit  des  racines. 

3  "^  Il  eft  bon  en  automne  d  oter  l'abri  de  paiilaflbns  du 
midi  pour  le  porter  du  côté  du  nord,  afin  d'empêcher  que 
les  produélions  des  boutures  qui  font  ordinairement  tendres» 
ne  fbufFrent  des  rigueurs  de  l'hiver. 

4''  Il  n'eft  pas  hors  de  propos  de  remarquer  que  la  mé^ 
thode  qu'on  vient  de  prefcrire  pour  les  boutures,  peut  être 
employée  très -utilement  quand  il  s'agit  de  Êiire  reprendre 
des  arbres  qui  vienmnt  de  loin  &  qui  ont  beaucoup  fatigué 
en  mite,  elle  m'a  très^ien  réuffi  pour  aire  reprendre  des 
ocangers,  àes  jafoiins,  des  câpriers,  &c. 

II  convient  maintenant  de  dire  qudque'chofè  des  mar^ 
cottes,  mais  ce  fera  en  peu  de  mots,  parce  que  tout  ce  que 
j'ai  dit  des  lioutures  leur  convient  prelqu'à  tous  égards» 
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Méthode  pour  faire  reprendre  les  marcottes. 

Il  y  a  iit%  arbres  qui  ont  tant  de  difpontion  à  produire 
des  racines,  qu'il  fûffit  de  pa(Ier  une  de  ieurs  branches  dans 
une  cailTe  ou  un  mannequin  plein  de  terre,  pour  quelle  s'en 
gamîffe  ;  je  ferai  remarquer  feulement  qu'en  ce  cas  les  racines 
fortent  des  mêmes  endroits  que  nous  avons  défignez  en  par- 
lant àiti  boutures. 

Quand  on  veut  avoir  beaucoup  de  marcottes  d'un  même 
arbre,  on  fait  ce  que  les  jardiniers  appdient  des  mères,  ceft- 
à-dire,  qu'on  abat  un  gros  arbre  prefqu'au  ras  de  terre,  le 
tronc  coupé  pouflê  au  printemps  quantité  de  boui^eons  ; 
l'automne  fuivante  on  butte  la  (bûche,  c'eft-à-dire,  qu'on 
la  couvre  d'un  bon  demi -pied  d'cpaiflèur  de  terre,  ayant 
foin  que  les  bourgeons  fortent  dehors  ;  deux  ans  après  on 
trouve  tous  ces  bourgeons  garnis  de  bonnes  racines,  &  en 
état  d'être  mis  en  pépinière  :  &  comme  la  louche  à  mefùre 
qu'on  la  décharge  des  bourgeons  qui  ont  pris  racine,  en 
fournit  de  nouveaux ,  une  mère  bien  ménagée  fournit  tous 
ies  deux  ans  du  plan  enraciné  en  abondance,  &  cela  pen- 
dant des  douze  &  quinze  années. 

On  fent  bien  que  la  tige  pouflê  d'autant  plus  de  bour- 
geons qu'elle  eft  plus  grofîè,  &  qu'on  ne  pourroit  avoir 
qu'un  très-petit  nombre  de  boutures  d'une  tige  qui  n'auroit 
que  deux  à  trois  pouces  de  diamètre  ;  eh  ce  cas  on  coupe 
la  tige  à  un  pied  &  demi  ou  deux  pieds  de  terre,  elle  pro- 
duit quantité  de  bourgeons  tout  du  long  de  cette  tige,  l'au- 
tomne on  fait  une  décomble  tout  autour  &  une  tranchée» 
dans  le  milieu  de  laquelle  on  couche  cette  tige  &  on  étend 
de  côté  &  d'autre  tous  les  bourgeons  ;  on  couvre  de  terre 
la  tige  couchée  &  l'infertion  des  bourgeons,  &  on  peut  être 
certain  que  la  féconde  année  toutes  ces  marcottes  feront  bien 
garnies  de  racines.  ^ 

Tous  les  arbres  n'ont  pas  autant  de  difpofition  à  produire 

des  racines,  il  y  en  a  dont  les  branches  ièroient  bien  dix 

à  douze  ans  en  terre,  fans  y  produire  la  moindre  racine» 

•    If  « 
je  lac 
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je  laî  éprouvé  lùr  bien  des  arbres,  &  le  Frère  Philippe 
Chartreux  vient  de  reconnoitre  que  ie  catalpa  efl  de  ce 
genre;  dans  ce  cas  il  faut  que  lart  aide  à  ia  Nature,  il  faut 
taire  u/âge  des  principes  que  j'ai  établis  au  commencement 
de  ce  Mémoire,  il  faut  arrêter  la  sève  defcendante,  occa- 
f]onner  la  formation  d'un  bourrelet  par  des  inclfions  ou 
de$  ligatures. 

Mais  puifqu  on  a  vu  que  les  racines  Ibrtent  plus  vo- 
lontiers de  la  partie  baiTe,  cefl-là  qu'il  convient  de  faire 
les  incifions  ou  de  placer  les  ligatures;  ainfi  û  on  laiflè  les 
bourgeons  dans  la  fîtuation  qu*ils  ont  prifè  naturellement, 
on  fera  la  ligature  le  plus  près  qu'on  pourra  de  la  louche  ou 
de  la  branche  dont  on  fort  la  marcotte.  Si  on  eft  obligé, 
comme  cela  arrive  ibuvent,  de  courber  la  marcotte,  il 
faudra  placer  la  ligature  à  la  partie  la  plus  baflè  au  deflbus 
d'un  bouton  de  l'éruption  d'une  branche,  &c. 

£nfîn,  comme  j'ai  dit  que  les  racines  pouffoient  aux  en^ 
droits  où  les  tumeurs  étoient  environnées  d'une  terre  con- 
venablement humeélée,  il  s'enfuit  qu'il  faut  entretenir  la 
terre  fraîche  &  humide,  ce  fera  pour  les  marcottes  qu'on 
fait  en  pleine  terre,  en  couvrant  la  terre  de  litière  &  en 
i'arrofânt  de  temps  en  temps. 

A  l'égard  des  marcottes  qu'on  paflè  dans  des  manne- 
quins^ dans  des  pots  ou  de  petites  caiHes,  il  faut  plus  de 
précautions;  car  comme  il  y  a  peu  de  terre  dans  ces  vafes» 
elle  iê  deisèche  promptement ,  &  il  y  a  à  craindre  qu'en 
arrofânt  fréquemment  les  marcottes  on  ne  dérange  la  terre, 
ce  qui  nuiroit  à  la  produâion  des  racines.  Dans  ce  cas  je 
me  fuis  bien  trouvé  de  garantir  du  Soleil  le  vafè,  la  caidè 
ou  le  mannequin,  afin  de  prévenir  le  de^Hchement  de  la 
terre;  &  pour  entretenir  toujours  la  terre  humide,  je  plaçois 
un  valê  plein  d'eau  au  defibs  de  celui  qui  contenoit  la  mar- 
cotte, &  je  failbis  pafiêr  l'eau  du  réiêrvoir  fupérieur  dans 
celui  d'en  bas  au  moyen  d'une  lifière  qui  faifbit  l'office 
de  fiphon. 

Mais  il  efl  bon  de  fçavoir  que  plus  on  interrompt  h 
Aiem.  i744»  .    E 
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communication:  d  une.  marcotte  avec  k  fôuche^  plli3*  oA 
avance  la  produiflion  des  racines»  mais  aufli  plu3'Oa  rjique 
de  la  fàii^  périr;  il  y  a  ici.  un  milieu  à  gard^^  çjfù  neft  paf 
le  «même  pour  tous  ks  arbues»  c'efl;  i  Texpérieoce  à  i-ijtir 


Quand  on  £dt  beaucoup  de  marcotte»  ilne  £iut  pa^crolre 
qu'elles  fbient  toutes  autant  garnies  de  racines. les  une^  quû 
les  autres  ;  ceilea  qui  auront  fuâiianiment  de  bonnes  racines 
pourront  ùlus  rJfque  être- miles  en. pépinière,  mai&pour  né 
point  perdœ  celles  qui  en  auront  fort  peu.,  rien  n'eS  mieux 
que  de  les.  cuitiv^ii  comme  j'ai  dit  qu'on  dévoila  ùitc  les 
boutures* 

Il  me  refteà  dira?  ce  quon  doit  penfèc  de  qud[qties.pnc>« 
cédés  qu'on  trouve  dans:,  les  livres  d! Agriculture»  pour  faire 
reprendre  plus  iurement  les  boutures,  ou  pour  faire  au  moyen 
des  boutures  des  arbres  nains» 

On  voit  dans  plufieurs  ouvrages  d'Agriculture»  que  le 
plus  fur  moyeni  pour  faire  réuflir  des.boutui^es:,  e(t  de  perces 
une  perche  de  fàule  dans  là  longueur,  de  plufieurs  trous  de 
vilebrequin,  &  de  fourrer  l'extrémité  des.  boutures  dans  ces 
trous,  enfin  découcher  la  perche  de  ikule  dans,  une  tranchée 
&  de  la  recouvrir  de  terre. 

Ces  Auteurs  net  diiqnt  point  s'il  faut  percer  d'outre  en 
outre  la  perche  de  faule,  ou  feulement  en  pairie;  s'il  faut 
enlever  l'^corce  de  la  partie  des  boutures  qui  doit  entrer 
dans  les  trous,  ou  la.conferver.  Je  croyoif  néanmoins  que 
ces  circonflances  pouvoient  être  de  quelqu'importance, 
fuppofé  que  cette  pratique  fût  avantageufe;  carfçachant  que 
des  perches,  ainil  couchéesen  terre  pouffent  des  racines  & 
dès  bourgeons,  je  jugeois  que  fiJes  boutures: en. tirolent 
quelque  fqbflance,  ilfalioit  quelles  le  grefiBifent;àla.perche; 
cette' réflexion  »m'eDgj3gea  à  prendre  de  jeunes  brandies  de 
faute  pour  en  faire  des  boutures,  afin  qu'il  y.  eût  une  anar^ 
iûgie  parfaite  entre  ies^ boutures^  &  la  perche,  je  perçai  des. 
trous  jufqu'aux  deux  tiers  du  diamètre  de  la  perche^  j'en  per^- 
çai  aufS  qui  la  traverfbientemièrement;:  j'écosçai  quelques 
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boutures  à  la  {lartie  <]ui  entrait  dat\s  ia  perdte  »  f  m  Imflaî 
d  autres  avec  leur  écorœ^  prefque  toutes  mes  boutiH-es  pouf^ 
sèieril ,  mais  aucune  n'avoît  contrdâé  ia  moindre  tirii^n  «Vec 
ia  ftsTche,  <]uî  évoit  auifi  produit  des  racines  &  des  ëour- 
geons  ;  les  boulures  qui  «toieiit  dans  les  trous  qui  ne  tra- 
veribient  pas  la  pel'che»  avoient  formé  Un  gcoi  bourrelet  au 
deiTus  de  k  perche,  &  de  ce  bourrelet  il  partoit  de  bonnes 
racines  ;  celles  qui  tra^er/bient  toute  la  perche  avoient  un 
I^ourrelet  pardi  1  mais  elles  avoient  pi*oduit  quelques  radnei 
à  la  portion  des  boutures  qui  étoit  au  dedbus  dis  la  perchet 
celles  qui  étoient  écorcées  avoient  un  bourrelet  aux  bords 
de  Técorcè:  tout  cela  fêroit  arrivé  indépendamment  de  là 
perche  de  âule,  ainfî  on  peut  être  certain  que  cette  perche 
eft  totalement  inutile,  &  dans  certains  cas  elle  paroît  être 
nuifible. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  recommandent  de  tremper  lex^ 
trémité  des  boutures  dans  un  maftic,  dont  quelques-uns 
même  donnent  ia  composition  avec  des  circonflances  qui 
font  croire  que  la  réuifite  des  boutures  dépend  de  la  nature 
de  ce  maflic. 

Quand  j  ai  employé  de  ce  maftlc  il  m'a  paru  que  la  for- 
mation du  bourrelet  en  étoit  un  peu  retardée,  parce  qu'au 
lieu  de  le  former  à  i  extrémité  de  la  bouture,  il  paroiHbit  au 
deflus  du  maflic,  d'où  je  conclus  que  û  cette  pratique  n'ed 
pas  condamnable,  elle  peut  du  moins  être  négligée  comme 
étant  inutile. 

Enfin  on  voit  encore  dans  dts  ouvrages  d'Agriculture 
qu'on  peut  au  moyen  des  boutures,  fe  procurer  des  arbres 
nains  tant  qu'on  veut;  pour  cela  il  n'y  a,  dit-on,  qu'à  faire 
reprendre  les  boutures  dans  une  fituation  renverf^  ;  j'ai  eu 
efîêâivement  un  jafmin  commun  que  j'avois  obtenu  d'une 
bouture  renverfêe  &  qui  n'a  jamais  pouflë  de  bourgeons 
gourmands  comme  les  autres ,  mais  cette  différence  peut 
dépendre  du  terrein,  &  je  n'ofèrois  l'attribuer  à  ce  que  cette 
bouture  avoit  été  mile  en  terre  dans  une  fituation  renverfée, 
d'autant  que  j'ai  eu  des  boutures  de  iâule  plantées  de  cette 
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façon,  qui,  après  avoir  iangui  quelques  années,  ont  repris 
vigueur  &  ont  pouffé  comme  les  autres. 

Je  n'ai  parié  jufqu'à  préfênt  que  des  arbres,  mais  fi  on 
remarque  que  toutes  les  plantes  arrondinacées  &  gramina- 
cées qui  tracent,  produifent  en  terre  des  racines  qui  forterit 
des  noeuds,  &  à  iair  des  feuilles  &  des  bourgeons  qui  for- 
tent  des  mêmes  endroits  ;  fi  Ton  fait  attention  que  quand 
on  marcotte  des  œillets  ies  nouvelles  racines  fi>rtent  de 
l'endroit  où  l'on  a  fait  imcifion,  ou  des  nœuds  voifins» 
on  conviendra  que  la  Nature  agit  de  la  même  façon  poi» 
la  produdion  des  racines  à  l'égard  des  plantes  qu'à  ïég^i 
des  arbres. 
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OBSERVATIONS 

SUR  LES  PROPRIETES  DU  SENE'KA 

o  u 
POLYGALA    DE    VIRGINIE. 

Par   M.   B  O  U  V  A  R  T. 

LA  Safgnée  efl;  avec  raifbn  regardée  comme  le  remède    24.  Juillet 
le  plus  fur  &  le  plus  efficace  quon  puifle  employer      '744- 
contre  les  inflammations,  &  parmi  les  maladies  de  ce  genre 
ii  n  y  en  a  point  où  elle  ait  befoîn  d'être  plus  Ibuvent  réitérée 
que  dans  celles  qui  attaquent  la  plèvre  ou  le  poumon. 

Ce  n'eft  pas  que  pour  difpenfèr  en  pareil  cas  les  malades 
de  la  (àignée,  on  n*ait  employé,  &  qu'on  n  emploie  encore 
aujourd'hui  dans  certains  pays,  des  remèdes  qui  puifTent  en 
tenir  lieu,  &  ces  remèdes  font  pour  la  plupart  dts  atténuans; 
onais  de  deux  choies  Tune,  ou  ils  font  trop  aélifs,  ou  ils  ne 
le  font  pas  aflez:  ceux-ci  ont  un  effet  trop  lent. pour  pou- 
voir fê  proportionner  au  progrès  rapide  que  fait  une  pieu- 
-réfie  en  peu  de  jours,  &  ceux-là  remuent  &  raréfient  avec 
trop  d'impétuofité  un  iâng  qui  déjà  épaiffi  &  accumulé 
dans  les  vailfeaux,  les  diflend  jufqu'à  les  faire  entr'ouvrir; 
ainfi  de  quelque  qualité  qu'ils  puifTent  être,  il  efl  vifible, 
&  1  on  en  efl  convaincu  par  expérience,  qu'ils  peuvent  feu- 
lement aider  les  bons  effets  de  la  faignée,  mais  non  pas  lul^ 
'fervîr  d'équivalent. 

Un  remède  qui  auroit  cette  propriété  fèroît  quelque 
choie  de  bien  utile  &  de  bien  nouveau  en  Médecine;  telle 
eft  pourtant,  au  rapport  de  M.  Tennent,  la  merveilleufe 
yertu  du  Sénéka.  Il  guérit,  fûivant  cet  auteur,  fans  qu'on 
ait  befbin  de  fâigner  qu'une  fois  ou  deux  tout  au  plus,  & 
ibuvent  même  ^ns  fâignée ,  les  pleuréfies  &  \^  péripneu- 
nonies  les  mieux  caraâérif^es.. 
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Cette  précîeufe  découverte  qu'il  avoît  faîte  en  Virginie» 
méritoit  bien  qu  on  5'empreilat  de  la  vérifier  en  France  ; 
c'efl  &f)s  doute  le  defîr  de  1  y  voir  coofirmer  qui  déter- 
mina, il  y  a  quelques  années,  M.  le  Contrôleur  général  à 
faire  venir  une  quantité  confidérabie  de  Séiiéka*  Il  ièroit 
fort  à  fouhaiter  que  tous  ceux  qui  ont  eu  part  à  la  didri- 
bution  qu'il  en  a  faite,  &  qui  lont  employé,  euflèntcom* 
muniqué  au  public  leurs  obfervations;  mais  per(bnne,  que 
je  (cache,  n'a  écrit  en  France  fur  cette  matière.  M.  de  Juflieu 
l'aîné  &  feu  Al.  Lémery,  qui  furent  chargez  d'employer 
environ  une  demi -once  de  Sénéka  que  M.  Tennent  avoit 
adreffée  à  l'Académie  avec  une  lettre  (Iir  luiage  dece  remède, 
en  firent  un  raj^nm  fort  avantageux»  &  M.  du  Hamei  dans 
les  Mémoires  de  173  9 ,  en  parlant  du  Poiygala  de  France» 
dit  dans  un  petit  article  (eparé,  qu'il  a  eu  enfin  occafioa 
d'empioyer  celui  de  Virginie,  &  qu'il  ^cilite  Texpeétora- 
tion  plus  puifiàmment  que  le  nôtre.  Voilà  tout  ce  qui  en 
a  été  écrit. 

M.  Tennent  même  n'a  détaillé  aucuoe  observation  parti- 
culière, &  scd  contenté,  foit  dans  /a  lettre  à  TAcadémie^ 
foit  dans  Ion  eflài  fur  la  pleuréfie,  de  donner  une  méthode 
générais  fiir  l'ufâge  du  Sénéka. 

Mais  des  expériences  réitérées,  faites  avec  ibin,  cpû  con* 
tlennent  un  expofè  fidHe  de  toutes  les  circondances  qui  ca- 
raélérifent  &  accompagnent  unenialadie„  &  des  changemens 
qu  y  apporte  le  ronède  quon  veut  éprouver,  Ibnt  pourtant 
bien  néceffdins  pow  fonder  le  jugement  qu'on  doit  porter 
de  ce  même  remède. 

J'ai  fait  mon  poffible  pour  que  les  oblêrvations  dont  fc 
vais  rendre  compte,  fuflent  conformes  à  ce  plan,  ^  je  ny 
joindrai  de  réflexions  qu'autant  qu  elles  mepaioîtront  d'acconi 
avec  ce  qu'il  y  a  de  plus  iolidement  établi  en  Méckdne.  ; 

Comme  dans  la  Maàèm  médita  de  M.  GeofEroy  on 
trouve  une  deferipiion  du  Sàiéki,  faite  db  main  de  makie 
&  d'après  la  plante  même,  qu'on  y  troaved ailleurs  un  extrait 
bien  clair  &  bien  précis  de  h  méthode  dcALTetiflenr»  |e 
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ne  crois  d  autant  phisdi(pen(ë  d  en  parler,  que  je  ne  pourrois 
lîcn  dise  qui  ne  futi  foxt  audeflbus  de  cet  article. 

11  fùffit  de  (çavoir  que  le  Dodieur  Anglois  conduit  par 
ianalogie  qu'il  y  a  entre  ies^/ymptômes  caufes  par  la  mornire 
du  Serpent  à  tonnettes  &  ceux  qui  appartiennent  à  h  pieu- 
réfie»  imagina  avec  ^flez  de  vnai^lêmbiance,  que  le  Sénéka^ 
qpi  étoit  un  /pécifique  pour  les  gens  mordus  par  le  fêrpent^ 
en  fêrojt  un  auifi  pour  les*  pleurétiques,.  &  leur  épai^eroit 
bien  dur  fang  qu  on  efl  obligé  de  leur  tirer,  Ibriqu  on  iûit 
le  traitement  ordinaire. 

Mais  quoique,  fuivant  /à  lettre  &  le  témoignage  qu'il  v 
a  joint  de  plufieurs  perfbnnes  graves,  Texpérienceait  jufliné 
à  fbuhait  Ib  conjeélures,  j  avouerai  que  je  me  ftiis  toujours^ 
iênti*  quelque  répugnance  à  employer  Je  Polygala  dans  la 
plkuréfle.  Il  pou  voit  iê  faire  que  ce  remède  n  eût  pas  ici  les 
mêmes  fliccès  qulLavoit  eus  en  Virginie,  vu  la  différence 
duclimat  qui  (buvent  efl:  une  caufe  bien  puiifante  pour  faire* 
varier  1  effet  des  médlcamens  :  d'ailleurs,  une  racine  teilè  que' 
le  Sénéka,  tout^à-la  fois  vomitive  8c  purgative,  me  (èm- 
bloit  devoir  être  au  moins  fu jette  à  dé  grands  inconvéniens* 
dans'des^  maladies  aufD  inflàmmatoii'es  que  le  font  la  plèu-- 
xéfie  &  la:  péripneumonie. 

Ii*e(l  pourtant  vrai  que  dexcellens' Auteurs  ont  oonlèillé, 
&  même  employé  avec  fùccès  les  purgatifs  au  commence^ 
ment  des  fliixions  de  poitrine,  œtte  pratique  e(l  encore  ati* 
jourdliui  fûivie  par  de  bons  Médecins,  &  réuiïït  fort  bien, 
pourvu  quelle  foit  /àgement  appliquée  &  reftreinte  aux  cas 
où  eUeconvicnté  Nicolas  Poilel  Doyen  de  la  Faculté  de 
Médfecine  de  Caen,  fit  fur  cette  matière  en  i  ^8  5  un  excel- 
leot  Traité  en  forme  de  fàéhim^  pour  la  défënfè  d  une  thè/e 
de  fk  compofitbn,  où  il  conduoit  qu'il  y  a  dts  fluxions  de' 
poitriaeoù  lé -purgatif  efl  fpécifique;  mais  lorfqu  ii  y  ané- 
ceffîté  de  purger  en  pareil  cas,  on  ne  néglige  pas  pour  celâ'liik 
iâignée^  &  Ion  évite  fbigneuiement  de  fe  fèrvir  de  purgatif 
irr jtarn  dent feâetue  pourroit  être  que  très*pernicieux« 

A  ne  confultertjuela  faveur  âcre&  brûlante  du  ?KAyg^hr 
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je  craignis  fort  qu'il  ne  fût  de  cette  efpèce,  &  je  penfâî  qu'ayant 
à  leflàyer^  il  valoit  mieux  le  faire  dans  un  genre  dé  maladie 
où  les  purgatifs  les  plus  mordicans»  loin  d*être  dangereux» 
s'emploient  même  avec  plus  de  fuccès  que  les  autres,  je  veux 
dire,  rhydropific.  Le  Polygala  y  réuffit,  en  forte  que  pour 
avoir  été  trop  timide,  je  lui  découvris  une  nouvelle  pro- 
priété. Il  eft  bien  vrai  que  M.  Tennent  la  lui  avoit  déjà 
fbupçonnée,  &  quelque  temps  après  que  j'eus  fait  mes  ob« 
fèrvatious ,  M.  Bernard  de  JulFieu  eut  la  bonté  de  me  com- 
muniquer le  Traité  Anglois  intitulé  Effai  Jur  la  Pleuréfte, 
j'y  vis  avec  plaifir  que  j'avois  été  devancé  fur  cette  idée  par 
M.  Tennent,  qui  aura  à  fon  tour  la  iàtisfaélion  de  voir  qu'il 
ne  s'étoit  pas  trompé. 

En  effet  j'ai  donné  le  Polygala  à  plufieurs  hommes  atta- 
quez tout- à- la  fois  d'analàrque  &  d'épanchement  dans  le 
ventre,  fymptômes  auxquels  les  remède^  ufitez  en  pareil  cas» 
quoiqu'adminiflrez  avec  méthode  &  pendant  long  temps, 
n'avoient  apporté  aucun  changement.  Le  Sénéka  a  foulage 
tous  ces  malades,  il  les  purgeoit  fans  les  faire  vomir,  leur 
procuroit  un  flux  d'urine  fort  abondant ,  &  les  évacuations 
étoient  toujours  fùivies  d'une  diminution  très-fcnfible  de 
lanafàrque  &  de  l'épanchement  d'eau  dans  le  ventre. 

Ces  obfêrvations  fur  des  hydropîques  né  faî^nt  pas  mon 
objet  principal,  pourroient  me  conduire  trop  loin  fi  je  les 
rapportois  toutes,  je  me  bornerai  à  une  (êule  qui  me  paroît 
mériter  mieux  que  les  autres  d'être  expofèe  tout  au  long. 

Un  homme  âgé  de  trente -huit  ans,  d'un  tempérament 
aflez  robufte  en  apparence,  &  qui  n  avoit  jamais  fait  excès 
de  vin  ni  de  liqueurs,  à  ce  qu'il  me  dit,  après  une  fièvre 
quarte  de  fix  mois,  pendant  laquelle  on  s  etoit  contenté  pour 
tous  remèdes  de  le  fàigner  deux  fois  &  purger  autant,  entra 
à  la  Charité  au  commencement  du  mois  de  Décembre  der*^ 
nier,  &  fut  placé  aun.''  III  de  la  fàlle  Saint  Jean. 

Il  avoit  depuis  deux  mois  une  anafàrque  fi  générale,  qu'elle 
occupoit  toute  l'étendue  du  corps  jusqu'aux  doigts  des  mains 
&  des  pieds.  L'enflure  étoit  pâteufe,  &  la  peau  avoit  tellement 

perdu 
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perdu  fqn  reflbrt,  que  pour  peu  quon  y  appuyât  le  doigt, . 
l'imprefliop  reiloit  près  dqn  qu&rt  d'heure,  &  peut-être 
m^me  dayanuge.  Le  ventre  avbit  un  très*^ grand  volume, 
étoit  fort  tendu,. &  Ion  y  (entoit  une  fluduation  bien  ma- 
nifefte;  ie  malade  avoit  beaucoup  doppreflion  &  une  toux 
vive  &  fréquente  qui  ne  manquoit  pas  de  fè  réveiller  toutes 
les  fois  quil  le  couchoit  fur  l'un  ou  jaiitre  coté,  ce  qui 
ièmbloit  dénoter  aufTi  un  épanchement  d^ns  là  pgiti;ine.:  îà 
tout  cela  iê  joignoit  une  fièvre  continue  très-forte^  beaucoup 
d^aitération,  3c  une  fupprefTion  preique  totale  des  urines, 
dont  le  peu  qu'il  rendoit,  étoit  briqueté. 

Une  faign^  que  je  lui  fis  faire  pour  diminuer,  s'il  étoit 
pofTibie,  la  fièvre  &  iopprelTion,  dts  diurétiques  de  toute 
efpèce  employez  méthodiquement  pendant  quinze  jours,  & 
deux  fortes  purgations  hydragogues  n  avoient  apporté  aucun 
changement  fênfible  à  fbn  état,  l'enflure  fêmbloit  même  aller 
en  augmentant* 

Dans  ces  circonftances  je  fis  faire  une  décoélion  d  une 
once  de  Sénéka  dans  une  pinte  d'eau  quon  réduifit  à  moitié, 
&  mon  malade  en  prit,  comme  je  l'avois  prefcrit,  trois 
cuillerées  d'heure  en  heure,  en  forte  que  depuis  huit  heures 
du  matin  jufqu'àdeux  après  midi  il  avoit  confbmmé  environ 
la  moitié  de  la  chopine  d'apozème  ;  le  fbir  je  trouvai  qu'il 
avoit  eu  une  fùeur  afièz  considérable,  forte  d'évacuation  bien 
rare  dans  l'hydropifie,  &  fur-tout  par  un  froid  aufîi  rigou- 
leux  que  celui  qu'il  faifbit  pour  lors;  il  avoit  uriné  la  valeur 
de  trois  pintes,  &  rendu  une  quantité  prodigieufê  de  f^ro- 
fîtes  par  les  felles,  fans  reflèntir  d'autre  incommodité  qu'un 
peu  de  iaffîtude  dont  il  fut  quitte  le  lendemain  matin. 

Pour  lors  fbn  vifage  &  les  extrémités  fupérieures  étoient 
entièrement  défènflées ,  le  ventre  avoit  beaucoup  diminué 
de  volume,  &  étoit  par  confequent  fort  amolli  ;  le  pouls 
étoit  moins  fréquent,  &  la  refpiration  moins  gênée. 

J'ordonnai  pour  la  féconde  fois  le  Poiygala  dont  l'effet 
fut  à  peu  près  le  même  par  rapport  aux  évacuations,  qu'avoit 
été  celui  de  la  veille;  ie  fbir  ce  malade  avoit  la  refpiration 
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très-libre  &  reftoît  couché  tout  à  piat  fur  ie  dos,  ce  fja^ 
n  avoît  encore  pu  faire  jufqu'à  ce  jour  fens  touflèr  vîofein* 
ment;  la  fièvre  étoît  réduite  à  tfès^peu  de  çhofê,  les  cxtré- 
Tintés  infïfrieures  a  voient  rejpm  leur  volume  naturel,  &  il 
iry  reftoit  aucune  marque  d'enflure,  pas  même  après  quoii 
y  avoît  long:temps  appuyé  le  doigt  :  ayant  touché  ie  ventre* 
à  plufiçurs  reprîfo,  li  ne  me  fut  pas  poflible  rfy  fentîr  h 
moindw'fiu^ltraâôh ,  je  m'aperçus  feulement  <piek  rate  étoft 
fort  grbflc  &  Fort  Aire, 

Sept  ou  huit  jours  après ,  le  ventre  me  parôiflànt  un 
peu  augmenté,  &  le  matade  me  demandant  avec  inflanco^ 
encore  une  dofê  du  remède,  je  neus  garde  detàiui  refuier; 
il  prit  donc  pour  la  troifième  fois  le  Polygala  qui^  comme, 
on  le  peut  penfer ,  ne  cauÊi  pas  des  évacuations  aulii  copieufes' 
que  les  premières  fois,  mais  elles  le  furent  toujours  afîèz  pour 
ramener  le  ventre  à  (on  jufle  volume,  &  ce  qur  me  frappa- 
davantage,  ceft  que  la  fièvre  qui  avoit  été  confidérablement 
afToibiie  par  les  deux  premières  prifès  de  Polygala,  fut  totale** 
ment  éteinte  par  cette  troifième,  en  forte  que  le  pouls  de-' 
vint  net  &  pofitivement  tel  quii  eft  dans  les  perfennes  en 
pleine  iànté. 

Depuis  ce  temps,  c'eft-à-dîre,  depuis  environ  le  7  Janvier 
jufqu'au  I  5  AvrH,  ce  qui  ^it  près  de  trois  mois  &  demi» 
cet  homme  efl  reflé  dans  le  même  état,  mangeant  de  très* 
bon  appétit,  n'ayant  ni  fièvre  ni  opprcflîon ,  ne  touilant  que 
peu  &  rarement,  urinant  bien  &  dans  une  quantité  propor-* 
tionnée  à  celle  de  la  boiffon  qu'il  prenoit. 

Vers  la  mi- Avril  le  ventre  me  parut  tant  ibît  peu  aug- 
menté, fans  quil  y  eût  pourtant  de  fluétuation  fenfiMe;  mais 
la  petite  provîfion  de  Polygala  que  j'avois,  m'ayant  manqué^ 
parce  qu  elle  fut  employée  fur  d'autres  malades,  je  fijs  con^ 
traînt  de  redonner  à  celui-ci  des  hydragogues^  ils  n  opérèrent 
pas  plus  qu'ils  n'avoîehl  fait  avant  Tufige  du  Polygala;  enfin 
te  malade  quî^  au  commencement  de  Décembre,  étoit  entré 
prefque  mourant  dans  l'Hôpital,,  en  fbrtît  le  i  ^  Mai  fan^ 
iutre  incommodité  apparente  qu^un  peu  d'augoientSEition  de 
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ion  Vmtre,  laqitdie  pendant  ie  dernier  mois  n'avoit  pourunt 
£«£  auom  progrès. 

Au  «fte  de  driq  hyib^piqiies  à/quî  j'ai  donné  le  Poly- 
igfhi ,  ^  n'en  puh  pa^  citer  un  kul  qui  (bit  guéri  radicalefflent  ; 
je  ne  mets  pas  même,  éàm  ce  cas  cdui  dont  je  viçn^  de  fwfi 
l'htAoÎK»  puilquïl  lui  reftoit  toujours  i  la  rate  une  enflure 
:Avec  ^dhue&î  qui  aura  pu  dans  la  /ùite  oceafioinier  Un  hOmvçI 
épancliement  :  néanmoins  ies  effets  que  pix^Mit  le  mrnède 
ne  me  paroiâènt  pas  permettiie  de  douter  tjuii  ne  ioit  bon 
daiis  Ybyérofifit; 

Cette  raabdie  a  ibuvent  pour  caulè  un  ixnckn  vice  dans 
audque  vîfcère  du  bas- ventre/ i&  feit  ^e  «  vifwe  /bit 
tortemeot  tobftf  ué  ou  ^devenu  fqukiteuac,  les  vaidèaux  lym- 
j^iatiquês  Hé  iroumnt  û  xToraprimez  que  ia  lyoïphe  ;s'y  en- 
gcirge  •&  occafionne  à  .ieujs  tuniques  des  ruptures  par  ièf- 
quelles  elle  s'épânciie:  or  ia  caufe  de  cet  épançhemént,  je 
veux'dire,  TobftruAion  6u  fe  iquirre»  ne  pouvant  céder  aux 
remèdes  les  pkrs  efBcaçes  i&  les  mieux  indiqua,  on  iênt 
qu'une  hydrc^îiie  de  cette  efyèct  fîàû,  jamaib  curable»  M^is 
n  eft-ce  pas  toâjoinrs  lun  grand  avantage  pour  «des  bornmes 
attaquez  de  parei^es  mafadirs ,  que  iiè  tnouvier  un  remède  qui 
diminue  leurs  ibuffrances  &knr  prolonge  confidérablement 
la  vie!  tel  èft  aflurément  le  cas  de  tous  ies Bydropiques  à  qui 
fai  .donné  ie  Poiygala. 

Puâqu'il  agit  aùddi  puiflanonent  que  f e  f ai  dit  dans  dts 
Ii^ropiiies  qui  peuvent  être  regardées  comme  incurables» 
nepeut-cxn  pas  nuibnnablemcnt  croire  qu'il  guérira  radica- 
lement ceHes  où  les  vilcères  n  auront  nucun  vice  qui  ibit 
capdile  de  perpétuer  un  épanchement  existant ,  ou  docca- 
fionner  une  nouvelle  coUeétion  d'eau  après  qu  on  aura  évacué 
celle  qui  étcnt  épanchée! 

Les  principales  indications  iqu  on  ait  à  remplir  dans  Thy- 
dropifie,  Ibnt  d'atténuer  la  lymphe,  delever  les  obftruétions 
qd  -s'oppoient  à  fa  circulation,  de  im  procurer  une  fortie 
ybre  {>ar  les  urines  &  p»  les  HAks,  .&  de  donner  lieu  à 
xdfe  ml  "étoit  épandbée,  <Ie  xentrer  dans  ies  vaiileaux  &  de 

F»! 
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feivre  la  même  route;  pour  cet  effet  on  emploie  les  Huri^ 
tiques  &  les  purgatifs  ies  plus  forts.  Or  il  paroit  par  ce  que 
fai  rapporté,  que  le  Polygala  réunit  lui  iêui  les  propriétés 
de  ces  deux  remèdes,  &  qu'il  les  a  dans  un  degré  (tipérieur 
à  ceux  quon  emploie  le  pkis  comnHinément.  L on  en  fen. 
periuadé  fi  l'on  ie  rappelle  que  ceux-ci  n  avoient  rien  opéré 
iîir  la  plupart  de  mes  hydropiques,  &  que  c'tEt  dans  cette 
circonÂaiice  que  le  Poiygaia  leur  a  réuflL: 

La  faveur  acre  &  brûlante  de  cette  racine  .m'ovoit  fiut 
craindre  avec  raifbn,  comme  je  i  ai  dé/à  dit  &  comme  je  ie 
prouverai  plus  bas,  qu'elle  ne  fut  (ù/ette  à  porter  du  feu  & 
de  rirritation  dans  les  entrailles» 

Cependant  aucun  des  malades  qui.  1  avoîênt  prHê  en  dé- 
€0(5lion,  ne  s'éloit  plaint  de  ces  accidens;  mais  de  ce  que 
ion  aélion  s  etoil  paflée  aufTt  doucement  fur  des  lù/ett  hy- 
dropiques, je  ne  me  croyois  pas  en  droit  d'en  conclurre 
que  dans  h  pleuréfie  elle  ne  fcFoit  pas  fujette  à  ceis  incon* 
véniehs.  La  tenfion  de  toutes  les  parties  neryeufb  qui  ae* 
compagne  cette  maladie,  ne  peut  manquer  d'être  augmentée 
par  les  purgatifs  movdicans.  Il  iven  eft  pas  <fe  n^me  de 
F hydrôpifie  où  ia  fènfibilité  de  ces  mêmes  parties ,  &  fÛMout 
celle  des  inteftins,  eft  tellement  afFoibiie  par  ie  fèjour  de  la 
lymphe  épanchée  qui  les  abreuve^  qu  à  peine  les  ptvgati^ 
les  plus  forts  font -ils  capables  de  les  mettre  »  aélion.  Ce 
qui  me  fâtîsfit'&  me  raflura  davantage  fur  Je  Poiygaia^  ceft 
que  k>in  d'augmenter  la  fièvre  ,^  comme  le  font  fôuvent  les 
purgatifs  dont  je  viens  de  parler,  il  l'avoit  diminuée  à  quel- 
ques-uns de  mes  hydropiques,  &  lavoit  totalement  éteinte 
à  d'autres:  cela  mç  parut  fuffi^nt  pour  autorifêr  i'applicatioa^ 
que  je  voulois  faire  du  remède  à  ia  pleuréfie* 

Le  premier  pleurétique  à  qui  je  le  donnai,  étoit  un  honune 
de  cinquante  ans  qui  entra  à  la  Charité  le  z  &  Janvier,  au 
n/  IX  de  la  fàlle  Saint  Jean»  U  étoit  malade  depuis  trois 
jours,  avoit  beaucoup  d'oppreflion ,  une  douleur  poignante 
du  côté  droit  à  la  hauteur  de  ia  mamelle,  une  toux  vive» 
une  expedoration  difficile,  des  crachats  fort  roiigês;  un  pouk 
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éar  &  firéquenl»  Scvat  accablement  coniidérakle;  tous  ce$ 
accidens  ayoient  d'aotapt.plus  augai^té,  qiàon  ne  lavoit 
encore  iàigné  qu  une  £6is.  ÇçHip^e  il  ayoit  une  hernie»  je 
Mcoromandai  qu  au.  lieu  :de  ImI  donner  trois  cuillerées  de 
décoéUon  toutes  les  heures,  on  ne  lui  en  donnât  qu'une  à 
h  fbû>  &  qu'on  la  répétât  de  demi-heure  en  demi-heure, 
afin  de  ne  pas  irriieF  leftomaç,.  &  d'empêcher  le  vomiflèr 
mentqureût  pu  fciî  ^tre  cpptrajre;  cette  précaution  réuffit^ 
il  né^i^acua  qpe  par  bas  &Je  fit.très-copieuiêment^  il  urina 
huit  ou  lUx  f<^is  jdsns  le  courant  de  la  journée. 

Qq  (çait  qqe  dans  unepieurçfje  la  fièvre  redouble  afiez 
ordinairement  tous  les  ibirs,  ainfi  quand  cela  fèroit  arrivé 
à  mon  malade»  fur-,K>ut  après  dç  copieufes  évacuations  qiû 
étoient  i  efFet  d'u^e  fonte  univer/elle  caqiee  par  l'aAion  du 
remède,  je  nen  aurois  point  été  furpris;  mais  j'eus  occafion 
de  rétre  pour  un  fujet  tout  oppofé,  la  fièvre  avoit  t)eauçoup 
diminué,  &  je  trouvai  le  pouJs  bien  moins  dur  qu  il  n'étoit 
le  matin,  le  malade  reipiroit  ai^ment  &  rendoit  avec abonr 
daiDce  &  ^dlité  des  crachats  trèsr fluides,  dans  ie^uqls  il 
me  fut  impoifible  d'apercevoir  la  moindre  trace  de/ang^  la 
douleur  de  côté  avoit  entièrement  celle.  Le  lendemaiamatiit 
la  fièvre  &  la  toux,  qubiqu'encore  beaucoup  diminuées,, 
iubfidoient  toujours  avec  un  peu  d'opprefTion ,  je  réitérai  le 
Polygala  qui  cette  féconde  fois  purgea  un  peu  moins  que  la 
précédente,  niais  procura  encore  un  Hux  d'urine  £3>rt  aboDr- 
dant;  le  fbir  la  fièvre  étoit  prefqu  imperceptible,  &  le  len* 
demain  fixième  jour  de  la  maladie  elle  cefla.  totalement  &  les 
autres  accidens  aufli. 

II  ne  nie  fut  pas  permis  de  jouir  fong- temps  du  plaifxr 
que  m'ayoït  fait  cette  cure,  le  convalefcent  fè  mit  à  manger 
comnœ  s'il  eût  été  en  pleine  iânté,  &  peut-être  même  da- 
vantage; en  vain  voulus-je  l'intimider  en  le  menaçant  d'une 
rechute,  il  ne  pût  pas  fê  modérer.  Juiqu'au  feptième  jour 
i  compter  depuis  fâ  guériibn ,  il  fut  affez  heureux ,  à  la  vérité, 
pour  a'étre  point •inconmiodé  de  fês  excès;  mais  le. lende- 
main une  perlbnne  lui  ayant  apporté  de  dehors  cinq  taflès^ 

i^  lit 
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de  cafè  &  trois  petits  pains,  il  but  &  mangea  ie  tout  avec 
âvidlté  ikis  rien  dimiiiàer  de  fes  repas  oïdinafires  ;  cette  îir- 
tempérance  fut  fuivie  <i'un  yomiflenftent  fi  vt<ilent  qu'il  fe 
tompit  tin  v^ii^lêau  dans  ia  poitrine  &  tmfhsL  du  fiing  ta 
^{kz  grande  quanthé,  il  eut  de  vives  douleurs  i  ieftomac 
&  dans  les  entràiUes,  même  de  ia  fièvre  aJIœ  fort;  tout  cek 
s'étanttralmé  par  qudques  lavemens  &  quelques  fâîgnée^»  ie 
malade  'reprit  fon  preifhier  train  de  vie;  &  tomba  dans  une 
maladie  de  langueur  qui,  dans  IVlipacédedeux  VioiSf  ie  ccm«r 
duifit  à  une  hydropiue  de  poitrihe  ^nt  il  mourut. 

Fendant  que  je  traitois  ce  malade  de  A  plenréûei  un 
liomme  de  trente^cinq  ans,  couché  au  h.'"  XVdela  même 
Elle,  ie  trouvoit  dans  le  même. cas  que  lui»  Il  élofit  àu^ 
attaqué  depuis  trois  jours  d'une  fièvre  feitiei  stvee  uA  pouk 
très-dur,  il  avbit  au  côté  gauche  une  douleur  qui  àcpùk  ia 
Tnamdlè  ddcendoit  jufquaux  dernières  hutks  ooles,  une 
toux  très^&équeme  &  un  cradbement  de  ^ng  presque  pur; 
fi  avoit  été,  comme  iamre,  iâîgné  une  fois  ieulement. 

Li  ^écoAion  de  Polygâla  dont  on  kn  donna  trois  ôiiHe- 
réei^  toutes  les  heures ,  le  fit  vomir  une  fois ,  mais  jlâtiseâi^ts» 
lepui^  6c  le  fit  uriner  trcs-copieuiièment  ;  au  mdyen  de 
quoi  je  trouvai  que  le  fbir,  de  tous  les  iymptâmes  de  iâ 
maladie,  les  uns  étoient  confidérablement  afFofblis,  comme 
ia  toux,  la  difficulté  de  reipirer,  mais  fur-tout  la  fièvre,  & 
fes  autres  emièrement  diffipez,  içavoir,  h  douleur '&  le 
crachement  de  fâng. 

Le  lendemain  j  ordonnai  pour  la  féconde  fois  le  Polygda; 
à  cela  près  qu'il  n'excita  point  de  vomifièment,  il  produifk 
ie  même  eflèt  qu'il  avoit  produit  la  veille,  &  ie  jour  fîiivant 
qui  étoit  le  fixième  de  la  maladie,  cet  hothme  fè  trbUvct, 
fi  i  on  en  excepte  un  peu  de  fi)ibldfle,  au  même  point  que 
s'il  n  eût  pas  été  malade.  11  reprit  bien-tôt  des  forces  avec 
ies  aiimens  fbiides  dontfl  ufa  phis  fbbremem  quetiavoit  fait 
ie  précédent,  &  continua  toujours  à  le  bien  porter. 

Le  troîfième  dont  je  vais  fàirelTiiftoire,  fiit,  comme  celui-fi» 
guéri  radicalement,  mais  non  pas ii  vite;  auffiia  maladie^ 
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lorsqu'il  Tint  à  f  Hôpitai,  étoît'^iie  plus  avancée  &  accoiihi 
pag^  de  fynuptôaies  beaucoup  plus  fâcheux.  £Ue  avoit 
commencé  depuis  quatre  ^ours^  &  le  malade  n  avoit  que 
▼ingt-cinq  ans,  clrconilance  qui  mérite  bien  d'être  rapportée^ 
piû^u'on  obièrve  qu  a  cet  âge  les  maladies  infiammatoires  du 
poumon  font  bien  plus  vives  &  pkis  dangereules  que  dans  un 
Ige  pKis  avance  Outre  qu'ii  avoit  les  mêmes  accidens  qua- 
voient  les  deux  autie»,  f  oppreflion  étoit  tdle  qu'il  le  fêntoit« 
difbit-il,  étoujSeF;  h  douleur  étott  très -fixe  à  I^  mamelie 
gauche,  &  ù  forte  qu'elle  lui  arrachoit  des  cris  toutes  les 
fois  qu^il  étoit  obligé  de  touâer;  il  lui  étoit  impaffible  de 
fè  coucher  fiir  le  côté  droit ,  il  avoh  la  langue  sèche,  la  peau 
ardente,  le  vilàge  &  les  yeux  allumez,  &  une  telle  agitation 
cpie  ne  pouvant  ttouver  de  podure  commode  il  en«cban« 
geoit  à  tous  momens;  le  pouls  étoit  auffi  dur  &  auffi  £ré* 
quent  qu'il  puUfe  Tètre  dans  la  pleuréûe  la  plus  aiguë» 

Cet  homme  avoit  été  aligné  trois  fois  à  la  vérité,  mais 
pour  peu  qu'on  connoiâe  la  marche  de  ces  fortes  de  maladie^ 
on  trouvera  que  ce  nombre  Âo  lâignées  n'étoit  pas,  à  beau- 
coup près,  prc^rtjoniié  ni  au  temps  ni  à  la  qinlité  du  maL 
Je  donnai  à  cet  homme  le  Sénéka-,  bien  râblu  pourtant 
de  le  faire  résigner  û  les  accidens  continuoient  de  la  m^me 
ferce  après  ropération  du  remède.  Il  vomit  deux  fois  avec 
beaucoup  de  facilité,  fut  beaucoup  purgé  &  urina  médio*» 
crement.  A  ffx  heure»  du  fbir  les  crachats,  quoiqu'encore 
fort  rouges,  fbrtoient  avec  plus  d'abondance  &  de  âcilité^ 
ia  douleur  avoit  beatiéoup  diminué  ;  à  f  égard'  du  pouls  ii 
me  parut  û  peu.  fréquent ^  tti  comparaifbn  de  ce  qu'il  étoit 
le  matin»  &  fi  ramolli,  que  je  cras  pouvoir  différer  au  feu- 
demain  les  alignées  que  je  m'étois  propofë  de  faire  fàir& 

La  nuit  s'étoît  pa^ée  afiez  tranquillement  à  tous  égards» 
&  le  joiif  fîiivant  le  malade  étoit  au  mène  point  que  je 
i'avois  laiffî  la  veille^  excepté  que  fes  crachats étoient  beau^ 
coup  moins  routes,  &  que  la  refpiration  étoit  beaucoup 
moins  gênée.  IJne  féconde  dole  de  Pofygala  procura  des 
lelles  ttës'to]pit^9L4e$  urines  beaucoup  pluj  abondantes 
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que  la  première  fois  ;  après  ces  évacuations  le  malade  fexAoit 
encore  allez  vivement  iâ  douleur^  mais.Iêulenienf  loriquii 
touffoit,  car  auparavant  elle  étoit  coniinuelie;  jJ  oepouvQic 
encore  iè  coucher  flir  le  côté  droit,  mais. il  avoit  rendu  eit 
abondance  des  crachats  dans  ie/queis  on  n  apercevoit  plus 
du  tout  de  iâng,  &  la  fièvre  avoit  encore  diminué. 

Le  7  les  chofb  étoient  au  ibéme  point  «  &  le  Polygala 
que  j'ordonnai  pour  la  troifième  fols  .opéra  cpmme  le  jour 
précédent,  par  les  urines  Se  par  les.feUes^  Le  fbir  je  fevis 
mon  mabde  qui  re/piroit  avec  1)eaucoup  dé  liberté,  &  qui 
iè  couchoit  également  bien  lîir  lun  &  1  autre  côté,  ce  qu'if 
n  avoit  aicore  pu  faire  jûfque^ià  fans  toufiër  violemment  & 
iëntir  redoubler  1  oppreflion» 

.  Comme  il  expcÀoroit  abondamment  &  {kvec  toute  la 
facilité  poflibie,  que  d'ailleurs  je  ne  remarqupis  en  lui  aucun 
figne.de  mauvais  augure,  je  le  laiflài  ju(quau  onzième  jour 
fans  lui  prefcrire  autre  chofe  qu  une  tifâne  peélorale  &  des 
lavemens* 

Alors  la  fièvre,  la  toux  &  la  doiileuf,. quoique  peu  confi- 
dérables,  perfevéfant  toujours,  je  lui  fis  prendre  pour  la 
quatrième  fois  le  Sénéka  dont  l'effet  ne  fb  démentit  point; 
ce  jour  même  les  accidens  dont  je  viens  de  parler,  ceîsèrent 
tout-à-fait,  excepté  la  douleur  qui,  quoique  fi^iblement,  fe 
fit  fèntir  encore  jùfqu  au  quatorzième  jdun 

Il  y  en  avoit  déjà  trois  que  cet  homnte  conamençoit  à 
prendre  des  alimens  fblides,'  &  peMt-êjre  tfop,  quand  la 
douleur  &  la  fièvre  fè  renouvèllèrient  ;  niais  elles  n'avoient 
plus  ni  Tune  ni  lautre  le  mèmt  cv^çkèrt,  qu'auparavant,  la 
douleur  au  lieu  d'être  fixe  diangeoit^e  place  à  chaque  inftant^ 
&  paffoit  quelquefois  ju^u'à  la  hancjbe  &  à  la  cuiÂè  gauche  » 
elle  augmentoit  lorique  Ton  touchpil;  les  pafli^  douiojureufes 
ou  que  le  malade  les  remuoit  ;  la  fièvre  avoit  tous  les  fbirs 
un  petit  redoublement  qui^sannonççit  par  un  fridbn,  dou 
je  jugeai  qu'elle  étoit  curable  par  \ç  quinquina  ;  le  malade 
en  prit,  &  ce  remède  fit  cefT^r  les  redouj^lemens^  je  peu  de 
fièvre  qui  pouvoit  xe&er  daos  riatprmiflxçnv^â;  m^meila 

douieur; 
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idouleur  ;  en  /brte  que  le  dix-huilième  jour  il  fut  parfaitement 
guéri,  &  là  convalefcence  fut  très-ferme.  II  m'avoua  qu'on 
lui  avoît  apporté  fecrétement  du.  vin  dont  ii  avoît  bû  en 
aflèz  grande  quantité,  ce  qui  probablement  n'a  voit  pas  peu 
contribué  à  fa  rechute. 

On  peut  tirer  de  ces  oblêrvations  l'éclairciflement  de 
plufieurs  points  intcreilàns,  tant  fur  la  manière  d'agir  du 
remède ,  que  fur  la  forme  ibus  laquelle  il  convient  mieux 
de  le  preicrire. 

Pour  içavoir  d'abord  fi  les  bons  eflèts  du  Poiygala  dans 
la  pleuréfje  font  dûs  particulièrement  à  fz  qualité  vomitive 
&  purgative,  il  faut  le  rappeller  que  certaines  fluxions  de 
poitrine  (  &  ce  font  fur-tout  celles  d'hiver)  qu'on  fçait  être 
pour  l'ordinaire  accompagnées  d'un  amas  confidérable  dans 
les  premières  voies,  fc  guériflènt  bien  plus  ïurement  lort 
qu'on  emploie  les  émétiques  ou  les  purgatifs  dès  les  premiers 
jours  ;  car  en  débarraflânt  la  voie  nourricière  des  fucs  coagu- 
lans  qui  paflbient  continuellement  dans  le  làng  &  l'épaiflif- 
ibient ,  on  prévient  l'inflammation  fi  elle  n'ell  pas  encore 
tout-à-fait  formée,  &  fi  elle  Tefl:  on  l'empêche  d  augmenter, 
&  par  ce  moyen  Ion  en  facilite  la  réfblution.  Sur  cela  je 
renvoie  au  Traité  de  Poftel  &  à  tous  Its  Auteurs  qu'il  cite. 

Les  purgatifs  &  les  émétiques  qu'on  employera  pour  lors, 
n'auront  donc  d'autre  utilité  que  d'expulfèr  une  matière 
nuifible,  fi  ce  n'eft  qu'ils  peuvent  encore  opérer  comme 
flimulans,  ce  qui  ibuvent  (êroit  plus  à  craindre  qu'à  defirer, 
puifque  comme  tels  ils  pourroierit  augmenter  encore  la  te»- 
fion  &  lagacement  des  parties  ncrveufes. 

L'évacuation  que  caulent  les  purgatifs,  &  jfîir-tout  les 
émétiques,  eft  prompte,  &  par  coiii^quent  loin  de  fèjourner 
aflez  long-temps  dans  les  intefljns  pour  pouvoir  paflicr  da'œ 
le  (ang ,  ils  font  entraînez  hors  du  corps  avec  les  matières 
qu'ils  détachent  ;  aînfi  s'il  entre  dans  le  làng  quelque  chofe 
de  ces  médiçamens,  il  n'y  en  entre  qu'une  petite  quantité 
qui  n'y  produit  pas  des  effets  bien  (ênfibles  par  rapport  aux 
autres  excrétions,  c^ft-à-dire,  qui. n'augmente. la  quantité 
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ni  des  faears^  hf  des  urines^  ni  de  la  iàiive^  ou  fi  cela  arrive, 

c^^ft  tout  ail  pkis  fur  un  très -petit  nombre  de  |)eribnne5 

qui  ft  trouvbnt  dViihnirs  natureiiement  fort  àifpofées  à  ces 

éTacuations*  Le  faiap  |)rodifît'qudquefoisfce6  fortes  deflets» 

maïs  ni  ce  médicament,  ni  aucun  autre  que  ce  (bit,  tiré  du 

règne  végétai,  heles  produit  ni  auffi Invariablement  ni  d'une 

façon  auffi  marquée  que  fe  fait  ie  i\>iygala  :  eh  un  mot  on 

IM  connoît  point  de  plante  purgative  ou  émétique  qui  folt 

feule  capable  de  guérir  les  péripneumonies»  •&  iorlque  dans 

ies  cas  que  j'ai  indiquez  plus  haut,  on  eft  obligé  dt  fc  (êrvir 

'<fe  purgatifs ,  i  eaule  de  h  plénitude  des  premières  voies, 

il  faut  toujours  qu'ils  fbient  précédez  ou  ^ivis  d^un  nombre 

'oonfidéraUe  de  fâignées.  Il  cil  ^encore  'très -important  de 

'Tettiarquer  que  toutes  les  péripneiimonles  d'hiver  ne  s  ac- 

-commoderoi^ntpasdés  pui^atife,  même  les  plt»  doux:;  par 

^exempie,  cdies  où  ie  pouis  e(l  i>îen  dur  &  i>kn  fréquent, 

où  la  peau  eu  brûlante,  le  ventre  condipé;  celles,  en  un  mot, 

où  ]es  liiàtières  contenues  dans  les  intefUns  ne  paroi flënt'pas 

'difpofëes  à  couler  facilement,  &  où  ii  paraît  trop  de  roideur 

&  de  froncement  dans  ies  fibres. 

Mais  le  Ptdygaia  efl  bien  différent,  Dans  des  inflamma- 
tions de  poitrine  parvenues  au  plus  haut  point,  je  veux  dire, 
ie  troifiènne  ou  le  quatrième  jour,  il  a^iblit  les  accidens 
*ou  ies  fait  diipûroitre  ^V€c  une  promptitude  qui  furprend» 
Ceia  ftifirroit  preiqœ  pour  prouvei*  qu'il  n  agit  pas  feulement 
^omme  ptsrgatrf ,  mais  qu^il  a  encore,  comme  le  dit  M.Ten- 
-ivettt,  une  propriété  l|)écifique  pour  atténuer  &  divifer  cette 
lymphe  coriace  qui  cauiè  l'inflammation  du  poumon  &  de 
4i  plèvre* 

Cette  qualité  paroSt  ki  étrefi  propre  que  des  malades  qui 
9/eJipeJloraient  qu  avec  beauœup  de  peine  &  en  petite  quan- 
^é  une  matière  tenace  &  gluante,  rendent  quelques  heures 
^rès  lavoir  pris,  Mec^bmdttice  &  fàcitité  des  crachats 
*bpulans.  Outre  cela  plufieurs  ont  une  efpèce  de  ^livation, 
)0Q  plutôt  de  crachottemoit  £>rt  approchant  de  celui  ^^ 
|«i«ciireroit  te  marofiR. 
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L'abondance  exlraoïdipain  des  urines,  la  facilité  de  xeè* 
pflrer,  ia  diminution,  ou,  pour  mieux  dire,  la  celTation  du 
cradiement  de  kpg,  de  la  douleur,  de  ia  toux,  effets  conP 
tamment  produits  par  ie  Poiygaia,  font  autant  de  preuves 
qu'il  agit  fur  les  liqueurs  en  ks  i>riiânt  &  en  ks  atténuant. 

Un  fait  qiu  concourt  encore  à  prouyer  la  même  dioiè» 
&  qui  m'a  d  autant  plus  fûrpris  qu'on  ohfèrve  tout  ie  contraire 
après  l'opération  des  purgatifs  qui  ont  Beaucoup  d'aélioi»» 
c  efl  que  tous  les  msdades  qui  avaient  pris  ie  Poiygaia  ie 
matin,  avoient  ie  fbir  le  poi^  beaucoup  moins  dur  oc  mqins 
fréquent. 

Enfin  ia  qualité  diurétique  du  remède  efl  telle  qulils  uri<- 
noient  encore  en  abondance  huit  ou  dix  heures  après  l'avoir 
pris,  &  fort  fou  vent  même  pendant  la  nuit  fuivante;  phé- 
nomène qui  feroit  inexplicable  fi  l'on  fîipppfbit  que  le  re<- 
mède  n'a  voit  pas  pénétcé  bien  avant  dans  le  iâng,  &  uf 
avoit  pas  fondu  les  liqueurs. 

Voilà  ce  qui  regarde  ie  Poiygaia  comme  remède  atténuant» 
confidérons-le  maintenant  comme  évacuant,  &  fur-tout 
comme  purgatif. 

M.  Tennent  ne  p^roSt  pas  £iire  tant  de  cas  .de  cette  der- 
nière qualité  que  de  ia  première,  &  il  dit  que  le  Poiygaia» 
de  la  manfêre  dont  il  \c  donne,  fient  le  ventre  un  peu  libre» 
&  en  cela  fait  la  même  çhofè  que  les  iavemens.  Je  penfe 
-un  peu  différemment  à  cet  ^rd,  &  crois  que  fi  le  Poiygaifi 
n'évacuoit  pas  aufli  conikléffablement  que  |e  fai  vu  £ûre  par 
les  urines  &  par  les  fèlles^  cette  qualité  atténuante  qui  lui 
eft  û  propre,  ne  pourroit  manquer  de  devenir  pernideufe 
dans  la  pleu4*éiîe. 

En  efièt,  ce  remède  confidéré  comme  up  puifiant  atté^ 
«luant,  ne  peut  agir  fans  remuer  violemment  un  lang  qui, 
dans  les  maladies  înflammMoires,  diftmd  dé)i  les  vailleaifc 
jufqu'à  ies  faire  ^^-éver.  -Dans  ces  circonflances ,  ce  même 
&ng  augmentera  d'autant  plus  de  volume  qu'il  fè  ttrouveca 
avant  l'application  du  iremède,  dans  un  p^us  grand  d^^de 
coiideniàtion  &  d'épaiffiflement  ;  aiiifi  iltf ri verapar  ragpoit 

Gi; 
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aux  vâifTeaux  qui  ie  contiennent,  la  même  chofe  que  fî.fâ 
quantité  étoit  augmentée,  ceft-à-dirc,  que  les  parties  de  ce 
wng  fai(ànt  effort  pour  iê  dilater  &  s'étendre,  forceront  encore 
les  vaiflèaux  &  augmenteront  i  engorgement. 

Voilà  la  raifon  pour  laquelle  on  craint  au  commencement 
dés  pleuréfies  d'employer  le  kermès  minéral,  regardé  avec 
raifon  comme  un  des  plus  puiflans  atténuans  ;  en  pareil  cas 
on  remarque  qu'il  augmente  la  fièvre  &  les  autres  accidens; 
mais  pour  le  voir  bien  réufïïr ,  il  faut  auparavant  par  de 
copieuies  fàignées,  avoir  dilpofe  les  vaifieaux  à  fupporter  la 
raréfaélion  qu'il  caufe  dans  le  fàng.  L'opium  peut  encore 
fournir  une  forte  preuve  de  ce  que  j'avance. 

Les  grandes  évacuations  par  les  ieiies  &  par  les  urines 
qu  a  caufe  le  Polygaia  à  tous  ceux  à  qui  je  l'ai  donné,  fem- 
blent  avoir  fuppléé  au  défaut  des  fàignées,  &  je  ne  fliis  aucun 
doute  que  fans  ces  évacuations  qui  diminuoient  la  plénitude 
des  vaiflèaux  dans  une  proportion  plus  grande  que  le  remède 
j\e  laugmentoit  par  fà  qualité  atténuante,  les  malades  ne  s'en 
fuflènt  fort  mal  trouvez. 

M.  Tennent  même  ne  difconvient  pas  qu'après  avoir  pris 
fz  décoélioh ,  les  malades  avoient  quelquefois  une  fièvre  plus 
forte,  &  que  quand  cela  arrivoit,  il  étoit  obligé  de  revenir 
à  la  faignée,  &  il  efl  très-probable  que  cette  augmentation 
^e  fièvre  ne  v^noit  que  de  ce  que  la  raréfaélion  du  fàng, 
produite  par  le  remède,  n'étoit  pas  accompagnée  d'évacué 
lions  afîèz  copieufès;  du  moins  ai-je  obfervé,  comme  je 
le  dirai  dans  un  hioment ,  qu'ayant  donné  le  Polygaia  en 
poudre,  il  n'avoit  point  évacué  les  malades,  mais  les  avoit 
tort  échauffez,  ou  leur  avoit  augmenté  la  fièvre. 

On  fènt  déjà  par  ces  réflexions  fondées  fur  i'obfervatîon^ 
que  le  Polygaia  peut ,  fuivant  qu'il  évacuera  ou  n'évacuera 
point,  faire  beaucoup  de  bien  ou  de  mal* 

Ainfi  il  n'efl  pas  hors  de  propos  de  rapporter  ce  que  j'ai 

remarqué  fur  la  manière  de  i- employer,  car  elle  me  paroit 

apporter  beaucoup  de  différence  à  fbn  aélion.  M.  Tennent 

.  propoie  trois  formules ,  la  prenûère  confifle  à  tirer  la  teintuse 
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auPoIygala  &  de  la  racine  de  valériane  fauvage  par  le  moyen 
du  vin  d'Efpagne;  mais  voulant  éprouver  fi  le  Sénéka  étoît 
aufli -efficace  qu'il  le  dit,  je  n'ai  point  employé  cette  prépa- 
ration qui  eft  compofée,  &  j'ai  cru  que  les  deux  autres  qui 
font  toutes  fimples  étoient  préférables  poM  mon  deflein , 
elles  fe  réduifent  à  donner  le  remède  en  decoélion  ou  en 
poudre.  M.  Tennent  fait  la  décoélion  avec  trois  onces  de 
Sénéka  bouillies  dans  une  pinte  d'eau  jufqu  à  réduélion  de 
moitié;  trois  cuillerées  de  ce  réfidu  font  la  dofe  qui,  félon 
lui ,  fe  doit  réitérer  de  fix  en  fix  heures.  S'il  emploie  le 
remède  en  poudre  il  en  donne  un  demi-gros,. 

C'eft  de  cette  dernière  façon  que  je  le  fis  prendre  d'abord 
à  quelques  hydropîques.  Un  pleurétique  que  j'avois  en  ville 
en  prit  aufli  deux  fois  la  même  quantité  à  fix  heures  d'in- 
tcryalle,  mais  ils  fentîrent  tous  une  chaleur  brûlante  à  la 
région  de  l'eftomac ,  &  une  grande  altération  qui ,  à  l'aide 
de  beaucoup  de  boiflbn,  fe  palsèrent  pourtant  au  bout  de 
quelques  heures,  & ,  ce  qu'il  eft  très-important  de  remarquer, 
ils  ne  furent  point  purgez.  Le  pleurétique  cracha  à  la  vérité 
plus  abondamment,  mais  il  eut  un  redoublement  affez  vif; 
nonobftant  cela  il  guérit ,  mais  comme  j'attribue  pjûtôt  fâ 
guérifon  aux  faignées  que  je  lui  fis  faire  qu'aux  deux  prifês 
de  Polygala,  je  n'ai  point  fait  Thiftoire  de  ce  malade. 

,Perfuadé  que  fi  je  continuoi^  à  donner  le  remède  en  fub- 
ilance,  les  inconvéniens  auxquels  il  étoit  fujet  ne  pourroient 
qu'augmenter,  .&  que  j^ut-êlre  une  décoélion  aiiffi  chargée 
que  i'eft  celle  de  M.  Tennent  auroît  le  même  défiut ,  j'en 
fis  faire  une,  où,  comme  je  Taî  déjà  dit,  il  n'entroit  qu'une 
once  de  Polygala  fur  une  pinte  d'eau  réduite  à  moitié,  au 
iîeu  i|  trois  onces  quy  fait  entrer  M.  Tennent. 

Moyennant  ce  changement  aucun  des  malades  qui  fa 
prirent  ne  (entirent  de  chaleur  ni  dans  l'eftomac  ni  dans  les 
înteflins,  ni^me  la  moindre  altération  ;  quelques-uns  k 
plaignirent  feulement  après  l'avoir  avalée,  d'un  peu  d'âcreté 
au  gofier,  qui  le  paftbit  d'elle-même  un  moment  après. 

Lorfqu  on  prend  la  racine  en  bol  ia  fi^rce  /e  trouve  réunie 

G  iiji 
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dans  un  petit  efpace»  &  pour  lors  elle  ne  peut  manquer  de 
Élire  fur  la  partie  de  iellomac  où  elle  s'applique,  une  très* 
Yive  impreffion  ;  au  lieu  que  quand  fcs  parties  font  fù/pendues 
èc  dilperfées  dans  une  certaine  quantité  de  liquide,  elles  fè 
répandent  fur  ipe  bien  plus  grande  portion  de  la  membrane 
intérieure  de  ledomac,  en  iôrte  que  chaque  point  de  fa 
Superficie  ne  reçoit  qu'une  impreflîon  proportionnée  à  fort 
étendue,  &  par  coniequent  plus  douce.  Cela  le  remarque  auffî 
à  regard  de  plufrcurs  autres  purgatifs  connus ,  que  pour  la 
même  raifon  on  n  emploie  jamais  heureulèment  en  fubilance, 
à  moins  qu'ils  ne  fbient  mêlez  avec  quelques  autres  matières 
capables  aen  émouffer  l'aclivité  &.  d'en  étendre  les  parties  ; 
tels  font,  par  exemple,  le  ièné,  la  coloquinte,  i'agaric,  quon 
ne  donne  qu'en  décoAion  ou  dans  quelques  confeélions  pur* 
gatives,  autrement  ils  purgeroknt  mai  &  pourroient  caufèr 
àes  inflammations  d'entrailles* 

M.Tennent  dit  dans  ià  lettre  que  le  Polygala  efl  diapho* 
rétique,  diurétique,  &  quelquefois  vomitif  ou  purgatif;  H 
indique  même  ies  poudres  abfbrbantes  ou  ie  fêl  de  tartre» 
comme  des  remèdes  capables  d'arrêter  furement  fbn  aélios 
vomitive,  &  confêille  d'y  avoir  recours  toutes  les  fols  que 
iés  malades  font  trop  foibles  pour  iùpporter  k  vomiflement; 
fur  cela  j'ai  plusieurs  réflexions  à  faire. 

Premièrement ,  que  de  l'aveu  même  de  M.  Tennent  Vtffei 
du  Polygala  étant  incertain,  du  moins  quant  à  (â  qualité  va* 
mitive  &  pui^tive,  ceux  qui  auroient  la  poitrine  délicate 
ou  i'eftomac  foible,  ne  pourroient  pas  prendre  ce  remède 
ûvec  fureté,  fins  compter  qu'il  n'y  a  que  très-peu  de  pleu- 
rétiques  a  qui  ie  vomiflement  fbit  utile,  &  qu  il  y  en  a  un 
très-grand  nombre  à  qui  il  fèroit  préjudiciable.  O^eroh 
donc  prefque  toujours  obligé  de  joindre  au  Polygala  le  fel 
de  tartre  ou  les  poudres  ab^rbantes;  mais  ces  correélifs  en 
détruifant  fa  qusdité  vomitive ,  peuvent  au<^  diminuer  de 
beaucoup  celle  qu'il  a  pour  fondre  &  pour  atténuer.  Nie 
feroit-il  pas  plus  fimple  &  plus  utile  de  parvenir  au  même 
but,  c'efl*à-dire,  <le  TCodre  le  Folygaia  Seulement  purgiitif 
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fans  employer  des  (ècours  étrangers!  Cet  avantage  fe  trouve 
à  peu  près  dans  le  changement  que  j'ai  fait  à  la  formule  de 
M.  Tennent,  pui(que  ia  décodion  dont  je  me  Jfùis  fêrvi  n  9 
point  varié  dans  ks  effets  fur  tous  ceux  à  qui  je  l'ai  donnée; 
tous  ont  été  évacuez  par  les  urines  &  par  les  /elles,  deux 
feulement  fur  huit  ont  vomi,  niais  très -légèrement,  encore 
ai -je  obiervé  que  cela  ne  leur  e(l  arrivé  que  parce  qu'on 
avoit  un  peu  augmenté  la  dolê« 

On  peut  m'objeder  que  fi  mes  malades  nont  point  oq 
que  très-peu  vomi,  ce  pouvoit  être  un  ef&t  de  leur  condi- 
tution  naturelle,  puisqu'il  y  a  des  hommes  qui  ne  vomiflent 
point,  ou  que  très-diiîîcilement;  mais  à  cela  je  réponds  qu'il 
iêroit  bien  extraordinaire  que  le  halard  en  eût  choifi  tout 
exprès  huit  d'une  confiitution  fi  rare  &  fi  fingulière  :  d'ail- 
leurs û  ceux  dont  je  parle  nont  point  ou  que  peu  vomi, 
on  en  trouve  une  xaifon  bien  naturelle  dans  la  manière  dont 
j'ai  adminiilré  le  remède^  ce(l'à*dire,  en  mettant  dans  la 
néme  quantité  de  liqueur  beaucoup  moins  de  Polygala  que 
:n'avoit  fait  M.  Tennent.  £n  prenant  la  même  précaution 
on  réuflît  Clément  bien  à  rendre  le  tartre  ^métique  fimple- 
ment  purgatif,  un  gcaln  de  ce  iêl  donné  en  une  fois  fera 
:^uvent  vomir  puîiTamment,  au  lieu  que  fî  on  le  partage 
en  trois  ou  quatre,  &  qu'on  donne  chaque  portion  d'heure 
en  heure,  il  le  préc^iteta  par  ks  felifis,  &  ne  ibûlevei^ 
point  l'eflomac. 

Il  me  relie  deux  mots  à  dire  fur  l'aélion  purgative  dii 
Polygala  ;  elle  paroîtra  beaucoup  plus  forte  qu'elle  ne  doit 
fétre  fi  l'on  compare  ce  que  j'ai  ob/èrv^  avec  ce  que  dit 
M.  Tennent,  qui  parle  du  remède  comme  d'un  purgatif  léger. 
J'ai  obiervé  au  contraire  qu'il  purge  très-abondamment,  i'ori 
en  trouve  d'abord  une  rai/on  évidente,  c'eft  que  û  j'ai  afibibji 
la  décoélion  afin  d'empêcher  le  vomi^ment,  j'ai  beaucoup 
plus  rapprochéks  doies  que  ne  l'a  fait  le  Doéleur  Anglois,. 
en  ibrte  que  s'il  donne  trois  cuillerées  d'une  décoéllon  très- 
forte  toutes  les  fix  heures,  j'ai  donné  même  quantité  d'une 
déeotflkm  piusJbiUe,  &:  je  iai.râtû:^  toutes  les  heures*. 
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Maïs  la  rigueur  du  froid  pendant  lequel  je  i  aï  employé,  peut 
avoir  encore  beaucoup  contribué  à  le  rendre  plu5  purgatif 
&  plus  diurétique.  On  içaît  effèélivement  quen  hiver  la 
tranipiration  iniènfible  étant  moins  confidérable,  les  excré- 
tions (ènfibles  augmentent  d autant,  &  Ion  obfêrve  que  les 
remèdes  purgatifs  &  diurétiques  font  beaucoup  plus  d  eflfêt 
lorlqu'il  fait  froid;  c'eft  une  des  raifbns  pour  lelquelles,  lîir- 
vant  Poftel  que  j'ai  cité,  ks  purgatifs  ne  conviennent  pas 
ordinairement  dans  les  péripneumonies  d'été,  pendant  qu'ils 
réuffiflcnt  à  merveille  dans  celles  d'hiver. 

Ainfi  parce  que  le  Polygala  que  j'ai  employé  dans  cette 
iàilbn  a  purgé  copieulêment,  je  ne  crois  pas  qu'on  doive 
s'attendre  qu'il  fafle  la  même  chofe  en  été;  c'eft  du  moins 
une  chofe  qui  mérite  d'être  bien  examinée,  &  (1  ma  conjec- 
ture eft  vwîe,  lorfque  le  Polygala  n'évacuera  pas  lûffilâm- 
ment,  je  penfe  qu'il  fera  fort  dangereux  d'en  augmenter  ou 
d'en  réitérer  trop  fouvent  la  dofe,  mais  qu'au  contraire  il 
faudra  la  diminuer,  &  le  laifler  agir  Amplement  comme 
altérant ,  enfin  ne  le  donner  qu'après  avoir  fait  un  certain 
nombre  de  fàîgnées  que  l'on  continuera  même  pendant  fon 
ufage,  s'il  en  eft  befoîn  ;  car,  encore  une  fois,  dans  îe  cas 
où  le  Polygala  ne  produiroît  pas  des  évacuations  capables 
de  compenier  la  raréfaélîon  qu'il  occafionne  dans  le  /àng,  il 
faudroit  les  fuppléer,  &  je  ne  croîs  pas  qu'alors  il  fût/âge 
d'attendre  de  ce  feul  remède  la  guérifon  des  fluxions  de 
poîtrînel. 

Au  furplus  les  qualités  d'un  médicament  ne  peuvent  être 
établies  que  par  une  longue  fuite  d'obfêrvations,  celles  que 
j'ai  faites,  quoîqu'aflèz  frappantes,  ne  font  pas  fort  nom- 
breufes  ;  auffi  ne  prétens-j^pas  qu'elles  foîent  fuffifintes  pour 
faire  une  régie  générale.  Je  ferai  bien  content  fi  elles  peu- 
vent donner  quelques  lumières  (ùr  les  effets  d'un  remède  qui 
neft  pas  encore  bien  connu,  fur  la  manière  la  plus  conve- 
nable de  l'employer,  &  fur  les  cîrconftances  où  l'on  peut  le 
placer  avec  fureté  ;  enfin  fi  elles  peuvent  fervir  à  en  multi- 
plier 4es  ufages,  car  il  ne  faut  psjs  feperfuader  qu'une  planta-, 

&  fur-tout 
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&  fiir-tout  une  plante  qui  a  de  grands  effets  »  ne  iôlt  propre 
qu'à  une  maladie.  Si  ce  que  je  dis  à  cet  égard  avoit  befoin 
de  preuve,  je  pourroîs  citer  le  quinquina,  le  tartre  émétique 
&  pluiîeurs  autres  ;  ainfi  le  Polygaia  dont  les  Sauvages  d'Amé- 
rique ne  s'étoient  fèrvis  que  dans  la  maladie  caufëe  par  le 
ièrpent  à  /bnnettes,  a  été  utilement  appliqué  par  M.Tennent 
à  la  pleuréfie  &  à  la  fièvre  qu'il  appelle  nerveufe. 

On  a  vu  par  ce  que  j'ai  rapporté  qu'il  convient  fort  dans 
niydropifîe,  &  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  pourra  aufli  con- 
venir dans  laflhme  humoral  &  dans  plufieurs  autres  cas  oà 
la  lymphe  efl  épaiflie. 

Je  m'étonne  que  M.  Tennent,  après  en  avoir  vu  d'excd- 
kns  effets  dans  la  pleuïéfie^  ne  l'ait  pas  eflayé  dans  une  ma* 
kdie  que  nous  connoiiibns  fous  le  nom  de  rhumaûfine  gout^ 
teux,  que  Baillou  &  Sydenham  ont  parfaitement  bien  décrite» 
La  diipofition  du  fang  y  eft  précifêment  la  même  que  dans 
la  pleuréfie,  dont  ie  rhumatifine  goutteux  ne  diffère  qu'en 
ce  que  l'humeur  qui  le  cauie,  k  fixe  fur  les  articulations  des 
membres.  Il  fë  guérit,  comme  la  pleuréfie,  par  des  fàignées 
réitérées  &  poufl^  auffi  loin  que  dans  celle-ci.  On  pourroit 
dans  le  rhumatifme  goutteux  employer  le  Polygaia  avec 
d'autant  plus  d'affurance,  que  dans  cette  maladie  les  parties 
nobles  ne  font  point  attaquées» 


Mem.  iJ44^  .  «H 
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OBSERVATIONS 

DELA     COMETE 

Qui  a  paru  à  la  fin  de  tannée  i/jf^  i^au  commencemcni 
de  j^jf^,  faites  à  rObfervatoire parM'* Caj^m  àr 
Maraldi,  avec  la  théorie  de  cette  Comète^ 

Par    M-    M  A  R  A  L  D  L 

9  Héctnixt  T'ai  différé  de  donner  les  obiervations  de  ia Comète  qui 
'744*  ci  a  paru  à  la  fin  de  i  année  dernière  &  au  eommencement 
de  celle- ci,  parce  que  j  ai  voulu  auparavant  vérifier  i'afcenfioi^ 
droite  &  la  dédinalfbn  des  Etoiles  auxqudies  nous  lavons 
comparée  dans  le  cours  de  nos  obiêrvations,  «e  que  ;e  n'ai 
pu  faire  qu  au  mois  d'Août  dernier.  JVL  Caffini  a  £iit  fliHloire 
du  mouvement  apparent  de  cette  Comète,  de  h  grandeur^ 
de  i  apparition  de  Và  queue,  de  fbn  accroiflêment  &  de  les 
variétés;  ceft  pourquoi  je  n'entrerai  plus  dans  aucun  détaif; 
je  me  bornerai  aux  (knpies  observations  de  Talcenfîon  droite 
&  de  la  déclinaifbn;  je  donnerai  cependant  les  élémens  de 
ia  théorie  de  cette|  Comète,  que  fai  déterminée  d  après  les 
obfervations  corrigées.  Je  joindrai  à  la  fin  de  ce  Mémoire 
une  Table  de  la  longitude  &  de  la  latitude  de  la  Comète^ 
calculées  fuivant  ces  obfervations  &  fûivant  la  théorie,  avec 
ia  différence,  afin  qu  on  en  puiflè  i&ire  aif^ment  la  compa-- 
raîfon  &  en  voir  l'accord. 

Nous  avons  vu  la  Comète  pour  la  première  fois  a  l'Ob^ 
fervatoire  le  2 1  Décembre,  elle  paffa  au  méridien  à  6^  58- 
12",  &  fâ  hauteur  méridienne  corrigée  par  la  réfraélioit 
fut  trouvée  de  64^  56'  48''  ;  d'où  j'ai  conclu  fon  afcenfioa 
droite  de  14*^  7'  3  i'',  &  fà  décilnaifbn  ^ptentrionale  de 
^3f^  46'  jS".  Depuis  ie  21  Décembre,  le  ciel  qui  a  été 
couvert»  ne  nous  a  pas  permiîs  de  voir  ia  Comète  jpifquatt 
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jo  du  même  mois,  qu'on  obferva  fbn  paflàgeaii  mféridierr 
à  5 '•54'  ^7",  &  fa  hauteur  tnérîdienne  corrigée,  de  63^ 
z8'  7",  ce  qui  donne  (on  afcenfion  droite  de  9^  7'  J2^ 
&  fa  déclinaifon  de  2  3  <»  1 8'  k  i  ":      ' 

Le  3  I  le  ciel  fut  couvert  au  paflagé  de  la  Comète  au 
méridien,  îi  fe  découvrit  vers  lès  i  o  heures,  &  nous  obfer- 
vames  ie  paffage  de  là  Comète  par  Te  fil'horaire  d  une  lunette 
montée  fur  une  machine  parallacîlique,  à  •  •  •  10^  3.9'  7^ 
&  le  paâage  de  i'étoile  n  d'Andromède  par  le 

même  fii  à    •   .  • •   lo^  5,3'  5^ 

avec  une  difiërence  en  déciinaiibn,  de  2 1''  de  temps,  ou  de 
5'  1 6"  en  degré  de  grand  cercle  vers  le  midi  ;  lafcenfîon 
droite  de  cette  étoile  efi  de  i  o^^  54'  27^*,  &  la  déclinaifon 
feptentrionale  efl  de  22^  2'  32",  d'où  nous* avons  conclu 
1  afcenfion. droite  de  ia.  Comète  de  7^  24'  23",  &fà  décii- 
naiibn iêptentrionale  de  2^^  y'  i  5^ 

Le  i*'^  Janvier  de  cette  année  1744,.  les  3,4,  5,  6,  7 
&  8  du  même  mois,  nous  avons  déterminé  i  afcenfion  droite 
&  la  déciinaiibn  de  la  Comète,  par  les  obfêrvations  de  fbn 
paflàge  au  méridien,  fçavoir. 


1744.  Janvier...  i  a  5^^  40' 

3  à  y  27 

4  à  5  21 

5  à  y  14 
tf  à  y  8 

7  à  y  r 

8  à  4  yy 


38 

z 

3' 

4 

39 

18 


Afcenjm  dtmte, 

6*57' 
49 


5 

4 
3 

3- 


44 

4» 
12 


22 
*4 

12 

4 
52 

4 


D/âmaifin, 


2  2^ 

21 

21 

21 

21 

2Z 

21 


41 
24 

7 


40 

«; 
30 
3; 
30 


Le  8  Janvier,  ^ous  eûmes  beaucoup  de  peine  à  obier  ver 
lepadàge  de  la  Comète  au  méridien,  parce  qu'il  faiibit  grand 
jour,  &  il  ne  nous  fut  plus  poilible  de  l'y  voir  dans  les  joues 
fuivans.  Il  nous  fallut  avoir  recours  à  la  machine  parallac* 
tique,  &  déterminer  le  lieu  de  la  Comète  en  la  comparant 
à  des  Etoiles  fixes  ;  voici  une  Table  de  l'aicenfion  droite  & 
de  k  déelinailbji  de  celles  dont  nous  nous  ibmmes  jEbrvis» 
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Noms    des    E'toi les. 

Informe  qui  n*eft  pat  dans  le  CauJogue 
de  Flamflced. 


Afanjion  droite 


i 

«7 
z6 

3« 
\6 

48 

I 

4^ 

$9 
o 

33 
6 

S 

59 
9 


DéeliM^fim» 


20' 5  a' 
i6  30 


6's. 

16 


7 
20 

18 
»P 

4 

'3 
21 

»5 

«7 

'4 
8 


a 
o 


2A 


33 
45 

S 

«5 
o 

J5 


0^2tf' 

La  4(î*  des  Foiflbiu. •  •  •     .  3  4^ 

«  d'Andromède *  .     10  54  27    22 

•  des  Poîflbns.    •  •  •  .  • ^^  59 

«  du  Bélier.   •    .  .  • ^9  i^ 

y  du  Bélier.    .' • 24.  53 

/d  du  Bélier. 25  8 

La  82' de  la  Vierge 210  39 

JMarkab 343  1 

f  du  Pégafe ^50  10 

La75«du  Pégafe. 351  10 

•f  du  Pégafe.  .  .• ^  ....  351  17 

La  77«  du  Pégafe.   •    • 352  2^ 

La  78*  du  Pégafe.    .    •  • 35^  3^ 

f  du  Pégafe 354  Î3 

m  des  Poiflbns 356  32 

Il  du  Pégafe 358  58 

Le  ^  Janvier  le  ciel  fut  couvert;  depuis  fe  10  jufquaa 
1 3  nous  avons  comparé  la  Comète  à  une  petite  étoile  qui 
n'efl  pas  dans  le  Catalogue  de  Flamfteed,  &  que  nous  avons 
reconnue  &  déterminée  le  1 3  en  la  comparant  à  la  72^  de 
la  confleilatîon  du  Pégafe,  marquée^.  Nous  l'avons  encore 
vérifiée  au  mois  d'Août  dernier,  &  nous  avons  trquvé  fbn 
afceniion  droite,  de  o'  26^  y\  8l  Ùl  déclinaifbn  iepten- 
trionale  de  20^  52'  6\ 

Le  I  o  Janvier  à  5)^  3  5'     i'  FFioife  infi)rme  au  cerde  horaire. 

^  ^i  37  la  Comète  au  cercft  hocaire,  avec  une 
différence  en  déclinaifbn  de43''^de 
temps  vers  le  micfî,  ou  de  i  o'  1  5  en 
degré  de  grand  cerde  >  d'où  Ton  tire 
l'akenfion  droite  de  la  Comète  de  z' 
5^  2 1  ^  &  la  dédinaifon  fepteAtrionale 
œ  20*  41' 5  i\ 

Lr  1 1  Janvier  à  8**  53^^  5p*  FE'toile  informe  du  jour  précédent  m 

cercle  horaire» 


*5 

'? 

39 

52M. 

41  s; 

5« 

38 

12 

27 

17  42  47 

5  «7  3S 

»^  47  55 
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Le  1 1  Janvier  à  8^  58'  52'  la  Comète  au  même  ccrde,  avec  une 

différence  en  dédinaifoQ  de  1  '  1 1 '^  de 
temps  vers  le  midi»  on  de  1  tf'  37^  en- 
degré  de  grand  ccrile^  ce  qui  donne 
fakenfion  droite  de  la  Comète  de  i' 
3  9'  3  2^  &  ia  dédinaîron  fcptenUio- 
paie  de  zo^  35'  ij^\ 

Le  ta  Janvier  à  9^    8'  22^  r£'toiIe  informe  au  cercle  horaire. 

9  II  z6  la  Comète  au  même  cercle,  avec  une 
différence  en  déciinaifon  de  i' ^2"^ 
de  temps»  ou  de  23'  5  5^"  en  degré  de 
grand  cercle  dont  la  Comète  eu  plus 
méridionale ,  &  par  confcquent  Talcen* 
/ion  droite  de  la  Comète  cil  de  i^  iz* 
3  i^  &  la  déclinaffon  fcpteiiuionale 
de  20*»  28'  1 1''. 

le  13  Janvia  à  7^  5  8'  42'^  i'E'toile  informe  au  cercle  horaire. 

8  o  ^  h  Comète  au  même  cerde»  avec  usef 
différence  en  déch'naifon  de  z'  8''^  de 
temps,  ou  de  3  0^3'"  en  degré  de  grand 
cercle  dont  la  Comète  étoi^  plus  mé* 
ridionale;  d'où  j'ai  conclu  l'afcenfion 
droite  de  la  Comète  de  c^  4.6'  45^» 
èi  ia  dédinaiibn  fcptentiionale  de  20^ 

ZZ    X  ^ 

Le  14  &  le  I  5  Janvier  le  ciel  a  été  couvert.  Le  moiK 
veinent  en  dédinaiibn  que  ia  Comète  avoit  eu  les  jour^ 
précédens»  nous  avoit  fait  conje(5lurer  qu'elle  paflèroit  dans^ 
le  parallèle  des  étoifes  du  Bélier;  ced  pourquoi  le  1 6  Jan* 
vier,  après  avoir  obiêrvé  le  paiTage  de  la  Comète  à  un  fîl 
horaire  à  8^42'  4\  nous  attendîmes  l'étoile  n  du  Bélier,  qui 
paflà  par  ie  même  iil  à  i  o'^  4a'  ^4' jt  ^vec  une  différence 
en  dédinaiibn  de  5 ''de  temps  ièulementi  ou  de  i'  10'  eit 
d^ré  de  grand  cercle  dont  cette  étoile  étoit  plus  méri- 
dionale» Uaiceniioa droite  de  cette  étoile  étant  de  2^^  3&C 
31",  &  la déclinai(bn  de  2a^  o'  15^''  lèptentrîonale,  lafcen- 
fioD  droite  de  la  Comète  eft  de  3  59*'  28'  ly",  &  fz décii- 
naifbn  de  20^  i'  29'' ^lèptentrîonale. 

Hiîî 
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te  i;^  Janvîcrà  ^^c/  43''  ïa  Comète  paîTa  par  Ib  ût  hoTâîrcde  H 

lunette. 

9.  H  48  irctoilc^  du  Bélier  paflâ  par  le  même  fif, 
avec  une  différence  en  déclinaifon  de 
i'  3.2''  de  temps,  ou  de  21'  43"  en 
degré  de  grand  cercle  dont  la  Comète 
cft  plus  méridionale  ;  i'afcenfion  droite 
de  cette  étoile  eft  de  25^  8'  48%  ft 
la  dédina&ron  de  1 9"*  3  3'  2p''  fepten« 
trionale;  par  conféquent  rafcenHon 
droite  de  la  Comète  eft  de  3  5  9*»  3'  i  o*'^ 
&.  hr  déclinaifon  de  i  p«  5  j'  1  z\ 

te  1 8  Janvier  à  7^    o'  28''  la  Comète  au  fil  horaire. 

8  46  8|  rétoile  ^  du  Bélier  au  même  fil,  avec 
une  difiérence  en  déclinaifon  de  i'5''| 
en  temps ,  ou  de  i  5'  3  i*'  en  degré  de 
grand  ccrdedom  IrComètc  étoitplus 
méridionale  ;  par  conféqucnt  fon  a(cen« 
fion  droite  étoit  de  3  5  8**  3  9'  2 1^  & 
la  déclinaifon  de  i  ^^  49'  o^feptent. 

Le  mauvais  temps  nous  a  empêchez  de  voir  la  Comète 
pendant  le  refle  du  mois,  &  nqus  n  avons  fait  pendant  tout 
le  mois  de  Février  que  les  quatorze  obfêrvations  fuivantes. 

te    3  Février  à  7'*  48'  55*  la  Comète  au  fil  horaire^ 

10  5p  31  ^  rétoile  y  du  Bélier  au-  manie  fil^  avec 

une  difiérence  en  déclinaifon  de  ^^ 

en. temps,  ou  de  6'  3  6''  en. degré  de 

grand  cercle  dont  Tétoilë.  étoit  plus 

\  méridionale. 

te   7  Février  à  71"  5  5'    o""  h  Comète  au  fil  horaire. 

8  13,  24  f étoile  9:duPégafe  au  même  fil,,  avec 
une  différence  en  déclinaifon  de  4,6* 
de  temps,  ou  de  i  o'  59'  en  arc  dé 
grand  cerdc  dont  cette  étoile  étoit 
plus  feptcntrionale.  L'afcenfion  dix)ite 
.  de  cette  étoik  étant  de  3  54**' 5  3'  5% 
&  la  déclinaifon  de  1 7'' 4a'  37''fepteiiw 
trionale,  on  trouve  rafcenfion  droite 
dfc  la  Comète,  de  j  5  o*>  r  6'  2  o^,  &  la 
dcclinaifoQ  de  17^  3  1'  3  8\ 
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le  1 0  Fétr»  ^7^17^,     o"  la  Gamète  étoit  plus  occidentale  qne  Pétbilé* 

*f  du  Pégafe,  de  2«»  3  5' 5  6\  ec  plus  mé. 
lidionale  que  la  même  ctoile  de  6'  y\ 
X'ifcenfion  droite  de  cette  étoile  eft -de 
351"*  ly'  o*,àih dédinaifon  feptentrio- 
nale  de  ly^  o'  5";  par  conféquent  laf- 
«elifion  dn>ite  de  la  Comète  étoit  de  3  4  8<^ 
4 1 V»  &ïa  dcclinaifon  de  1 6*^  54.'  z\ 

Le  1 1  Févr,  k  ^^  54'  4^"  î*  Comète  étoit  encore  plus  occidentale  & 

Ïius  méridionale  que  la  même  étoile  J*da 
^égafe,  la  différence  en  afcenfion  droite 
'    étant  de  3^8'4(îr,  &enaécl!«aifo6dc 
^^'  iT''^  jpar^conféflucnt  ion  ^fcenfwm 
droite  étoit  de  348**  8'  1 4^  &^  fa  déciir 
naifon  de.i<**  3^'  27'. 

Le  u  Février»  la  Comète  a  été  comparée  à  Tétoile  u  dn  Pégafe,  don^ 

l'afccnfiofi  droite  cft  de  3  5  S<ï  8'  8",  à  Ta 
déciinaifon  de  1  6**  39'  x/\    »,         4 

'  J^  i  5*  jî  1''  p"»  ott  a,ucottvé  la  différence  rfafcai§pn^q|tp 
àt"  uiA  57  3V  dont  V Comète'  étoit 
plus  àToçcident,  &  la  différence  en  dé« 
ciinaUbn  étoit  de  z&  3" dont  la  Comète 
«toit  plu&méridionalc;  &  par  conféquent 
.  ,  ribaafcen/ion  droite  étoit  de  3  47<i  3  0^38^^ 
,- ,   /i    jÇt  ladéclipaifon  de  1 6<*  2 1'  5  2''feptcnt* 

le  15  Féw.  m  ;*.^'  ^l""  fo^^yTércnce  dWccnfion  droite  de  ïaConiç!^ 

S'^*  46^  étoiîè  de  la  conftelfation  âcs 

Tôiâons,  étoit  de  16^  40'  3"  dont  la 

'     Comète  étoit  plus  occidentale»  &  la  diffé* 

...       iTeoce  en  déciinaifon  étoit  de  2  6'2p^dont 

la  Comète  étoit  plus  méridionale.  L'af* 

«Èhflon'Tcfaobe  deri'^tgifcricft  de  y  42' ^ 

:  ^   >    ^  '  '*   :  &Lla!décltaaifon  de  i  6**  3  o'  i  o";  par  con* 

.      ;féipientirafcen(!on  droite  de  la  Comète: 

.   .étoit  de  346'*  5  3'  3  i",  &  la  déclinaifoa 

de  i£^  3^  4 1''  feptentrionalc. 

|k  y  Iféyi:..  a  JÎ^.,^t5'  >  V  ''^  Côjnètc  Àoit  plus  occidentale  que  Ta  7;* 
-      ,\     ^/  !  >  ^ètôile.'duPégafe,  de  5^  43' 41';  &  elle 

,'      . ,  ^  ^  j  *  r  j  I ,  .    .  ;  .  .  ^^^^  P^"s  méridionale  que  la  même  étoile^ 

I  '  '    .  "'  de  10' 49^  Nous  avons  trouve  Tafccn* 

'      fion  droite  de  cette  étoile,  de  3 5  i^  10' 

39^*  1*'  déciinaifon  de  1  j'  25'  28"^ 

.  .   daDc£ifaBCoi|dilie<kJàGoàStcetmjk 
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de  345<«  27'  tS".  €c  la  déclinaiibn  <fe 
1 5**  1 4.*  39"  feptcntrîonaie. 

Le  1 6  Fcvf;  à  tf^  ip'  1 1""  b  Comète  étoicphis  occidentale  que  la  tt* 

étoile  du  Pcgaic,  de  7^  43'  29^  &  plus 
méridionale  de  8' 4 6\  L'^cenfion  droite 
de  cette  étoile  eft  de  3  5  2^  26'  3  3',  le 
la  déciinaifon  de  1 4'  5  6'  z"*,  donc  1  a£- 
cenfion  droite  de  fa  Comète  étoit  de  3  44' 
jpl'  4^  6c  la  déciinaifon  de  1 4<>  47^  1 6^". 
Septentrionale. 

Le  17  &  k  1 8  Février,  la  proximité  de  la  Comète  à 
'Markab  nous  a  offert  un  fort  beau  ipeélacie,  le  champ  de 
la  lunette  ies  comprenoit  tous  deux  à  la  fois;  nous  avons 
eu  par-ià  la  facilité  de  déterminer  ialcenfion  droite  de  la 
Comète  &  iâ  déciinai/bn^  avec  autant  de  précifion  que  de 
promptitude. 

I^  ly  lévT.  k  6^}o'  i^"  la  Comète  n'étoit  éloignée  de  Maifcab  qae 

de  5  5'  i*'  vers  l'orient,  Ac  de  22'  5  tf^  vert 

le  nord.  Uafcenfion  droite  de  Maurkab  eft 

;.  de  343*'  l' i^  &  fa  dédinaifon  de  1 3' 

5  o'  4 1 '^  feptentrionale  ;  doiîc  Tafcenfioit 

1  '  .  droite  de  h  Comète  étoit  de  3  43  <*  5  6'  2% 

•î       .  &  fâ  déciinaifon  de  i4<i  13^37^  leptenur. 

Le  1 8  Fcvr.  \  6^  3'    /^  la  Comète  n'étoh  éloignée  de  Mariab  que 

de  4' 3  8'' vers  l'orient ,  éc  de  1 3' 1 8""  vei» 

le  midi  ;  par  conféquent  i'afcenfion  droite 

i.    de  la  Comète  étoit  de  343'  %'  ^f%  & 

'     ,'  fa  déciinaifon  de  13' 37^3  3^ 

^e  zy.  Février  ncm  avoiis  comparé  la  Comète  à  une  étoile  des  Poiflbnst 
.    .    1'        .  qui  eft  la  19*  du  Catalogue  de  Flamfteed» 

elle  étoit  au  fud-oueft  de  cette  étoile» 
À  a  5<'  34'  5''  elle  en  étoit  éloignée  de 
14^  2&  1  s"  en  afcenfion  droite,  &  de 
^        .  . .  5'  5  6''  en  dédinaifon.  Ualicenfion  droite 

**  de  cette  étoile  eft  de  352^  36'  6\  ik 

^  '      \    ^  la  déciinaifon  de    8^  55'  z^^i  donc 

*  ^'    .  '    I'afcenfion  droite  de  la  Comète  étoit  de 

^  338*^  9'  5*">  ^  •*  dédinaifon   de  8* 

45>'  29""  feptentrionale. 

i4!  24  Fcvc  i  S^S^  ^9"  b  Comète  k  un  cerde  Iioraire. 

U 
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Le  24  Févr.  à  8^50' 35""  f étoile  0  des  Poiflbns  au  même  cercle,  avec 

une  différence  en  déclinaifon  de  1^48''^ 
en  temps,  ou  de  2  d'  5  1  "  en  degré  de  grand 
cercle  dont  la  Comète  étoit  plus  méri- 
dionale. Uafcenflon  droite  de  cette  étoile 
efi  de  22*'  59'  %6'\  6c  la  déciinaifon  de 
y^  52'  25'';  par  conféquent  i'afcenfion 
droite  de  la  Comète  étoit  de  3  37**  2' 5  5", 
£c  la  déclinaifon  de  7**  25'  3 4.^  feptcntt. 

Le  25  Févr.  à  5^22^     3^^  la  Comète  au  cercle  horaire. 

tf  44  j  j^  f étoile  ta  des  Poiflbns  au  même  cercle,  avec 
une  différence  en  déclinaifon  de  i't^  de 
temps,  ou  de  i  6^43^ en  degré  de  grand 
cercle  dont  la  Comète  étoit  plus  méri- 
dionale. L'afcenfion  droite  de  cette  étoile 
dfl  de  3  5  6**  3  2'  5  9^  &  la  déclinaifon  de 
5**  27^  3  5'';  donc  l'afcenfion  droite  de  la 
Comète  étoit  de  3  3  5^  5  5 '44''»  ^  'a  dé- 
cHnaifon  de  5*  44.'  1 8"  feptentrîonale. 

Ces  trois  dernières  obfervations  nous  apprirent  que  la 
Comète  devoit  être  en  conjon(5lion  le  lendemain  2  6  Février. 
Nous  i  attendions  avec  grande  impatience  pour  en  déterminer 
ie  temps  avec  précifion,  nous  aurions  eu  un  lieu  de  la  Comète 
vu  du  Soleil  tel  qu'il  auroit  été  vu  de  la  Terre,  fur  lequel 
nous  aurions  fondé  tous  nos  calculs  pour  déterminer  lorbite; 
mais  ie  ciel  fut  couvert  &  ne  nous  permit  plus  de  déterminer 
le  lieu  de  la  Comète  que  le  i**^  de  Mars.  Nous  avons 
cherché  le  temps  de  la  Conjonélion  en  interpellant  ces  trois 
obfervations,  elle  eft  arrivée  le  26  Février  à  S*»  57'  34* 
du  foir,  temps  vrai  ;  le  lieu  de  la  Comète  étoit  en  7^  40^ 
48"  des  Poiflbns,  avec  une  latitude  (eptentrîonale  de  1 2A 
.56'  I  5".  Nous  n  avons  pas  cru  cette  détermination  aflèz 
exaéle  poitr  luiage  que  nous  nous  propofions  d'en  faire. 

Depuis  le  2  3  Février  nous  n  avons  pu  obfèrver  la  Comète 
que  le  i«'  Mîffs  au  matin,  &  c'a  été  pour  la  dernière  fois. 
A  6*  48'  2o"i  la  Comète  paflâ  par  le  fil  horaire  de  la 
iunette,  il  y  avoit  un  qiiart  d'heure  que  le  Soleil  étoit  levé  ^ 
ik  nous  n'avions  plus  d'efpérance  de  voir  aucune  étoile  paflèjr 
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au  même  fil;  nous  laiflàmes  la  lunette  dans  cette  fitnation, 
&  nous  attendîmes  au  fblr,  mais  le  ciel  fût  encore  couvert, 
&  nous  ne  pûmes  achever  1  obfèrvation  que  le  2  Mars  au  fbir, 
que  nous  vîmes  la  82^  étoile  de  la  confteiiation  de  la  Vierge, 
pafler  par  le  fil  horaire  de  la  lunette  à  i  o^  35'  48'',  avec 
une  difiërence  en  déciinaifbn  de  i'  ^"l*  en  temps,  ou  de 
17'  24"  en  degré  de  grand  cercle  dont  la  Comète  étoît 
plus  feptentrionale.  Xa  révolution  des.  Fixes  étoit  à  notre 
pendule  de  2  3  ^  56'  6",  fi  on  retranche  deux  de  ces  révo- 
lutions du  pa^ge  de  Tétoile  par  le  fil  horaire  du  2  Mars, 
on  aura  l'heure  du  paflàge  de  l'étoile  par  le  même  fil  le  25^ 
Février  à  i  o^  43'  3  6*|-,  &  on  trouvera  par  ce  moyen  la 
différence  d  afcenfion  droite  entre  Tétoiie  &  la  Comète,  de 
1 2 1  <*  3  o'  5  5  •,  qui  étant  ajoutez  à  2 1  o^  3  9'  3  o",  afcenfion 
droite  de  l'étoile,  donnent  Tafcenfion  droite  de  la  Comète 
de  3  3  2**  p'  2  5^  &  la  déclînaîfbn  de  4**  3  2'  1 1 "  méridio- 
nale, à  6^  48'  2  o"  de  notre  pendule,  ou  à  6^  43  '  y"  temps 
vrai ,  car  la  pendule  avançoit  de  5  '  1 3  "•  En  finifiant  le  détail 
de  ces  obier vations,  je  dois  avertir  que  je  n  ai  eu  aucun  égard 
i  laberration  des  Fixes  dans  le  calcul  de  lafcenfion  droite 
&  de  la  déclinaifbn,  parce  qu'il  m'a  paru  inutile  de  prétendre 
à  une  précifion  plus  grande  que  celle  dont  les  obfervations 
de  la  Comète  font  fiifceptibles.  La  grandeur  de  la  Comète 
&  la  grande  chevelure  dont  elle  étoit  environnée,  Sl  qui  a 
été  plus  ou  moins  brillante,  fuivant  que  la  nuit  à  été  plus 
ou  moins  obfcure,  ou  le  ciel  plus  ou  moins  ferein,  au  lieu 
de  faciliter  les  ob(ervations,  ont  nui  à  leur  pnécifion;  on  ne 
Yoyoit  rien  de  bien  terminé,  ie  noyau  même  nel'étoitpas, 
cuoiqu'ii  fût  fort  brillant,  &  j'ai  fou  vent  héfité  de  quelques 
Kcondes  de  temps  au  paf^ge  de  la  Comète  par  les  fils  cie  ia 
binette;  cependant  de  la  manière  que  j'ai  rapporté  ces  obfer^ 
vations,  il  fera  zifé  à  ceux  qui  (buhaitent  plus  de  précifion,; 
d'en  vérifier  &  reélifier  les  réfultats.  J'ai  calculé  la  longitude 
&  la  latitude  de  la  Comète,  en  fuppofànt  l'obliquité  de 
f  édiptique  de  2  3/^  2  8'  3  o'\  &  je  les  ai  lang^  dans  b Table 
qui  efl  à  la  fin  de  ce  Mémoire» 
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Pour  repréienter  ces  oblervations  j'ai  trouvé  après  {^fieurs 
eflàîs,  qu'il  £iut  Tuppoiêr  que  i  orbite  ou  la  trajeÂoire  de  cette 
Comète  eft  une  parabole  dont  le  paramètre  eil  de  80288 
parties  I  dont  la  diftance  moyenne  de  la  Terre  au  Sokîl  eft 
de  10 00 00,  &  par  confëquent  la  diflance  périhélie  de  la 
Comète,  ou  la  diftance  du  foyer  au  ibmmet  de  la  parabole 
eft  de  22322.  Le  lieu  du  périhélie  répond  à  17^  5'  49 '^ 
de  la  Balance,  par  où  elle  a  pafl*é  le  i^^  Mars  à  8^  24'  du 
foir,  temps  moyen.  Le  nœud  alcendant  eft  à  i  5^  46'  53'' 
du  Taureau,  l'inclinai/bn  du  plan  de  l'orbite  avec  celui  de 
réclîptique  eft  de  47^  3'  35".  Cette  Comète  eft  direde, 
&  elle  a  parcouru  fur  ion  orbite  1 3  o^  o'  5  z"  dans  Tefpace 
de7oJ  11^  58' 51^  temps  moyen,  fçavoîr,  depuis  le 2 1 
Décembre  à  6^  5  6'  5  8"  julqu  au  29  Février  à  1 8^*  57'49'' 
temps  moyen. 

Il  luffit  de  jetter  les  yeux  fîir  la  Table  pour  fe  convaincre 
que  les  élémens  que  nous  venons  de  donner  de  f orbite  de 
cette  Comète,  ne  font  pas  éloignez  du  vrai.  II  y  a  une  û 
petite  diâférence  entre  les  lieux  de  la  Comète  obfèrvez,  & 
ceux  que  j  ai  calculez  fûivant  ces  élémens,  qu  il  n  y  a  aucune 
planète  dont  les  obfervations  s'accordent  mieux  à  la  théorie» 
£n  eâet,  de  trente*une  oblervations  il  y  en  a  dix-fêpt  qui 
s'accordent  dans  la  longitude  à  moins  d'une  minute  près, 
il  y  en  a  fèpt  autres  qui  ne  s'éloignent  que  d'une  minute 
&  peu  de  fécondes  ;  enfin  la  plus  grande  différence  eft  de 
4'  3^  le  24  Février,  &  de  3'  1 1^ le  10  Janvier.  Il  s'eft 
glifië  peut-être  quelqu'erreur  dans  ces  deux  oblervations, 
mais  particulièrement  dans  celle  du  i  o  Janvier,  que  nous 
ayons  obfervé  la  Comète  avec  une  petite  étoile  inconnue, 
&  qui  n'eft  pas  dans  le  Catalogue  de  Flamfteed;  j'avoue 
cependant  que  je  n'ai  eu  ce  foupçon  que  depuis  que  j'ai  eu 
calculé  fa  théorie,  &  après  avoir  vu  plufieurs  obfervations 
qui  précèdent  &  qui  fui  vent  celle  du  i  o  Janvier,  s'accorder 
.  dans  la  minute  avec  la  théorie.  Dans  les  latitudes  il  n'y  a 
que  cinq  oblervations  dont  la  différence  excède  i  \  la  plus 
grande  différence  n'cft  que  de  i  '  55". 
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TABLE  ^e  la  Longitude  &  de  h  Latitude  de  h  Comète  de  /7-f^. 


MOIS 

TEMPS 

Longitude 

Longitude 

5? 

Latitude 

Latitude 

1 

&  Jours. 

VRAI. 

obfervée. 

calculée. 

1 

obfervée. 

Î 

'743- 

Décemb.  a  i 

6^58' I a- 

T"*'*3'    4-" 

V»»'*i3'    9" 

+0'  5" 

i6«ïi8'58" 

id*«i9'    i" 

H-o'   3* 

30 

5   54-  *7 

i5  a9  41 

16  29  4a 

+0   I 

17  la   ^7. 

17  la  47 

— 0  10 

3' 

10  39     7 

»5  45   58 

15  46  38 

+0  40 

17  19  a9 

17  19    7 

— 0  3a 

1744.. 

Janvier...    i 

5  40  57 

15   19  30 

iç    18  54 

— 0  3  e 

17  a3   22 

17  aa   54 

— 0  a8 

3 

5  ^7  38 

14  1 1    \C 

14  1 1      I 

-"O    1) 

«7  3»  40 

'7  3*  45 

-4-0     5 

4 

5   »'     * 

13   38     1 

13   38   19 

-HO  18 

«7  37  33 

'7  37  *5 

— 0    8 

5 

5   '4  3» 

13     s  48 

13     d  13 

-ho  25 

17  42  21 

17  4a  .  a 

— 0  19 

6 

5     8     4 

la   34   17 

la    34  30 

-f-o  13 

17  46  27 

»7  4^  37 

-HO   lo 

7 

5      '   39 

la      3    ai 

la     4  38 

H-i   17 

17  51    17 

17    51     AO 

-HO      > 

8 

4  55   -8 

»'   33     9 

II    33    ao 

-t-<o   1  1 

'7  55  4<î 

«7  55   »7 

— 0  '9 

10 

9  4"   37 

10  ^5^^ 

10   a8   5J 

H-3  II 

18     5  40 

18     5      1 

— 0  39 

1 1 

8  58  5a 

9   59   53 

10      I   aa 

-Hi   29 

18     9  29 

18     9    la 

— 0  17 

la 

9    1 1    a($ 

9-  32   atf 

9  33      <^ 

H-o  40 

t8  14    0 

«8   13   31 

— 0  29 

'3 

805 

9'    6  40 

976 

-*-o  26 

18  18  34 

,8   ,7  33 

—  1     I 

16 

8  41     4 

7  47  ^^ 

7  47     » 

—a  14 

1-8  30  45 

r8   30    15 

— 0  30 

»7 

7  40  4J 

7  »»  45 

7  **   34 

-1-049 

«8  35     4 

.8  34  15 

—049 

18 

7     0  a8 

^  57  34 

^  57  53 

-HO    19 

18  38  5a 

18   38   ai 

—  0  3* 

Février...   3 

748      ^^ 

0   17  54 

0    16  a7 

—  I    27 

'9  4*  »7 

19  44     7 

H-i  4^ 

7 

7  55     0 

a8    18   16 

a8    17   13 

— "     3 

19  54  10 

19   55      0 

-^o  5» 

10 

7   17     0 

*^  33    «4 

atf  3a    10 

— I    4 

'9  57  53 

19   58  47 

-^o  54 

1 1 

5  54  4» 

25   56     8 

»5   55   '5 

— 0  53 

'9  ^7  4« 

'9  58  l^ 

-ho  54 

12 

5   5«     9 

2$    14    7 

M    '3  35 

-0  3^l 

19  5d  3a 

»9  57  *3 

-HO    51 

'3' 

5   39   »} 

a4  31    5a 

*4  ^9  33 

—a  19 

«9  54  39 

«9  54  5^ 

-Ho  17 

«5 

^  45     4 

aa  49  41 

aa  48  41 

—  1     0 

19  44  11 

19  44  58 

H-0  47 

16 

6   19    1 1 

ai    56  a5 

ai    54  4a 

—  I  43 

■9  3^  38 

19  37     I 

-ho  a3 

»7 

6  30  39 

ao  57  41 

ao  5J     tf 

—^  35 

"9  *4  34 

19  a6  13 

-Hi  ^9 

18 

^     3     4 

'9   54  50 

19   5a   36 

—a  14 

19    II    ai 

19   la   30 

-hi    19 

*3 

5   34     5 

13    15    17 

13    la  a4 

-*  53 

\6  41      y 

x6  43     0 

H-i   55 

»4 

5  47  «9 

'>   37  55 

«»   33   5» 

—4    3 

»5  49     5 

15  47  a8 

—  »  37 

*5 

5  **     3 

9  54  «0 

9  53     8 

—  1     a 

14  40  36 

14  4a     0 

-Hi  24 

^9 

1843     7 

a   3a    16 

a  3a   15 

— 0     1 

6  3a   a9 

^  3*  33 

-HO     4 

DES    Sciences.  S^ 

OBSERVATIONS 

SUR    LA    TERRE    D  E    L'ALUN; 

Manière  de  le  convertir  en  Vitriol,  ce  qui  fait  une  exception 
à  la  Table  des  Rapports  en  Chymie. 

Par    M.     Geoffroy. 

LES  Auteurs  qui  ont  le  mieux  écrit  de  THidoire  Naturelle,  23  Décenb. 
conviennent  qu  ii  y  a  des  mines  de  Vitriol  &  des  mines  ^7^^^ 
d'Alun  diftin(?les  &  féparées,  qu'il  y  a  même  de  ces  mines 
où  Ion  trouve  chacun  de  ces  deux  feis  en  cryflaux  aflèz purs 
pour  être  mis  à  part,  les  uns  comme  Alun,  les  autres  comme 
Vitriol;  ces  deux  ièls  fê  tirent  ordinairement  d'une  elpèce 
particulière  de  Pyrites,  après  qu  on  en  a  féparé  le  ibufre  par 
des  opérations  connues,  dont  feu  mon  frère  a  donné  le  détail» 
tant  dans  les  Mémoires  de  TAcadémle  que  dans  fà  Matière 
médicale. 

L'acide,  qui  efl  le  même  dans  fe  ibufre,  dans  Talun  & 
dans  le  vitriol,  a  pour  bafè,  dans  l'alun,  une  terre  très-fine 
&  qui  ne  k  vitrifie  pas,  même  expof^  au  plus  grand  feu 
avec  la  matière  ordinaire  du  verre,  elle  refle,  quoiqu^unie 
au  verre,  diiïbluble  par  les  acides.  Je  l'ai  prouvé  en  1724 
dans  un  Mémoire  où  je  rendois  compte  de  l'examen  que 
j'avoîs  fait  de  certains  carafFons  ou  bouteilles  de  verre  qui 
gatoient  le  vin.  Tous  its  acides  attaquoient  ce  verre,  l'acide 
vitridique  en  le  pénétrant,  y  diflblvoit  infènfiblement  une 
terre  très-fine,  &dans  la  difTolùtion,  qui  étoit  vi/queufe,  il  - 
k  formoit  à  la  longue  des  cryflaux  de  véritable  alun. 

Juiqu'à  préient  on  a  confidéré  l'alun  copime  un  fël  dont 
l'acide  avoit  une  adhéfion  plus  intime  avec  la  terre  qui  lui 
iert  de  baie,  que  le  même  acide  n'en  a  avec  le  fer  dans  le 
vitriol.  Oadevoit  le  conclurre  alnû  de  l'expérience  fimple 
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de  leur  diflblutîon ,  puifque  le  vitriol  dîflbut  dans  de  fcau 
pure ,  laîfle  précipiter  naturellement  &  fins  addition  ujie 
grande  quantité  de  terre  ferrugineuiê;  au  lieu  que  dans  une 
diflbiution  daiun  jamais  la  terre  de  ce  fei  ne  fe  fêpare,  à 
moins  qu  on  n'y  ajoute  une  matière  qui  foit  plus  ai/ëment 
diffoiubie  par  l'acide  vitriolique.  L'alun  retient  encore  fon 
flegme  beaucoup  plus  que  le  vitriol,  il  ne  fe  calcine  point 
à  l'air  comme  ce  dernier,  ou  s'il  le  fait  fuperficîellement,  ce 
n'eft  qu'avec  beaucoup  de  lenteur,  &  lorfqu'on  veut  accélérer 
ù  calcination  par  le  feu,  on  eft  obligé  de  le  continuer  pour 
vaincre  la  viicofité;  ces  parties  privées  de  flegme,  autant 

3u'elles  le  peuvent  être  par  un  feu  qui  n'eft  pas  poufle  à  la 
ernière  violence,  reftent  blanches,  Ipongieutes  &  très-raré- 
fiées.  Veut-on  en  avoir  l'acide  par  la  diftillatîon,  on  réduit  en 
poudre  cette  mafle  raréfiée,  dé/à  en  partie  déflegmée,  avant 
que  de  la  mettre  dans  la  cornue;  mais  aufli-tôt  que  le  refte  du 
flegme  en  a  été  cfaalTé  par  le  feu  de  réverbère,  il  y  a  tout  lieu 
de  Ibupçonner  par  ce  que  je  vais  dire  dans  l'inftant ,  que  l'acide 
qui  circule  en  vapeur  dans  la  cornue  (car  on  ne  l'oblige  de 
j>afler  dans  le  balon  que  par  le  feu  le  plus  violent)  attaque 
de  nouveau  la  terre  dont  il  s'étoit  féparé,  &  fè  réunit  avec 
dlle,  puifqu'après  avoir  tenu  une  cornue  très-rouge  pendant 
lix  fours  &  fix  nuits,  ce  qui  reftoit  dans  cette  cornue  n'étoit 
friable,  léger  &  fpongîeux  que  dans  la  partie  qui  touchoit 
immédiatement  le  fond  de  ce  vaiflêau,  &  quoiqu'il  y  eût 
beaucoup  de  cavités  dans  le  refte  de  ce  capui  mortuum,  il  y 
àvoit  encore  des  parties  folides  &  prefque  traniparentes,  qui 
ftvoient  tous  les  caradères  d'un  alun  non  décompofè. 

J'avois  employé  dans  icette  expérience  5  livres  d'alun,  dé/à 
en  partie  déflegmé  fur  des  plats  de  terre,  puifque  par  cette 
première  opération  il  avoit  perdu  i  livre  1 2  onces  6  gros 
de  Ion  poids;  le  refte  pouffé  au  feu  de  réverbère  a  rendu 
encore  i  livre  1  once  4  gros  d'un  (ècond  flegme  qui  n'a 
commencé  à  devenir  acide  que  vers  la  fin,  &  je  n'ai  eu  du  , 
réfidiï  pendant  cette  longue  &  violente  diftillation,  qu'en- 
Tiron  ^  onces  d'hulk  ou  acide  concentré;  le  Céq>ut mmum 
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retiré  de  la  cornue  après  lavoir  cafiëe,  nepefbit que  i  livre 
14  onces  6  gros.  Il  y  a  eu  dans  cette  expérience  3  onces 
de  perte,  dont  une  partie  étoit  de  1  acide  qui  a  rongé  I« 
col  de  la  cornue,  quoiqu'elle  fût  de  terre  d'Allemagne  des 
mieux  choifies. 

En  employant  le  fel  de  tartre  pour  précipiter  avec  foin 
h  terre  de  lalun  &  celle  du  vitriol,  on  a  une  preuve  que 
f  alun  contient  moins  de  terre  que  le  vitriol  ne  contient  de 
fer  ou  de  terre  martiale.  De  4  onces  d'alun  je  n'ai  eu  que 
7  gros  24  grains  de  terre  blanche,  &  4  onces  de  vitriol . 
TOLont  rendu  i  once  3  gros  de  terre  martiale  ;  cett(% 
différence  de  aa  à  33  eft  très-fcnfible:  M.  Pott  l'avoit 
déjà  obièrvé. 

Dans  le  mélange  des  diiïblutions  fimples  de  l'alun  &  du 
vitriol,  j'ai  remarqué  un  fait  qui  m'a  paru  fingulier,  c'efl  que 
lorfque  je  fais  difibudre  z  onces  d'alun  dans  une  livre  d'eau 
bouillante,  cette  diffolution  ne  perd  rien  de  fâ  limpidité  en 
y  fàifânt  diifoudre  enfuite  un  demi-gros,  &méme  jufqu'à 
un  gros  de  vitriol  vert.  Je  fçais  qu'il  y  a  des  iêls  qui  trouvent 
place  dans  des  dîdblutions  d'autres  fèls,  mais  ce  font  de  ceux 
qui  ne  précipitent  pas  par  eux-mêmes,  &  dont  les  diffolu^ 
tions  /^parées-  refient  toujours  limpides  ;  mais  que  devient 
dans  cette  expérience  la  terre  martiale  du  vitriol  qui  troublé 
prelque  toujours  la  diffolution  fimple  de  ce  fel,  qui  fe  préf 
cipite  afiëz  vite,  &  dont  le  pr^ipité  efl  fènfîbk,  quand  m£me 
on  n  auroit  mis  qu'un  grain  de  ce  fèl  dans  une  ûvre  d'eau? 

Il  efl  naturel  de  penfèr  que  l'acide  de  l'alun,  quoique  chargé 
dune  baie  terreuie,  efl  encore  capable  de  difibudre  la  petite 
quantité  de  terre  ferrugineuiè  du  vitriol  que  j'ajoute  dians  cette 
expérience,  qu'on  pourroit  peut-être  regarder  comme  un  fdr 
non  encore  détruit,  puifqu'il  n'y  ^  point  de  vitriol  qui  ne 
contienne  une  portion  de  phlogiâique  ;  au  refle,  û  1  on  excède 
la  dofê  de  vitriol  que  j'ai  indiquée  pour  la  réufCte  de  cette 
expérience,  la  fblution  d'alun  diffout  à  la  vérité  le  vitriol, 
mais  alors  la  terre  martiale  fè  fëpare  &  fè  précipite. 

Ced  cette  expérience  qui  me  dâerminsi  pour  i'opérattoBi 
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du  Bleu  de  Pruflè  dont  je  Tendis  compte  i  année  dernièi«, 
i  diflbudre  enfëmble  lalun  &  le  vitriol,  afin  que  leurs  terres; 
iùâent  plus  exadement  mélangées,  &  quen  ajoutant  b 
liqueur  alkaline  précipitante,  le  dépôt  de  ces  deux  terres  iô 
fit  dans  une  proportion  plus  convenable,  &  rendît  i  opéra^ 
tion  plus  facile. 

Je  cherchai  alors,  conduit  par  Texpérience  dont  je  viens 
de  parler,  à  connoitre  H  malgré  la  Table  àts  rapports  où  feu 
mon  frère  a  donné  plus  d  affinité  à  i  acide  vitriolique  avec  les 
terres  abfbrbantes  quavec  les  fubflances  métalliques,  lalun 
ji'attaqueroit  pas  le  itr.  Je  ne  fçais  fi  quelque  Chymifle  la 
fait  avant  moi,  &  Ion  me  fera  plaifîr  de  me  le  dire;  quoi 
qu'il  en  fbit,  j'ai  fait  fondre  une  once  dalun  dans  lo  onces 
&  un  peu  plus  d'eau  bouillante,  j'ai  fait  tomber  dans  le  matras 
qui  contenoit  cette  diflblution,  un  gros  de  pointes  de  clous 
de  maréchal,  qu'on  fçait  être  d'un  fer  très«<loux  ;  j'ai  tenu  ce 
vaifieau  en  digeflion  dans  une  chaleur  douce;  l'acide  de  l'alun 
a  attaqué  ce  fer  prelqu'auffi  vivement  que  Tauroit  pu  faire 
un  elprit  de  vitriol  légèrement  affoibli;  &  au  bout  de  vingt- 
Ijuatre  heures  les  clous  retirez  du  matras  étoîent  diminuez 
de  28  grains,  c'efl-à-dire,  de  plus  d'un  tiers  de  leur  poids. 
Il  a  donc  paifé  dans  l'acide  de  i'alun  x%  grains  de  fer,  mais 
il  s'eft  fait  un  échange,  &  l'alun  a  abandonné  28  grains  de 
£1  propre  terre  qui  s'efl  précipitée  au  fond  du  matras, 

.  Ainfi,  fi  pour  fè  déterminer  fur  la  différente  adhéHon  de 
l'acide  A^itriolique  avec  les  terres  abfbrbantes  &  avec  les  fub^ 
fiances  métalliques,  on  veut  conclurre  d'après  la  diflillation 
dé  l'afuh  &  d'après  celle  du  vitriol,  on  aura  raifbn  de  dire 
que  l'acide  vitriolique  a  plus  d'affinité  avec  les  terres  abfbr^ 
bantes  qu'avec  les  fiibflances  métalliques,  puifque  le  vitriol 
dans  la  diftillation  abandonne  plus  aif^ment  &  en  plus  grande 
quantité  fbn  acide  que  ne  le  fait  falun  ;  mais  ce  même  acide 
qui  Jui  paroît  fi  fortement  uni  dans  la  diflillation,  n'a  pas 
une  ff  forte  adhéfion  avec  fa  terre  abfbrbante  lorfqqe  ce  fêl 
efl  didbut  dans  l'eau ,  puifque  dans  i'inflant  il  fè  porte  fur 
le  fer  qu'on  lui  préfènte  à  diffoudre. 

Outre 
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Outre  cette  exception  à  !a  Table  des  rapports  de  feu  mon 
fière,  l'opération  fournit  encore  un  moyen  de  fèparer  la  terre 
de  ialun  par  l'intermède  du  fer;  car  avec  quelqu attention 
on  a  une  terre  blanche  au  moins  auiTi  pure  que  quand  on 
en  a  fait  la  précipitation  par  un  fel  aikaii;  &  pour  preuve 
que  le  fer  qui  a  été  diffout  dans  la  fblution  d'alun,  y  relie 
&  ne  iè  précipite  point  avec  la  terre  de  ce  fèl,  cefl  qu  après 
avoir  filtré,  évaporé  &  fait  cryflailiiêr  la  fblution  de  ce  fel , 
j'ai  eu  des  cryflaux  d'alun  vitriolé,  cefl-à-dlre,  qui  étoient 
verdâtres,  qui  avoient  le  goût  flyptique  de  l'alun  &  la  ûveur 
du  vitriol,  que  tous  les  Chymilles  fçavent  bien  diflinguen 

Mais  pour  rendre  cette  expérience  encore  plus  fènfible, 
je  me  fuis  fervi  d'un  valflèau  de  fer  fondu,  neuf  &  bien  net, 
dans  lequel  j'ai  mis  5  pintes  d'eau  bouillante  avec  2  livres 
d'alun  de  roche;  ce  vaiflèau  étant  pofe  fur  un  feu  de  charbon» 
pendant  que  l'alun  fê  fondoit,  il  s'excitoit  dans  la  liqueur  un 
mouvement  de  fermentation^ui  ne  pouvoit  pas  être  attribué 
à  la  fimple  diiiblution  de  l'alun  ni  à  l'aélion  du  feu,  puifqu'à 
mefûre  que  l'eau  fè  chargeoit  de  l'alun ,  on  la  voyoit  très- 
fènfiblement  ronger  ou  diilbudre  les  parois  du  vaifleau,  d'où 
partoient  de  toutes  parts  une  infinité  de  petites  bulles  d'air 
qui  venoient  fe  crever  à  la  furfàce  de  la  liqueur,  comme 
dans  toutes  les  didblutions  métalliques  par  les  acides.  De  plus, 
ces  bulles  d'air  en  fe  crevant,  répandoient  une  odeur  bitu- 
mineufe,  forte  &  pénétrante,  pareille  à  celle  qui  s'élève  d'une 
dilfolution  de  limaille  de  fer  dans  l'acide  vitriolique. 

A  mefure  que  l'acide  de  l'alun  diflblvoit  le  fer  du  vaifleau^ 
il  fè  dépofbit  fur  fês  parois  une  terre  blanche  qui,  formant 
un  enduit  compaél,  devenoit  un  obftacle  à  la  difTolution  tle 
k  féconde  furface  du  fer,  en  forte  que  pour  fâouler  cette  li- 
queur aiumineulê  d'autant  de  fer  qu'elle  en  pouvoit  diflbudre^ 
je  fus  obligé  de  mettre  dans  le  vaifTeau  des  lames  de  fer  doux 
bien  nettes;  une  de  ces  lames  dont  je  connoiffois  le  poids, 
perdit  pendant  tout  le  temps  que  l'alun  continua  d'agir  comme 
diffolvant,  3  gros  42  grains  de  fbn  poids,  &  le  vaifleau  de 
fer  fondu  qui  préfèntoit  beaucoup  plus  de  furface  à  l'aélion 
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de  ce  difibivant,  ne  diminua  pendant  le  même  e(pace  de 
temp5,  que  de  3  gros  quelques  grains,  (bit  parce  que  le  fer 
fondu  eft  plus  difficile  à  diflbudre  que  le  fer  forgé,  foit  parce 

2ue  la  terre  de  i'alun,  dépoife  dans  fes  pores  extérieurs  & 
ir  Ùl  furÊice,  y  fbrmoit  un  vernis. 

La  terre  blanche  qui  ft  précipite  pendant  les  premières 
ébuiiitions  de  la  fbiution  de  i  alun  miie  fur  le  fer,  eft  la  vraie 
ba(è  ou  la  pure  terre  de  l'alun.  Il  faut  la  féparer  &  là  purifier 
par  des  lotions  répétées  pendant  que  le  fer  efl  encore  ioûtenu 
par  tout  le  fluide  dans  une  quantité  inférieure  à  la  quantité 
de  laclde,  car  fi  Ton  attend  que  cet  acide  ait  diflbut  afiêz  de 
fer  pour  devenir  vitriol,  ou  même  alun  vitriolé  par  évapo* 
ration  &  cryflallifàtion ,  alors  la  terre  martiale  devenant  trop 
abondante  fe  précipite  fîir  celle  de  lalun  &  en  altère  la  pureté. 

Après  une  longue  ébuUition  de  cette  fbiution  alumineufè 
que  f  ai  eu  fbin  de  tenir  toujours  à  la  même  hauteur  dans 
le  vaiffeau  de  fer  fondu,  en  ajoutant  de  Teau  bouillante  pour 
remplacer  Tévaporation,  &  ayant  attention  de  ne  perdre  de 
k  liqueur  que  le  moins  qu'il  étoit  poffible,  j'ai  retiré  de  mes 
deux  livres  d'alun  1 2  onces  2  gros  &  24  grains  de  terre 
alumineufe,  &  j'ai  eu  par  cryflallifàtion  14  onces  de  vitriol 
vert.  II  efl  vrai  que  ce  vitriol  n'efl  pas  totalement  exempt 
d'alun,  j'avoue  auffi  que  dans  les  1 2  onc.  2  gros  &  24  grains 
de  terre  alumineufe,  il  n'y  a  que  les  trois  ou  quatre  premières 
onces  qui  ne  fbient  point  altérées  par  la  terre  ferrugineufê; 
ainfi  pour  la  régénération  de  l'alun  dont  il  va  être  parlé,  il 
se  faudra  employer  que  ces  premières  onces  fi  1  on  veut  avoir 
de  l'alun  qui  foit  fans  fer. 

Lorfque  j'ai  lavé  ces  terres  précipitées  de  l'alun  par  le  fer,  & 
que  j'ai  décanté  les  lotions  qu'elles  avoîent  blanchies,  j'ai  trouvé 
à  leur  fuperficie  de  petites  lames  plates  &  de  petites  aiguilles  qui 
font  des  cryftaux  de  f^lénites,  ce  qui  confirme  ce  que  j'ai  déjà 
dit  dans  d'autres  Mémoires,  que  toutes  les  fois  que  l'acide  vi- 
triolique  change  de  bafe,  il  fournit  cette  fbrte  de  fel  pierreux, 
&  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  c'eft  ce  fèl  qui  efl  le  premier 
élément  des  talcs,  des  pierres  foyeufês,  des  amiantes,  &c. 
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Pour  prouver  préfentemcnt  que  cette  terre  précipitée  de 
Talun  par  le  fer  efl  la  véritable  baie  de  ce  fël,  çtù  que  û  je 
verfe  delTus  de  l'elprit  de  vitriol ,  on  n  aperçoit  dans  ce  mé- 
lange aucune  fermentation  fènfible,  mais  en  mettant  le  valA 
ieau  de  verre  qui  le  contient»  à  une  forte  chaleur,  l'acide 
démêle  dans  cette  terre  ce  qui  lui  eft  propre  pour  là  baie» 
&  ne  touche  point  aux  cryfiaux  de  féiénites  dont  je  viens 
de  parler,  alors  la  liqueur  prend  un  goût  (lyptique  quelle 
n'a  voit  pas  d'abord  ;  en  continuant  Tévaporation  cette  liqueur 
devient  viiqueuie,  puis  ië  conden^t  &  prenant  corps,  elle 
pardlt  remplie  de  filets  ibyeux  qui,  en  pluiîeurs  endroits, 
partent  d  un  centre  commun  &  forment  des  rayons  ièm^ 
blables  à  ces  premiers  cryÛaux  ibyeux  que  M.  de  Tournefort 
a  ch&rvez  dans  la  mine  d'alun  de  Milo,  &  qu'il  a  dit  être 
k  véritable  alun  de  {^ume,  à  cauie  de  la  direélion  &  de  la 
finefiè  de  ces  cryftaux* 

Si  l'on  diiTout  cette  maile  £iline  dans  de  nouvelle  eau, 
il  s'y  forme  pendant  une  évaporation  lente  &  tranquille,  des 
cryftaux  parfaitement  iembiables  à  ceux  que  Ion  obièrve 
dans  la  cryibdll&tion  de  l'alun,  ils  en  ont  la  blandieur,  k 
tnuifparence  &  la  ilyptidté,  ils  bour£>ufHent  iur  le  charbon 
allumé,  &  ils  y  biilent  une  cfyèce  de  cé^t  ntonmim  très-*^ 
blanc  &  très*léger  ;  en  un  mot  iis  ont  le  caraélère  de  l'alun 
ie  plus  parfait. 

Lorique  j'ai  calciné  la  terre  précipitée  de  l'alun  à  plus 
grand  feu ,  elle  a  pris  une  couleur  de  roiè  pâle,  ce  qui  prouve 
qu  die  contient  un  peu  de  la  terre  nJiartiale  du  vitriol,  eue 
la  violence  du  feu  a  réduite  en  un  crocus  de  mars  très-nn; 
mais  û  l'on  n'employé  à  la  régénération  de  l'alun  que  la 
première  terre  qui  s'en  i^pare,  ainfi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,» 
alors  on  aura  un  alun  régénéré  qui  fera  exempt  de  tout 
foupçon  de  fer. 

Il  réfulte  de  ce  Mémoire,  qu'il  faut  faire  une  correélîon 
à  la  Table  A^  affinités  de  feu  mon  frère,  &  ne  pas  regarder 
comme  générale  &  non  fliiceptible  d'exception,  la  colonne 
de  l'acide  vitriolique,  où  il  £dt  abandonner  à  cet  acide  toutes 
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les  (ùbdances  métalliques  pour  fê  l^ifir  des  terres  abibr* 

bantes,  puifque  les  expériences  rapportées  dans  ce  iVlémoire 

}>rouvent  le  contraire,  au  moins  quant  à  i  aiun.  II  (èroit  à 
buhaiter  que  tous  les  Chymiftes  qui  dans  leurs  opérations 
trouvent  de  pareilles  exceptions,  vouluilènt  bien  les  com- 
muniquer, afin  qu'on  pût  rendre  encore  plus  parfaite  cette 
Table  des  rapports  qui  ed  déjà  fi  utile  à  la  Chymie. 

Après  avoir  prouvé  dans  ce  Mémoire,  que  par  le  fer  on 
iepare  la  terre  qui  (ert  de  bafe  à  laiun,  &  que  de  cette  terre 
iëparée  on  refait  i  alun  en  lui  rendant  iacide  qui  1  avoit 
abandonné,  il  convenoit  de  chercher  de  quelle  forte  de  terre 
Talun  efl  compofë. 

J'ai  déjà  fait  voir  dans  un  autre  Mémoire,  qu'en  faifânt 
digérer  long-temps  les  terres  cuites  de  nos  poteries  com* 
munes,  la  rayence,  les  pipes  cuites,  avec  de  l'acide  vitrio- 
iique,  ces  terres  lui  fourniflènt  une  baie  avec  laquelle  il  k 
cryflallifè  en  alun.  Il  y  a  tout  lieu  de  fbupçonner  que  toutes 
ces  terres  ne  font  pas  fimples,  &  qu'elles  peuvent  être  mêlées 
avec  des  végétaux  détruits,  &  peut-être  avec  des  matières 
animales:  dans  cette  vue  j'ai  pris  de  la  corne  de  cerf  &  des 
os  de  mouton  calcinez  au  feu  jufqu'à  blancheur  parfaite,  des 
cendres  ordinaires  du  foyer,  aufli  bien  calcinées  &  leflivées 
pour  en  ôter  le  fèl  aikali,  &  les  ayant  fait  digérer  f^paré- 
ment  avec  de  l'efprit  de  vitriol,  toutes  ces  matières  m'ont 
donné  de  l'alun  ;  d'où  f  on  peut  conclurre  que  la  véritable 
baie  de  l'alun  eâ  une  terre  végétale  ou  animale  quelle  qu'elle 
puiflb  être,  pourvu  qu'elle  ait  été  calcinée;  ainfi  puifque  la 
calcination  doit  précéder,  on  peut  croire  auffi  que  toutes  les 
mines  qui  en  fournifTent  ont  été  originairement  calcinées  par 
des  feux  fbûterrains. 
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""M  E^M  O  I  R  E 

POUR    SERVIR 

A    V HISTOIRE    DES   REINS. 

Par    M.    B  £  R  T  I  N. 

ON  diftingue  uns  i  aide  du  microicope  &  fans  injedion  4  Juillet 
deux  fubflances  dans  ie  Rein,  une  extérieure  qui  fe  V74^4- 
trouve  placée  /bus  la  membrane  propre,  &  qui  paroit  d  abord 
qu'on  enlève  cette  membrane,  &.une  intérieure  qui  ed 
cachée  iôus  la  première;  l'extérieure,  connue  fous  le  nom  de 
fl?mft7^ou^/£î///////?/^,enveloppeexaélementrintérieurequ'on 
nomme  tiibuleufe,  celle-ci  fè  termine  dans  la  fmuofité  du  rein 
par  plufieurs  éminences  qui  reKTemblent  à  des  mamelons, 
&  qu'on  appelle  papilles.  On  aperçoit  facilement  ces  dtux 
fubflances,  mais  H  n'en  eft  pas  de  même  quand  ii  s'agit  de 
déterminer  le  rapport  ou  la  différence  de  i  une  à  l'autre.  Pour 
y  réuiTir  îl  efl  néceffaise  de  donner  une  hîlloire  exaéle  de 
l'une  &  de  l'autre» 

La  fubdance  corticale  n'enveloppe  pas  feulement  les  de- 
hors du  rein»,  elle  fe  plonge  dans  la  fmuofité,  elle  s'avance  spianchcL 
entre  les  papilles,  les  fëpare  les  unes  des  autres,  &  envoie 
entr'eiles  des  cloifbns  qui  traverfènt  toute  l'épaifleur  du  rein 
&  retournent  à  cette  couche  corticale  extérieure  d'où  elles 
font  parties.  Si  on  coupe  le  rein  par  morceaux  »  fi  on  ie 
déchire,  on  aperçoit  cette  fûbflance  par-tout  où  Ion  remarque 
quelques  portions  de  fûbflance  tubuleufè  ;  elle  forme  autant 
de  loges  qu'il  y  a  de  différens  prolongemens  de  fûbflance 
tubuleufè;  les  formes  de  ces  loges  varient  fûivant  l'arrange- 
ment àts  papilles  &  celui  des  vaiffeaux  urinaires  ;  elle  fê 
moule  fur  les  corps  pyramidaux  de  Malpighi^;  elle  remplit   ^MaiptgM,ék 

*  Nota»  II  fera  bon  (Texaminer  les  Planches,  &  de  lire  l'explication  dès 
Figures  avant  que  de  commencer  h  leAure  du  Mémoire. 
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les  intervalles  qui  ies  fèparent ,  par  des  prolongemens  plus  pu 

moins  épais,  fuîvant  que  les  corps  pyramidaux  font  plus  ou 

moins  écartez  les  uns  des  autres;  eîie  fè  continue  juiquaux 

papilles,  elle  les  fépare.  Quand  deux  papilles  le  trouvent  très- 

proche  l'une  de  l'autre  la  cloifon  corticale  efl  mince  à  pro* 

portion  de  la  petite  diflance  qu'il  y  a  entre  ies  deux  papilles; 

quand  ies  papilles  font  écartées,  la  cloifon  corticale  e(l  très- 

groffe;  ainfi  les  cioifons  corticales  ne  s'avancent  pas  toujours 

de  dehors  en  dedans  en  devenant  plus  minces  à  mefure 

^Hifl.diVAc.  qu'elles  approchent  du  baffinet,  comme  M.  Lîttre*  fa  re- 

^"^^  Y^^'    marqué  dans  le  rein  malade.  J'ai  obfervé  que  les  loges  glan- 

^^  duleufes  qui  répondent  à  la  branche  moyenne  du  baffinet, 

étoient  principalement  celles  qui  devenoient  grodes  de  plus 

en  plus  à  mefure  qu'elles  s'approchoient  du  baffinet  ;  elles 

repréfentent  des  cônes  arrangez  en  fens  contraire  des  cônes 

papillaires,  &  cela  s'obforve  dans  tous  les  endroits  où  deux 

papilles  font  éloignées  l'une  de  l'autre  ;  ces  fortes  de  cioifons 

corticales  confidérées  depuis  la  membrane  externe  ju/qu  au 

baffinet,  reprélèntent  deux  cônes  oppofez  par  la  pointe,  l'un 

a  fa  bafè  vers  la  convexité,  l'autre  efl  appuyé  par  là  baie  lùr 

b  Planche  I.    le  baffinet  ou  fur  une  de  fos  branches  ^  M*  Littre^  dit  au 

^Htft.deVAc.  contraire  que  les  cioifons  glanduleufos  qui  fe  trouvent  dans 

T^^\!i^^4    l'intérieur  du  rein  malade,  donnent  des  cônes  dans  le  fens 

des  cônes  papiilaires. 

£ntre  les  cioifons  corticales  il  y  en  a  quelques-unes  qui 
s'avancent  dans  la  fniuofité  beaucoup  au  delà  des  papilles» 
d'autres  refient  au  niveau  des  papilles,  telles  font  celles  de 
M.  Littre  ;  \es  cioifons  corticales  examinées  dans  la  lînuofité 
du  rein  forment  des  éminences  allez  femblables  à  celles  qu'on 
appelle  corps  vermiforme  dans  le  cervelet;  quelques-unes  de 
ces  éminences  font  adoUees  les  unes  contre  les  autres,  & 
laiflènt  allez  fouvent  entr'eiles  des  intervalles  ou  enfonce- 
mens  de  différente  grandeur  ;  les  plus  grands  renferment  les 
papilles",  reçoivent  les  calices  &  plufieurs  gros  vaiûèauxi  ils 
4 Planche III.  font  percez  à  leur  fond  par  des  lacunes^. 

Pour  apercevoir  la  fubflance  extérieure  du  rein  »  les  pro* 
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longemens  &  fcs  émînences,  telles  que  je  viens  de  les  décrire, 
il  cil  be/bin  de  couper  le  rein  depuis  un  bout  jufqu'à  l'autre 
par  une  iè<5lion  qui  s'avance  depuis  !a  convexité  jufqu'au 
baflînet*;  on  apercevra  facilement  i  ""  que  la  fubftance  exté-  •  Planche  I. 
rieure  fe  plonge  dans  la  finuofité;  2*"  qu'elle  y  forme  des 
émînences,  des  boflès  &  des  enfoncemens;  3"*  on  verra  des 
prolongemens  de  cette  même  fubftance  fc  continuer  entre 
les  corps  pyramidaux  de  Malpighi  ;  4**  on  verra  les  groflès 
cloifbns  appuyées  fur  le  baffinet;  5**  les  cloifbns  corticales 
qui  (è  trouveront  vers  les  extrémités  du  rein,  paroîtront  avoir 
leur  bafe  vers  la  convexité  du  rein,  &  feront  en  effet  des  • 
cônes  tels  que  M.  Littre  les  a  obfervez  dans  le  rein  malade; 
elles  ne  s'avanceront  pas  û  loin  vers  le  baffinet  que  celles 
qui  font  des  cônes  en  fèns  contraire  des  papilles;  6*  toutes 
les  éminences  &  bofles  corticales  feront  recouvertes  de  la 
tunique  propre  du  rein,  qui  en  cet  endroit  eft  moins  cpaiflè 
qu'à  la  convexité,  &  plus  adhérente  à  la  (ùbftance  qu'elle 
recouvre  ;  on  verra  en  même  temps  piufieurs  prolongemens 
de  cette  tunique  le  jetter  dans  des  lacunes  pour  accompagner 
les  vaiffeaux  qui  s'y  plongent  &  pour  pénétrer  plus  avant  dans 
la  fubftance  du  rein  ;  ces  mêmes  prolongemens  paroîtront 
accompagnez  de  piufieurs  autres  qui  viennent  des  calices; 
réunis  enfèmble,  ils  formeront  des  gaines  aux  vaîflèaux  :  il 
femble  qu'ils  ne  contribuent  pas  peu  à  les  affermir  &  à  donner 
au  corps  du  rein  une  confiftance  plus  fblide  que  celle  d'aucun 
autre  vllcère. 

La  fubftance  extérieure  eft  un  affemblage  de  vaiffeaux 
artériels  &  veineux  ^  connus  de  Mathasus  de  Gradi,  Carpî*^,  *» Planche  II» 
Fallope**,  Euftachî®,  du  Laurens^  ont  décrit  ces  vaiffeaux  ''^' '* 
avec  beaucoup  d'exaéliiude*  ;  l'artère  &  la  veine  émulgentes  nmtmainZii- 
s'avancent  obliquement  en  defcendant  vers  le  rein,  cette  ^û«o»/f/7^- 
obliquité  fe  confèrve  jufqu'à  leur  entrée  dans  la  finuofité,  de  ^^^^'^^ 
ibrte  qu'elles  font  un  angle  aigu  avec  l'extrémité  fupérieure   ^Eufiacia,  Jt 

Renumftruéîura^ 
*  Du  temps  de  Caroî  piufieurs  AnatomiQcs  connoiflbicnt  la  diftributîon  ^^-  ^v^J' 
des  vaiflèaux  du  rein  ;  il  eft  furprenant  que  Vélàle  qui  eft  poftérieur  à  Caipi^    ^  Dm  Laurens, 
lah  ignorée*  Vtm  fxiime, 

cA^,  xxjir. 
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du  rein ,  &  un  obtus  avec  lextrémité  inférieure.  Depuis  h 
veine-cave  jufquaux  approches  de  la  finuofîté,  ia  veine 
émuigente  m'a  toujours  paru  pincée  devant  i  artère.  Je  ne  parle 
point  ici  des  variétés  que  ces  vaifleaux  fuivent  dans  leur  nom- 
bre &  direélion»  je  ne  parlerai  point  non  plus  de  la  différente 
longueur  des  vaifleaux  émuigens  de  l'un  &  de  l'autre  côté  ;  l'ar- 
tère &  la  veine  émulgentes  prêtes  à  fë  plonger  dans  la  fînuo-* 
fité,  fe  divifent  en  plufieurs  branches  dont  les  gros  troncs  ie 
trouvent  plutôt  placez  vers  le  haut  &  au  milieu  delafmuofité, 
que  vers  la  partie  inférieure  qui  eft  rélcrvée  pour  recevoir 
l'uretère  &  le  commencement  du  baflineti  le  peu  de  troncs 
artériels  &  veineux  qui  s'avance  vers  l'extrémité  inférieure 
du  rein ,  fe  trouve  placé  devant  la  tête  de  l'uretère  ;  les  artères 
&  les  veines  ainfî  divifees  fe  partagent  en  deux  rangées,  dont 
l'une  répond  a  la  face  antérieure  du  rein ,  &  l'autre  à  la  poflé* 

!^  Planche IIL  ricure,  le  bafllnet  fe  place  au  milieu  &  en  eft  environné'''; 
ces  deux  rangées  multiplient  leurs  branches  à  mefere  qu'elles 
s'avancent  vers  le  fond  de  la  fmuofité,  les  premiers  rameaux 
que  la  fubftance  du  rein  reçoit  de  ces  deux  rangées  de  vaif- 
ieaux»  fe  plongent  dans  le  rein  à  l'entrée  des  troncs  dans  la 
finuoilté;  ils  ne  font  pas  accompagnez  de  gaines  fi  fortes  que 
ceux  qui  naiflènt  des  troncs  après  que  ces  troncs  fe  font 
plongez  plus  avant  dans  la  fmuofité;  ces  rameaux  fe  diflri* 
buent  auffi-tôt  dans  cette  portion  de  la  fubftance  corticale 
qui  forme  les  bords  de  la  fmuofité»  &  il  n'y  a  pas  de  lacune 
qui  les  reçoive  &  qui  les  tranfj^orte  par  des  chemins  obliques, 
tels  que  ceux  qui  conduifent  la  plus  grande  partie  des  troncs 
qui  s'avancent  julque  dans  le  fond  de  la  fmuofité  :  ce  que  je 
dirai  de  la  route  des  artères,  doit  s'entendre  auffi  des  veines"^; 
car,  à  peu  de  chofe  près,  elles  fe  diflribuent  de  même,  les 
deux  rangées  d'artères  parcourent  toute  la  longueur  de  la 
fmuofité,  n'étant  f^parées  du  bafCnet,  de  fes  branches  &  des 
calices  que  par  des  couches  de  fubftance  graifleufe  qui  leur 

^  donne  de  la  fbupleflë. 

"^  Ceci  ne  doit  s'entendre  que  des  diftributions  des  veines  dans  la  fiibflanoe 
^iticale,  je  n'ai  pu  les  (uivre  dans  h  fubftance  tubuieufè. 

Ces 
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Ces  différentes  diftributions  d'artères  &  de  veines  font  ' 
encore  accompagnées  de  vaifleaux  lymphatiques  &  de  ner&; 
entre  les  difTérens  vaifleaux  lymphatiques  il  s'en  préiènte  un 
remarquable  par  fx  grandeur»  je  l'ai  quelquefois  vu  prefque 
auifi  gros  que  la  moitié  d'un  tuyau  de  plume  à  écrire.  La 
précaution  qui  m'a  le  mieux  réuffi  pour  apercevoir  le  grand 
nombre  de  vaifleaux  lymphatiques  du  rein  &  des  autres 
vifcèreSt  eft  de  n'ouvrir  le  ventre  que  quand  le  cadavre  a 
acquis  un  certain  degré  de  pourriture,  tel  qu'il  eft  quand  il 
paroît  comme  (oufHé;  alors  (i  on  l'ouvre ,  on  verra  fans  au- 
cune préparation  les  vaifièaux  lymphatiques  beaucoup  mieux 
que  û  on  (buffloit  dans  les  artères,  &  même  mieux  que  û  on 
y  injeAoit  de  l'eau  ou  quelque  liqueur  colorée.  A  mefùre 
que  le  cadavre  approche  de  la  putréfaélion  les  cellules  (è 
diftendent  par  l'air  qui,  en  même  temps,  diflend  aufli  les 
vaifleaux  lymphatiques  ;  ce  grand  rapport  de  ce  qui  fe  pafle 
dans  le  tiflU  cellulaire  avec  ce  qui  iè  pafle  dans  les  vaifleaux 
lymphatiques  du  cadavre,  indique  une  communication  qui 
exifloit  avant  la  mort  même;  ce  rapport  efl;  une  raifon 
acceflbire  à  celle  qu'on  a  donnée  pour  expliquer  pourquoi 
la  lymphe  s'épanche  dans  le  tiflu  cellulaire  pour  peu  que  les 
vaifleaux  lymphatiques  ibient  mal  affeélez. 

Les  nerfs  du  rein  viennent  en  partie  du  ganglion  iemî*- 
lunaire  de  Vieuflens,  &  de  deux  cordons  que  le  tronc  de 
l'intercoflal  envoie  dans  l'abdomen,  tandis  qu'il  efl  encorç 
dans  la  poitrine  ;  en  partie  du  tronc  de  l'intercoflal  après  fon 
entrée  dans  ia  cavité  du  bas-ventre;  le  grand  plexus  nerveux 
qui  environne  la  cœliaque,  leur  donne  encore  un  ou  deux 
filets  qui  du  côté  gauche  fè  féparent  de  ceux  qui  vont  i 
la  rate,  du  côté  droit  de  ceux  qui  vont  au  foie.  Les  nerfs 
des  reins  forment  des  ganglions  dont  le  nombre  &  la  figure 
varient;  ils  s'entrelacent  à  l'entour  des  artères,  donnent  quel* 
eues  rameaux  au  baflînet  &  à  l'uretère  pour  iè  plonger  en* 
fuite  dans  la  fùbflance  des  reins,  &  s'y  perdre  en  accompa^ 
gnant  les  vaifTeaux  aufli  loin  que  l'œil  peut  les  fuivre.  ^        ^^^ 

Les  deux  rangées  après  »voir  embrafTé  le  baflinet ,  *  do^ai  f  .  jz^[      '' 
Mm.  iy^^  '  p  \a 
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deux  ou  trois  rameaux  qui  rétrogradent  pour  former  enfuîte 
un  réfeau  fur  le  bafîinet  &  fur  i  uretère,  fe  plongent  dans  la 
fubftance  du  rein  ordinairement  près  la  bafe  de  chaque 
papille;  les  branches  qu'elles  donnent,  font  reçues  dans  des 
lacunes  qui  les  conduifent  par-tout  où  la  fubftance  corticale 
touche  la  fubftance  tubuleufe;  ces  vaïflèaux  en  k  plongeant 
dans  les  prolongemens  de  la  fubftance  coriicàie,  fe  plient 
peu  à  peu  en  forme  de  demi-arcades,  &  côtoient  les  corps 
pyramidaux  de  Malpîghi  ;  quand  ils  fe  font  plongez  à  une 
certaine  profondeur,  ils  fe  fléchi  flènt  en  des  demi -arcades 
beaucoup  plus  marquées,  &  ces  demi-arcades  s'appliquent  fur 
les  bafes  des  corps  pyramidaux  de  Malpîghi  ;  chaque  corps 
pyramidal  fe  trouve  environné  de  plufteurs  demi-arcades  qui 
dans  l'homme  ne  m  ont  pas  paru  communiquer  enfemble 
par  des  anaftomofes  fenfibles,  telles  qu£uftachi  les  a  fait 
»  Euftachs,   graver  *. 
te^.  v.fy'  //•        Lç5  premiers  rameaux  qui  fbrtent  des  artères  avant  qu'elles 
ile  courbent  en  demi-arcades,  fe  plongent  dans  les  prolonge- 
mens internes  de  la  fubftance  corticale,  &  forment  les  plexus 
hir,nf€itt,n(h  vafculeux  antérieurs  de  VieufTens^.  Voulant  m'afTùrer  fi  les 
vrnnfypemavo'  artère3  rénalcs  qiiî  montent  à  coté  des  corps  pyramidaux, 
finm,p.i^j.  j^j^j^gj^^  jg3  diftfîbutîons  de  tous  cotés,  faî  aperçu  quelles 
lâchent  quantité  de  branches  du  côté  des  prolongemens  glan- 
duleux, &  qu  elles  n'en  donnent  prefque  point  du  côté  des 
corps  pyramidaux. 
3  Tous  les  rameaux  qui  fbrtent  des  artères  rénales  quand 

dles  fe  font  courbées  en  arcade,  vont  fe  diftrîbuer  par  des 
ramifications  extrêmement  fines  aux  parties  les  plus  fuperfî- 
cîdles  du  rein ,  quelques-unes  pénètrent  dans  la  membrane 
propre  pour  y  former  plufieurs  communications  &  anafto- 
mofes avec  les  artères  adipeufb  ;  d'autres  fans  fbrtîr  du  itîn 
ie  répandent  fous  la  membrane  popre  &  donnent  de  petits 
rameaux  qui  fe  diftribuent  par  rayons,  ce  font  ces  rameaux 
j^ue  Verheyen  dit  fe  dîftribuer  en  forme  d'étoiles. 

Les  deux  rangées  dartèlfs  qui  embraflcnt  le  bafîînet, 
.  leurs  premières  branches  qui  font  coxQme  les  piliers  des 
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demi-arcades  artérielies,  8c  qui  côtoient  ia  ba(e  des  papilles 
8c  les  bords  des  corps  pyramidaux,  les  demi-arcades  eiles^ 
mêmes  qui  s'appliquent  fur  les  bafês  des  corps  pyramidaux, 
font  très -propres  à  exciter  par  leur  battement  de  légères 
iêcouflès  dans  les  tuyaux  urinaires,  &  ces  iecouflès  favori(ênt 
beaucoup  la  marche  des  parties  terreuiês  qui  iè  trouvent 
mêi^s  avec  nos  urines,  &  qui,  /ans  ce  iècours,  iè  feroient 
arrêtées  dans  les  tuyaux  déliez  qui  compo/ent  ia  fubAance 
tubuleufè;  le  baffinet  fur-tout,  battu  par  deux  rangées  d ar- 
tères, fe  dégage  d  un  gravier  qui,  fans  une  pareille  induftrie; 
auroit  fejourné  dans  fà  cavité  &  dans  celle  de  1  uretère;  les 
coups  redoublez  de  ces  artères  fe  font  fentir  fur  1  uretère 
comme  fur  le  baffinet,  d'autant  plus  vivement  qu'ils  poulîënt 
la  liqueur  d'une  cavité  large  dans  une  cavité  étroite  ;  ainfi 
pour  peu  que  lurine  s'arrête  dans  les  lieux  rétrécis  de  l'ure- 
tère, l'urine  fera  fortement  pouffée  contre  l'obftacle,  parce 
qu'alors  il  fe  formera  une  colonne  d'urine  continue  depuis 
le  baffinet  juiqu'au  lieu  engorgé  ;  dans  ce  cas  les  artères  en 
agiifant  fur  le  baffinet  font  fentir  leurs  coups  jufqu'à  l'en- 
droit où  eft  l'obftacle  ;  elles  i'ébrahlent  &  l'agitent  jufqu'à 
ce  qu elles  laîent  entièrement  enlevé. 

Cette  ftrudure  fi  utile  &  fi  efficace  pour  enlever  les 
obftacles  qui  s'oppofent  au  paflàge  de  l'urine,  devient  la  caufe 
des  plus  fâcheux  accîdens  qui  accompagnent  la  colique  né- 
phrétique, quand  le  calcul  fe  trouve  arrêté  à  l'endroit  des 
rétréciffemens  de  l'uretère;  car  la  douleur  &  le  déchirement 
feront  proportionnez  à  la  force  avec  laquelle  la  colonne  d'u- 
rine pouffera  le  calcul  contre  l'endroit  rétréci  de  l'uretère. 

Il  eft  facile  de  concevoir  quelle  douleur  reffent  un  malade 
qui  a  une  pierre  dans  la  cavité  du  baffinet  ;  dans  ce  cas  les 
artères  battent  fiir  la  partie  fbuffi-ante  qui  en  eft  environnée, 
die  eft  appliquée  immédiatement  fur  un  corps  dur,  dont  la 
iùrface  eft  fbuvent  inégaie,  8c  les  rameaux  du  plexus  rénal 
ie  trouvent  plftez  entre  le  baffinet  &  les  artères. 

La  fubftance  tubuleufè*, eft  plus  pâle  &  plus  fblîde  que  J^^^^^]}' 
la  précédente,  dont  on  la  fépare  afî'ez  facilement;  elle  eftfig.  iT^  ^ 

Lij 
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•  Corp,  cm-  compose  de  petits  tuyaux  que  Carpi  »  appelle  veines  portant 

émm,p.i;rS.  lurine;  railope'^  les  nomme  vailleaux  lemblabies  aux  che- 
^  faïkp.  ob-  veux  ;  Euflachi  ^  en  a  donné  une  figure  qui  en  fait  naître 

^"^T^o^'^    une  idée  peu  exafle  ;  du  Laurens^  les  décrit  d  après  Euftachî  ; 

/J.K.j^T/.'   Bellini«  les  a  décrits  &  en  a  donné  des  figures;  Malpîghi^, 
fDuLaurens,  Ruifch«  &  Vieuflcns^  font  ceux  qui  en  ont  feit  Thiftoire 

^^xxiu    '^  P'"^  exaéle.  Il  eft  bien  difficile  de  fuivre  toutes  les  direc- 

^LaurmiiBei-  ^^^"^  ^^  ^^  P^*'^^  vaîflèaux,  DaTce  quellcs  changent  iuivant 

M  exercîtatio   les  différentes  papilles  où  ils  te  terminent. 

^!!l^^&%i      ^  fubftance  tubuleufe  ne  paroît  pas  unîverfellement  ré- 

Toiwn,  pandue,  elle  eft  diftinguée  par  paquets  ou  trouâeaux  que 

fMa!pigki,de  Malpîehi  appelle  corps  pyramidaux^;  chaque  paquet  eft  envi- 
K  Riàfck  M.  ^^""^  ^  ""^  ^^8^  glanduleuie  ou  corticale;  il  a  une  extrémité 

Anat.  //     '  intérieure  reçue  dans  une  branche  du  baffinet  appellée  calice; 

^Danspbtfiatn  cette  extrémité  s'appelle  papille;  il  en  a  une  autre  qui  regarde 
I  Ptlif*       ^^  dehors,  qui  eft  plus  large,  plus  étendue,  compofèedune 

6g,  i.  'infinité  de  tuyaux  urinaires  qui,  en  forme  de  rayons,  s  avan-» 
cent  depuis  la  fubftance  corticale  juiqu  a  la  papille  qui  en  efl 
le  centre,  cette  extrémité  s'appelle  bafe  du  corps  pyramidal» 
Il  ny  a  pas  autant  de  papilles  que  de  corps  pyramidaux, 
parce  que  fou  vent  une  papille  a  trois,  quatre,  &  quelquefois 
ci|iq  corps  pyramidaux  qui  ië  réunifient  enfemble  pour  la 
former. 

Quoique  les  papilles  paroiffent  d'abord  comme  placées 
au  ha(àrd  dans  la  cavité  du  rein ,  il  ma  cependant  paru  fur 
le  grand  nombre  de  reins  que  j'ai  examinez,  qu'on  les  peut 
divifer  en  trois  rangs.  Si  on  coupe  un  rein  fuivant  fà  Ion* 
gueur  en  deux  parties  égales,  &  qu'on  enlève  bien  exadement 
ksvaiffeaux,  la  graiffe  &  les  prolongemens  du  baflinet,  on 
apercevra  d'abord  une  rangée  de  papilles  coupée  en  deux  par 
la  fèélion,  cette  rangée  répondra  direélement  à  la  convexité 

^PiancbelII.  du  rein^,  &  les  papilles  ^ront  féparées  les  unes  des  autres 
par  les  gros  prolongemens  de  la  fubftance  corticale  :  on  re-* 
marquera  de  plus  dans  chaque  moitié  de  reÛMi>ien  préparée 
une  autre  rangée  compof^e  de  plufieurs  vaufeaux  urinaires 
autrenient  di/pofèz  que  ceux  qui  forment  cette  rangée  de  lsi 
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convexité;  la  même  choie  s  obfervera  dans  1  autre  moitié  du 
rein  coupé,  ce  qui  fait  trois  rangées  :  les  papilles  des  rangées 
antérieure  &  poftérieure  fe  regardent  par  leur  pointe,  celles 
de  la  face  antérieure  regardent  le  derrière  du  coips,  celles 
de  la  face  poftérieure  regardent  le  devant  ;  les  papilles  des 
deux  faces  iè  répandent  par  une  infinité  de  tuyaux  urinaires 
ramaflèz  d'abord  en  plufieurs  troupeaux,  mais  qui  k  divifent 
eniuite  en  une  infinité  de  rameaux  dans  toute  la  (ubftance 
qui  compoie  chaque  face,  les  papilles  de  la  rangée  moyenne 
regardent  par  leur  pointe  le  tronc  de  laorte,  de  façon  cepen- 
dant que  celle  de  Textrémîté  fupérîeure  de  cette  rangée  eft 
tournée  obliquement  vers  celle  de  Textrémité  inférieure;  les 
papilles  de  la  rangée  moyenne  ont  cela  de  particulier,  que 
les  tuyaux  urinaires  qui  les  compoiènt,  ne  (ont  pas  ordinai- 
rement ramaflèz  en  difFérens  paquets  ou  colonnes;  cela  arrive 
cependant  quelquefois,  mais  il  n'y  a  que  celles  des  extrémités 
de  cette  rangée  qui  foient  ainfi  conflruites ,  les  autres  font 
compolees  de  rayons  qui  fe  répandent  en  forme  d'éventail 
dans  la  fùbflance  corticale;  quand  on  examine  les  tuyaux 
qui  forment  les  papilles  de  la  rangée  du  milieu,  ils  repré- 
ientent  des  fibres  rayonnées  éparfès  dans  l'étendue  de  la 
fùbflance  corticale  1  qui  le  raflemblent  dans  un  tronc  moyen, 
qui  efl  la  papille,  comme  les  feuilles  d  une  branche  de  palmier; 
ces  papilles  peuvent  être  appellées  papilles  fimples. 

Toutes  les  autres  méritent  le  nom  de  papilles  compofees, 
car  elles  font  formées  en  effet  les  unes  de  deux,  d  autres  de 
trois,  d  autres  de  quatre,  quelquefois  de  cinq  trouflèaux, 
dont  chacun  efl  un  aflèmblage  de  tuyaux  arrangez  à  peu  près 
de  même  que  ceux  de  la  papille  fimple  ;  preique  toutes  les 
ppillesqui  répondent  aux  deux  faces  du  rein,  font  compof^es 
de  ces  difFérens  troufleaux,  ces  troufTeaux  ou  paquets  uri- 
naires viennent  les  uns  du  bord  de  la  concavité  ou  finus  du 
rein,  d'autres  viennent  des  lieux  voifins  de  la  convexité, 
d'autres  répondent  aux  extrémités,  ces  quatre  colleélions  ou 
colonnes  Je  réunifient  eniemble  pour  former  une  papille; 
au  confluent  de  ces  quatre  troufleaux,  plus  ou  moins,  on  en 

L  ij; 
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trouve  un  cinquième  qui  répond  au  centre  de  la  papiiie  & 
qui  en  eft  Taxe;  la  papille  confidérée  avec  ce  /eul  troullëau 
&  dégagée  de  tous  les  autres,  repréicnte  exaftement  une 
papille  fimple,  les  collerions  ou  colonnes  latérales  viennent 
s  arranger  autour  de  ce  troufleau  comme  autour  d'un  tronc 
commun,  quoiqu'il  arrive  aflèzfouventque  chaque  troufîëau 
ktéral  foit  compofë  d'un  plus  grand  nombre  de  tuyaux; 
cette  différence  entre  la  ftrufture  des  papilles  fimples  &  celle 
des  papilles  compofées,  vient  de  ce  que  le  rein  a  beaucoup 
d'épaiffeur  à  fà  convexité,  au  lieu  <}ue  la  fubftance  du  rein, 
depuis  le  fînus  jufqu'aux  deux  faces  antérieure  &  poftérieure, 
a  une  épaiflëur  beaucoup  moins  confidérable  &  une  étendue 
en  largeur  proportionnellement  beaucoup  plus  grande  que 
celle  de  la  convexité.  Pour  s'en  aflbrer  il  eft  befoin  de  faire 
deux  fèélions,  une  fur  la  convexité  du  rein  qui  le  divife  en 
deux  parties  fùivant  toute  fa  longueur,  &  une  autre  qui  par-- 
tage  en  deux  une  des  fàtes  du  rein,  &  on  apercevra  i  "*  que 
la  fubftance  du  rein  eft  du  double  plus  épaiflè  (ûr  le  chemin 
de  la  première  fedion  que  fur  la  feconde;  a""  on  trouvera 
dix  fois  plus  de  tuyaux  urinaires  cQupez  par  la  première 
feftion  que  par  la  féconde  :  cependant  les  papilles  compof^ 
des  deux  hçcs  paroîtront  au  moins  auffi  groflès  que  celles 
qui  feront  formées  par  les  tuyaux  urinaires  coupez  par  la 
première  feélion.  Comment  des  papilles  û  confidérables 
pourroient- elles  être  formées  par  un  û  petit  nombre  de 
.tuyauxî  On  cefTera  d'en  être  furpris  en  difféquant  les  papilles 
des  faces  &  en  développant  Its  colleélions  de  tuyaux  urinaires 
qui  s'avancent  les  unes  horizontalement,  d'autres  à  droite, 
d'autres  à  gauche,  &  de  tous  les  différens  endroits  de  la  vafte 
étendue  des  deux  faces.  Il  étoit  b'efbin  d'une  addition  de 
tuyaux  pour  groffir  la  papille,  la  Nature  les  amène  de  diffé- 
rens lieux,  &  voilà  pourquoi  nous  remarquons  des  paquets 
de  tuyaux  urinaires  pour  la  formatîoii  des  papilles  compof2es; 
ces  paquets  font  recouverts  &  enveloppez  de  la  fubftance 
corticale,  c'eft  elle  qui  les  forme. 

(^uand  on  a  bien  exadcment  enlevé  tout  ce  qui  fe 
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prélênte  dans  la  fmuofité,  de  façon  que  la  fubdance  du  rein 
proiflè  bien  nettement,  ces  paquets  paroiflcnt  dans  la  finuo- 
fité,  &  ne  font  recouverts  que  de  la  menoibrane  propre  du 
rein,  ils  font  féparez  les  uns  des  autreij  par  des  cloifons 
corticales,  ils  forment  des  émînences  alongées  &  desenfon- 
cemens  ou  rainures  qui  les  partagent,  &  qui  conduifènt  à  des 
lacunes;  ces  lacunes  fe  divifènt  en  clapiers,  &  ces  clapiers 
s'avancent  fort  loin  dans  la  fubdance  du  rein,  ils  condui/ent 
par-tout  les  vaifleaux,  les  prolongemens  des  calices,  ceux  de 
la  membrane  propre  &  des  cellules  graifleufos;  ces  clapiers 
divîfent  quelquefois  le  corps  de  chaque  papille  en  deux 
pour  faire  paffer  de  gros  vaifleaux  à  travers ,  ces  vaifleaux 
ne  fournijTent  rien  à  la  papille  ni  à  la  fubflance  tubuleuiê  qui 
la  forme,  ils  ne  font  que  des  vaifleaux  de  tranfport.  *  On  •PhncbcIB. 
voit  fort  fouvent  une  grofle  artère  le  plonger  dans  une  pa- 
pille, la  traverfor  de  part  en  part,  &  enfuite  paroître  au  delà 
pour  en  enfiler  une  autre,  &  fe  perdre  enfoite  dans  la  fub- 
flance corticale.  On  voit  quelquefois  dans  la  finuofité  du  rein 
une  collcélîon  tubuleufe  d  une  papille  compofëe  fe  rencpntrer 
avec  une  collecîlion  tubuïeufe  d  une  autre  papille,  /ans  qu  on 
aperçoive  de  cloifon  corticale  entre  deux  ;  dans  ce  cas  fi  on 
fait  une  încifion  foperficîelle,  on  trouvera  aufli-tôt  la  cloifor» 
corticale  appliquée  fur  l'endroit  de  l'union. 

Le  nombre  &  la  figure  des  papilles  varient  ^  les  unes  font  ^  Hanche  IV^ 
arrondies  &  préfontent  une  extrémité  émouflee,  for  laquelle 
les  trous  font  arrangez  comme  fur  un  plan,  Ruifoh^  en  a  ^Thef.Ama^^ 
donné  de  bonnes  figures;  quelquefois  elles  ont  une  cavité ^/'j^f^^* 
dans  leur  milieu,  &  cette  cavité  efl  toute  percée  de  petits  td.t^fg.i/ 
trous  qui  font  les  ouvertures  des  tuyaux  urinaîres ,  comme 
M.  Winflow ^  la obfervé*;  d'autres  font  pointues,  d'autres    à  Trmtéé^ 
font  taillées  en  forme  de  croiflànt  :  celles-ci  font  ordinal- ^"***^ 
rcment  fort  grandes  &  répondent  aux  deux  extrémités  du 
rein.  Il  y  en  a  qui  font  recourbées,  quelques-unes  ont  des 
enfoncemens  en  forme  de  rainure ,  depuis  la  pointe  jusqu'à 
la  bafo,  &  ces  enfoncemens  conduifont  à  une  lacune;  quel^ 

^  Malpîghl  h  dtait  daos  le  chapitre  IV  des  Rdns. 
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quefois  deux  papilles  bien  /^parées  par  leurs  ba(es  s  unifient 
par  la  pointe.  Ordinairement  chaque  papille  e(t  reçue  dans 
un  calice,  de  ibrte  qu'il  y  a  autant  de  calices  que  de  papilles; 
cependant  ii  y  a  quelquefois  deux  &  même  trois  papilles  en- 
vironnées par  un  calice  commun. 

Les  trous  dont  Its  papilles  font  percées»  font  nombreux 
&  jfe  voient  fans  microfcope  ;  il  eft  ordinaire  de  les  trouver 
arrangez  dans  la  petite  cavité  de  M.  Winflow,  il  m  eft  encore 
arrivé  de  les  apercevoir  dans  cette  cavité  &  fur  le  refte  de  la 
furface  du  mamelon,  de  forte  que  l'un  n  exclud  pas  l'autre.  Ces 
papilles  examinées  à  la  loupe  ne  montrent  point  de  trous  dans 
leurs  bafès,  elles  ceffent  d'être  trouées  à  une  certaine  diflance 
de  leurs  balès;  il  ny  a  même  que  les  papilles  pointues  qui 
ibîent  percées  fur  les  côtés  &  tout  auprès  de  la  pointe.  Uhu- 
meur  qui  fuinte  de  ces  éminences,  pour  peu  qu  on  les  prefle, 
efl  affez  limpide;  (i  on  les  preflè  un  peu  plus  fort,  il  en  fort 
de  l'urine  un  peu  plus  épaifle,  mêlée  de  parties  terreufês  qu'on 
peut  diAinguer  fans  microfcope.  Il  m'efl  fbuvent  arrivé  de 
remarquer  de  petites  taches  tantôt  blanches,  tantôt  jaunes» 
fur  les  extrémités  des  papilles ,  elles  paroiflènt  quelquefois 
comme  rayonnées  &  répondre  à  la  di/pofnion  des  tuyaux 
urinaires  :  en  prefTant  fortement  on  peut  faire  fortir  cette 
matière  ;  elle  ne  m'a  pas  paru  différer  de  celle  qu'on  trouve 
fur  la  furface  des  vafes  où  nous  laiflbns  fejourner  l'urine. 

Les  papilles  font  toutes  placées  dans  la  furface  voûtée  d'une 
eipèce  de  grotte  appellée  fmuofité  du  rein  ;  cette  grotte  eft 
un  ovale  aplati  de  devant  en  arrière,  alongé  de  haut  en  bas» 
&  comme  dlvife  en  deux  par  les  groflès  éminences  corticales 
qui  fê  trouvent  au  milieu  ;  Ion  ouverture  ou  porte  plus  ref- 
ferrée  que  le  fond,  regarde  les  gros  vaiflèaux:  plufieurs  objets 
9*  Fhndielll.  fe  préientent  dans  la  voûte  de  cette  grotte"*".  Quand  on  a  bien 
exadement  enlevé  le  baflinet ,  la  graifle  &  les  vaiflèaux»  des 
éminences  arrondies,  molafles,  un  peu  rayonnées,  qui.font 
des  prolongemens  de  la  fùbflance  corticale,  s'offrent  les  pre* 
jnières;  dts  colonnes  ou  trouffeaux  s'ayancent  de  tous  côtés 
pour  former  des  éminences  appçUées  papilles:  on  aperçoit 

des 
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des  lacunes  qui  fe  divifent  en  plufieurs  clapiers:  des  enfon- 
cemens  de  différente  profondeur  &  diamètre  logent  des  émî- 
nences  qui  font  les  clefs  de  la  voûte ,  ce  font  les  papilles. 
La  capacité  de  cette  grotte  efl  occupée  &  remplie  par  le 
baffinet ,  les  calices»  les  deux  rangées  d'artères ,  les  nerfs ,  les 
vaifleaux  lymphatiques,  &  par  plufieurs  couches  graifleufb  qui 
s  mfînuent  dans  les  lacunes  pour  accompagner  les  vaifleaux 
dans  ia  fubflance  du  rein. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  fur  la  ûruélure  des  deux  fubf^ 
tances  du  rein  humain,  fe  peut  démontrer  fans  injeélion  par 
une  difleélion  bien  exaéle  des  parties;  mais  Tinjeélion  efl 
un  iecours qui  a  répandu  tant  de  lumière  dans  lanatomie  du 
rein ,  qu'il  efl  indifpeniâble  d  y  avoir  recours  pour  tâcher 
de  développer  ce  qui  refle  de  myflérieux  dans  un  organe  fi 
admirablement  conflruit. 

C'efl  elle  qui  a  dirigé  Carpi,  Euftachî,  Beilini,  Ruiich, 
Malpighi  ;  tous  ces  célèbres  Anatomifles  ont  regardé  la  fûbf^ 
tance  corticale  du  rein,  comme  un  affemblage  d'une  infinité 
d'artères  &  de  veines;  ils  ont  regardé  de  même  ia  fubflance 
tubuleufe  comme  un  affemblage  d'une  infinité  de  vaifleaux 
droits,  fêmblables  à  des  cheveux ,  continus  avec  les  extrémités 
des  artères,  recevant  l'urine  de  ceux  qui  étolent  répandus  dans 
la  fubflance  corticale  ;  Fallope  efl  aufli  de  ce  fèntiment.  Mal- 
pighi efl  le  premier  qui  ait  obfêrvé  une  flruélure  différente. 

Je  rapporterai  ici  des  expériences  de  Carpi*  auxquelles  •  Câ/^.em- 
îl  me  paroît  que  les  Modernes  n'ont  pas  fait  tout  l'honneur  SI^!*/"^ 
qu'elles  méritent.  Carpi ,  ce  fameux  reflaurateur  de  l'Ana- 
tomie  au  commencement  du  quinzième  fiècle ,  détruit  tout 
ce  que  l'ancienne  idée  de  parenchyme  répandoit  d'obfcur 
dans  la  flruélure  des  reins,  par  des  expériences  fort  fimples. 
U  fit  une  incifîon  peu  profonde  à  la  fubflance  du  rein ,  i[ 
injeéla  enfuite  avec  une  feringue  de  l'eau  chaude  dans  la 
veine  émulgente,  &  il  remarqua  que  l'eau  fbrtoit  par  l'incifion. 
De  ce  fait  il  conclut  avec  Mathaeus  de  Gradi  auteur  plus 
ancien  que  lui ,  que  les  vaifleaux  fê  diflribuoient  en  une  infi- 
nité de  rameaux^  dans  la  fubflance  du  rein,  &  cela  contre  le  ^  Fhn^he  Hi 
Mcm.  ly^^  •  M  ^'' 


^o  Mémoires  de  l'Académie  Royale 
intiment  reçu  de  (on  temps  ;  car  on  penlbit  que  ia  veine 
^mulgente,  loriquelie  étoit  entrée  dans  k  rein^s'abouchoit 
avec  l'uretère  &  lui  apportoit  i  urine»  &  que  le  refle  de  Ii 
fubftance  ëtoit  formé  par  Teffulfon  ou  épanchement  du  ré^ 
fidu  du  £ing  qui  n  étoit  point  employé  pour  ia  fécrétion  de 
Turine*  Ce  pranlier  foit  1  amena  à  un  2M\te\  ii  ouvrit  i'ure^ 
tère  jusque  vers  la  concavité  du  rdn^  Scfkh  découverte 
»Fbnckel.  du  baifinet*;  il  pouffa  de  nouveau  de  l'eau  dans  la  veine 
jëriiiHgente,  &  il  femàtqba  que  non  ièulement  i«u  fortoit 
par  i'iik;if/oA  (îiperficidie  qu'il  avoit  faite  dbhs  la  (âUbnce 
du  rein ,  &  iqu'il  avoit  prolongée  jufqu'au  haffinet^  mais  auffi 
par  la  cavité  du  bafiinet,  &  qu'il  en  fortoit  bien  davantage 
par  eette  cavité  que  par  i'incifion  faite  dans  la  fubRancei 

Carpi  examina  attehtivement  pà!r-où  1  eau  entroit  dans  le 
baflînet,  &  ii  obferva  des  éminences  qu'on  comparojc  aux 

»  au  papilles  des  tnameHes ^;  c'dft  ainfi  qu'il  confirma  la  découverte 
des  p^iHes  :  il  remarqua  que  ces  ^inences  Soient  les  ^oûts 
)>ar  1eÂ}ueIs  l'eau  qu'il  avoit  in^ed^e,  tômboit  dans  la  cavité 
du  baifihet  ;  par  ce  dernier  fait  il  fit  la  déoouvette  de  Tuâge 
^  papilles  :  il  remarqua  que  k  baflinet  avoit  tine  ouverture 

•  au,  qui  répondoit  à  chaque  papilles  c^  ici  ia  découvre  tfes 
calices  du  baffinèt.  La  diftribution  des  vaiâeaux  daais  k 
corps  du  rein,  les  pq>illes,  kor  uâg)?,  leur  comnnmicatioli 
avec  k  biffinet,  le  bafiinet,  lescalkes,  Ibnt  donc  démontrez 
{>ai*  ks  -expériences  >de  Carpi.  Que  loi  reft(»^il  à  fidre  pour 
«litf^uflt  loin  que  font  allez  les  AnMomiftes  dans  l'dpacê 
de  dâuK  cens  ans,  depuis  ki  jnfquà  nous!  ii  ne  lui  réRok 
qu'à  découvrir  les  chemins  de  l'urine  dq)uis  Jes  vai&auz 
ianguihs  jufqu'aux  papilles. 

Il  aperçut,  comme  h/lzûtasus  de  Giadi,  non  feulement 
que  ks  vaifleaux  du  rein  k  diftribuoient  dans  Ûl  ibbftance 
c!n  petits  rameaux,  &  devenoient  petits  de  plus  en  plus  à  me^ 
fûre  qu  ifs  s'avançoient  vers  la  Amàce  du  rein ,  mais  encore 
il  renuirqua  un  grand  nombre  de  ces  mêmes  vaîdèaux  qui 
rétrùgnidoiem  ^  h  furfacè  vers  le  baffinet,  pour  fe  tormi- 

ItmU.    m» ^bins  ks pa]^iilés^;  iSc  autour  de  ces  papilles,  dit^^il,  foi 
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VU  ces  petites  veines  qvi  apportent  i  urine  dans  Je  baflinet  : 
Eâ  àrca  eas  (id  eftPap^las)  jnifi  termifiari  taies  mms  panai 
fortantes  aquam  urinalem  ad  lagiMm  porri  urituRs. 

J'ai  rapporté  cette expéj^ence  avec  ks  drconftaaces,  parce 
que  je  n  ai  vu  aucun  IVlodeme  qui  en  ait  fait  mention  ;  elle 
augmente  les  obligations  que  nou^  avons  à  TAmiquité,  & 
diminue  celles  que  nou$  ayons  aux  Modernes.  Je  m'étendrois 
>iu  delà  àss  bornes  d'un  Mémoire  fi  je  rapportois  les  ien-* 
timens  deFallope»  Afanna^  Ëuflachi;  je  me  contenterai 
de  dire  que  le  denûcgr  n  a  jvelque  rien  laiiTé  à  defirer  fur  la 
flruéhure&iuiagede  cet  «organe:  il  admet,  comme  Caroi, 
la  continuité  des  vaiâeaux  urinaires  avec  les  vaiflëaux  fan* 
guins ,  mais  il  efl  plus  circonipe^ft  &  ne  réibut  pas  ia  queflion 
d'une  &çon  fi  décifive.  pu  Lfiurens  décrit  d  après  Éuflachi 
les  tuyaux  urin;dres  &  Jes  papilles;  vdii  prelque  les  fèuls 
qui  aient  été  les  dépofîtaires  de  la  doétrine  de  Carpi ,  ou 
qui  en  aient  eniëigné  une  i  peu  près  femblable  depuis  le 

Suinzième  fîède  juiqu  au  milieu  du  ieizième:  tout  le  refle 
es  Anatomifles  s'occupoit  des  idées  de  cribles  &l  de  ré« 
ieaux  qu'ils  fuppofbient  placez  dans  la  fubfbnce  du  rein. 
Bellini  ne  difière  deCarpi  .&  d'£ufhchi  que  par  fes  erreurs 
&  en  ce  qu'il  a  ^pliqyé  ks  loix  de  ila  circulation  à  une 
partie  qu'il  connoiflbit  mal. 

Ruifch  &  Yieuflens  ont  admis  la  doélrine  de  Carpi,  peut- 
être  fans  le.fçfivoir;  s'ils  nont^pas  l'honneur  de  l'invention ^ 
ils  ont  du  moins  celui  d'avoir  conduit  par  de  grands  travaux 
cette  doélrine  à  un  point  de  certitude  qui  les  rendra  toujours 
refpeélables  aux  Sçavans.  Le  premier  a  donné  de  bonnes 
figures,  mais  ha  pas  donné  d'hiftoîre  fuivie;  jle  dernier 
a  donné  une  longue  hifioire  fans  figure,  &  n'a  prefque 
tcavaiiiéquejfùrles  reins  de  mouton.  Ilsiè  font  élevez  l'un 
Zl  l'autre. contre  les  idées  de  Malpighi,  qui  le  premier  a 
prétendu  que  la  fîibflance. corticale  étoit.un  aflèn^blage  de 
corps  ronds  attachez  &  comme  fûfpendus  aux  vaiflbaux,  à 
peu  près  conmie  des  pomipes  font  attachées  aux  branches 
d'un  pommier ,  difpoièz  par  pelotons  ou  grappes ,  formez  par 

Mi/ 
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les  dernières  diflributions  d'une  infinité  de  petits  vaiileaux 
ièrpentans  &  contournez  de  mille  façons  ;  ces  corps  ronds 
font  placez  à  ia  (ùrface  externe  du  rein  &  dans  les  efpaces 
qui  fëparent  ies  tuyaux urinaires,  Refont,  fuivantMaipighi, 
continus  avec  ces  tuyaux,  quoique  de  (bn  propre  aveu  il  n'ait 
jamais  pu  voir  diftinélement  cette  union;  ces  corps  ronds, 
fuivant  i  auteur,  font  des  glandes  fimpies  qui  ont  ia  fbnélion 
de  iiëparer  i'urine  &  de  ia  laidër  palîër  dans  ies  tuyaux  uri- 
haires  qui  en  font  ies  canaux  excrétoires. 
.  Ruifch  &  Vieuflèns  prétendent  que  ies  tuyaux  urinaires 
étant  continus  aux  artères,  ii  e(l  inutile  pour  la  fécrétion  de 
i urine  d'avoir  recours  à  des  agens  tels  que  ies  glandes,  & 
ils  avancent  que  ies  corps  ronds  que  Maipighi  a  pris  pour 
des  glandes,  ne  font  que  de  petits  pelotons  de  vaiiïeaux  en- 
tortillez les  uns  fur  les  autres  fuivant  Ruifch,  ipongieux  Sui- 
vant Vieuflèns.  II  feroit  à  fouhaîter  que  Vieuflèns  eût  fait 
plus  clairement  entendre  ce  que  fignifient  ces  vaiflèaux  fpon- 
gîeux,  &  que  Ruifch  fift  lèntir  davantage  la  différence  qu'il 
établit  entre  fes  globes  vafeulaires  &  les  petites  glandes 
fimples  de  Maipighi. 

Boerhaave  qui  étoit  à  portée  de  fê  convaincre  par  fes 
yeux  des  vérités  répandues  dans  le  fyftème  de  Ruifch,  avance 
que  l'urine  la  plus  ténue  fe  fëpare  par  les  vaiflèaux  tortueux 
que  Ruifoh  amène  depuis  la  circonférence  du  rein  jufqu  au- 
près des  papilles,  où  ils  fe  terminent  par  de  petits  conduits 
urinaires  droits.  Boerhaave  frappé  de  la  foiidité  des  raifons 
de  Maipighi,  ne  peut  s'empêcher  d'admettre  fon  fyftème, 
quelque  compofé  qu'il  lui  paroiffe  ;  aînfi  il  eft  d'opinion  que 
l'urine  la  plus  acre  &  la  plus  groflîère  fe  fépare  fuivant  les 
règles  du  fyftème  de  Maipighi  :  différant  feulement  de  ces 
deux  auteurs  en  ce  que  le  fyftème  de  l'un  exclud  celui  de 
l'autre ,  Boerhaave  au  contraire  les  admet  tous  deux  :  jufqu'à 
préfent  perfonne,  que  je  fçache,  n'a  rien  obfervé  for  le  rein 
qui  puiffe  concilier  la  doélrine  de  ces  deux  grands  hommes^ 
<Si  on  en  veut  croire  Maipighi,  tout  eft  glanduleux,  &  ies 
T¥9iflèaux  du  rein  n'y  viennent  que  pour  apporter  aux  glandes 
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ia  matière  de  la  fécréiîon.  Ruîfch  prétend  que  tout  efl  vaf- 
culeux»  &  que  toute  cette  multitude  innombrable  de  tuyaux 
urinaires  efl  une  continuation  immédiate  des  artères. 

Sur  le  grand  nombre  de  reins  que  j'ai  examinez,  j'en  ai  vu 
plufièurs  dont  les  vaiflëaux  étoient  gorgez  de  iâng;  jaure* 
marqué,  ayant  ouvert  ces  reins  dans  leur  longueur,  que  la 
fubftance  corticale  étoit  de  deux  couleurs  &  comme  bigarrée; 
d  abord  fe  préientoient  les  mècjies  ipongieufês  »  de  M.  WinÇ-  •  Hancbc  II, 
low,  qui  savançoient  diftinélement  de  ia  circonférence  du  ^8-  *• 
rein  vers  les  corps  pyramidaux  de  Malpighi  ;  à  ces  mèches 
répondoient  plufièurs  tuyaux  appartenans  aux  corps  pyra- 
midaux ,  ces  mèches  étoient  comme  autant  de  rayons  qui 
s'avançoient  vers  les  papilles,  chaque  mèche  ou  rayon  étoit 
diftingué  de  ion  voifin  par  un  petit  eipace  blancheâtre  **  &  »>,  Planche  ir^ 
précifëment  de  la  couleur  des  tuyaux  uvinaires  ;  ces  petits  ^^'  *'  ^^^^' 
elpaces  répondoient,  de  même  que  les  mèches,  à  des  tuyaux 
urinairesS  i's  paroiflbîent  tellement  continus  avec  eux  &  «RIM:g:r. 
tellement  refl'emblans  en  couleur,  que  je  fus  d'abord  déter- 
miné à  croire  que  ces  elpaces  blancheâtres  étoient  des  tuyaux 
urinaires  qui  (brtoient  des  ailes  ou  des  côtés  des  mèches  pour 
venir  enfuite  fê  ranger  parmi  ceux  qui  naiflbicnt  des  extrémi- 
tés des  mèches  :  cette  obfêrvation  me  fît  foupçonner  que  les 
tuyaux  urinaires  s  avançoient  bien  plus  loin  vers  la  circonfé- 
rence, qu'on  ne  fe  l'étoit  imaginé.  J'ouvris  un  autre  rein  pareil 
qui  me  refloit ,  &  j'y  trouvai  le  même  arrangement  des  mèches 
&  les  mêmes  efpaces  blancheâtres  dans  l'intervalle  des  mèches; 
j'examinai  enfuite  les  reins  d'un  autre  cadavre,  ceux-ci  étoient 
pâles  &  bien  dégorgez  de  leur  fàng,  je  n'y  aperçus  ni  les 
mèches  ni  les  efpaces  blancheâtres  que  j'avois  remarquez  dans 
les  reins  précédens,  mais  ce  que  j'y  avois  vu,  avoit  trop  pi- 
qué ma  curiofité  pour  que  j'en  reflaflè  là  ;  furies  derniers  reins 
paies  je  remarquai  que  la  fubAance  tubuleufe  le  diflinguoit 
nettement  dans  une  grande  étendue  de  la  fubflance  corticale, 
&  que  les  prc^ongemens  intérieurs  de  la  fubflance  corticale 
paroifibient  par  leur  couleur  différente  bien  clairement  difl 
tinguez  de  ia  fubflance  tubuleufè,  à  peu  près  comme  je  l'ai 

M  iix 
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fait  graver  dans  la  première  figure.  Je  continuai  mes  recher^ 
ches  fur  deux  autres  reins  que  j'injeAai  avec  une  liqueur 
rouge,  pour  rendre  la  per^edive  de  ces  reins  fèmblable  à 
celle  des  premiers  qui  étoient  pleins  de  fâng;  je  fb  enfùité 
une  incifîon  fur  la  convexité  d'un  de  ces  reins,  &  je  le  coupai 
fuivant  (à  longueur  en  deux  parties  à  peu  près  égales;  j  aperçus 
ce  que  j'avois  déjà  remarqué  fur  les  premiers,  les  mèches 
bien  diflinguées  les  unes  des  autres,  les  elpaces  blancs  qui 
paroifToient  bien  mieux  que  dans  la  première  expérience; 
les  mèches  étoient  pleines  d'injeélion  &  femblables  au  plexus 
choroïde  bien  injedé,  elles  s  avançoient  plus  loin  vers  les 
papilles  que  je  ne  les  avois  encore  vues,  elles  étoient  û  rem<- 
plies  d'inje<5):ion  que  je  crus  d'abord  quil  s'étoit  fait  épan* 
chement,  mais  les  ayant  examinées  avec  beaucoup  de  patience 
je  remarquai  que  cette  grande  quantité  de  cire  étoit  retenue 
^  Planche  II,  xlans  des  vailfeaux  qui  formoient  *  une  infinité  d  angles  &  de 
fîg.  I,  aaaa.  coudcs  fùr  cux-mémcs  ;  j'en  fus  encore  plus  convaincu  quand 
j'aperçus  que  des  extrémités  de  ces  mèches  naiffoient  plu^ 
fieurs  vaifleaux  droits  qui  s'avançoient  vers  la  papille  &  qui 
s'y  terminoient,  c  étoient  les  tuyaux  unnaires  à  qui  les  mèches 
avoient  communiqué  une  partie  de  l'injeétion  que  j'avois 
poufTée  dans  les  artères  rénales  :  j'e(pérois  pouvoir  découvrir 
dans  ces  efpaces  blancs  qui  fëparoient  les  mèches,  des  vaifleaux 
injeélez  (èmblables  aux  vaiiîeaux  urinaires  qui  naiffoient  des 
extrémités  des  mèches,  mais  je  connus  que  je  m'étois  trompé 
en  prenant  ces  efpaces  blancs  pour  des  affembkges  de  tuyaux 
urinaires  qui,  comme  je  l'ai  dit,  m'avoient  femblé  fortir  des 
facettes  latérales  des  mèches  :  je  refiai  plus  incertain  que  jamais 
iîir  la  flruélure  &  fùr  Tufage  des  intervalles  blancs. 

Je  continuai  mes  recherches  (ùr  la  difpofition  &  Tarran* 
gement  des  vaifleaux  qui  Ce  diftribuent  dans  les  prolongemens 
intérieurs  de  la  fubflance  corticale,  je  connus  que  lair  dif^ 
tribution  étoit  différente  de  celle  qu'ils  affedent  à  la  furface 
extérieure  ;  au  lieu  de  remarquer  des  mèches  rayonnées  arran- 
gées d'une  façon  régulière  &  des  efpaces  blancs  placez  entre 
elles  avec  ordre,  je  n'ap^çus  que  des  bouts  de  mèches  placez 
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comme  au  hafard,  &  entr'eiles  de  petits  efpaces  blancs  qui 
ne  (è  diftinguoient  pas  fi  clairement  qu'à  la  furface  externe, 
ils  étoient  confondus  &  mêlez  avec  les  bouts  de  mèches  ; 
h  (buélure  de  la  fubftance  corticale  me  parut  telle  depuis 
Tendroit  où  les  artères  iè  plient  en  demi -arcades,  jufquau 
bout  des  groâès  éminences  corticales  qui  font  appuyées  fur 
ie  baffmet  ;  i'injedion  avoit  rempli  les  bouts  de  mèches  que 
je  décris,  &  ils  donnoient  naifiànce  à  ime  multitude  prodi-- 
gieule  de  petits  vaifièaux  urinaires  qui  repréfentoient  plulîeurs 
petits  fiphons  recourbez*,  arrangez  comme  par  étages  les  *  Planche ii, 
uns  fiir  les  autres,  laiflànt  cependant  toujours  entreux  des  ^^'  ^'^^' 
eipaces  blancs  dans  iefquels  Tinjeélion  n  avoit  aucunement 
pénétré. 

J'injeélai  en  liqueur  bien  fluide  un  autre  rein,  mais  Tin- 
jeéUon  fê  répandant  par  les  fèélions  qu'on  efl  obligé  de  faire 
pour  examiner  rintérieur  du  rein,  tout  me  parut  tellement 
confondu  que  jt  ne  pus  rien  nettement  obfèrver.  Les  in- 
jeétions  fluides  qui  ne  s'épaiflifTent  point  dans  les  vai fléaux, 
comme  je  lai  c^fervé  piufieurs  fois ,  ne  font  pas  les  plus 
convenables  pour  développer  la  flruélure  des  parties.  J'aban* 
donnai  ces  reins  pour  moccuper  plus  utilement  fur  deux 
autres  que  j'injeélai  en  préfence  de  M.  Bouvart,  qui  s'efl 
trouvé  à  piufieurs  de  mes  expériences  &  qui  ma  aidé  de  fès 
conlêils  ;  j'ouvris  celui  dans  lequel  il  me  parut  que  Tinjeélion 
m'avoit  ie  mieux  réuffi»  Tinjeélion  avoit  rempli  les  mèches 
fpongieafes  &  les  tuyaux  winaires  qui  naiflènt  de  leurs  extré- 
mités ;  nous  examinâmes  les  proiongemens  corticaux  qui 
ieparent  les  corps  pyramidaux  de  Maipighi,  &  je  ne  les 
aperçus  pas  différens  de  ceux  que  j'avois  déjà  obfervez.  Nous 
nous  arrêtâmes  long^-temps  pour  tâcher  d'attraper  à  la  loupe 
tontes  les  pofhions  des  conduits  urinaires  remplis  de  cire^ 
ieurinclinaifbn,  leur  courbure,  leur  longueur,  leur  diamètre» 
ieur  arrangement,  leur  origine  &  leur  terminaî/bn  :  je  m'oc- 
cupai pendant  piufieurs  jours  à  examiner  ce  rein,  je  remar- 
quas que  les  tuyaux  urinaires  qui  répondoient  au  centre  de 
chaque  papiiie,  étoient  tout  droits  ;  à  côté  d'eux,  â  droite  3c 
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à  gauche,  on  en  apercevoit  d'obliques,  écartez  les  uns  des 
autres  vers  la  circonférence,  &  devenant  convergens  à  mefùre 
qu'ils  s'avançoient  vers  la  papille,  tous  ceux-ci  naîffoient  de 
la  circonférence  extérieure  du  rein  :  en  jettant  les  yeux  un 
peu  plus  de  côté,  s'en  préfentoîent  d'autres  qui  naiflbîent 
des  intervalles  corticaux  qui  s'avancent  jufqu'au  baffinet  ;  en 
promenant  la  loupe  fur  la  partie  latérale  de  chaque  corps 
pyramidal,  je  les  fuivis  depuis  la  papille  jufqu'au  bout  des 
mèches  dont  j'ai  dit  que  ces  prolongemens  étoient  en  partie 
compofèz  ;  je  remarquai  qu'ils  ne  le  jettoient  point  au  halàrd 
dans  tous  les  points  des  prolongemens,  mais  qu'ils  allpient 
choifir  de  petits  bouts  de  mèches  que  j'ai  dit  être  coupez 
par  plufieurs  intervalles  blancs,  ils  paflbient  fur  les  intervalles 
fans  s'y  attacher,  &  ils  prenoient  une  origine  confiante  dans 
chacun  de  ces  bouts  de  mèches,  ils  s'avançoient  jufqu'au  centre 
des  plus  gros  prolongemens,  pour  choifir  la  fburce  où  ils 
dévoient  pomper  l'urine  ;  ceux  qui  deicendoîent  jufqu  aux 
parties  des  prolongemens  qui  répondent  au  baffinet,  avoient 
cela  de  particulier  qu'ils  paroiffoient  comme  autant  de  fiphons 
à  deux  branches,  quelques-uns  de  ces  fiphons  plongeoîent 
leurs  longues  branches  dans  le  prolongement  cortical,  leurs 
petites  branches  fê  jettoient  dans  la  papille,  d'autres  avoient 
leurs  courtes  branches  dans  le  prolongement  &  les  longues 
dans  la  papille* 

La  flruÂure  des  mèches  &  des  vaîffeaux  urînaîres  qui  en 
font  la  continuation  ^paroît  aflez  clairement  développée  par 
les  obfervations  que  je  viens  de  rapporter.  Pour  avoir  cette 
flruélure  toujours  préfente  &  la  pouvoir  démontrer  plus  fou- 
vent  aux  autres,  j'ai  préparé  un  morceau  de  rein  bien  înjeélé, 
&  je  l'ai  fait  defTécher.  Vieufïèns  s'eft  fervî  de  ce  même  moyen 
pour  apercevoir  plus  nettement  l'arrangement  des  vaifleaux 
urinaires:  on  les  y  voit  tels  que  je  les  ai  décrits,  on  y  aper- 
çoit aufli  les  mèches  de  la  circonférence  &  les  bouts  de  mèches 
dts  prolongemens  corticaux  ;  on  remarque  entre  les  mèches 
des  intervalles  tranfparens  &  une  infinité  de  petits  pelotons 
ou  globules  que  Maipighi  a  pris  pour  des  glandes,  &  que 
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je  croîs  nétre  que  des  bouts  de  vaiflêaux  înje^ez;  on  ne; 
voit  d'aiileurs  aucune  communication  entre  ces  glandes  &  les^ 
tuyaux  urinaires,  &  ces  tuyaux  paroiflent  plus  fenfibiement 
que  les  glandes  de  Malpighi. 

Ce  que  ;  ai  rapporté  jufi}u  a  préiênt  fiir  les  intervalles  des 
mèches,  ne  ièrt  qu'à  prouver  leur  exiftence,  je  tâciierai  par. 
k  fuite  de  répandra  quelque  lumière  fur  leur  ftru(5lure  Se 
(ùr  leur  ufâge. 

Ne  pouvant  par  la  pratique  des  incitions  rien  remarquer 
dans  la  (lru6lure  des  intervalles  blancs  qui  i^parent  les  mèches, 
je  déchirai  piufieurs  morœaux  de  la  îubftance  corticale,  &; 
à  force  de  déchirer,  j'enlevai  une  grande  partie  de  cette  fubfl, 
tance  de  defTus  les  baies  des  corps  pyramidaux,  la  fubftance 
corticale  s'élevoit  de  delTus  la  baie  de  chaque  corps  pyra* 
midal,  à  peu  près  comme  nous  voyons  les  épîphy fes  quitter 
les  extréniités  des  os,  de  ibrte  que  la  fubilance  corticale  faifbil^ 
jutant  de  calottes  qu'il  y  avoit  de  corps  pyramidaux  ;  It  fur* 
face  par  laquelle  la  fubilance  corticale  toiîchoit  la  tubuleuie;, 
étoit  inégale,  &  examinée  à  la  loupe  elle  préfentoit  dcs^ 
éminences  &  des  cavités  qui  redembloient  un  peu  à  ces  émî- 
nences  &  cavités  qu'on  obièrve  dans  la  furface  de  répiphy/Î5 
quand  on  la  fépare  de  l'os.  Nous  déchirâmes,  M.  Bouvart 
&  moi,  la  (ùbftance  corticale  depuis  la  membrane  propre 
jufquà  la  fubilance  tubuleuiè,  afin  de  remarquer  û  nous 
verrions  de  ièmblabies  éminences  dans  toute  ion  étendue; 
nous  obier vames  que  cette  fubilance,  au  lieu  de  nous  pré-^ 
iênter  des  mèches  lymmétriquement  arrangées,  n'étoit  au'un 
ailèmblage  de  petites  éminences  blanches.»  arrondies,  reuemr 
blant  à  de  grofles  papilles  appliquées  ics  unes  auprès  des 
autres  &  entaifées  les.  unes  iur  les  autres,  traniparentes » 
n'ayant  aucunement  été  pénétrées  d'injeélion  ;  on  voyoit 
quantité  de  points  rouges;  ils  étoient  de  petits  globules  de 
cire  colorée  qui  tomboient  dts  extrémités  des  vaiilèaux 
dans  le  temps  que  nous  déchirions  la  fut^ftance;  je  lés 
pris  d'abord  pour  des  globules  de  cire  extravaiee,  mais  un 
plus  long  examen  me  convainquit  que  ces  points. rouge^ 


pf"  Mémoires  de  l^Academiï  Royale 
répondoient  à  dt$  extrémités  de  vaifleaux  déchirez.  En  hv- 
fant  cnfuîte  une  fedîon  avec  le  fcafpel,  jobfervai  que  les. 
points  rouges  étoient  ies mèeHes  que] aï  décrites,  &  que  les: 
éminences  rondes  formoient  les  intervalles  blancs  que  j  avok' 
obfervez  entre  les  mèclies.  Je  croîs  que  fi  Ruifch  les  avbit 
aperçus;  îl  n  auroît  pas  avancé  que  le  reîn  n'eft  qù*ijn  alfetn^ 
Hâgie  de  vaifleaux  teb  qu  îl  les  ïi  fait  graver,  car  les  émînenccHs 
dont  je  parle,  failbient  beaucoup  plus  de  volume  dans  la  tota^ 
îîté  du  rein  que  les  vaifleaux  remplis  d'injeétion  :  ce  gull  y  a. 
de  fingulîer  dans  cette  ftruéture,  ceft  que  fi  l'on  fait  une 
încîfîon  de  la  cîrconfô-ence  vers  le  centre,  tout  parott  traC 
éufeux;  fi  on  déchire  un  rdn  dans  fz  longueur,  tout  paroît 
gïandtileux;  en  coupant  le  reîn  on  ne  fçauroît  apercevoir  ia 
(truffe  glànduleute,  parce  qu  alors  la  fîirfàce  des  glandes^ 
fie  repféfèntc  aucune  înégaiité.  La  méthode  de  le  faire  ma^ 
tférer,  comme  Vîeuffcns,  change  trop  l'arrangement  naturcfe 
des j(llrtres,. mais  par  celte  que  je  propùfe,  îl  paroît  claire-* 
ment  que  les  intervalles  qui  font  entre  les  mèches,  he  font 
quun  amas  de  glandes. 

J  aï  fait  depuis  ce  temps  plufieurs  autreis  tentatives ,.  &  j  al? 
conftamttent  obfcrvé  la  même  chofe;  les  glandes  paroîflcnt 
ians  mîcrofcope,  cependant  la  loupe  fcrt  beaucoup  à*  les  dïfî 
tinguer  les  unes  des  autres  dune  façon  qui  ne  laiflè  aucuifc 
doute  fur  leur  exîfténce.  Il  fèroit  à  fouhaîter  qu'elfe  pût 
nous  fervir  de  même  à  développer  la  ftrufture  intérieure  de 
chaque  glande,  mais  jufqu'â  préfent  je^  n'ai  pu  rien  obferver^ 
Se  (aliifaifint.  Gomme  il  ne  ftiflit  pas  pour  aflurer  que  les 
gTândès  contribuent  à  la  f&ïrétîon  de  lurîne,  de  les  démoni- 
trer,  j'éxaïnînaî  avec  foin-  fi  elles  navofent  pas  quelque  rapw 
j)ott  où  union  avec  les  papilles;  pour  découvrir  cette  iinioiv 
)  ai  injeélé  piufieurs  reins  en  liqueur  colorée,  &  jaî  rempli 
tous  les  tuyaux  urînalres  qui,  fortent  des^  extrémités  des 
iwèches  î  àutïs  TîntervaHe  dts  tuyaux  urinaîres  înjeélez  j'^fî 
temarqué  une  fubfhnce  blanche  Se  qui  ne  différoit  en  rien 
iJès  tuyaux  urinaîres,  tels  qu'ils  paroiflënt  dans  un  rein  qiM 
V«  point,  été  iiijeélé;  cette  fujbflançe  blancheâtre  répondoil 
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par  on  ^out  aux  corps  ];onds  ou  gignduiepx»  &  par  Kau^re 
Qxuéadté  k  jfitoit  dans  ia  ps^iife» 

J'ai  eu  Kcours  à  un  rein  qui  nétpit  poinfinje(flé»  8f.)r9Ji 
remarqué  que  les  tuyaux  urinaires  répondaient  Sç.  %w  ii|i- 
tervaliçi  4^  mèches  ou  çoi^  glanduleux ,  &  au9^  qfièche^ 
vaicuieuies;  enfin  d^ux  reins  m'ayant  paru  bien  roug|2$i  de 
naturellement  înjedes;  par  ia  grande  quantité  de  lâng  don|; 
ilsétoient  remplis,  |'ai  cru  devobr  profiter  de  cette  occ^Gow 
pour  apercevoir  ia  (Irudure  que  je  propolê.  J'ai  vu  les  tuyauf:. 
untm¥^  qMft  répondent  aux  miches ,  remplis  de  f^g  danf 
toute  h  ipnguevr  des  cc^ps  pyraoudauv;  ijs  Beceâbjeiud^étie 
iw^ins  qu'aux  environs  des  papilles  i  ils  çon(êrvoi($nt  leur 
£gure  dnoite  depuis  la  liafe  du  corps  pyranjid^  juiqu  à  la  pa^^ 
paie*  Cette  obfervation  m'a  confirn^  dans  l'idée  où  j'étpis, 
queRuilch  s eft trompée» rc^réientant  ces  vaiflèaux  urinair 
les  <^i  fe  jettent  dans  la  ka(è  de  kn  papiHe^coompte  s'ils  copr 
tinuoient  de  faire  d^  angles  £lc  des  courbures  fêmblables  à 
celles  qu'ils  font  en  formant  les  nièches  :  il  tes  i0a^e»par  des 
comours  ierpentans  depuis  la  fubAance  extérieure  J4(i%u'à  la 
^aie  de  chaque  papille,  £c  il  détruit  toiHe  la  figure  n^tUFellf 
de  chaque  corps  pyramidal*  £n  lècond  lieM  j'ai  obfervé  quç 
filuque  petijt  vaiffeeiu  ;^nguîn  qui  s'av2Wji(?oiit  dire^en^eiit  de- 
puis la  bafe  du  corps  pyr^amidaJ  jiifqu'à  la  papJUe^  dîinînMoiit 
de  diamètre  à  mefuie  qu'il  s  approchoit  de  ta  pa|wlie,  de  £>rt^ 
quil  faiA>it  un  cône  dont  la  ù(ê  répondoit  à  Te^trémitiéde 
la  nièche  vapfçuleuife  :  il  m'a  iènitblé  voir  que  ptuT^eurs  de  ce$ 
petits  vaiflëaux  fang^in^  perdoii^nt  éo  leur  roMge^r  en  s^p- 
procbant  de  la  bafe  de  eliaque  papille^  &:  devenaient  urinai* 
res  à  raeTure  qM'Hs  de^endokm.  Piufwucs  de  ces  is^nies  vaii; 
/eaux  droits  raont  paru  conièrver  leiVQQukwr  rouge  jiUj^ue 
dans  le  corps  de  la  papille  ;,  auwn  d'ewx  «e  m'a  paru  don«* 
de  bf-wcbaliatjér^lqs  depuis  leur  entrée  émrk  fuMafloedtf 
corps  j^TwawkL  Je  me  fiiis  convaincu  à  n'en  douter  auc«r 
nevaern,  que  ces  petits  vaiflëaux  droits  (ont  ceux  qui  paroij^ 
&nt  attacher  aux  extrémités  des  mèches  dans  ie  rein  bie« 
inj^âét  &  dftns  iapiéparatifiD^u  tei^deâ^  que  jfi  goot 
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lèrve&  que  j'ai  fait  graver;  mais  ce  qui  ma  le  plus  flatté , 
c  eft  que  j'ai  remarqué  que  la  pius  grande  partie  des  tuyaux 
vrinaires  aiioilnt  bien  clairement  prendre  leur  (purce  dans 
its  intervalles  blancs  qui  (eparent  les  mèches  :  les  premiers, 
ceft-à-dîre  j  ceux  qui  viennent  des  mèches,  fe  diftinguent 
^ciiement  de  ceux-ci  par  leur  couleur  rouge;  ceux-ci  ont 
cela  de  particulier,  qu'ils  font  faillie  &  paroiflënt  être  ceux 
qui  ont  été  obfervez  par  Carpi,  Fallope  &  £uflachi  ;  car^ 
comme  je  viens  de  le  dire,  ils  font  faillie,  ils  font  blancs,  ils 
repréfentent  des  poils  par  leur  fineflè,  &  ils  font  incompa* 
rablement  plus  nombreux  que  les  autres;  ils  vont  tous  prenr 
dre  leur  origine  des  intervalles  des  mèches ,  &  fans  avoir  au- 
cune connexion  avec  elles,  ib  ont  les  mêmes  directions  que 
ceux  qui  fbrtent  des  mèches ,  ils  repréfentent ,  de  même 
queux,  des  fîphons  de  différentes  espèces  &  figures,  &  ils 
deviennent  plus  minces  à  mefure  qu'ils  approchent  de  la  pa- 
pille* Dans  les  prolongemens  internes  de  la  fubfiance  cor« 
ticale  ils  vont  choifir  les  rélervoirs  où  ils  puifênt  l'urine  i 
travers  les  mèches,  &  ces  réfervoîrs  font  des  corps  blancheâ- 
très  ou  glanduleux  que  j'ai  dit  être  placez  entre  les  morceaux 
de  mèches  qui  fe  trouvent  dans  ces  prolongemens. 
•  li  efl  prefiju'inconcevable  comment  tant  de  tuyaux  peu- 
vent s'ouvrir  dans  la  papille  par  des  trous  diflinguez;  j'ai  cru 
apercevoir  dans  le  rein  du  cheval,  que  tous  les  tuyaux  uri* 
naires  ne  venoient  pas  fê  terminer  jufqu'à  la  grande  papille 
ièmi-lunaire  qu'on  remarque  dans  ces  animaux  ;  ils  femblent 
iè  terminer  à  différentes  diflances  de  fa  papille,  fe  jeter  plu- 
fieurs  enfemble  dans  des  efpèces  de  petites  rigoles  que  laiÂent 
cntr'eux  ceux  qui  fê  continuent  jufque  dans  le  corps  de  la 
|>apille;  j'ai  cro  même  apercevoir  quelque  chofè  de  fembla- 
ble  dans  le  rein  humain,  mais  ces  ôbfërvations  n'ont  pas 
encore  été  vérifiées  afïèz  de  fois  pour  me  déterminer  à  aban- 
donner le  fêntiment  reçu  ;  eUes  m'ont  cependant  aûèz  fait 
d'imprefTion  pour  me  laiflër  dans  le  doute  jufqu'à  ce  qu'un 
nombre  fuffilant  d'expériences  me  découvre  la  vérité,  qui 
ièflabk  fê  dérober  àftios  recherche^)  qiiand  nous  vouions 
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fuivre  nos  petits  vaificaux  jufque  dans  leurs  dernières  ternii^ 
haiibns.  Il  efi  certain  que  le  nombre  des  ouvertures  qu  on 
obfêrve  dans  la  papille,  ne  répond  point  à  celui  des  tuyaux  '  ' 
dont  elle  eft  compose;  il  eft  donc  néceflàire  que  chaque  trou 
de  la  papille,  ou  fbit  le  rendez -vous  de  plufieurs  tuyaux 
urinaires,  diftinguez  les  uns  des  autres  jufquau  trou,  ou  que 
plufieurs  tuyaux  urinaires  k  réuniflent  dans  un  fèui  avant  que 
d'arriver  au  trou  de  la  papille,  ou  bien  qu'ils  finirent  de 
difbnce  en  diflance,  en  parcourant  la  longueur  du  corps 
pyramidal,  dans  de  petites  rigoles  qui  viennent  k  terminer  ' 
au  trou  de  la  papille. 

La  flrudure  des  tuyaux  urinaires  de  Ruifch  nous  efl  mieux 
connue  que  celle  des  tuyaux  urinaires  que  je  pfopofè,  parce 
que  nous  apercevons  (enfiblementk  cavité  des  premiers,  Sl 
f injeélion  la  plus  fine  ne  ma  point  paru  pénétrer  dans  ceux 
que  j  ai  décrits.  On  fçait  qu'il  efl  très-dimciie  de  faire  pafler 
Tin jeélion  des  artères  dans  les  tuyaux  excrétoires  des  glandes. 
Les  glandes  que  je  propoie  aujourd'hui,  n'ont  pas  tous  les 
caraélèresde  celles  deMalpighi,  elles  font  plus  groflès,  & 
vues  à  la  loupe  elles  paroifiènt  avoir  la  forme  &  la  groflèur 
des  grandes  véficules  que  M.  Littre  a  regardées  comme  les 
réfervoirs  de  l'urine».  L'amas  de  ces  glandes  fait  pre/que    •AfSi.Àcéut 
tout  le  volume  du  rein,  de  forte *que  la  fubftance  corticale  ^ev.^J^«'«^ 
du  rein  paroît  à  la  loupe  femblable  à  celle  du  pancréas  ou  ^^<  ///t^^ 
de  la  glande  parotide,  avec  cette  différence  que  les  glandes 
fimples  de  la  parotide  font  plus  grofles  &  ont  leur  intervalle 
plus  marqué;  celles  que  je  décris,  font  continues  avec  les 
tuyaux  urinaires.  On  aperçoit  plufieurs  petits  vaifièaux  k  dis- 
tribuer dans  chaque  ^ande,  on  peut  les  voir  fans  injeélion. 

Quoique  nous  ne  voyions  point  de  cavité  apparente 
dans  ces  tuyaux,  nous  n'en  fommes  pas  moins  fondez  à  croire 
qu'ils  ont  l'ufâge  de  recevoir  l'urine  des  glandes  ou  on  les 
voit  naître,  &  de  la  porter  aux  papilles  où  Us  vont  fe  ter- 
miner. Euftachi  ^  dit  que  TAnatomie  ne  peut  pas  démon*-  i*  Ei^acÂi,. 
trer  que  ces  fibres  tranfparentes  foient  des  tuya(|^  qui  appor-  ^^"^^^^  ' 
lent  i'uriae  aux  papilles,  cependant  il  prononce  for  leur  ufage,  "^.^^^ 

r^  ii| 
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conduit  par  i'analogie  &  par  une  fèrîeufe  attention  (ûr  ce  qui 

fe  paflè  ailleurs  dans  le  coips  humain»  ce  ]{ ne  doit  pas  paroiire 

m  iùrprenantt  dit-il»  que  la  îùbdance  qui  va  aux  papilles,  foit 

n  un  aiièmblage  de  tuyaux^  (i  on  fait  attention  à  i'adrenè 

»  admirable  avec  laquelle  la  Nature  produit  pluileurs  autres 

s>  phénomènes;  la  coquille  d  œuf,  malgré  là  dureté,  laîflè  tranA 

m  pirer  une  humeur  aqueuie;  iœil  ne  (çauroit  apercevoir  les  ou^ 

»  vertures  de  la  peau,  qui  laiHent  couler  la  lueur  &  quelquefois 

»>  du  £mg;  les  larmes  découlent  des  glandes  des  yeux,  les  coi- 

f>  lyres  paâent  dans  les  narines  &  la  bouche,  les  in/eâions  i^tes 

-»  dans  la  cavité  de  la  poitrine  d  un  malade  qui  a  un  abcès  daiis 

«>  cette  partie,  Ibrtent  par  les  crachats,  ks  liqueurs  paâènt  & 

•y  repalTent  des  artères  dans  les  veines,  le  laag  entce  de  la  veine^ 

9>  porte  dans  la  veine^ave,  la  bile  paâb  de  la  (ùbûance  du  £bjc 

#1  dans  la  véHcuie  du  fiel,  la  fèmence,  toute  abondanuî  fie 

épaiflè  qu'elle  efi,  paflè  par  des  vaiâèaux  pre%i  urvifibles.  ^ 

£u{lachi  rapporté  tous  ces  £iits,  dont  on  ne  douioit  point  de 

£>n  temps,  pour  mettre  au  nombre  des  vérités  coiuuies  i'u(âge 

<ie  la  fubfiaace  fîiamemeufe  qui  fe  jette  dans  les  papilles. 

Les  pièces  InjeAées  en  impofent  aux  yeux ,  la  liqueur 
^iftend  teliemetit  les  tuyaux  urinaires  des  mèches  va^ulaire^ 
•qu'on  (èrok  déterminé  à  croire  que  la  papiUe  n'eu  compofée 
que  de  ces  iôrtes  de  tuyaux;  d'atÛeurs  les  mèches  vafculeufe^ 
augmentent  tellemeot  en  groHèur  par  la  r^létion  des  vaii^ 
lêaux  qui  les  coœpolênt ,  qu  ou  le  perluaderolt  aifément  que 
tout  e(l  vafculeux  ckasb  lùbâance  corticale,  fi  on  n'exaœjr 
lioit  le  rein  qu'à  la  laveur  ^  inciûons  conduites  de  la  cir-- 
:con£értncc  vers  le  centre  ;  mais  on  reviet}dra  bientôt  de 
cette  erreur  û  on  déchire  k  iùbâance  corticale  iîuvaiit  in 
longueur  du  reio ,  car  on  aperçoit,  même  iâns  mkroicope, 
que  la  iûhiknce  corticale  n'eft  qu'un  amas  de  glandes,  teÛtf 
^iie  je  k:s  ai  décrites, ^entre  lelquêiks  Çont  placées  les  mèches», 
Sl  ccà  à  ces  glandes  i|ue  la  fubftapc^  cortkale  doit  ffcfqfm 
tout  Q>i\  V'olurae. 

C'eft  av^  raiiôn  que  Boerhoaw  avance  que  l'urine  /e 
icpare  dans  Je  r^i  Vivant  tes  deux  lylUmes  4e  Rui&:b  ^ 
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2e  Malj^glû,  mais  il  paroh  qu  il  prend  ce  parti  plutôt  par 
ëgard  pour  la  doélrine  de  ces  deux  Anatomiilesi  auxquels 
H  fe  fîoit  beaucoup»  que  par  une  connot&nce  exaéle  de  la 
firuAure  du  rein  ;  autrenient  il  n  auroit  pat  avancé  que  lurine 
h  plus  groflîère  (è  fèpare  dans  les  glandes  de  Malpighi»  que 
]  auteur  même  n  a  vues  qu'à  Taide  du  microfcope  &  des  in« 
jetions»  tandis  que  lurine  la  plus  (ùbtile  paflè  par  les  vaiP 
féaux  de  Ruifch  ;  car  il  doit  précifèment  arriver  le  contraire^ 
fi  on  doit  s'en  rapporter  à  ce  que  lœil  aperçoit  Icnfiblement.: 
&  à  ce  que  les  expériences  nous  démontrent*  Les  vaifleaux 
vrinaires  deRui(ch  (ont  gros  &  leur  cavité  s  aperçoit ,  on  y 
voit  fenfiblement  des  globules  rouges  pour  peu  que  le  reîir 
feit  abreuvé  de  £ing»  TinjeAion  y  paflè  avec  facilité»  on  k^ 
Toit  (ans  micro(cope  ;  mais  de  qudie  finede  ne  doivent  pas 
être  les  tuyaux  excrétoires  des  glandes  de  Matpighi  ?  Si  oti) 
a  befbin  de  microlcope  pour  apercevoir  les  glandes^  de  quelle: 
finefîc  doivent  être  les  tuyaux  excrétoires! 

Les  glandes  que  je  propole ,  quoiqu'incomparabicment 
plus  groffes  que  celles  deMalpig^i,  n'admettent  qu'en  très- 
petite  quantité  les  globules  de  liqueur  colorée»  on  ne  peut, 
apercevoir  de  cavité  dans  fes  vaifleaux  urinaises  qui  (brtent 
àc  ces  glandes;  ainfi  ces  glandes  &  leurs  tuyaux  excrétoires- 
ferment  lorgane  de  la  fécrétîon  de  lurine  la  plus  aqueu(ê  8l 
h  plus  fluide  ;  la  multitude  innombrable  de  ces  petits  tuyaux, 
ibpplée  à  lapetiteflë  de  leur  diamètre,  ainfl  la  fécréxion  de* 
Furîne  (èra  abondante,  quoique  faîte  par  des  tuyaux  très-fins.. 
Les  tuyaux  urinaires  qui  viennent  des  mèches,  ont  une  cavité* 
fènfible,  on  les  oWcrvc  très -fréquemment  remplis  de  fang 
piqu'à  la  ba(e  de  la  papiHe,  &  cela  m'a  paru  fi  clairement  dans^ 
ies  ux  derniers  reins  que  )  ai  examinez  (ans  in  jeâion ,  que  je 
ferois  déterminé  à  regarder  le  corps  de  la  papille  comme  lor-^ 
jjme  (&rétoîre  d'une  partie  de  l'urine  qui  fort  de  ces  tuyaux*. 
On  voit  la  Nature  k  préparer  de  Join  à  cet  ouvrage,  dlefaîb 
if  abord  venir  l'urine  confondue  avec  le  fâng  par  les  artères,^ 
qui  s'avancent  du  centre  i  la  circonférence  en  devenant  d  uner 
«Oiime  finefle;. die  fait  enAiite  xéirograder  ces  vaijSeaux^,. 
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elle  leur  fait  faire  beaucoup  de  pli^  &  cTe  replis  fur  eux-mêmes 
dans  le  chemin  de  leur  rétrogradation ,  elle  les  rend  enfuite 
iênfiblement  coniques.  Une  pareille  difpofition  paroit  bien 
favorable  pour  que  les  liqueurs  coulent  lentement  dans  ces 
tuyaux ,  &  pour  que  les  feules  parties  (ereuiès  mêlées  avec 
quelques  globules  rouges  arrivent  doucement  à  la  balè  de 
chaque  papille;  aufli  neft-ce  pas  du  fàng  quon  aperçoit 
dans  les  vaiâeaux  rouges  que  j'ai  lûivis  depuis  les  mèches 
jufquaux  papilles,  mais  une  ferofité  rougeâtre. 

Cette  (Iruéhjre  nous  fait  comprendre^  i  ""  que  les  Anciens 
étoient  fondez  à  regarder  la  papille  comme  1  organe  fécré" 
toire  de  lurinâit  2"  pourquoi  fur  vingt  reins  fur  lefqueb  il 
efl  difficile  d  en  trouver  quatre  où  i  on  n'aperçoive  des  grains 
de  fable  ou  quelques  concrétions  graveleulês,  on  les  trouve 
formez  feulement  dans  le  coips  de  la  papille,  tandis  qu  on 
n'en  observe  point  dans  toute  l'étendue  de  la  fûbflance  des 
tuyaux  urinaires.  Les  tuyaux  urinaires  vafculeux  fài^nt  la 
fécrétion  de  la  partie  la  plus  groffière  de  lurine,  feront  fujets 
malgi'é  la  grolTeur  de  leurs  diamètres,  à  ces  fortes  dembar-r 
ra^  dans  les  endroits  de  leurs  plus  grands  rétrécillèmens  :  or 
les  "yeux  fèuls  fûffifent  pour  apercevoir  qu'ils  font  plus  ré- 
trécis dans  les  papilles  que  dans  les  corps  pyramidaux ,  8c 
qu'ils  ceflèlit  d'être  fanguins,  les  uns  plutôt,  les  autres  plus 
tard,  à  meu^re  qu'ils  s'approchent  des  corps  papillaires,  en 
devenant  uri^ieux  comme  par  degrés.  On  aperçoit  quelques- 
uns  de  CCS  vaiflèaux  con/èrver  leurs  coudes  &  replis  jufque 
dans  le  corps  de  la  papille,  comme  Ruilch  l'a  reprélenté, 
quoique  je  croie  qu'il  a  un  peu  forcé  la  Nature.  J'en  ai  oh* 
fèrvé  plufieurs  qui  ne  ceHbient  d'être  rouges  que  vers  la 
pointe  de  la  papille. 

De  tout  ce  que  je  viens  d'avancer  fur  ia  ftruélure  des 
reins  on  peut  conclurre,  i  "^  que  la  fûbflance  corticale  fè 
trouve  dans  l'intérieur  du  rein,  comme  à  l'extérieur,  &  qu'à 
cet  égard  les  figures  de  Ruifch  font  moins  exa^fles  que  la 
première  planche  de  la  table  cinquième  d'£u{lachi. 

y  Que  les  gros  prolongemens  intérieurs  de  la  fubftancc 

corticale 
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corticale  font  arrangez  d  une  façon  bien  différente  de  ceux 
dont  parlç  M.  Littre,  &  je  les  établis  comme  unedruélure 
confiante* 

3  ""  Que  la  fubflance  corticale  fait  autant  de  loges  qu'il  y 
a  de  différens  prolongemens  de  fubflance  tubuieufê. 

4""  Que  la  fubflance  corticale  eft  un  affemblage  de  vaîfïèaux 
tels  que  Ruiich  &  Vieuffens  les  ont  décrits  1  mais  que  cet 
aflèmblage  n'exclud  point  les  glandes. 

5  ""  Qu'elle  efl  auifi  un  affemblage  de  glandes  beaucoup 
plus  grofles  &  plus  nombreuiès  que  celles  de  Malpighi. 

6^  Que  les  artères  rénales  ne  forment  point  dans  l'homme 
d'anaflomofês  fenfibles  ^  que  leur  fituation  fërt  beaucoup  à 
faciliter  le  paffage  de  l'urine  à  travers  les  tuyaux  urlnaires» 
&  i  continuer  fbn  cours  dans  le  baffmet. 

7^  Que  cette  di/pofition  des  vaifîèaux  peut,  fuivant  les 
circonflances,  être  utile  ou  nuifible  par  rapport  aux  embarras 
qui  fbrviennent  dans  les  uretères  &  dans  le  baffinet,  à  l'oc^ 
cafion  du  gravier  &  des  calculs. 

8""  Qu'il  y  a  de  groflb  &  de  petites  éminences  dans  la 
finuofité,  dont  les  unes  font  les  papilles,  d'autres  font  les 
groffes  éminences  corticales ,  d'autres  font  les  petites  émi* 
nences  corticales  de  M.  Littre ,  d'autres  font  les  colonnes 
urinaires  qui  fe  jettent  dans  les  papilles  qui  répondent  aux 
deux  faces  du  rein. 

9*  Que  la  fubflance  tubuleufe  efl  exaélement  renfermée 
par  la  corticale  &  par  fes  prolongemens,  qu'elle  efl  compo- 
f^  de  tuyaux  urinaires  dont  ks  uns  viennent  des  mèches 
corticales ,  les  autres  des  glandes;  que  ceux-ci  font  plus  nom- 
breux, &  que  puilque  les  intervalles  blancs  font  des  glandes 
entaffées  les  unes  fur  les  autres  depuis  les  corps  pyramidaux 
jufqu'à  la  circonférence  du  rein,  les  tuyaux  urinaires  qui  en 
fbrtent,  font  de  différente  longueur  &  mêlez  avec  les  glandes; 
de  forte  que  quelques-uns  s'avancent  jufqu'à  la  circonféren- 
ce, tandis  que  d'autres  ne  font  pas  plus  longs  que  ceux  qui 
viennent  des  mèches. 

1  o**  Qu'on  peut  démontrer  les  vaîflèaux  lymphatiques 
du  rein  fans  injeélioni  &fans  fbufîler  dans  leur  cavité;  que 
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les  nerfs  d^  reins  viennent  de  ptnfieurs  endroits  de  I^înter- 
codai;  que  la  huitième  paire  contribuant  à  former  ie  grand 
plexus  cœliaque,  fournit  aufTi  des  nerfs  aux  reins. 

1 1  *  Que  le  commencement  du  quinzième  fiècle  eft 
l'époque  des  grandes  découvertes  fîir  la  flnidure  du  rein; 
c'^  auffi  l'époque  de  la  découverte  des  injedions. 

I  z""  Qu'il  y  a  dans  le  rein  des  papilles  de  différente  figure; 
qu'il  y  en  a  de  (impies ,  de  composes  ;  que  ceiles<i  répond- 
dent  aux  faces  »  celles-là  à  la  grande  convexité  du  Kin. 

15**  Qu'il  y  a  des  tuyaux  urinaires  de  deux  ci|)èccs  fenfi- 
bles ,  que  ceux  qui  viennent  des  glandes  lônt  (Tune  grande 
finefie  &  très-nombreux,  que  ceux  qui  fentfa  continuation 
des  itères,  font  d'un  diamètre  beaucoup  {^s  confidérable* 

1 4°  Que  l'urine  le  (2pare  par  deux  iortes  d'organes ,  les 
uns  glanduleux,  les  autres  vafcufeux,  &  que  Riu^h  s^elfl 
doublement  trompé,  premièrmfient  en  niant  lexi^flçnce  des 
glandes,  fecondement  en  ce  qui!  prétend  qu'en  cas  qu'elles 
exiflent,  elles  n'ont  pas  l'uËige  de  fëparer  i'urioe;  car  s'il 
avoit  vu  les  glandes  que  je  propole,  if  n'auroit  pu  douter 
de  leur  exîftence ,  tant  elles  font  groffcs  &  nombreuîes  ;  & 
s'il  avoit  aperçu  qu*à  chaque  couche  glanduleufè  placée  entre 
les  vailieaux  ferpentans,  il  répond  dix  fois  plus  de  tuyaux  uri- 
naires qu'aux  extrémités  des  vaiflèaux  même,  il  n'auroit  pas 
nié ,  en  (ùppofânt  lexiftence  des  glandes,  qu'dies  ont  la  pro- 
priété de  (eparer  1  urine, 

I  5*  Le  fyftème  de  Malpighi  eft  défeéhieux,  i"*  en  ce 
qu'il  ne  fixe  point  aflèz  nettement  1  origine  des  tuyaux  uri- 
naires; i''  en  ce  qu'il  n'a  pas  décrit  les  glandes  auffi  greffes 
qu'elles  font;  3''  en  ce  qu'il  fait  fortir  les  vaiflèaux  ^nguîns 
qu'il  a  obfèrvez  dans  chaque  corps  pyramidal ,  des  concavi- 
tés des^  arcades,  tandis  qu'ils  ont  une  ori^ne  beaucotjp  plus 
éloignée  vers  fa  circonférence.  Ces  mêmes  vaiileaux,  (uivant 
Malpighi,  defoendant  vers  la  papiile,  environnent  les  tuyaux 
urinaires,  comme  le  lierre  environne  les  branches  d'arores. 
Je  n'ai  rien  obfervé  de  pareil,  j'ai  feulement  remarqué  que 
fur  ce  grand  nombre  de  vaifleaux  artériels  droits  qui  defoen- 
dent  des  mèches^  il  y  en  avoit  quelques-uns  qui  continuolent 


I>£S       SCI£N0£&  lotj 

^  ^ire  (ks  contours  angdakes  &  des  coudea  fîir  eux-mêmes 
jufque  dans  le  corps  de  la  papille  ;  4""  en  ce  qu'il  prétend  que 
i  urine  ne  le  f^pare  qme  par  des  gbndes  ;  5  "^  en  ce  qu  îi  place 
{(^  glandes  entre  xoos  les  nrpvx  urinairesi  tandis  qu'on  n'en 
obferve  point  entre  ces  tuyaux  depuis  ks  extiémitéa  des 
mèches  jufqu  a  la  papille* 

16''  Qu'il  fe  p^ë  daos  \k  fiapilfe  bîai  des  ckoies  qai  nous 
iô&t  encore  inconnues  1,  car  cette  petite  artère  âflgpine  & 
i&euiê  tout  àrla-ibis  doit  le  décharger  de  ion  iâng  dans  quel- 
que petite  veine  à  meftire  qu'elle  porte  la  l^olité  dans  le 
corps  de  la  papiHe^  à  moins  que  le  globtile  rouge  dans  le 
commencement  de  Fartère  fëreufe,  ne  perde  fâ  rougeur  en 
prenant  une  figure  obtongue  dans  ia  iuite  de  cette  artère* 
Où  eft  cette  vénule ?  quel eft  fon  chemin?  vient-elle ^gner 
b  circonfèrence  ext^rieuie  di»  rein!  va-t-elle  fk  jeter  ^ns 
les  veines  qui  rampent  dans  les  prolongemens  intérieurs  db 
la  (ubftance  corticale!  va-t-elle  former  un  petit  réleau  que 
j'ai  pkifiears  fob  ob(ervé  fur  la  partie  £ulknte  de  chaque 
papille!  Julqu'àrpréfentrAnatomie ne  ma pdînt allez inftruît 
fnr  ces  doutes  :  il  dk  rare  qu'un  travail  fîûvi  ùSk  plus  aperce- 
voir de  vérités  que  naître  de  doutes. 

17*  Qu'il  efi  des  organes  fêcrétoîres  que  fon  peut  dé- 
nuHitrer  anatomiquement* 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 

Planche    I. 

XjA  première  Planche  reprélènte  le  rein  divifë  en  deux  parties 
à  peu  près  égales^  par  luie  (èétion  faite  iiiivant  (a  longueur. 

aaaûj  couche  extérieuse  de  (îibftance  corrieale>  qui  (è  trouve 
placéeiiomédiateinentfbuslamembraiiepropretiu  reinw 

hJukk^  fiibftance  tubuleulè  répandue  par  rayons  dans  Tépaillêur 
de  la  fubdance  corticale,  avec  la  diâ^rente  diredion 
&  la  différente  longueur  des  tnjçaux  urinaires  qui  la 
compolènt. 

€ccc,  prolongemens  de  la  couche  corticale  entre  les  diâ^ 
rentes  portions  de  la  fubftance  tubuleulè. 

àdid^  âainncesde  la  fùfailaoce  corticale  qui  pénètrent  dans 

Oîj 
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b  fiimo(hé  du  rein,  dont  qi]d<{ues-viies  font  ^ppujéc 
fur  le  baflinet  o. 

û,  le  baflinet  ouvert  dans  fk  longueur. 

p,  l'ouverture  de  l'uretère  dans  le  baflinet. 

fq,  les  calices. 

eeee,  les  papilles. 

f,  calice  s'attachant  i  la  ïxfe  d'une  papille. 

ggggt  tuyaux  urinaires  qui  compolênt  la  (iibftance  tiJiuIeufe, 
&  qui  deviennent  convergens  pour  former  les  pa- 
pilles eeec0 

un,  tuyaux  urinaires  qui  jeniontent  des  éminences  inté- 
rieures dddd,  pour  fè  terminer  aux  papilles. 

.  Nota,  I  «  Que  b  ftibflance  amicale  &  la  tubukiift  ibnt  rq^rcfentécs  dans 
cette  Planche,  telles  qu'elles  paroiflènt  (ans  injcétion  dans  un  rein  ouvert* 
2,^  L'on  V  remarque  que  b  lubfhnce  tubuleufe  ne  forme  point  dans  le  rein 
une  coucne  non  interrompue  >  qu'elle  eft  partagée  par  des  aoifbns  de  la  fiib- 
llance  corticale,  &  oue  quelques-unes  de  ces  cloÛôns  augmentent  à  meftiie 
qu'elles  approchent  au  baflinet.  3^  Que  la  fubftance  tubuleufê  c(l  rayonnée 
par  la  di/i>ofitîon ,  rarrangement  &  la  diflerente  lon^iuetir  des  tuyaux  urinaires; 
parmi  ces  tuyaux  il  y  en  a  de  droits,  d'ohlioues  (ceux-d  (ont  les  plus  nom- 
Dreux)  de  tranrver(àttx ,  ils  de(cendent  pour  u  plupart  vers  les  papilles,  mais 
il  y  en  a  qui  remontent  pour  y  arriver. 

L'urîne  eft  apponée  avec  le  (àng  dans  la  (ub(bmce  aaaa,  cccc,  dddJ, 
de  là  elle  entre  dans  la  fubtbnce  bbbb  mitfi  formée  par  la  réunion  des 
tuyaux  urinaires  ggggj  11/ Ij  dans  lefquek  la  (ecrétion  s'accomplit;  ces  tuyaux 
la  conduifênt  aux  papilles  ou  mamelons  eeee,  qui  font  percez  de  pluiieurs 
trous  par  où  elle  tombe  dans  le  calice  qç,  qaift  terminant  dans  le  baflinet  a 
formé  par  leur  réunion ,  apportent  Furine  dans  (à  cavité  ;  de  là  elle  entre  dans 
1  ouvenure/7  de  rurctèie  qur  la  porte  dans  la  veffie. 

Planche    IL 

La  première  Figure  repré(ênte  la  diftribution  des  artères  dans 
la  fubftance  corticale  du  rdn^  je  n'ai  point  repréfènté  cette  fub- 
ftance, afin  de  faire  voir  plus  clairement  la  diftribution  des  vaiflèaux 
artériels  ;  c'çft  pour  cette  raifonque  je  n'y  fais  point  voir  les^eines  qui 
iè  diftribuent  à  peu  près  comme  les  principales  branches  des  anères. 

a  aaaa,  branches  principales  des  gros  troncs  des  artères  émul- 
gentes;  elles  paftent  ordinairement  entre  deux  papilles 
à  travers  la  fubftance  corticale,  quelquefois  entre  la 
papille  &  la  fubftance  corticale. 

Ibbh,  dîvîfions  des  branches  aaaa,  placées  entre  les  corps 
pyramidaux. 

€C€i,  inclinaifons  des  branches  bbbb  en  forme  de  demi^arcades 
couchées  fur  les  bafes  des  corps  pyramidaux^ 
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iid,  artèi»»  qui  percent  les  papilles  &  les  corps  pyramidaux^ 
pour  pénétrer  ju(qu'à  la  fubilance  corticale;  dans  la- 
quelle elles  vont  (e  ramifier. 
itee,  branches  capillaires  des  artères»  qui  (è  diftribuent  dans 
.  la  fubflance  conicale  que  l'on  peut  imaginer  dans  les 
efpaces  blancs  qui  ne  font  point  occupez  par  les  corps 
pyramidaux;  ces. capillaires  ne  forment  point  d'anaf- 
tomofes  fenfibles,  c'eft  pourquoi  ;e  n'en  ai  repréfèuté 
aucune. 
ggggf  corps  pyramidaux  ou  fubftance  tubuleulê  formée  par 
raflèmblage  d'une  infinité  de  tuyaux  urinaires. 

ii,  tuyaux  urinaires  qui,  en  forme  de  fiphons  recourbez, 
reçoivent  l'urine  des  éminences  les  plus  profondes  de 
la  fuljflance  corticale»  repréfentées  dans  la  première 
Planche  par  dddd. 

0g  branche  artérielle  qui  fe  dlftribue  dans  une  d^s  émi- 
nences dddd  de  la  i*"  Planche,  les  branches  aaaa 
en  traverfànt  ces  éminences  ou  en  pailànt  à  côté,  leur 
donnent  à  toutes  de  petits  rameaux. 

yfVYV,  les  papilles,  dont  les  deux  des  extrémités  du  rein  font 
femi-lunaires,  celte  de  la  petite  extrémité  du  rein  eft 
fèmi-lunaire  fimple,  &  celle  de  la  grofTe  extrémité  eft  du 
nombre  de  celles  que  j'appelle  compofées;  je  les  appelle 
ainfi,  parce  que  plufieurs  troufleaux  ou  colledlions  dif^ 
tinguées  de  tuyaux  urinaires  concourent  à  les  former. 

La  féconde  Figure  repréfènte  le  double  appareil  des  organes 
qui  féparem  &  filtrent  l'urine. 

aaaa,  mèches  de  M.  Winflow,  ou  vaiflèaux  fpongieux  de 
Yieuflèns,  ou  tuyaux  fèrpentans  de  Ruifch,  ce  font 
les  extrémités  des  artères  décrites  dans  la  première 
figure  de  cette  Planche;  ces  extrémités  artérielles  étant > 
parvenues  à  un  extrême  degré  de  fineffe,  rétrogradent 
de  la  circonférence  vers  le  centre  par  àcs  contours 
fèrpentans ,  &  viennent  enfin  ft  terminer  <hns  les  veines 
blanches  de  Carpi  ou  tuyaux  urinaires. 

Ihhh,  intervalles  ou  couches  glanduleufes  placées  entre  les 
mèches;  elles  s'avancent,  comme  l'on  voh,  de  la  cir- 
conférence vers  le  centre,  &  fe  terminent,  de  même 
que  les  mèches,  dans  les  tuyaux  urinaires. 

tt,  éminences  corticales  que  j'ai  représentées  dans  la  pre-- 
mière  Planche  appuyées  fur  le  baffinet. 

O  ii| 
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f)^t  QQ«[|pQré9^  quc:  de$  m^d^.  &  des  couches  gian- 
duleufès. 

p^nagé^  en  piyfieurs.  çotte^tion^  par  la  fubftance 

ggggf  fcf  mèches  qpii  iônne^t  en  paptîe  les  âx>Uiences  corti- 
cales c^,9l\^  fiikilaiice  oopticalequi  iej^e  la  tubuleufe. 
iiii,  les  couches  glanduleufès  qui  forment  en  partie  les  émi- 
nences  corticales  ce,  diVdk  iubftanpe  corticale  qui  £^ 
pare  la  tubuieu(è;  je  dis  en  parfj^  parceque  les  couches 
glwdulcn^fès.  âc  les  mèches  y  çoacoureat. 
fq,  tuyaux  urînaires  panant  cfe&  mâches  amaa. 
pp^  tuyaux  urinaires  continus  aux  couebet  g^knduleufès. 
rr,  tuyaux  urinaires  en  forme  de  fiphons  recourbez ,  dont 
les  uns  (brtent  des  mèches,  &  les  autres-  des  gfandes. 

Qn  voit  pas  cette  Plapchç  que  l'urine  confondue  &  mêlée  avec  le  fàng 
eft  apportée  par  les  artères  aaaà  (Fig.  t»),  à  la.  fqbflance  corticale  ;  la  panîe 
du  (ang  qui  n'eft  point  employée  à  la  fécrétion  db  i'tirine,  revient  de  cette 
fiibdancè  par.  des  veines,  qui  accompagnent  le&aicsres:;  celle  qui  eft  enmlojm 
%  b  l^^n  d^ luripe' éi|tf|t  wiv.ée.  aux, rasne^c^i^mireffc  eett  (Fig.  i) 
^  Xv^  de  f^er  dans  le&  veines,  entrer  dani^  I^  mèches  è&ëJS  (^^g'  ^  ^ 
fyf\X^  b,_  continuation  des  ajtèws  eee^e  (Fig.  i)  4  dansncs.Q3uches  glandu- 
h;u(es'  iil'i  (Fig,  2).  Dans  ces  mèches  &'dans  ces  glandes  il  (è  dégage  en- 
core de  bien  des  parties  qui  ne  (ont  pas  de  1  urine,  dans  des  venules  qui  fortent 
des  couches  ghnouleufes  &des  mèches,  ât-q^i  vont*  le- jeter  dans  des  veines 
plus  grandes;  Ic^  tuyaux  urinaires  qui  (ont  la' continuation  des  mèches  Su  des 
«anoes,  dont  lès  uns  (ont  droits,  d'autres  obliques,  d'autres  tran(Vediiux , 
d'autres  recourbez  en  (orme  de  fiphons,  reçoivent*  l'ùpûi^  des  glande^  &  de^ 
xpèchfis,  Su  h  foxxtm  ai*  warodon. c  (Ply  W,.  figf  ij.  qui  étant, percé  de 
plufîçurs  trous  viûble$  que  j'ai  repréfèntez  dans  cette  figure,^  vér(ent  Furine 
<&ins  le  caKce  qui  la  pone  au  baflihet,  &ç^Iui-cl  dans  r  uretère. 

Quoique  les  tuyaux  urinaires  pp  (Fig,  x)  (oient,  repréfentez  comme  fî 
tous  ceux  oui  viennent  d'une  même  couche  glanduleuie  étoient  de  même 
longueur,  lu  (bot  cependant  preique  tous,  les  uns  phis  courts,  les  autres  plus 
It«^s;  ceux,  par  exemple^  qui  vieenejntcfaagÎEmdes  placées  auJ^ 
qouche  fous  la  mpoibiane  propre  du  reio,  (ôp>i;  tréirlongs,  6c  ceux  qui  viennent 
des  glandes  de  l'extrémiié  oppofêcu  (ont^  fprc^couns;  ce  (ont,  &ns  doute,  ces 
tuyaux  longs  qui  laifTent  échapper  Turine  dans  les  ouvertures  ou  décbiremens 
fâperfkieli  crue  l'on  fait  au  csîo*  Il  e(b  conftanl  que  l^umeup  dent  on  a  les 
doigts  mouillez  pout  peu  qu^on.déchivo  k  fubftwce  ea^érieure  du  rein  eft  de 
Turiney.  eUe  <M  a  le  goût,  l'odeur  &-  la  covleHr:  cependant  à  l'endroit  du 
déchirement  les  mèches  (ont  enqpre  pleines  de.fang,  ainlf  cett^  urine  ne  peut 
venir  qu^  des  tuyaux  urinaires  qui  ibrtent  des  glandes  qui  (ont  placées  fous 
la  membrane  prc»re  au  bout  des  couches  Mandies  dont^fai  repréfeaté  dans 
cette  ÎPIancbe  la  ilruâune  &  L'ulàge* 
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Planche     II  L 

Cette  Planche  repréfente  les  gros  Troncs  d^  artères  qûî  entrent 
dans  le  rein.  Les  calices ,  le  baflfinet ,  l'uretère ,  k  graillé,  fes  vaidèaux 
lymphatiques,  les  veines,  les  nerfs  ont  été -enlevez,  afin  de  mieux 
fiire  VOB*  lés  papiiies,  leur  ordtt^  feur  difpoficîon,  ies.iacimes,  les 
enfanonncm,  les  éminences  &  les  artères  qui  fe  trouvent  dans  la 
finuoiité.  Le  rein  eft  coupé  par  une  fèâion  longitudinale. 

A,  ouverture  de  la  finuofité,  appeUée  par  <{uelques 

Anatomifles  la  pcHe  du  rm, 

B,  le  tronc  commun  des  eutèivs. 

t  b,  dfeox  bnuicfaes  du  trûnc  B9  qui  forment  unfc  rangée 
d'artères  pour  la  moiiié  du  rein* 

Cf  brandie  du  tronc  B,  qui  forme  une  autre  rangée 
d'artères  pour  l'autre  moidé  du  rein. 

wàfU,  manm,  «uigée  de  papîiles  coi^es  en  deu9t  par  la  &Aion; 
cette  rangée  qui  isft  coupée,  répond  au  dos  du  rein. 

hhbb,hbbb,  extrémités  dts  papilles  de cme rangée ,  très-reculées 
dam  fe  fMd  de  h  fiAuofité* 

iccc,  papilles  qui  forment  une  rangée  dans  chaque  face, 
de  forte  que  la  rangée  d'une  moitié  du  rein  Re- 
garde celle  de  l'autre  tnoitié» 

un,  éminences irortictks  qui  paroiflènt^mre  les  papilles. 

^  jz  ^,  enfbncemens  entre  les  psqpiUes  A:  entre  les  éminetKes 
corticales. 

3  3  3f  différens  paquets  ou  trouilêaux  de  tuyaux  urinaires 
qui  viennent  fè  réunir  dans  une  papille ,  ils  fbr« 
ment  auffi  des  émhiences  ou  colonnes  oblongues. 

^  jff  lacunes  qui  Çt  plongent  dans  Tépaiflêur  des  papilles, 
&  qui  tantôt  les  percent  à  |our,  &  tantôt  ie  pen- 
dent dans  leur  fuhftance  ;  elles  laifTent  paflèr  des 
artères  &  des  veines  qui  ne  font  que  tîaverfèr 
la  papille  fans  fè  diftribuer  dans  d  iubftance. 

Planche    ÏV. 

Figure  I,  elle  représente  une  papille  fîmple,  c*eft*à-dire,  formée 
d'un  fèul  trouflèau  de  tuyaux  urinaires,  ce  trouflèau 
eft  environné  de  toutes  parts  de  (ubftance  conicale, 
excepté  à  l'endroit  où  la  papille  eft  reçue  dans  la 
cavité  du  calice. 
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a,  la  fubftance  corticale  telle  qu'elle  paroit  au  premier  coup 
d'oeil,  fur-tout  quand  on  la  déchire. 

t,  fubflance  tubuleulè  ou  corps  pyramidal. 

c,  le  mamelon  percé  de  plufieurs  trous  pour  le  paflâge 
de  l'urine. 
JFig,  2 9  papille  fimple»  telle  qu'elle  paroît  quand  on  l'examine  de 

bien  près  fur  un  rein  gorgé  de  fàng  ou  bien  injeâé. 
Fïg.  },  elle  reprélènte  une  papille  fcmî-Iunaîre  compolfëe. 

A,  la  papille. 
aaaa,  colonnes  ou  troufleaux  urinatres  qui  devieimeht  con- 
vergens  pour  former  la  papille. 

bbb,  couche  extérieure  de  fubflance  corticale. 
ccc,  proldngemens  de  la  couche  extérieure  entre  les  colonnes 
urinaires  pour  donner  naiilànce  à  plufieurs  tuyaux 
.    urinaires. 

Fig,  jf,,  papille  fèmi -lunaire  funpie,  avec  les  tuyaux  urinaires 
dont  elle  eft  l'aflèmblage;  elle  eft  dégagée  de  la  iiib* 
ilance  corticale. 

JTig.  ji  elle  représente  deux  papilles  fimples  qui  fc  joignent  par 
leurs  mamelons. 

Fig^  i$  papille  crénelée. 
Fig>  7,  papille  recourbée. 

Fig*  8,  papille  pyramidale  dont  on  ne  voit  que  deux  faces. 
Fig*  p,  papille  pyramidale  dont  on  voit  trois  faces. 
Fig»  /  0,  papille  compofée  de  deux  colonnes  ou  trouflêaux. 
Fig>  il 9  papille  «ompofte  de  trois  troufleaux,  cette  figure  eft 
de  Ruifch,  th.  j,  tab.  4,fg>  6 ;  elle  n'eft  pas  exaâe 
«n  ce  qu'elle  reprélènte  les  tuyaux  urinaires.  comme 
s'ils  étoient  tous  de  niême  longueur. 
Fig*  12,  papille  compofte  de  trois  trouflêaux. 
Fig.  ///  papille  vue  de  front,  compofée  de  cinq  trouflêaux  dont 
quatre  paroiflènt,  le  cinquième  répond  au  mamelon 
&  fe  trouve  caché  derrière. 

Fig*  1^9  papille  compol^e  de  cinq  jtrouflêaux,  dont  quatre  font 
arrangez  fymmétriquement  autour  du  cinquième,  qui 
répond  au  centre  du  mamelon. 
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OBSERVATIONS  ASTRONOMIQUES 

FAITES  AU  COLLEGE  MAZARIN 

Pendant  i'année  1^44. 

Par  M.  TAbbé  de  la  Caille. 

CETTE  année  a  été  peu  favorable  pour  les  Obiervatîons» 
du  moins  pour  celles  que  \t  me  jH'opofois  de  faire,  & 
parmi  celles  que  faî  faites,  il  s'en  efl  trouvé  pliifieurs  inutiles» 
faute  d'avoir  leurs  correfpondantes;  auiïï  les  ai-J0  ft^prioiéeft 
ici,  pour  ne  donner  que  celles  qui  me  paroiflènt  les  pius  vaxr. 
portantes. 

Les  01)(êrvations  que  je  vais  rapporter,  ont  été  faites  avec 
ks  mêmes  inKlrumens  que  celles  de  Tannée  1743»  dont  j'ai 
donné  un  extrait  à  TÂcadémie/  , 

Article    L  . .        \ 

Occultation  de  Vénus  par  la  Lune» 

Le   10  Mai  à  j'^  i  i'  i^  du  imtîo,  temps  vrai,  Vénus  panit 
toucher  le  bord  éclairé  de  la  Lune. 

à  5^  1 1'  24.''  elle  dîfparut  toulement. 

7L  6   12    10  faperçus  Vénus  un  peu  grotTe  qui  fortoit  du  bord  obfcur. 

z  6   lA    14.  Vénus  était  totalement  fortie. 

Comme  la  Lune  étoit  fort  près  de  ià  conjonélion  avec  le 
Soleil,  on  avoit  beaucoup  de  peine  à  la  dlilinguer,  même  dans 
la  lunette,  à  caufe  du  grand  jour,  car  il  étcjt  impoffible  de 
la  voir  à  la  vue  fimple;  mais  feus  la  précaution  de  la  cônfèr- 
ver  toujours  dans  la  lunette  démon  quairt-de-cércle,  qui  a 
5  pieds  de  longiieur,  depuis  le  temps  de  i'immerilon  de 
Vénus,  jufqu'à  celui  de  fon  émèrfion* 

Les  temps  vrais  ont  été  conclus  par  fîx  hauteurs  corref- 
pondantes du  Soleil,  obièrvées  le  5)  Mai,  &  par  quatre 
cbfervées  le  i  o. 


Xl^    MEMOJRE&  DE  l'AcADEMIE.  RpTALE 

ArticleII. 

Obfcryations  de  la  Hauteur  foljliciale  dw  Soleil  ati 
mois  de  Juin  J/^4- 

Le  I  5  Juin  je  plaçai  mon  quart-de-cerclç  dans  le  plan  du 
méridien,  ou  à  très -peu  près;  je  me  fers  pour  cela  de  cer- 
tains repaires  que  j'ai  remarquez  à  quçique^  cheminées  qui 
ibnt  dans  le  méridien  de  ia  tour  où  j  obferye.  Je  fis  battre 
ie  fil  à  plomb  fur  64^  5  o'  o",  je  le  laiflaî  dans  cet  état 
ju(qu  au  %j  Juin ,  &  pendant  cet  intervalle  j  obfervai  ies 
hauteurs  méridiennes  du  bord  ilupérieur  du  Soleil,  comme 
on  les  VQit  ici. 

^^  .  iUauUTrcpfjue.dK  9 

Le  15  Juîn...tf4*  47^     o"f  ...  &  j^6" 6^^  53'  46"^ 


Ist    16     .    .   m     6^  49  II. 

Le  ip  «  •  •  ^4  53  II  • 

Le  21  ...  ^4  53,  4ji. 

Le23  • .  •  ((4  52  45^. 

Le  25  .  .  .^  ^4  ^o  0  • 

Le2d  •  •  •  ($4  48  2;. 


4  3(Ji 64  53  47i 

o  i7v...  6^  53  48^ 

0  I  ....  ^4  53  4^^ 

1  4| (Î4  53  45>i 

3  46I 64  53  46I 

5  45 64  53  47| 


'  En  prenant  un  milieu  entre  ces  fèpt  obfervations,  ii  ré-i 
fuite  que  la  hauteur  apparente  du  bord  iîipérieur  du  Soleil 
dans  le  Tropique  du  25  étoit  en  1 744,  de  6^^  5  3  '  47"  f  • 
Or  fûivant.  la  vérificatiop  que  j'ai  fiijte  de  mon  inflrument 
en  Décembre  1743  &  en  Janvier  1745,  il  hauflè  au  zénith 
jde  19"  :  donc  h  hauteur  fblfticiale  apparente  corrigée  eft  de 
6^^  5  j'  28*  j;  elle  a  donc  dû  être  à  rObfervatoire  royal 

île  (^4^  54' 43"  i- 

Article    IIL 
Ohfervations  du  Soleil  apogée  &  d'Arâurus. 

Four  comparer  le  Soleil  apogée  à  l'Etoile  ArAurus^  aioii 
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que  je  Tai  ùii  Tannée  précédente,  fai  obfèrvé  ie  xp  Juin 
les  hauteurs  occidentales  fuivantes  d'Aréturus. 

a   101^.44'    47"dufoir...  ^z^    lo'^^aooportieidiLmicnMiJkrn 
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Le  30  Juin. 

8  18  34  .*• 
8  30  21  •  •  • 
8  30  3p  ••• 

8  32  2(S  ..  • 

8  32  44ï.-- 

8  34  30î--- 
8  34  49  ... 

8  i6  i6{... 
8  36  55  ... 
8  38  41  •  •• 
8  38  S^  ... 
8  40  4^  f . . . 
8  41  s   ••• 


Hauteurs  du  ïford  Jupérîeur  du  Soleil. 

Atijî  moyen  à  UptnduiL- 
41'  20' 3*  3^'  28"^^*'%..    0*»  1'  22"i 

41   20 +*<>••  •  3   3^   10  ••••  o  i  22 
41   40 3  34  Z4  ....  02  22^ 

41  40 -)*»oo  •  •  3;  34     (?••••  o  2  22X 

42  o.......    3  32  1^    ••..  o  2  22^ 

42  0+«oo..    3  32  I     4...  O  2  22^ 
42    20 3  30  15    ....  O  2  22| 

42  20  4-»oo  •  •    3  ^P  5^ï-«--  0  a  22 1 

42  40 4.  3    28     8f.  ..*  o  2  i2X 

42    4D4~«oô..^    3     27    50    •  à  •  •    o    2    22f 
....    ^     26       3|.  .  ..    Ô    2    22^ 


43      o--- 

43        6  4-»o^  •  .    3     25    4tf    .  .  .  •    o    2    22^ 
43     20.......    3     23     581.  .•.    O    2    22^ 

43    20+aoQ..    3     23    40-.  .  .  •    O    2    a2| 

Par  un  milieu  entre  ces  (quatorze  obiêrvàtions,  dont 
aucune  ne  s'écariô  d*une  iecondé  entière,  le  midi  radyeif 
à  ia  pendule  eft  arrivé  k  o^z'  iz"^;  y  ajoutant  2" f  pour 
l'équation  des  hauteurs  correlpondantesi  on  a  le  midi  yrai 
à  ofc  z'  zf. 


Vij 
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Le  même  jour  j  obfèrvai  les  hauteurs  fuivames  d'ArAurus. 

Psfsge  au        RMaAmdtsFuBa 
'A  rOrknt.  A  rOocktent.  mérlSm,  à  lapeaduk. 

4*    4'4.8''i«*4i*    o^ 10*48'  34'ï---7'"^<î'4«^f--  ^i^ S^'  i' 

4     5     7»'**4*      o+*oo..  10  48    i5î.*.  7  a<î  41 1 

4     6  55  ...  41   20 10  4^  277.  ..7  2^  41  i- ..  23    ^6  3  i 

4     7   14  ...  41    20  4-A<»o*  •  1^  4^     S?*  •  •  7  2^  4<  i-  ••  23   5^  3:ï 

4     P     3  •••41  40 >o  44  21   **-7  ^^  42  ••.23    56  3I 

4     p  22  ...41   40+^00..  10  44      I7...7  26  41^ 

4  II  10 ^...42  o 10  42  12  •••7  2,6   41 1 

^  Il  ^o  ...  ^1     o  +100  ..10  41  53t...  7  2d  41  i. 

Donc  par  un  milieu  entre  ces  huit  obfêrvations,  ArAuras 
a  paflë  au  méridien  ^y^  26'  41''  7  de  la  pendule ,  fùivant 
laquelle  la  révolution  àes  Fixes  étoit  de  23^  5.6'  3"^.^ 
comme  on  le  connoît  en  comparant  les  mêmes  hauteurs  oc- 
cidentales d'Arélurus,  obfèrvées  le  29  &  le  3  o  Juin  :  d  ou 
il  (iiit  que  le  30  Juin  à  midi  la  différence  d  aArenlion  droite 
entre  le  Soleil  &  Ardurus  étoit  de  1 1 1  ^  2z'  2  5.^ 

Article    IY. 
Occultât  ions  des  étoiles  4  du  Verfeau  par  la  Lune;. 

Le  28  Juillet  à  o^  56'  4^^t  ^"  matin ^  émerfion  de  \i 
{première  des  trois  étoiles  du  Verfeau  nommées  4^  »  de  defibus 
le  difque  de  la  Lune.  L'occultation  s'étoit  faite  tandis  que  je 
iùbflituois  une  lunette  de  14  pieds  à  une  lunette  de  fîx. 

K  i^   i*  40"^  Immeifion  de  la  féconde  JETtoile  fous  h  Lune» 
'   55   33   EmcribiL 

Cette  émerfion  a  dû  arriver  un  peu  plutôt;  ce qu!  la  rencf  1» 
incertaine»  c  eft  que  Tétoile  efl  fbrtie  tout  auprès  a  une  de  ces. 
petites  pointes  éclairées  qui  s'avancent  fur  le  difque  obfcur  de 
ia  Lune,  &  que  dons  te  temps  de  i'émerfion  je  lai  confondue 
avec  une  de  ces  pointes;  cependant  lorfque  je  lai  reconnue 
à  Tindant  que  je  viens  de  marquer,  elle  ne  paroiflbit  déta^ 
chée  du  corps  lumineux  de  la  Lune^  que  d'enviroa  ua  de 
&$  diamàtres*. 
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Article    V. 

OifrPatiûtis  dufûjfage  du  Soleil  far  le  parallèle  de  la 
première  ir  de  la  troijième  étoile  du  Baudrier  d*Orion. 

Le  24  Sq)tembre  je  plaçai  mon  quart-de-cercle  dans  le 
plan  du  méridien»  &  i ayant  I>ien  ealé,  j  obfèrvai 

i  1 1*"  50'  ^o^'^paflâge  du  premier  bord  du  Soleil  par  le  (îl 
vertical.  Hauteur  du  bord  fupéricur  du 
Soleil 40'^ 4/  ^6' 

Le  2^  à  X 1^  ^8'  2^"  &  à  1 1 1*  <  o^  3  2""  7  paiTage  des 

deux  bords  du  Soleil.  Hau- 
teur du  bord  fupérîeur. .  •  •  40   2 1    4^ 

Le  Z7  à    4  j  I    5  9  du  matin,  la  première  du  Bau- 

drfer  d'Orion  au  fil  vertical, 
là  hauteur 4^  3P   25 

En&ite  fû  bdiffé  verticaien^nt  Ist  limette  du  quart -^de- 
cercle,  Se  j'ai  obfervé 

à    ;k    o'  54lla  troifieme  du  Baudrier  an  fil  vertical, 

•fa  hauteur. 3p<i    4'  iZ"^ 

à  II   47  52|paflâgeduboidprécéd.duSoIei{» 

muteur  du  bord  inférieur...  3p     ^  5  1 1 

Le  28  à  tx  49  48  paflàge  du  fécond  boKddaSoIcil 

au  fil  vcrticad.  Hauteur  du 
bord  fupérfeur,   •    •  •  •'•  39   i  <   35 

Le  2p  à  4  55  i2;dttmatin,  là  troifieme^ dû  Bau- 
drier au  fil  .vertical^  fa  hau-^ 
teur  méridienne. jp     4  22 1 

Je  ferai  u%e  dé  ces  obiêrvations  lorfque  je  rappooterai 
J^aonée  prochaine  leurs  ooiTe(pondantes« 


lîç 
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Article   VL 

ûbfenfati^Ht  MPro€^  ir  du  Soleil  dans  fis  moyennes 

dijlancss* 

Le  x^  Septembre  fobiêrvai  les  hauteur»  llilvances  du  bordl 
lûpcrieur  du  SokU 

Hctaatn  Ja  hord 

•9   10   18  •  •  •  28  30  4->ôo..\  2  ^5.55  •• 

9   12  54|*f  28  50 2  ^3    18  .. 

^    13     7^.  ••28   50-f-ioo.M2  23     4j.. 

Milieu,  midi  moyen.  ......    1 1*»  jj-S'     6*y 

.  .  Cocredion.  ..  • 1  p 


i'»48' 

I  4.8 
I  48    i 

I   48     6 


6^ 


Midi  vrai  à  ....•.•  •   i  ï^  48'  2 j'} 

Le  30  Septembre  jobfervai  les  hauteurs  fùivantes  d« 
bord  fupéneur  du  .Soieil  ^      .    • 

'  Heàteurs'du'hord  ATtdi  tnmn  à 

4p''4*'  55l~«^3t'io' t'48'45"«'«'-    11»» 4/  50"^ 

p  47  IIJ...32  104-1*1»..»  '   48  aj^.,  tt  47  50^ 

p   50  24i...\32  30  .. I   45'  i7f--  "   47  ;i 

^     50    40    ...32    30+100...    I     45       .2^...    II     47    5IÇ 

9   57  35   -'-3?   i'o-**-v  «  38     ^  •••  lï   47  5^^ 

P  57  5^  ••••35  •»«+'<>'»•••  *  j'7  49--'ï  47  5^1 

.9  ;9  2<  ...  33  20 ..4...  t  3^  1$  \4.  Il  ^y^  $0^ 

9  S9  43  •••33   Sio-4-iùo»..  I  jj   jJ  *..ti  47  fo| 

Milicu»  midi  moyen 1 1*47'  50*37* 

Corredion 18     3 

Midi  mi  à .   it'>48'     S''^ 


DES     Sciences.  h^ 

Le  I  *'  Oâobre  je  fis  les  obiêrvations  fuivantes  de  Procyon. 


ArOrient. 


7'  4*1 


s 

5 
5 

5 
5 

5 
S 

S 

S 


8     o  •  •  •  •  4^  3^  -f*ioo*t.  8  1 8     ^~«  •  • 

II   28|«...  44  50. 8  14  57  ••  • 

II  45i*«««42  5o4*'o^«*9 
o 8 

o  -f-Joo..«  8 

10.......  8  10.  44  i 

iP-|-|00><a     8  10.      2^      I 

ao  .......  8     8  43   . 

>  •  •  43     *^  -{-loo...  8.       8    2^    I 

Donc  Paââge  au  incri<{icB 


13  24^. 

13  41  f 

15  22i. 

1;  40  . 

17  23   . 
»7  40  ï- 


43 
43. 

43 
43 
,43 


»4  ao  ... 

12  40 1. . . 
12  :^4  ..... 


<î''43'3"i 
tf  43  3? 

<J43 

43 

43 
43 

43. 
43 

43 


*i 

.*i 


3 
3 

3 


lie  même  jour 

Haittan  et  bord 
.fi^périairtkSolàL 


6  43  3i 
<î"43'3" 


jMUUmcyenÀ 
tapendide. 


^9' 
9 

9 
9 

9 

9 

9 
9 


I  i'  2p''"«»-    a8««  10' il*  ^a'  3  i^'i ''•''• 

12    42    •  •  •  b  28     10  -f-ioo»«.  Z    ZZ     I.p    •  é  • 

15     24    •  ...  28    30 2    ip    38    •  •  . 

15    37   •  •  •  •  28    30  4"ioo.»«  2     ip    25    •  •  . 

18   I87....28  50 2   1^43  ••• 

18  3i|....28  50  4*  >«••••  2   xtf  ^9?r*« 

21    i7|....29   10 2   13   44i».. 

21   31   «  •  • .  2^   io+io«— a   13   31   «•• 
Jdilieuy  midi  moyen.  ••••••• 

CoRcdion.  •  • 


^4/3>o'| 
47  303. 
47  3» 
47  3» 
47  30 1 
47  303 

47  3» 
•47  3» 


»'47'3o''i 
'9i 


Midi  vrai  à  *«•..«••  •   1 1*"  47^  5 o"" 

En  comparant  les  deux  pailages  du  Soleil  au  méridien  le 
30  Septembre  &  le  i«'  Odobre,  on  trouve  que  la  révolu- 
tion du  Soleil  à  la  pendule  a  été  de  23^  59'  4i"i.,  &  par 
conlequent  que  la  différence  afcenfionnelle  entre  Procyon 
&  le  Soleil,  étoit  de  y  6^  1 2'44"j-  le  1  «  Odobre  à  6^  5  5  '/. 
du  matin,  temps  vrai  du  palTage  de  cette  étoile  par  le  mé-- 
iidien,  &  par  conféquent  de  y 6^  x^  1 5''  à  midi^ 
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A  R  T  I  c  L  E    V  1 1. 

Ohjervations  de  la  Hauteur  du  bord  fupérieur  du  Soleil 
dans  le  Tropique  du  Capricorne. 

Le  1 5  Déceipbre  ayant  arrêté  mon  q[uart-<Ie-oercIe  dsms 
le  plan  du  méridien,  jobiervai 

HaatttmmênMemuséi    DifiaietiduSokU    Hauteur  mar-Juhtfdfip^ 
bardft^.duSàkiL  m  Tropique.  àiSoUitJatts  le  Tronque. 

Lci5,...  lî^     i  iZ'\.^..  8'    i5"i 17"  5p'  43" 

Le  lè  ••••  18       t  3Px  •«••  2  o^. .,.   17  59  39 

Le2t>..«.  1/  59  53|.,..  o  12    .*..   17  59  41 

Le22....  17  5j  54j%.'..  o  itfj-.,.,  17  59  38 

£n  prenant  un  milieu,  la  hauteur  /blfticiale  du  bord  fupé* 
rieur  en  Décertibre,  èft  de  17^  59'4o\  où  de  i/i  5p'2 1^ 
en  ôtant  ip"  pour  Terreur  du  zénith  de  mon  înftrumenn 

Le  I  5  &^  1 8  ia  pendule  avançant  de  42'' d'un  midi  à 
f autre ,  le  diamètre  du  Soleil  a  paifé  en  x'  xx"  j»  &  les 
ao  &  22 ,  loricjue  la  pendule  avançoit  de  44.  à  45'' ,  le  dia* 
mètre  a  employé  x'  23''  à  paflèr  par  le  méridien;  ce  que 
j'ai  obfervé  avec*  beaucoup  d'attention ,  parce  que  M.  le 
Monnier  a  remarqué  que  les  diamètres  du  Soleil  oblèrvez 
par  M.  de  Louville,  &  rapportez  dans  les  Mémoires  de 
1724,  étoîent  trop  petits.  Lts  Obfêrvations  que  je  viens 
de  rapporter ,  donnent  k  grandeur  du  diamètre  du  Soleil 
dans  ion  périgée,  de  32'43-'fi  conformément  à  celui  que 
M.  de  la  Hire  a  établi  d'après  les  obfervations  de  M.  Picard» 
&  plus  grand  de  6'' que  celui  de  M.  de  Louville* 


OBSERVATIONS 


DES      SCIËKCES.  Iir 

OBSERVATIONS 

B  0  TA  NICO-ME'TE'ORO  LOGIQUES 

POUR    L'A NN ETE    M.    DCCXUlt. 

Faites  aux  environs  de  Pluviers  en  Gâtînoîs. 

Par    M.    DU    Hamel. 
AUTOMNE   ty^2. 

IL  me  fuffira ,  pour  lier  les  Ob/ërvation$  Je  1743  avec  i5  Février 
celles  de  1 742,  <fe  Êûre  remarquer  que  les  fèmailles  ayant     '744* 
été  Mes  à  propos ,  &  le  temps  ayant  été  fuffi(àmment  doux 
&  humide,  les  bleds  étoîent  très-forts  le  1 7  Décembre  quand 
les  fortes  gelées  commencèrent. 

JANVIER    iy^j. 

La  gel^  qui  avoit  commencé  le  1 8  de  Décembre,  ayant 
augmenté  les  premiers  jours  de  Janvier,  le  thermomètre  de 
AL  de  Reaumur  étoit  le  6  à  p  degrés  au  deflbus  de  zéro. 
Le  7  le  vent  tourna  au  fùd,  &  le  dégel  commença  le  8  par 
un  brouillard  fort  épais. 

Je  remarquerai  en  paflant  que  la  Seine  qui  étoit  arrêtée 
par  endroits,  débacla  le  i  o  &  le  1 1 . 

L'air  continua  d'être  fort  doux  juiqu  au  1 8  qu'il  recom* 
mença  à  geler;  le  28  le  thermomètre  étoit  à  6  degrés  au 
deflbus  de  zéro,  &  le  3  o  il  dégela  par  un  grand  brouillard. 

Il  ne  tomba  pendant  tout  ce  mois  que  quelques  petites 
pluies  dans  k  temps  où, il  ne  gdoit  pas. 

FEVRIER. 

Depins  le  i«^  de  ce  mois  jufqii'au  14  le  thermomètre 
varia  depuis  2  degrés  au  de&Mis  de  zéro  juqu'à  5  au  deiïus^ 
iL  de  temps,  en  temps  ii  tomba  ides  pluies  douces,  ce  qui 
Mm.  ly^^  •  Q 
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,  continua  jufqu/à  la  fin  du  jnols;  mais  le  thermomètre  fut 
toujours  au  defTus  de  zéro. 

Le  1 1  les  cfaattons  des  noifetiersétoientconfidérablement 
,  aloQgez ,  6ç  les  fleurs  femelles  comniençoient  à  paroître. 
^'  'Le  t4'ids  petits  eHébores  jaunes  étoient  en  fleur.  ' 

Le  2Q  les  'perce^oeiges^.étoieDt  toutes  fleurie,  &  les  bou- 
tons des  pruniers  mirabolans  &  des  poiriers  étoient  fort  gros» 

Le  27  grand  nombre  de  perlbnnes  furent  fûbîtement 
lâîfîes  d'une  fièvre  très-violente,  mais  après  quel  accès,  qui 
duroit  quarante-huk  heures,  ^toit  paflë,  on  navoit  plus  qu'à 
iê  débarraflèr  dijn  jros  rhume  de  poitrine  qui  étoit  aflez 
opiniâtre. 

A  la  fin  du  mois  les  groiêilliers  épineux  étoient  taat  verâs, 
fherl)e  des  bleds  étoit  courte,  mais  verte  .&  bien  garnie; 
enfin  on  tailloit  la  vigne  &  on  labouroit  pour  les  mars. 

MA  R  S. 

II  fit  froid  ou  il  gela  blanc  pre(que  toutes  les  matinées 
jufqu  au  ^  que  te  temps  s'adoucît  jufqu'au  1 6  ;  depuis  ce  jour 
les  gelées  blanches  recommencèrent  jufqu'au  22  que  le  temps 
Radoucit,  il  tomba  une  petite  roiée  le  fbir;  le  23  par  un 
vent  de  fud  il  tomba  beaucoup  de  neige  qui  fut  fuivie  le  24 
&  le  2  5  d'une  pluie  douce  &  abondante  qui  fit  beaucoup  de 
bien,  car  la  terre  étoit  fort  sèche;  les  fraîcheurs  &  les  gelées 
blanches  reprirent  enfuite  &  durèrent  jufqu'à  la  fin  du  mois. 

La  maladie  qui  avoit  commencé  à  la  fin  de  Février  con* 
tinuant  au  commencement  de  Mars,  peu  de  perfbnnes  en 
furent  exemptes. 

Le  4  les  formica-leons  commencèrent  à  faire  leur  trémL 

Le  12  beaucoup  de  fleurs  d'abricotien  étoient  épanouies  y 
les  ormes  commençojent  à  fleurih,  lies  boutons  àiruit  des 
poiriers  étoient  beaucoup  ^grofli^ ,  ceux  de  l'épine  blanche 
étoient  auflî  fort  gros,  la  viôfettè  étôit  en  pleine  fleur  aux 
endroits  hïéù  ekpbfez:  on  vpyôit  à4iiidl  I^âucbup  de  pa* 
pillons,  les  tortues  étoient  fbrties  d'un  tas  de  feuiilq  où  dia 
avoient  paûé  l'hiver,  &  eUes  s'étoiênt  jfu&s  dans  {'eau;  to&h 


DES       Se   l'E   N.  CE   S*      "     î     IIJ 

h  j&îfi>n  étoit  trèsH&voTfbie  pour  £iire  iès  ^ari  ^  &  les  fer-^ 
idîers  en  profitoicnt.  ,  .. 

Le  1 1  içs  noiieticrs  &  Tépiae  blanche  avoieht  de  petites 
feuilles..  • 

Le  23  les  fleurs  despmhiérs  ^toient  piiêtes  à  s'épanpair»  \ 

Les  deux  mêmes  maripnier,$  d'inde  qui  en  1 740  ou« 
vroient  leurs  boutons  le  p 'Avril,  en  174 1  le  1 8  Mars,  en 
1742  le  4  AvriU  étoient  cette  année  dans  le  même  état  le 
28  de  Mars. 

Ce  même  jour  on.trouva  if  première  morille  &  on  vifr 
la  première  hirondelle.       . 

.    "  AVRIL 

Lé  temps  fut  beau  &  doux  ju/qu  au  5 ,  maïs  depuis  ce  jour 
julqu'au  2  2  le  vent  étant  prefque  toujours  ejitre  le  nofd'oudl 
&  le  fûd-oueft;  il  fit  toujours  trés-froid,  fli gela  /ouïrent  & 
il  tomba  beaucoup  déneige  &de  grêle ;ikrdfte  du  mois'&ë 
aiÎŒ  doux.  i  î<i 

Le  i«*  on  vit  quelques  fleurs  d  amandier  épanouies  viêi 
roeriiîers  étoient  prêts  à  fleurir,  on  vit  de^ couleuvres' &daf 
lézards^  6c  ià$  grenouilles  bominençoient  àc^ôafler.  ^"  ' 

Le  7  Jes  iÎBurs  des  prunier^  n^irabçlahs  &  de«  pêêhcf 
étoi^  épanot^es.  1 5! 

Le  II  on  entendit  le  roflignol.  -  -  '^ 

Le  1 3  les  groieilliers;  à  grappe  étotent  len  fleuri 
.)Le  20  Tépinç  blanche  étbît  tome  vëne^  les  ùvxnrS&gA 
conimençcmiti* verdir  uii  peu,  les  boutons  d&  tilleuls  étbim» 
fort-gros,  on  cbmménçoit à; apercevoir:  to^pétales  des  fleuri 
de  poirier  y  cdies  des  cerifiers  &  des  pruniers  étoient  moins^ 
avancées.   ^  1  .-.  .  .        -.     w  '', 

Les  dernieistfbubrdè  ce  raois>ayant  été'b^aux  &  doa^.les 

CédtiéliotiJ  d^lb  tênrë  cbang^ent  à  vue  d^teii',  tes  poiners; 
s  pnmieris ,  plufiettrs^  efphc^  de  cerifiers  cômM^çoient  à^ 
défieurir ,  les  Mgles  montoiënit  en  tuystu  ,^&  les  )x)utons  de  lai 
vigne  étoient  en  bourre  ou  prêts  à  s'ouvrir  ;  mais  les  ^enty 
froids*  &  viôfens,  les  ondées  de^grêle^  de -neige  &xlèp(uie 
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froide  avec  les  gdées  aâèz  fortes  qui  avoient  r^é  iepois 
le  1 5  jufquau  22  tous  les  matins,  avofent  £ut  beaucoup 
de  tort  aux  fleurs  des  arbres»  à  Therbe  des  prés,  &  avoient 
occafionné  beaucoup  de  fluxions  dont  plufieurs  k  fixoient 
iûr  ia  poitrine  &  niibient  périr  les  malades. 

MA  I. 

Les  premiers  jours  de  ce  mois  furent  beaux.  &  chauds, 
puifque  le  3  le  thermomètre  étoit  à  1 1  degrés  au  deflùs  de 
zéro,  mais  Je  4  il  tomba  une  pluie  froide,  &  jufquau  1 3  ii 
geloit  les  matins  ou  du  moins  il  faiibit  fort  froid ,  &  de 
temps  en  temps  il  tomboit  un  peu  de  pluie  froide;  le  1 7  le 
temps  s'échauffa,  ce  qui  dura  jufquau  2  a  que  le  vent  tourna 
au  nord  pour  y  refter  ju/quà  la  fin  du  mois,  ce  qui  occa- 
iîonna  quelques  gelées. 

^  Le  10  t)n  vit  jp^roitre  les  hannetons,  qui  n'ont  pas  .fût 
beaucoup  de  déHordre,.  mais  dans  ce  même  temps  tous  les 
arbres  le  trouvèrent  chargez  de  la  chenille  commune  qui 
bil:>uta  toutes  ks  haies,  tous  les  chênes  ;  elle  détruifit  prefque 
ygfùXt  1») verdure  &  adieva^de  perdre  les  fruits. 

Les  arbres  nouveltement  plantez  pbuflbient  à  itterveille, 
■lals^noiis  fumes fiirpris de  trouvera  quantité  dWbies  fiiii- 
tiers  que  nous  avions  plantez  au  commencement  dé  Tbiver,. 
non  feulement  tous  les  I)oûrgeons  roiîgèz  jufqu  au  bois,  mais 
fécorce  des  bourgeoiâ  ài^  années  précédentes  qu  on  avoit 
rogtiez  en  plantant  les  arbres  »  étoit  rongée  jusqu'au  Ix>is,  & 
aufli  propreînent  ^uefi  on  Teût  enlevée  avec;  une  ièrpette; 
néanmoins  nous  ne  trouvions  aucun  infêâe  fur  ces  arbres» 
ce  qui  nous  fait  pek^fêr  que  le  dommage  étoit  produit  par  des* 
infeéles  noélurnes  qui  le  retiroient  pendant  le  jour. 

On  fërvit  les  premières  fraifes  à  la  fin  de  ce^môis;  au  refte 
les  fi-omen^» les naars&les légupMS faifeient à^mcrvéiUe, les 
oignons  de  fafra^  ét<E>ient  fçH  Iw^x  en  tiarre,  \^  vigne  pouP- 
(bit  aufli  fort  bien  &  montroii  fuflifàmment  de  raifm,  quoi- 
que beaucoup  moins  que  Tannée  |MFécédente#  .    t'^*- 

L^httbe  des  prés. ayant  ^é  endommage  par  les  geléesi 
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Hu  mois  précédent,  ik  étoient  jaunes  &  ne  promettoient  pas 
encore  beaucoup* 

JUIN. 

Le  commencenent  de  ce  mois  fut  frais  &  pluvieux,  \t 
vent  étant  au  nord -oued;  le  beau  temps  quon  attendolt 
pour  Jucher  les  j&infoins ,  vint  le  i  o  &  continua  d'être  aflèz 
chaud  juiqu'au  15),  on  en  profita  pour  fânner  &  ferrer  ies 
iàinfoins. 

Le  x%  il  tonna  &  il  plut,  ce  qui  fit  des  raerveifles  aux 
avoines,  &  à  la  vigne  qui  commençoit  à  défleurin 

Dès  le  commencement  du  moU  on  eut  des  ceriies  pré- 
coces en  maturité  &  on  aperçut  des  cantarides  fur  les  fi'énes, 
^'abord  dans  la  vallée ,  &  quelques  jours  après  dans  la  plaine». 

Le  %x  on  conunençaàièrvir  la  cerliêde  Montmorenci, 
les  avoines  épioient,  les  bleds  &  les  orges  étoient  magni* 
fiques. 

Vers  la  fin  du  mois  les  chenilles  communes  qui  faifoient 
tant  de  tort  à  la  verdure ,  le  métamorphosèrent,  &  par  con« 
i^quent  ceisèrent  de  brouter  fes  arbres. 

JU  1  L  L  RT. 

Xe  commencement  de  ce  mois  fiit  orageux,  &  quoîqud 
le  temps  ie  ibit  maintenu  couvert  jufqu  au  1 7»  il  y  eut  nâin* 
moins  d'aflèz  beaux  jours,  mais  les  nuits  étoient  fiaîches» 

Le  17  il  s'éleva  un  violent  vent  de  nord -oued,  il  plut 
beaucoup,  le  temps  k  refi'oidir,  &  le  1 8  il lembloit  qu'on 
étoit  à  l'entrée  de  l'hiver. 

La  pluie  continua  jufqu  au  25  que  le  temps  fé  mil  au 
beau  &  au  chaud,  ce  qui  dura  jufqu^  k  fin  du  mois. 

On  commença  à  faucher  les  foins  au  commencement  du 
mois,  &  on  s'aperçut  du  tort  que  les  gelées  de  la  mi- Mat 
avoient  fiut  à  la  nouvelle  herbe  qui  alors  étoit  déjà  aflèz 
Avancée^  &  les  pluies  continuelles  empêchèrent  de  les  iferrer 
avant  le  a  5^ 

Le  5)  on  fervit  àt$  abricots  précoces, 

Qiî; 
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Le  I  8  on  appréhendoit  que  le  grand  vent  &  la  plufe  qui 

tomboity  ne  veriâflènt  &  ne  fiflènt  du  tort  aux  bleds,  qui 

étoient  très-forts,  néanmoins  11  ny  aeu  que  les  avoines  qui 

en  aient  un  peu  ibufFert. 

.    Les  orangers  continuoient  à  donner  beaucoup  de  bdles 

fleurs. 

:    Le  2. 5  on  commença  à  £iocher  les  orges  &  i  icier  les 

jfibigies  dans  les  terres  Itères. 

Les  chaleurs  qui  avoient  été  aifez  piquantes  dès  le  17» 

avoieni  tellement  avancé  la  maturité  des  gndns ,  qu'on  coin* 

mença  le  27  à  couper  les  méteils. 

AOUST.  ' 

Tout  le  mois  fut  fort  beau  &  ailèz. chaud,  iîir-tout  vers 
le  I  5  ;  le  26  il  tonna  &  il  piut  un  peu,  on  ai^roît  ipuhaité 
avoir  plus  d'eau ,  car  la  fèchereflè  qui  duroit  depuis  la  mi* 
Juillet,  commençoit  à  faire  dépouiller  les  vignes  qui  éfoient 
dans  les  terres  légères,  &  quelques  verjus  le  deiféchoient. 

On  commença  la  moiflbn  des  bleds  avec  le  mois ,  &  on 
ne  pouvoit  pas  defirer  un  temps  plus  favorable  pour  cette 
elpèce  de  travail. 

On  fèrvit  àts  raifîns  précoces  le  i  *r  de  ce  mois,  &  àss 
avant-pêches  le  8. 

Le  6  les  légumes  pois,  fèves,  &c.  faîfbîent  àts  merveillest 

Le  24  tous  les  arbres  étoient  couverts  de  cette  elpèce  de 
chenille  qu'on  appelle  la  commune;  c'eft  auffi  \trs  ce  temps 
quon  commença  à  /ervir  la  pêche  Magdeleîne. 

On  profita  de  la  petite  pluie  d\xx6  pour  achever  de  ferrer 
les  avoines. 

Enfin  vers  la  fin  du  mois  on  commença  à  le  plaindre  de 
fluxions  éréfipélateuiês  &  de  coliques  qui  ie  terminoîent 
par  des  dévoiemans. 

SEP  TE  MBR R 
La  féchereffe  continua  pendant  tout  ce  mois,  le  fètiips 
paroilToit  difpolë  à  l'orage  vers  le  commencenârat ,  il  plut 
même  en  quelques  endroits»  mais  non  pas  iûr  nos  teires. 
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lÀ  I  o  les  nuits  commencèrent  à  être  très-froides,  fe  vent 
étant  au  nord,  &  quoique  le  fbieii  fut  trè^-chaud  à  midi,  ie 
a  3  il  gela  aflëz  fort»  &  jufquà  la  fin  du  mois  il  y  eut  de 
temps  en  temps  des  gelées  blanches. 

Les  chenilles  dont  nous  avons  parié  dans  le  mois  précé- 
dent ,  continuèrent  à  détruire  toute  la  verdure ,  fms  épargner 
les  chênes,  les  épines  blanches, les  poiriers  &  les  pommiers; 
on  en  vit  qui,  faute  d autre  chofè,  mangeoient  des  feuilles 
de  pêchers,  &  on  aperçut  quelques-uns  de  leurs  fourreaujf 
fur  les  tilleuls  &  fur  les  noyers,  mats  on  n  en  vit  aucun  fur 
les  fycomores;  cet  arbre,  qui  a  la  feuille  ailèz  délicate  &  qui 
eft  un  mets  fi  délicieux  pour  les  hannetons  &  pour  plufieurs 
elpèces  de  fcarabées ,  répugne  apparemment  beaucoup  à  cette 
eipèce  de  chenille» 

Au  commencement  de  ce  mois  il  n'y  avoit  pas  encore 
dans  les  vignes  de  raifms  affez  mûrs  pour  manger. 

Les  tortues  celsèrent  de  manger  le  i  o,  elles  fè  retirèrent 
en  terre  le  2  5,  mais  ce  n'étolt^pas  pour  la  dernière  fois. 

Vers  le  I  5  les  chenilles  celsèrent  de  brouter. 

Le  2  8  toutes  les  hirondelles  étoient  parties. 

Les  maladies  du  mois. précédent  ont  continué;  pendant 
celui-ci  les  dévoiemens  négligez  fè  convertiflbient  même 
en  dyfenteries,  mais  qui  ordinairement  cédoient  à  quelques 
prifes  d'ipécacuanha. 

OCTOBRE. 

La  f^chereflë  continua  jufqu  au  1 8  qu'il  tomba  un  peu 
d'eau,  &  depuis  ce  jour  on  en  eut  de  temps  en  temps  juf^ 
qu'à  la  fin  du  mois. 

On  commença  les  vendanges  avec  le  mois;  les  5,  (J,  7 
&  8  il  gela  allez  fort  pour  deflecher  les  feuilles  des  vignes 
&  ûnnar  beaucoup  de  raifms ,  on  appréhendoit  que  la  qua^ 
lité  du  vin  de  ces  raifms  non  vendangez  ne  fut  altérée;  il  eft 
certain  qu'on  a  beaucoup  perdu  fur  la  quantité ,  &  que  les 
xaifîns  qu'on  coupoit  pendant  la  gelée,  ont  ^té  plus  long- 
temps que  les  autres  à  s'échauffer  dans  la  cuve,  mais  on  fçait 
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préièntement  que  ces  vins  font  au  moins  aufli  bons  que  ceus 
qui  avoient  été  vendangez  piûtdu 

Ainfi  on  peut  dire  en  générai  que  les  vins  ont  bouilli  for- 
tementi  qu'ils  ont  jeté  l)^ucoup  d'écume  très-rouge,  qu'ib 
ont  élevé  leur  marc  avec  giande  force»  qu  ils  ont  pris  promp* 
tement  I)eaucoup  de  couleur»  qu'ils  ont  très-peu  refté  dans 
la  cuvCt  &  qu'ils  ibnt  fort  bons.  Voilà  qui  prouve  que  les 
années  sèches  font  très-avantageulb  pour  la  qualité  du  vin. 

Les  gelées  dont  nous  venons  de  parler»  qui  avoient  dé- 
pouillé toutes  les  vignes»  n  avoient  pas  même  altéré  la  ver* 
dure  des  feuilles  des  ormes  &  des  autres  arbres»  elles  refièrent 
très-vertes  julqu  à  la  pluie  du  1 8  »  mais  dès  le  i  j^  elles  étoient 
très-jaunes  &  elles  tombèrent  peu  après. 

Malgré  la  fècherefle  qui  avoit  fait  périr  toute  Therbe»  les 
fermiers  ne  diicontinuèrent  pas  leurs  labours»  ils  eurent  feu- 
lement l'attention  de  ne  mettre  leurs  charrues  que  dans  des 
guèrets  où  il  n'y  avoit  point  de  mottes»  ou  qui  n  étoient  pas 
traverfèz  par  des  chemins. 

Le  7  on  rentra  les  orangers  qui  commençoient  à  ibuflïir 
du  froid. 

On  commença  à  iêmer  le  lo»  quoique  la  terre  ne  fut 
que  de  la  pouflière. 

Les  dyienteries  ont  été  beaucoup  plus  fréquentes  5c  plus 
facheulês  pendant  ce  mois»  qu'elles  ne  l'avoient  été  le  mois 
précédent;  cette  maladie  a  emporté  bien  du  monde»  (ùr-tout 
des  enfans  &  des  perlbnnes  délicates. 

NO  V  E  M B  R  E. 

Le  temps  fut  beau  &  doux  pendant  tout  ce  mois»  il  tomba 
feulement  aiTez  d'eau  pour  bien  achever  les  iêmailles; 

Quoique  les  bleds  aient  été  iêmez  un  peu  plus  tard  qu'à 
L'ordinaire»  parce  qu'on  attendoit  de  la  pluie  pour  les  metue 
en  terre»  cependant  tous  les  bieds  étoient  levez  le  ii  No- 
vembre à  cauiè  du  temps  chaud  &  humide  qui  a  régné  depuis 
le  1 8  Odobrè»  ibuvent  même  le  temps  étoit  di^oié  à  l'o- 
rage &  le  ^  Novembre  le  tonnerre  tomba  à  Neuvilie  fur  une 
ferme  qu'il  rédulfu  en  cendres.  Les 
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Les  dyiênteries  ont  été  un  peu  moins  facheuiês  pendant 
ce  mois  qu'elles  ne  lavoient  été  le  mois  précédent  ;  néan- 
moins ia  corruption  de  la  maliè  du  &ng  ie  manifeftoit  par 
des  gangrènes  terribles  qui  accompagnoient  preique  tou- 
jours les  moindres  bleffures,  ou  des  éréfipeiles.  Il  efl  mort  à 
THôteUDieu  de  Pluviers  plufieurs  malades  dont  toutes  les 
articulations  jfe  jfèparoient  quand  on  voulut  les  enievelir*^ 

DE'CEMB  RR 

Ce  mois  ayant  été  fort  beau ,  fort  fec  &  aflez  doux 
jufque  vers  le  25  qu'il  vint  quelques  gelées,  les  bleds  fê 
fortifièrent  fufHlàmment  pour  être  en  état  de  fupporter  les 
rigueurs  de  Thiver. 

IDKE  GENERALE  ET  ABREGEE, 

de  la  température  de  Voir  ir  des  produdions  de  la 
terre  pendant  Vannée  ij^3- 

Les  vents  ont  été  très-fréquemment  au  nord  &  à  loueft^ 
il  a  gelé  en  Janvier ,  Février ,  Mars ,  Avril  &  en  Mai  jufqu  au 
47;  le  commencement  de  Juin  a  été  frais,  vers  ia  fin  il  y  a 
eu  dts  chaleurs  aifez  piquantes»  les  nuits  ont  été  fraîches  une 
bonne  partie  du  mois  de  Juillet  »  il  y  a  eu  cependant  quelques 
chaleurs  à  la  fin  de  ce.  mois  &  au  commencement  d'Août* 
Dès  le  I G  Septembre  les  nuits  ont  commencé  à  être  très^ 
fraîches,  &  il  a  recommencé  à  geler  dès  le  2  3 ,  ce  qui  a  duré 
prelquejulquà  la  moitié  du  mois  d'O^obre;  lerefie  de  ce 
mois ,  tout  le  mois  de  Novembre  &  une  partie  de  Décembie 
(ê  font  écoulez  &ns  preique  de  gelée.  On  doit  conclurre  de  ce 
détail  que  l'hiver  n  a  pas  été  fort  rude»  mais  que  toute  Tannée 
a  été  aifez  fraîche»  elle  a  été  auffi  fort  sèche  »  pui/qu'il  na 
prefque  pas  tombé  d'eau  pendant  les  mois  de  Janvier,  de 
Septembre  &  de  Décembre,  qu'il  a  fort  peu  plu  en  Février, 
Mai,  Jujn ,  Août  &  Novembre;  &  entre  les  autres  mois  qui 
Il  ont  pas  été  fort  humides,  ce  font  ceux  d'Avril  &  de  JuiHet 
q^  l'ont  été  le  plus,  mais  il  ifaut  rçmai^içr  que  les  pluies 
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ibnt  venues  allez  à  propos  pour  les  biens  de  la  terre,  (çavoû-p 
en  Mars  &  Avril  pour  faire  lever  les  maïus  grains ,  les  ié^ 
gunies  &  faite  pouffer  fhei^be  des  prés ,  en  Juillet  pour  ache- 
ver la  formation  àes  gi^ins  de  toute  efpèce,  &  en  Oftobre 
pour  faire  lever  les  bleds ,  pendant  que  d'un  autre  côté  le  beau 
temps  qui  a  commencé  le  1 5  Juillet  »  nous  a  lété  d'un  grand 
fècours  pour  ferrer  les  foins  ;  nous  avons  pro^té  des  chalâirs 
d'Août  pour  faire  la  raoifibn  :  &  fi  dans  une  année  fraîche 
comme  celle-ci ,  on  a  fait  d  afiez  bon  vin ,  on  en  efl  redevable 
à  la  fèchereflè  du  mois  de  Septembre  &  da  commencement 
d'0<ftobrc. 

B  L  £  D  S. 

Les  bleds  qui  étoient  très  -  ferts  avmt  les  gelées  du  mois 
de  Janvier,  n  ont  point  fbuffert  pendant  l'hiver,  ils  ont  été 
retardez  par  les  fraîcheurs  du  printemps  t&  par  la  fechereflè» 
ce  qui  fait  que  la  moiflbn  a  été  tardive. 

Il  y  a  eu  beaucoup  de  paille,  groffe,  longue  &  nette 
d'herbe,  ce  qui  fait  que  les  chevaux  ne  s'en  accommodent 
pas  bien,  quoiqu'elle  foit  faine  &  de  belle  couleur. 

Il  y  a  des  années  où  il  ne  faut  que  douze  gerbes  pour 
fournir  une  mine  de  grain,  dans  d  autres  il  en  faut  vingt; 
cette  année  il  en  faut  quinze  à  dix -huit,  cependant  la  ré* 
coite  efl  fort  bonne,  parce  qu'il  y  a  eu  beaucoup  de  gerbes 
à  l'arpent. 

Le  grain  efl  de  belle  couleur,  beau,  bien  nourri,  fitrend 
beaucoup  en  farine,  il  efl  net  de  graine.  Si  fera  de  garde. 

•  Le  fâc  de  bled  contenant  deux  mines  qui  pèlent  quatre» 
vingts  livres  chacune,  le  plus  beau,  qu'on  nomme  l'élite,  ne 
fè  vend  que  neuf  livres  dix  fols  au  mardié  de  Pluviers. 

AVO  I  N  ES. 

On  fè  fbuviendra  qu'il  efl  venu  6.ts  pluies  très- à -propos 
pour  faire  fbrtir  de  terre  les  avoines ,  &  en  Juin  pour  les  mire 
Ipier  ;  néanmoins  la  récolte  de  ce  grain  n'a  pas  été  abondante^^ 
Ses  on^  du  tDois  de  Jmileten  ont  été  en  partie  h  cauiè. 
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On  a  QoûUHQe  de  iaiâèr  kf  avoine»  «QupéM  fur  terre  |u^ 
qu'à  ce  quil  fait  tombé  de  Tcau  delHii;  on  prétend  que  h 
grain  en  eil  fius  beau»  nuua  fôremait  il  tient  ivoins  àk  paille, 
il  en  eO  plus  aiië  à  battre*  Piufieurs  ont  enlevé  les  avoines 
avant  la  pluie  du  z6  Août»  &  on  attribue  à  cette ciroonftance 
la  légèreté  de  ce  grain,  qui  d'ailleurs  eft  afles  bien  condi- 
tionn4 

Pendant  toute  Faonée  il  n'y  a  eu  aucune  proportion  entre 
le  prix  de  1  avoine &:  celui  dii  bled;  ordinairement  on  a  trois 
&£s  d'avoine  pouff  un  de  bled«  &  la  bonne  avoine  a  preique 
tQÛjoui^  coûté  cinq  livres  dix  ibis  &  Hx  livxes.,  pœdant  que 
1  on  trouve  du  petit  bled  à  iept  livxes» 

ORGE. 

la  récolte  dss  orges  a  été  aâb:  bonne,  Auf.^  tout  dans  les 
endroks  où  il  a  tombé  dss  pluies  d'orage# 

L  E'GU  M  ES. 

Il  y  a  eu  peu  de  pois ,  parce  qu'il  efl:  venu  des  chaleurs 
dans,  le  temps  de  la  fleur,  qui  les  ont  brûler* 
Les  fèves  ont  mieux  réuâi  auffi^bien  queies  lentilles  hâtives. 

FO  INS. 

Les  fâinfoins  ont  été  fort  beaux  &  fort  bons»  parce  qu'ils 
ont  été  récoltez  avant  la  (échereflè  &  par  un  fort  beau  temps. 
.  A  l'égard  des  foins  il  n'y  a  pas  eu.  denu^année,  quoiqu'il 
&k  tonbé  lûâiÊimment  d'eau  en  AvxiL  Pour  en  lentir  h 
^  xaifon,  il  &ut  le  mflbuvenir  que  les  pluies  du  mois  de  Mars 
avoient  6it  pouiïer  l'heiiie,  que  cette  nouvelle  herbe  a  été 
endommi^ée  par  la  neige,  la  gréie  &  fes  gelées  du  mois 
d'Avril  ;  les  racines  ont  donc  été  obtigées  de  fournir  de  nou« 
"^rdies  produéypns,  ce  qui  a  occafîonné  un  retard,  &  même 
un  tort  confioer^le  dont  on  s'eft  luen  aperçu* 

VJNS 

Lesnifinsont  meurt  tard  ^  la  vendangea  été  froide  2c 

Ri; 
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tardive  comme  Tannée  dernière,  mais  en  1742  le  mois  de 
Septembre  avoit  été  fort  humide,  au  lieu  que  cette  année 
1 743  il  a  été  très-fec.  Le  mois  d'Août  a  été  aflèz  chaud,  au 
lieu  qu'en  1742  il  étoit  très-froid.  Cette  année  les  vignes 
ïi'étoient  pas,  à  beaucoup  près,  auffi  garnies  de  feuilles  qu'en 
1 742  ;  ces  différences  dans  les  fàiibns  doivent  probablement 
influer  (ûr  la  qualité  du  vin,  auffi  ceux  de  ia  dernière  récolte 
ion t' ils  bien  meilleurs  que  ceux  de  1742. 

Partie  de  la  récolte  a  été  faite  avant  la  gdée,  partie  après  la 
gelée;  ceux-ci  ont  moins  fourni  de  vin ,  mais  on  ne  remar* 
^ue  pas  de  différence  entre  la  qualité  des  uns  &  des  autres;. 

On  peut  regarder  la  récolte  comme  médiocre  pour  la  quan- 
tité, puifqu  au  lieu  de  dix  pièces  1  arpent,  à  quoi  fe  montoit  à 
peu  près  la  récolte  de  1 742 ,  on  ne  doit  guère  compter  cette 
année  que  fur  cinq  pièces,  mais  le  vin  de  cette  dernière  ré* 
coite  eft  fort  bon,  on  peut  le  comparer  aux  vins  de  17^4 
&  de  1 727,  qui  font  les  meilleures  années  qu  on  ait  eues  de« 
puis  1 7 1 9*  Les  vins  rouges  ont  une  très-belle  couleur,  &  les 
blancs,  quoiqu'ils  aient  de  la  liqueur,  font  blancs  &  clairs 
comme  de  l'eau  ;  il  refle  a  fçavolr  quelle  fera  la  qualité  de  ces 
vins  lorfque  la  liqueur  fera  paffée. 

Il  eil  à  propos  de  faire  remarquer  que  quoique  les  vins  Je 
Tannée  dernière  fuflent  de  médiocre  qualité,  il  n'y  en  a  pai 
encore  eu  une  pièce  de  gâtée. 

Dans  notre  journal  de  r742  nous  avons  dit  qu'il  nous 
avoit  fallu  près  de  fèpt  pièces  de  vin  blanc  pour  en  avoir  une 
d  eau  de  vie,  ce  vin  avoit  de  la  liqueur  dans  le  temps  de  cette 
foréuve;  ce  mois  d'Oftobrc  dernier  qu'il  avoit  perdu  toute 
u  liqueur ,  nous  avons  fait  brûler  fix  pièces  du  même  vin  qui 
nous  ont  donné  une  pièce  d'eau  de  vie,  ainfi  nous  avons 
gagné  à  attendre;  c'eft  néanmoins  encore  bien  peu  pour  cette 
«ipèce  de  vin ,  qui  dans  de  bonnes  années  foimiit  cette  même 
quantité  d'eau  de  vie  avec  quatre  pièces  &  oemie»  . 

FR  UJTS. 

Ily  aeupeude  fruits  rouges, mais  ils  ont  été  fort  benati 
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Nous  n'avons  prefque  pas  eu  d'abricots,  un  peu  de  pêches, 
prclque  point  de  poires ,  point  du  tout  de  prunes,  de  pommes 
ni  d  amandes,  paffabiement  de  châtaignes,  peu  de  noix  &  de 
noifettes,  point  de  cineiles,  point  de  ^nd,  les  genévriers,  les 
érables  &  les  charmes  ont  donné  très-peu  de  fruits. 

Voilà  une  mauvaife  année  pour  les  fruits  de  toute  elpècc; 
il  paroît  que  les  gelées  de  la  fin  d'Avril  &  les  chenilles  en 
ont  été  la  caulè,  car  les  arbres  au  commencement  du  pria-- 
temps  étoîcnt  ttès-bien  préparez. 

CHANVRES. 

Les  filaifes  ont  été  de  fort  bonne  qualité,  &  la  récolta 
en  a  été  afTez  abondante;  néanmoins  elles  font  chères,  car 
la  fiialie  brute  qui  ne  vaut  ordinairement  que  quatre  fols  ou 
quatre  fols  &  demi  la  livre,  a  valu  juiqu  à  fèpt  &  huit  fols* 
On  attribue  cette  cherté  aux  levées  qu  on  a  faîtes  pour  la 

Marine. 

SAFRAN. 

La  récolte  du  fafran  n  a  pas  été  abondante ,  parce  qu'il 
y  a  eu  bien  des  fleurs  qui  n  ont  pu  Ibrtir  de  terre  à  caufe 
de  la  fëcherefTe,  mais  ce  quon  a  recueilli  eft  de  fort  bonne 
qualité. 

GIBIER. 

II  y  a  eu  beaucoup  de  lièvres  &  d  alouettes ,  à  peine  a-t-on 
yvL  une  caille,  ce  qui  nous  arrive  toutes  \t$  fois  que  le  vent 
de  nord  règne  au  printemps  lorfque  ks  cailles  arrivent.  A 
l'égard  des  perdrix  il  y  en  a  eu  aflèz  abondamment,  quoi- 
qu'on ait  trouvé  beaucoup  de  nids  abandonnez.        • 

SEMIS  ET   PLANTATIONS 

Le  froid  &  la  fccherefle  cette  année  n  ont  pas  été  fevo- 
rables  à  nos  femis  d'arbres. 

Les  arbres  nouvellement  plantez  ont  pouffê  tard,  les 
chenilles  leur  ont  fait  une  cruelle  guerre;  néanmoins  nous 
en  avons  peu  perdu  de  ceux  que  nous  avons  tirez  de  nos 

R  ii; 
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pépinières,  maïs  il  nous  eft  mort  beaucoup  de  ceux  mie 
nous  avions  £àt  venir  d  ailleurs. 

La  pouflë  des  arbres  auroit  été  fort  bdle  £uis  les  chenilles 
qui  leur  ont  Êtit  bien  du  tort. 

Il  y  a  eu  dans  nos  jardins  de  vieux  &  de  |eum^  arbres 
qui  font  enuez  en  sève  après  les  pluies  d'automne»  &  qui, 
malgré  les  gdées,  ont  confervé  toutes  leurs  feuilles  julqu'i 
Nod.  Voilà  plufieurs  années  que  nous  fai(bns  cette  remar^^ 

3ue ,  qui  prouve  que  ce  ne  font  pas  les  £raicheurs  &  les  gelées 
automne  qui  font  les  principales  caufês  de  la  chute  des 
feuilles.  On  peut  prouver  la  même  chofe  par  une  ob/êrva- 
tion  toute  contraire,  qui  eft  que  les  arbres  quittent  leurs 
feuilles,  dans  les  ferres  chaudes  où  ils  ne  reflèntent  ni  les 
firaScbeurs  ni  les  gelées. 

MA  L  AD  I  ES. 

En  1 74  2  il  y  avoit  abondamment  de  fruits  de  toutes  les 
efpèces,  &  jamais  on  n'a  vu  moins  de  malades  pendant  lau- 
tomne  :  cette  année  qu'il  n  y  a  point  eu  de  fruits,  que  les 
payfâns  ont  eu  de  bon  pain  &  de  bons  légumes,  il  y  a  eu  une 
quantité  prodigieufè  de  dévoiemens,  de  dyfènteries,  &  des 
gangrènes  dts  plus  fôcheufes;  les  mois  de  Novembre  &  de 
Décembre  ont  été  aflèz  fâins. 

SOURCES. 

L'eau  a  été  fort  ba&  dans  les  puits,  &  lesfôurces mpea 
'âevées  ont  cefTé  de  £>urmr  de  1  eau. 
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OBSEKVATÏONS 

B  O  TA  fflCO-METTE' OROLOGIQUES 

Faites  à  Québec  par  M.  Gautier  ^  pendant 
Vartnée  17^3. 

Par    M.    DU    H  A  M  E  L. 

J'avois  prié  M,  Gautier,  Médecin  du  Roy  à  Québec,  4  Man 
de  faire  en  ce  pays  un  journal  d'Ôblervations  Botanico-  '744* 
météorologiques  ;  M.  Gautier  a  iâtisfait  à  mon  defir  au  delà 
de  mon  e/pérance,  il  ma  adreflé  par  un  Vaîffeau  du  Roy  ua 
journal  £dt  avec  beaucoup  d'intelligence  &  de  détail,  mais 
trop  long  pour  être  préfenté  en  entier  à  l'Académie;  ;  ap- 
prâicnde  même  que  l'extrait  que  j'en  ai  fait,  ne  fbît' encore 
trop  ample. 

Il  eft  à  propos,  avant  que  d  entrer  dans  aucun  détail,  dé 
prévenir  que  ïts  Obfervations  qui  ont  rapport  aux  degrés 
de  chaleur  &  de  froid,  ont  été  faites  avec  le  thermomètre 
de  M.  Delffie;  pendant  l'hiver  on  s'eft  contenté  d'obferver 
l'élévation  du  mercure  du  thermomètre  le  matin  entre  7  & 
8  heures,  mais  Tété  outre  cette  obiervation  du  matin»  oti  a 
encore  marqué  l'élévation  du  mercure  entre  2  &  3  heures 
après  midi.  Les  obfervations  <Iu  matin  font  mai^uées  M  » 
celles  de  laprès-midi  font  défignées  par  une  S.    ' 

Le  journal  exad  de  M.  Gautier  commente  en  Novextibre 
1742,  &  finit  au  mois  de  Septembre  1743  ;  néanmoins 
pour  lier  ces  obfervations  avec  le  temps  qui  les  a  précédées» 
il  rapporteen  peu  de  mots  Tétat  cïela  récolte tde  «742.  Voici 
l'extrait  de  ce  détail,  que  j'ai  encore  beaucoup  alA'égé;  ' 

L'été  ayant  été  fort  chaud  &  fec,  fa  paflle  étoit  cburte 
&  peu  fournie;  néanmohis  la  récolte  auïolt  été  médiocre 
uns  des  pluies  abondantes  qui  conunàicèrâbt  ênSJuillet  Se 
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retardèrent  beaucoup  la  moiflbn ,  fans  des  coups  de  /bleil  vifs 
qui  échaudoient  le  grain,  &  fans  des  vents  de  nord  très* 
violens  qui  vinrent  iorfque  ie  graia  étoit  mûr,  &  qui  en 
firent  tomber  un  i>on  tiers. 

Comme  du  côté  de  Montréal  les  terr&  font  meilleures 
&  la  température  de  l'air  plus  douce,  la  récolte  y  a  été  un 
peu  meilleure ,  &  cette  province  n'a  pas  laidë  de  fournir 
afTez  de  bled  à  Québec ,  mais  des  bleds  retraits  &  échaudez 
qui,  comme  Ion  (çait,  foumiflent  peu  de  farine» 

Après  la  moiflbn  les  Canadiens  iè  prefTent  avant  Thiver 
de  donner  une  façon  à  leurs  terres,  au  printemps  ils  en  don* 
nent  une  féconde,  ou  bien  ils  herfënt  &  ils  sèment  ;  ainfi  on 
ne  met  pas  les  bleds  en  terre  avant  l'hiver  que  la  terre  eft 
ou^gelée  ou  couverte  de  neige,  &  l'habitant  s'occupe  à  battre 
les  grains,  à  couper  &  voiturer  du  bois,  à  chaflèr  les  chats, 
iês  loups  cerviers ,  les  martres ,  &c.  ce  qui  fait  que  les  oblêr* 
valions  de  M.  Gautier,  qui  commencent  le  9  Novembre 
174.2,  ne  contiennent  guère  qu'un  détail  météorologique, 
que  les  rigueurs  d'un  grand  hiver  &  des  variations  confidé- 
fables  dans  la  température  de  l'air. 

NOVEMBRE   ly^j. 

Le  p,  un  degré  &  demi  au  defTus  de  zéro»  qui  cfl  le 
terme  de  la  glace. 

9*  *ï+  o .  tcmff  fcrcin.  .    . 

,10.  3+0  noige  abondante. 

XI.  3   —  o  beau  ferein. 

la.  ^6  —  0  beau, 

xj.  y  —  o  brouillard. 

X4.<       *   •"  ^  '^^"*    .      ' 

15.  '   +  o  beaucoup  de  neige,  vent  noJBd^ti^..;  , 

16.  a  —  o  beau',  vcm  fud-oucft..      •       '  * 

,    lyp       2  —  0  beaucoup  de  neige ^  vent  fudrOueiL    . 
'    x8.      6\—  o  couvert,  vent  fud-ouefi, 
.   x^.      5>  —  o  beau.. 
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7«w.  Degr/s. 

20.       6  —  0  neige.  .;  ,      ;..:-,       ;..-...         ^ 

ai.  lo  —  -  0  jifiige,  yieai  fifctoucll.  > 

aa.  12  —  o  beau,  vent  nord-cft.  ,.       r        _  .      . 

23.  2  1    —   o   beau,  yent.fu4-oue(l«  .  , 
Ncia.  Ccft  i<*T  pius  froid  qu*cn  1740  en  Fnmcc. 

24.  22   —  O   beau,  vent  nord-cft.  .      ,. 

25.  12' —   o   beau^-     •    .,  , 

.   26.  14  —  o  beau,  vent  fud-oucft.      .    . 

27.  1 1  —  o  neige  abondante,  vent  fud-oueft  violent. 

28.  19  —  o  beau,  vent  fud-oùeft. 
2f.  1 1  —  o  beau,  vent  nord-cft, 

30.       3x—  o,.  ,   ;  .  .   >     .      -, 

Dès  le  commencement  de  Cfe  mois  le  fleuve  Saîht-Laurent 
commença  à  charier  beaucoup  de  glaçons. 

Il  y  à  eu  pendaint  ce  mois  beaucoup  de  rhumes,  de 
fluxions  de  poitrine,  de  pleuViéfies,  de  péripneumonies,  de 
fièvres  putrides  vermineufes,  &  de  fièvres  malignes. 

M.  Gautier  incline  à  penfêr  avec  Hippotrate  &  contre 
Sydenham ,  que  les  grandes  différences  dans  lanemipéf alurc 
de  Tair  peuvent  bien  occafionner  ces  maiàdifes. 

D  E'C  E  M  B  R  £... 

Jours,  Degrés,  ^'       . 

j.  iî+  o  brouillard,  vent  fud.  ..>  -  -    1 

2,  0  =  0  pluie,  vent. nord-e(L /  .:  ■    o  - 

3,  %\ —  o  beau,  vent  fud-oueft...  .  i    :  - 

4,  \i\ —   o   beau,  vent  fud-oucft. 

(î.      12   —  o_  un  peu,  de  neige,,  vent  nord-eft. 
7.        6\  —  o   beau .  vent  fud-o^eft. 
•    .    ^7 — .  O   neige. 

9.     ^H. —  ^  grand  vent.  '    ^ 

•  r6.*    zt   -^  a  f\       "  1  ■'.    '     -  •  '^ 

•  *       ^    »  >  beau ,  vent  fud-ouelb 

12*     15   —  o    f» 

.  13.  j^iMH*>:o  :>     .  j     .  i.  .;.  ^  .. 

i\&ftf.  Il  y  avoit  des  glaçon»  de  9  pouces  d*cpatflcur»  .. 

Alem.  17^^  •   s 
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Jcm.  Degrù. 

j^.  25—0  beau,  vent  fud-ouefL 

Nota.  Le  froid  aoit  dW  d^  pkis  fort  qa*it  n'^teil  or  Fmoe  ca  17^. 

i^.  13   —   o  neige  abondante. 

16*  17  —  o  beau,  point  de  vent. 

17.  3—0  neige. 

18.  5—0  beau,  vent  fiid-ôucft. 

Ip.     25^ —  o   beau,  grand  vent  de  fud-oueft* 

J^ota.  Le  froid  augmenta  telfement  pendant  la  journée,  que  M.  Gautier 
tent  allé  le  fbîr  îur.  les  7  heures  YÎfitcr  ion  ttiermomètre^  trouva  tout 
le  vif-argent  dans  la  boule,  &  le  thermomètre  de  M.  de  Reaumur  mar* 
quoît  3  degrés  au  defibus  du  firoid  de  1709. 

JLe  20  la  glace  étoit  fl  folide  entre  Tlile  d'Orléans  &  Beanfort, 
qu'elle  portoit  les  voitures  les  plus  pefantes* 


M«  Gfrurier  remarque  que  fa  fiuQée  oui  fortoît.  d^  diqxûnées  Mt  Ti 
condenfée,  au*on  auroit  dit  que  tout  Québec  étoit  en  feu,  &  On  faaâiiré 
qu*on  entendoit  tes  arbres  s'éclater  diKu  ie$  forets^ 

Lç  20,  le  2 1  &  le  22  le  fi-oid  augmenta  beaucoup,  6c il  lé  fit  un 
vuide  au  haut  de  la  boule  du  thermomètre ,  le  vent  étoit  noid-ouelt 

23.  15   -T-  o  neige,  veot  nord^  violent*. 

24,  14.  —  o  calme. 
^5.  17  — -  o  loTobst^ 
2.6.  6j—  o  neige. 

27.       5   —  o  pluie,  vent  fud-oueft* 
a8.       0  =  0. 

Npta.  Le  a8  à  midi,  le  thermomètre  étoit  3^7  au  defli»  de  zéro. 

2p.  I    +    O.  ' 

30.  14  —  0  beau,  vent  fodotidL 

31.  II    —  o  brume. 

Les  maladies  du  mois  précédent  ont  continuel  H  s^  eft 
joint  des  jauniffes  qui  ont  attaque  les  hommes  &  les  femmes, 
mais  elles  fe  dîffipoient  aflez  aifemént. 

La  chaflë  des  martres  &  des  Igikçs  .ce^viers  qu  on  fait 
ordinairement  pendant  les  grands  froids.,  ^  éié  ^0ez  heu- 
reufe. 

On  s  eu  zvïfé  pour  la  première  fois  à  Qu^c»  de  faire 
des  trous  à  la  glace  pour  pécher  de  petites  mona^  &  cette 
pêche  a  réufli*         .      ^     i  :  ^       c     •    •'  ' 


\ 
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JANVIER    i7^j. 

I.  1 1   —  o  ncîgc» 
a.      ij+  b^ -pluie. 

3.  ^3   —  o  vent  fud-oudl. 

4.  i5i—  o  brume»  v^ntftct^ufft  vif IcqC. 

5.  3   —  0  givre,  vent  fud-oueft. 

6.  3x —  o  beau,,vçnt  fud-oueft. 


7.  131-  o  j 

8.  <J1-  o  5 
9-       <îî-  o  ) 


neige. 


10.  0  =  0  beau.    '  ' 

11.  8  —  o  grand  vent  clé  fud-oueft« 

1 2.  Le  mercure  entra  dans  la  J)ouIe,  &  y  faifîâ  un  vuide  eiICOlt  |>Ius 

confidéraUe  que  le  22  l!>écembtè  dernier. 

13.  12  — '  o  neige  A;  grand  Veut. 

14..  Le  mercure  rentra  entièrement  dans  k  boide,  ti  âulbit  beaUp 

&  te  vent  étoic  au  fud-oueft. 
15.     15   —  o  neige  très-abondante,  vraJt  nord-^. 
1^*     \y  -^  K>  bean,  vem  fud-oudl. 

17.  12  —  o  beau,  vent  fud-cft. 

1 8.  Le  mercure  rentra  dans  la  bûide»  neige  abondante,  vent  fud« 

oueft  violent,  quoiqu'il  f!t  fort  beau. 

20.  La  liqueur  relia  encore  dans  la  boule,  beau,  vent  fud-ouefi« 

2 1  •  Tout  comme  le  jour  précédent»  ^ 

22.  18  —  0  neige. 

23.  Le  mercure  rentra  dans  la  boule,  &  la  rivière  ctoit  fi  fort  prife 

vis-à-vis  Québec ,  que  \t%  voitures  la  traverfoient,  ce  qui  nar« 
rive  que  rarement ,  vent  nord-oueft 

*+•     'î^-^   îbeau. 
25.     13   —  o   5 

atf.     1 1  j—  o  neige,  vent  nord-eft  violent. 

27.  13   —  o  beau. 

28.  6  —  o  couvert. 

29.  32  —  0  neige  abondante  &  grand  vent  de  nord*oueft» 

30.  29  —  o. 

3 1  •  Le  mercure  rentra  dans  la  boule  plus  qu'il  n'avoit  encore  fâie. 

Si/ 
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On  a  fait  pendant, le  mois  de  Janvier  la. chailè  aux  Cari- 
boux,  efpèce  de  renne  qui  vient  du  nord  quand  ies  firoids 
font  très-grands. 

Les  maladies  des  mois  précédens  ont  cpi^jtinué  fms  *qu  il 
foit  mort  beaucoup  de  monde.  . 

FE'  V R  I  E  R.^ 

^Jçm.  Degrés. 

I .  Le  mercure  fe  concentra  dans  ia  boule. 

a.  lo  —  o   neige. 

3.  ip  —  o. 

4.  21    —  o   beau,  vent  fud-oucft. 

5.  o   —  o   pluie,  vent  fudK)Ucft.    . 
€.    .277 —  o   beau. 

y.  La  liqueur  rentra  dans  la  boule,  le  temps  étoit  couvert. 

8.  La  liqueur  rentra  dans  la  boule,  beau  temps. 

j^.  23    —   o   neige. 

'1 1.  Degrc  de  froid  de  170^  en  France,  beau,  vent  fud-oueit. 

!J  2.  15    —  o   neige.  .     . 

13.  Le  vif-argent  rentra  dans  ia  boule,  beaâ|  vent  nord-OttdL 

I14»  Idem. 

(15.  19   —  o  beau,  vent  fUd-oueft. 

\i6.  id  —  o 

117.  14  —  0 

18.  17  —  o   beau,  vent  fud-oueft: 

'29.  14  —  o   neige  abondante.  -       1    . 

20.  2p   —  o  neige,  vent  violent. 

21.  Le  vif-argent  rentra  dans  la  boule,  beau. 

22.  24.  —  o  beau. 

23.  14  —  o   neige. 

24.  26  —  0  beau,  vent  nord-eft. 
^5.  24  —  o. 

2d.  17  —  o. 
^7-  10;—  o. 
28.       3   —  0  neige,  vent  violent  de  nord-cft. 

Dans  des  endroits  il  y  avoit  vingt- cinq  à  trente  pieds  d<$ 


couvert. 
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neige  »  mais  dans  les  bois  où  le  vent  n  avoit  pu  an  rafièmbier 
d'ailleurs,  il  y  en  avoit  au  moins  fêpt  pieds» 

Lts  maladies  ont  continué  comme  les  mois  précédens. 
MARS. 

Jours,    Degrés* 

1.  3    —   o   beau. 

2.  I    —  o   beau  y  vent  nord-cft. 

Nota*  La  chaleur  du  folal  &  !a  marée  firent  débader  ie  fieu?e« 

3.  p   —   o   neige,  vent  nord-eft. 

4.  17  —  o  neige  9  vent  nord-eft  violent. 
.5.     22   —  o  beau  y  vent  fud-oueft. 

On  mefura  la  ndge  dans  les  bois,  &  on  en  trouya  8  pieds  de  hauteur; 

6.  21—0  beau  9  vent  nord-eft. 

7.  4  —  o  vent  fud-oueft. 

8.  8  -f-  o. 

9.  vent  fud-oueft  violent  &  froid. 

10.  2  —  o  couvert. 

11.  I    —  o  neige. 

12.  14  —  o  beau  ^  vent  fud-oueft  violent. 

13.  23    —  o  beau. 

Nota,  C'eft  ie  degré  du  grand  froid  de  174a  en  France. 

14.  14  —  o  beau  y  vent  fud-oueft. 

15.  2j —  o  couvert,  calme. 

Nota,  A  midi  ie  thermomètre  étolt  à  6  -|-  o. 

1 6.  Il  fit  extrêmement  doux  &  beau. 

17.  4  —  o   beau,  vent  nord-eft. 

18.  7  —  o   beau,  vent  nord-eft  violent. 

15^.  p  —  o  neige  &  un  vent  de  nord-eft  fi  violent  qu'il  rcn- 
verfoii  tout;  otf  ne  peut  guère  voix  un  temps 
plus  affreux. 

20.  12  —  o  beau. 

21.  12^ —   o   couvert. 

22.  \\—  o  un  peu  de  neige. 

23.  10  —  o  neige  &  vent  de  nord-OUeft  vioICBb 

24.  15    —   o   neige,  vent  violent. 

25.  id  —  0  bcau;  vent  fud-oueft. 

S  il; 


*7-       8  -  M  beau. 
z8.     lo 
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Jbvx.    Dtgrés.  * 

26.       1?+  o  iiejge,  un  peu  de  pluie. 

J^a.  L'après-midi  le  thermomètre  marquoit  5  «H  o. 

z:\ 

29.  16  —  o  beau ,  vent  fud-oueft. 

30.  z  —  o  ncîgc. 

31.  I   —  o  beau ,  vent  nord-ouefl  violent. 

On  a  vu  pendant  ce  mois  beaucoup  de  perdrix  bbnches 
&  de  cariboux,  &  vers  la  fin  dlffërentes  elpèces  de  canards. 

A  VR  J  L. 

Jeun,    Dofrû, 
1.     16—0  ncîgc,)  ^    .  , 

a.       5—0  beau,  ^ 

3.       2j—  o  beau. 

^.       4.  +  o  petite  pluie. 

7V^/£/.,  Cette  chaleur  &  la  petite  pluie  produîfirent  un 
d^gei  qui  fit  d'autant  plus  de  pîaîfir  qu'on  étoit  fort  ennuyé 
d'un  fi  long  &  fi  rude  hiver;  car  on  ne  fe  fquvient  pas  d'a- 
voir vu  à  Québec  7  pieds  de  neige  fur  la  terre  ie  3  d'Avril, 
fbuvent  on  commence  déjà  à  cultiver  \&  terres  pour  ies  dif- 
pofer  à  recevoir  ies  iêmences. 

^.  ^  -f-  o.  II  fit  fi  beau  &  fi  chaud  ce  four-là  qu'on  nunaflà 
beaucoup  de  sèv€  d'érable  pour  aire  du  fiicre»  h  neige  fc 
fendit  entièrement»  &  la  terre  fiit  découverte  dans  les  enduits 
où  le  foleil  donnoit  à  plomb. 

6.  vent  de  nord,  la  chaleur  devint  telle  qu'à  2  heures  après  midi 

le  thermomètre  étoit  à  1  o  -f-  o  5  il  plut  un  peu,  ce  qui  précipita 
le  dcsel  s  on  vit  pafTer  ce  jonr-Ià  phifieurs  bandes  d  outardes 
qui  alloicnt  vers  le  nord^  ce  qui  annonce  un  vrai  dégel. 

7.  4  —  o   temps  couvert ,  vent  fud-oueft. 

8.  i?+  ^  v^Q^  nord-eft  violent. 

La  végétation  commençoit  à  s'animer»  &  on  avoit  dé]ï 
ramafie  une  bonne  quantité  de  fuc  d'érable;  les  pins  &  les 
iâpins  commençoient  à  pouûbr,  &  les  boutons  des  tiileols 
groûxûbient. 
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p.  0  =  0  neige  abondante. 

10.  7  — >  o  beau,  vent  fud-oueft. 

11.  lî  —  o  beau. 

12.  6  —  o  beau,  vent  fudn^ueiL 


13.  3  -  o   > 

14.  4  —  o  ^ 


beau. 


QiKW}u'iI  y  eût  encore  6  pieds  de  neige  dans  ies  feréts, 
les  arbres  commençoient  à  pouiIer# 

15.  2I-  p. 

16.  5—0  vent  nord^ueft. 

17.  3   —  o  beau. 

Comme  pendant  la  joiunée  il  faiibit  beau  &  chaudi  on 
travaiUoit  avec  fùccès  à  ramafler  la  sève  de  f  érable,  du  tilleul^ 
&  de  cet  arbre  qu  on  nomme  Arbor  populo  ftmiUs. 

18.  3   —  o  un  peu  de  neige,  vent  nord-eit 
ip.     o  =  o  neige  abondante,  vent  nord-eft. 

20.  I   —  o  beau. 

Apres  midi  le  thermomètre  étoit  à  17+0.  La  nuit  il  tomba  taie  petite  phie; 

21.  7  +  0  beau,  la  nuit  il  tomba  de  la  neige. 

22.  I    -f-  o  pluie  abondante. 

IhtiL  On  entendît  pour  la  première  fois  fe  roflîgnol  chanter. 

23.  2  -j-  o  beaucoup  de  pluie  &  de  neige,  vent  nord-cft. 

24.  ^  +  o.  On  commença  à  voir  des  bandes  de  meries  & 

d'autres  oifeaux. 

2j.    4  +  0. 

On  vit  des  hirondelles  ;  il  s'en  falloit  beaucoup  que  les 
neiges  fuflènt  fondues  aux  environs  de  Québec,  mois  dles 
Tétoient  auprès  deMontréai,  &  déjà  on  labpuroh  les  terres^ 
&  on  fèmoit. 

2 6.  4  +  0  couvert,  vent  nord-eft. 

27.  I   +  o  vent  violent  de  noni-eft. 

28.  3   +  0  vent  nord. 

Le  fleuve  qui  était  débadé,  charioit  une  quantité  éton- 
nante de  giaçom  qui  venoient  du  lac  Saint-Pierre» 
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Jwn,     Dégrés, 

29.     3+0   beau. 

Dans  tous  les  endroits  où  la  terre  étoît  découverte  de 
neige,  on  herfoit  &  on  enfèmençoît  les  terres  qui  avoient 
été  labourées  avant  l'hiver,  &  on  labouroit  celles  qui  ne  IV 
voient  pas  été,  pour  les  enfemencer. 

La  diiêtte  de  fourrage  étoit  fi  grande  à  la  fin  de  ThiVer, 
que  pIuHeurs  habitans  ont  été  obligez  de  découvrir  leurs  éta- 
blés  pour  nourrir  leurs  beûiaux  avec  la  paille  qui  les  couvroit; 
cette  diiette  de  fourrage  a  occafionné  beaucoup  de  maladies 
(ùr  .les  beftiaux.  . 

Il  y  a  eu  moins  de  malades  pendant  ce  mois,  mais  les 
maladies,  qui  étoient  des  fièvres  malignes»  ont  été  beaucoup 
plus  dangereuiês. 

M  A  1. 

'Jcm.    Depis. 

1.  3   +  o   beau. 

2.  I   +  o  couvert. 

On  avoit  déjà  fêmé  beaucoup  de  terres  du  côté  de  Mont- 
réal; pour  du  côté  de  Québec,  les  jardins  exceptez,  il  y  avoit 
peu  de  terres  où  Ion  pût  travailler. 

Le  3  jl  fit  fi  beau  &  fi  chaud  que  la  terre  fe  découvrît 
en  plufieurs  endroits,  &  on  mangeoit  avec  plaifîr  des  ialades 
de  pifl'enilit  &  de  mirrhis  ou  cerfeuil  ma(qué.    . 

Le  temps  continua  de  même  les  jours  fuîvans. 

Le  5  le  thermomètre  étoit  à  la  température  des  caves  de 
rObièrvatoire,  il  furvint  une  pluie  d  orage,  &  le  foir  il  faifbit 
fort  chaud  ;  il  s  éleva  un  brouillard  épais  &  chaud ,  il  vint  une 
pluie  abondante,  &  tout  cela  faifoît  fondre  la  neige  très-vite. 

Le  6  le  thermomètre  étoit  au  deflus  des  caves  de  l'Ob* 
fervatoire. 


M  A  T  I  K.     /      .^ 
'Jours,    Degrés. 

7.     8  +  o  vent  nord-eft. 
*    8.  •  8  +  o; 
9.    7  +  o. 


Soie. 

Degrés. 

14  -f-  o. 

15  +  o  vent  nord-eft. 


io« 


III* 

;i2. 

«3- 
II*. 

i8. 


DES 

Matin. 

Degrés. 

lo  +  o; 
15  +  o. 
13   +  o. 

9  +  0  vent  nord-eft* 
12  +  0. 

i?+  I^  caves. 
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S  o  I  lu 

12  +  les  caves  de  rObfervatpîrCg 
%  4-  l^*  caves. 


10  4-  ïes  caves,  vent  fud-oueif. 


On  traviîfla  vivement  aux  fcmaîlles,  le  temps  étant  très-favorable.' 


6  +  Icsaves. 
15  +  o. 


14.  4-  o  vent  nord-eft 
violent. 


15  +  lés  caves,  il  tomba  une 
pittît  douce  &  abondante.  ' 

1 1  4"  ^  '^  tonnerre  êclevcnl 
de  nord-6ft  ayant  fafiâichi 
le  temps. 

15+0. 


Les  bleds  ievoicnt  ï.  merveille,  &  t*herbe  pounbît  admirablement  bien; 

19.       8  4-  o.  1,8  4*  P  le  temps  étoi^  beau^  ^ 

le  vent  jiord-eft.      .   /   .^ 

4  4"  les  caves,  pluie,  vent  i.O. 

8  4-  les  caves,  beau.  * 

II  pfut  le  foîr. 

2  4"  ïes  caves,' pluie. 

La  campagne  cfiangooit  à  vue  d*œîl ,  les  prés  verdifToîevt ,  les  bleds  pU^îem 
aanûeux,  &  l«  fçuifles  des  aH>HBi  ifrdéveloppoiem. 


20. 

14  4-  0. 

21. 

ij4*  les  caves. 

22. 

5  '4-  les  caves. 

^3- 

a  —  les  caves. 

4 . 

24. 

as 

%6. 


a  4- ïcs  caves  i  vent  de 
nord«cft,  brouillard. 


iz  4-  o. 

S7«     i^  +  o.  Ilfdvtabon^ 
dainment,  vent  nord. 

Les  poiriers  lâuvages  étoicnt  en  pieinc  flafr; 

a 8.     17  4-  o  pluj^doupç, 
vent  de  fud.  ^ 

15  4*  <>•  : 

114-0. 

1 1  4*  o. 


i;  4.  Jes  cavef)  beiuit  veat 
nord'^çft. 


Yi 


19 

3» 


»  j 


)       r' 


^  4-  les  caves^  vent  nord-e(tr    , 
=  les  cavej,  pluie  ,&  greffe  girêle., 
3  +  les  aves,  |)eau. 

11  n'y  a  preique  point  eu  de  pleuréfies  ni  de  fluxions  de 
Mem.  /7^-f.  .  T 
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ppitrine  pendai^t  ce  mois ,  nçiais  beaucoup  de  fièvres  maligoes 
qui  ont  emporté  bien  du  monde,  heureufèment  qu'elles  ont 
ceiTé  à  meiure  que  1  air  eft  devenu  plus  chaud. 

Quoiqu'il  ait  encore  gelé  quelques  nuits  pendant  cenipîs, 
les  jours  étoient  fort  chauds;  la  fonte  des  i^eiges  qui  avbit 
commencé  en  Avril,  s  eft  faite  très-rapidemçnt  dans  le  mois 
de  Mai,  &  comme  la  terre  n'étoit  point  gelée,  elle  s  efl  trou- 
vée en  état  d'être  labourée  &  enfemencée  firtot  que  la  neige 
a  été  fondue;  auffi  dès  I9  mi- Avril  a-t-on  commencé  à  femer 
des  légumes,  &  même  des  blqds  du  côté  de  Montréal  le  1 1. 
de  Mal,  , , 

On  écrivoit  de  ce  Gouvernement  que  rien  n'étoit  û  beau 
que  la  campagne,  les  bleds  étoient  bien  levez,  les  feuilles  des 
arbres  épanouies ,  les  prés  admirablement  verds,  &  les  pota- 
gers fourniilbient  déjà  des  J&lades;  mais  peu  de  temps  après 
on  apprit  que  les  terres  qui  étoient  liir  îe  bord  du  lac  Saint* 
Pierre  &  dans  d'autres  endroits  bas,  a  voient  ^é  inondées  j 
^  qu'on  avoit  été  obligé  de  les  fèmer  une  féconde  fois. 

C'eft  vers  te  i  o  de  Mai  qu'on  a  commencé  les  lèmailles 
du  côté  de  Québec;  le  temps  étoit  dts  plus  favorables,  & 
on  avançpit  ces  travaux  le  plus  qu'il  étoit  pqffihlcyiz  chaleur 
&  Içs  pluies  ^vançoient  tout,  mais  i'efiet  quç  produifit  la  pluie 
du  23  Mai,  çil  inconcevable,  la  teire  fe  trouva  tout  d'un 
coup  couverte  de  verdure  &  les  feuilles  preique  tout  épa* 
nouies,  on  acheva  les  femailles  avec  le  mois*  A  peine  les 
bleds  étcient-iben^^terrei  qu'ils  levoient;.déjà  d^  arbres 
iàuvages  fleuriflbient  de  même  que  l'herbe -des  prés ,  &  tels 
bleds  qui  avoient  été  faits  des  premiersi  âvoient  huit  pouces 
de  hauteur. 

Ce  fut  vers  la  fin  de  ce  mois,  quand  on  étoit  dans  l'ad* 
miration  de  la  campagne,  que  Ybn  commença  à  apercevoir 
des  chenilles  qui  d'abord  ravagèrent  le^  potagers ,  &  princî- 
pafcrhent  les  choux.  On  verra  dans  la  fuite  les  déibrdres  que 
CCS  înfedes  ont  produits. 
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JUIN. 
M  AT  iii.  I  Soir, 

'fiuft.    Digris.  I  D(grfs. 

2.      ^  +  ^-  I    9  +  fc*  <cavéB«  beaa. 

â.     15  +  o  •  •  é.  •  .  •  •  •  .    beau»  vetit  nohi^ft^ 
3*       I7+  les  caves,  pluie,  vent  fud-oacft. 
4*       z  '\*  \t$  caves.  ix  +  les  caves,  toftnerreâc  pluie. 

5-     .  T  +  îcs  caves.  7  +  les  caves v 

6*       3  +  les  caves.  •    11   +  tes  cav^^  beau. 

y.       2  .+  les  caves.  |  14.  +  les  csrvta) 

Les  pommiers»  les  poiriers  &  ks  BIm  di  pleine  fleur. 

a  +  les  caves,  pluie. 

4.  +  les  caves,  pluie,  vent  fud-oueft. 

4  +  0  bcau^  vent  nord; 


8. 
9- 

10. 

1 1. 

12. 

H- 

»5- 

!<;. 

18. 
19. 

%o. 
21. 

22. 

*3- 

24. 

^5- 

2(J. 

28. 
29. 


10  +  o. 

0  =:;  ies  caves* 
'î+  les  caves.  * 
ij+  les  caves. 

2  4*  ^es  caves. 

5  +  les  caves, 
p  +  fcs  caves. 

10  r^  les  caves. 

6  +  les  caves. 

6  +  les  caves. 

1  +  les  caves. 
I   +  les  caves. 

1^4-  les  caves. 

3  +  les  caves.     , 
17  +  les  Caves* 

1 9  -f  les  caves. 

1 9  +  les  caves. 

I  p  4-  les  caves. 

10  ^  tes  caves. 


30.     18+ iç9<aYcs« 


2  -f-  les  caves,  pluie« 
6  +  les  caves,  beau* 

14  -}-  les  caves,  couveit. 

10  -I-  les  caves,  beau. 

.18  +  les  caves.  ' } 

18  +  les  caves. 

I  J  -f-  îes  caves ,  pluie  douce. 

2<*  +  les  caves,  vent  fud-oucft. 

itf  +  les  caves,  vent  nord-efl, 
brouillardi 

ij  +  les  caves >  bdafi. 

5>  +leîfx:âvès,-|^uie,ventN.O. 

3  +  les  caves /pluie,  vent  de 

fud-oueft  violent. 

8  -f»  les  caves  r  beau. 

i^  H*  les  cavesv 

I  p  +  les  caves,  beau,  vent  N^O. 

2j  -f:  IdscàVes)  '«  ^ 

1^  +  tels  caves,  tonnerre  &plm>« 

I  i  +  les  caves,  pluie  abondante 
.  &.  JtonnerF^s 

20  4- icscave$f[>Iuie»vea(N.O« 

Ti; 
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Les  fièvres  malignes  qui  avoient  fîiccédé  aux  fluxions  de 
poitrine,  ont  ceffé  prelque  entièrement. 

On  a  continué  à  iëmer  des  bleds  juiqu  au  8 ,  &  des  avoines 
&  des  pois  jufiju  au  i  5  ;  la  rareté  de  la  fèoieiice  &  des 
beltiaux  caul^  par  k  mortalité  de  Chiver,  a  empêché  <]u  on 
n'enièmençât  les  terres  aufli  vite  qu,  on  f auroit  £aïu 

Les  grains  &iibient  à  merveille  dans  les  terres  qui  n  avoîlnt 
pas  été  fubmergées,  les  j^uies  étant  venues  à  propos  pour 
tempérer,  les  grandes  chaleurs^. 

Dès  le  commencement  de  Juin  les  arbres  fiuitiers  étoient 
en  fleur  de  même  que  l'herbe  des  prés. 

Le  1 6  les  poires  &  les  pommes  étoient  bien  nouées,  & 
il  y  avoit  déjà  des  bleds  qui  avoient  neuf  pouces  de  hau* 
teur;  on  ne  s'apercevoit  pas  que  les  iêmaiUes  avoient  été 
retardées. 

Le  23  Juin  on  mangea  defi  fraiiês  qu'on  avoit  cueillies 
dans  les  bois  de  i'Ifle  d'Orléans.  " 

11  y  avoit  beaucoup  d'iniêéles  de  toute  eipèce,  &  iur*tout 
des  coufms  ou  maringouins. 

JUILLET. 


Matin. 

S  01^. 

Jcm. 
1. 

Dijnés. 

1 8  +  les  cavei. 

Degrés. 

24.  +  les  caves,  beau, ventfud-ouefti. 

z. 

II 

+  les  caves: 

1 4  4-  les  caves^,  pluie  &  tonnerre. 

3- 

8 

+  les  caves* 

1 5   +  les  caves,  beau,  vent  norctoucfL. 

4» 

î7 

+  les  caves*. 

21   -|-  les  caves,  beau,  vent  noid-eft. 

5- 

'5 

4-  les  caves. 

Il   +  les  caves, pluie, ventfud-ouefL 

6. 

5 

+  les  caves. 

II   +  les  caves,  beau. 

7- 

8 

+  les  caves. 

•  i  •  -^  les  caves,  couvcit,  veni  nord* 
ouefl  violent.. 

». 

1 1 

-f*  les  caves. 

13+1^  caves,  pluie  douce* 

9- 

^5 

+  les  caves.    ^ 

14  -f-  les  caves,  couvert. 

'10. 

10 

+  les  caves. 

25-4-  les  caves,  beau,  vent  nord-«fL. 

1 1^. 

18 

+  les  caves. 

26  +  les  caves» beau, vent fud-oucft*. 

iz* 

X5 

4-  ies  caves. 

I  j   -(-  les  caves,  beau. 

ai- 

»3 

+ffcs  ca¥c^ 

'  ^  ^  4-  les  tave^,  beau.  ^ 

Jma. 
14. 

«5- 

16. 

*7- 

«8. 
15. 
20. 
ai. 
22. 
24. 

*5- 
2^. 

*7- 
28. 

25». 

30. 

3'- 


DES 

Matin. 

1 1  +  les  caves. 

12  +  les  caves. 
;^  -f*  les  caves. 

10  -f-  les  caves. 


9  + 
lô  + 

"  + 

15  + 
II  + 
II  + 
14  + 
10  + 

16  + 
10  4- 
"  + 

17  + 


les  caves, 
les  caves, 
les  avcs. 
les  caves, 
les  caves, 
les  caves, 
les  caves, 
les  caves, 
les  caves, 
les  caves. 
les  caves, 
les  caves^ 
les  caves. 
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Soir. 

pluie»  ton&erre* 
12  -f-  les  caves. 
12  +  les  caves,  pluie  abondante. 

fM.TS:Slt}»<î  +  o,vcntdefuiI- 
oued  violent, 
vent  nord-cft. 


Ïiô  +  o  ^ 
20  -f-  o  >bcait. 
23  +  o  J 


M.dcReaiimiir 


16  -)- lescavesy pluie» ventnord-oueft 

18  -jr  les  caves,  beau. 

1 8  +  les  caves»  beau,  ventnord-eft,. 

21  +  les  caves»  beau. 

2 1  4-  les  caves»  beau»  veQtfudH>ue(t^ 

pluie  abondante. 

13  -^  les  caves»  pluie,  tonncirc 

i^  +  les  caves^,  plnic 

22  +  les  caves,  beau» 


La  pluie  efi  venue  fî  à  propos  pendant  ce  mois,  que  biein- 
loki  que  les  grandes  chaleurs  aient  endonunagé  les  produc* 
tions  de  la  terre,  elles  n'ont  fait  qu'avancer  la  végétation^ 
auili  tout  promettoit  beaucoup ,  \ss  bleds  étoient  fî  forts  & 
fî  touffus  qu'ils  étoufibient  l'herbe  qui,  d'un  autre  côté; 
profitoit  à  merveille  dans  les  prés.  Le  beibin  qu'on  avoit 
d'une  abondante  récolte  après  la  diiètte  affreufe  qu'on  venoit 
d'éprouver,  rendoit  le  ipeÂacle  de  la  campagne  bien  agréable,, 
une  âcheufê  nouvelle  vint  tout-à-coup  troubler  cette  iâti|^ 
£iélion  &  jeta  tout  le  monde  dans  une  grande  conflernation.. 

On  a{^rit  de  Monjtréal,  du  Fort  Saint -Frédéric  &  des 
Trois-Rivières,  qu'une  énorme  quantité  de  chenilles  dévo- 
roient  toute  l'herbe  des  priés  ^  &  qu'elles  commencoient  à 
iè  jeter  fur  les  avoines  &  fur  les  bleds  tardifs.. 

JML  Hocard  Intendant,  qui' alla  vifjter  par  lur-méme  cette 
^aHmùié^  vit  des  pr6  ou  l'herbe  étoit  rongée  jufque  dans  k 
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terre»  &  que  ces  infëéles  ravageoient  les  bleds  tardif  qui 
étoient  du  côté  de  Saint-Frédéric. 

M.  Michel  CommifTàire  à  Mdntrédf,  dît  avoir  oblêrvé 
que  ces  infedes  commençoient  à  biroutter  fui  les  fept  heures 
du  foir»  qu'ils  cpntinuoient  jufqu'&u  lendemain  huit  à  neuf 
heures  du  matin,  &  que  pendant  ce  temps  on  entehdoit  un 
bruit  pre(que  /emblable  à  celui  d'un  troupeau  de  moutons. 

M.  l'Intendant  effaya  de  faire  brûler  du  fbufre  autour  des 
pièces  de  bled,  mais  ce  fut  fans  iliccès. 

Il  éprouva  qu'une  infiifion  de  tabac  les  încommodoit  fort, 
mais  comment  faire  a(iez  de  cette  infufion  pour  arrofer  tous 
les  bieds! 

Ce  qui  réuilit  le  mieux  fut  de  faire iecouer  les  bleds  avec 
une  corde  que  deux  hommes  fituez  aux  deux  bouts  d'un  filion , 
faiibient  paiTer  fur  leur  ibmmet  le  plus  vivement  qu'ifs  pou^ 
voient;  par-ià  ils  faiibient  tomber  une  partie  des  chenilles» 
que  d'autres  écralbient  ;  on  en  faifôit  ainfi  périr  beaucoup i 
mais  ce  nétoit  rien  en  comparaifbn  de  ce  qui  revenoit. 

Alors  oa  ne  doutoit  plus  que  tous  ks  bleds  ne  fuflent 
perdps,  &. qu'on  ne  fût  obligé  de  fùbfiiler  des  bleds  de 
France  &  de  ceux  de  i'Ifle- royale. 

Auprès  du  Fort  Saint-Frédéric  il  y  a  eu  des  bleds  qui  ont 
été  dévorez  jufqu  au  tuyw ,  mais  on  remarqua  que  ces  in- 
ièéles  n'attaquoîent  que  les  bleds  qui  avoient  été  feits  les 
derniers ,  &  celte  obfervatîon  commença  à  raflurer  ;  s'ils 
attaquoîefrt  les  autres  bleds,  ils  nemangeoîent  que  îes  nou- 
velles pou(îes,  &  bien-loin  que  ces  bleds  en  aient  (buflèrt, 
îls  n'en  ont  été  que  plus  beaux,  ces  înfeéles  ayant  fait  à  Vég^rd 
de  ces  bleds  ce  que  nos  fermiers  font  en  faifint  paflcr  leurs 
troupeaux  fur  leurs  bleds  quand  ils  font  trop  forts;  mais  ce 
qui  iranquîllîfi  tout-à-faît,  c'eft  que  ces  chenilles  celèrent 
de  manger (  le  temps  de  leur  métàmdrphoiê  apiM-ochoit,  8c 
heureufement  dans  ce  temps,  qui  commença  vers  le  t  5 ,  ii 
vint  des  fraîcheurs  &  des  pluies  qui  en  firent  beaucoup  périr» 

On  imagine  bien  que  les  chenilles  ont  dû  faire  beaucoup 
4e  tort  aux  plantes  potagèr«$)  mais  de  plus  les  ^bemlies  ik 
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joignirent  aux  chenilles  pour  ruiner  tous  les  jardins  ;  enfin 
les  înfeiSes  étant  péris  les  jardins  fe  regarnirent  de  légumes; 
on  fût  tranquille  fur  le  compte  des  bleds ,  &  l'eipérance 
quon  avoit  de  faire  une  2>anne  récolte,  con£)Ioit  de  la  perte 
des  foins»  ~ 

Les  arbres  fruitiers  çii  promettqieot  beaucoup  le  mois 
précédent,  s'étoient  bien  démentis;  les  grandes  chaleurs 
avoient  fur-tout  £iit  tomber  beaucoup  de  pommes. 

La  crainte  qu  on  avoit  que  les  prés  des  environs  de  Québec 
ne  fùilènt  traitez  comme  ceux  de  Montréal,^  détermina  i 
les  couper  dès  le  i^ ,  quinze  jours  plutôt  qu'on  n  auroit  fait 
fms  cette  appréhenfioh. 

11  y  a  eu  quelques  prés  dans  le  Gouvernement  de  Mont- 
réal qui  n  ont  point  été  attaquez  par  ks  chenilles,  &  ceux-là 
ont  fourni  beaucoup  d'herbe. 

Les  bleds  ont  commencé  à  fleurir  vers  la  fin  de  ce  mois, 
les  pluies  ne  leur  ont  point  fait  de  tort,  les  grandes  chaleurs 
les  ont  fait  défleurir  promptement,  &  ils  ctoient  d  une  beauté 
charmante. 

Il  y  a  eu  quelques  fièvres  malignes  pendant  ce  mois,, 
qui  n  ont  point  été  meurtrières. 

A  O  U  S  T. 


Jtmt. 
t. 

2. 

I- 
4- 
S- 

i. 

7- 
t. 

2  0. 
11. 


Matin. 

17  +  les  caves. 
16  ^  les  caves. 

11  4-  ïcs  cavc5. 
16  ri-  les  caves. 
iz  +  les  caves. 

2a  -4-  ks  caves. 

12  -(-  les  caves. 
20  -f-  les  caves. 
10  •{-  les  caves. 
10  -f.  les  caves, 
xe  4r  les  caves. 


Sois. 

22  -f-  îes  caves,  vent  fud-oucft, 
II    4.  les  caves,  pluie,  ventnord-cfU. 

M.  de  Rcaumur    l6    ^    O    bcaU. 

ip  +  les  caves,  beau,  vent  fud-oueft.. 
8  +  les  caves,  petite  pluie,  vent 
fiid-oueft  fon. 

M.de'Rnuiiraf  22    -j"    ^    beau^ 

21   +  les  caves,  petite  pluie,  vent  S.O* 
ip  +  les  caves,  pluie,  vent  S.  O. 
i(î  4-  S^  cavcs> 

ip  4*  '^  cavcs',  pluie  abondante^ 


►beau,  TeniS.O. 
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-' Soir. 

Degrù. 

\j  +  les  caves,  brouillard. 

1 8  +  les  caves»  vent  fud-ouefl  fort. 

25    +    ^^  caves,  M.deRe»inurI5  4*0; 

beau,  vent  fud-oueft  fore 

1 5  *)-  les  caves^ 
itf  +  les  caves i 

22  4-  les  cavesj 
20  -(-  les  caves  i 
19+1^  caves! 

23  -f-  les  caves> 

1 6  +  les  caves,  îl  lonna,  ventoneiL 
1 3   +  les  caves,  couvert,  vent  S.  O. 

7  4-  les  caves,  vent  nord-eft  forcé» 
temps  couveru 

I   -f-  les  caves,  pluie,  vent  nord-eil. 

12  +  Ic^  caves,  temps  couvert  & 
vent  nord-eft. 

pluie,  vent  nord-eft. 

14.  -^  les  caves,  pluie,  vent  nord-efL 

8  -j-  les  caves,  couvert,  vent  S.  O. 

6  -{-  les  caves,  beau,  vent  fud-ouefi. 

7  H-  les  caves,  vent  fud-oueft  forcé. 

On  acheva  au  commencement  de  ce  mois  la  récolte  àçs 
foins  ;  les  lins  &  les  bleds  étoient  en  fleun 

Le  temps  avoit  été  fi  favorable  pendant  le  mois  de  Juillet, 
que  dès  le  1 2  on  coupa  des  orges  &  on  en  fît  du  pain. 

Jufqu  à  ce  temps  tout  alloit  à  merveille,  mais  le  brouillard 
qui  vint  le  12,  les  pluies  &  les  roiees  froides  changèrent 
bien  Tétat  des  bleds,  qui  furent  rouillez  &  niellez;  one/pé- 
roit  qu'ils  (è  rétabliroient,  mais  le  17  il  vint  des  brouillards 
&  à.t&  rof^  froides  qui  augmentèrent  l'alarme;  il  vint  du 
1 8  au  2  5  d  aflèz  beau  temps,  les  bleds  mûrirent  à  vue  d'oeil, 
'  mais  ils  étoient  beaucoup  rouillez,  fur-tout  dans  les  vallées; 
Iç  25  il  fit  encore  un  brouillard  qui  endommagoi  les  bleds 

comme 


Matin. 

Jimn. 

Degrés. 

12. 

12  +  les  caves* 

'3- 

15   -f;  les  caves. 

14. 

10  +  les  caves. 

>5- 

îo  4-  ï«  «»^e** 

1^. 

p  -!•  les  caves. 

»7- 

1 1   +  les  caves. 

18. 

14  +  les  caves. 

ï^- 

1 5  4-  les  caves. 

AO. 

1 5  -{-  les  caves. 

21. 

17  +  les  caves. 

22. 

10  +  les  caves. 

ai- 

4  4-  les  caves. 

24. 

I  +  les  caves. 

ai- 

pluie,  vent  nord-eft. 

2^. 

tf  +  les  caves. 

27. 

10  +  i^  caves. 

28.. 

10  4-  les  caves. 

29. 

6  +  les  caves. 

30. 

I   +  les  caves. 

3«- 

2  4-  les  caves. 
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comme  les  .préoédens  ;  vers  la  fin  du  mois  on  ccmimença 
^ans  le  Gouvernement  de  Mont  réal  à  couper  les  bleds  & 
les  avoines. 

L?  récolte  des  pdîs  qui  e'eft  faîte  pendant  ce  mois,  a  été 
très-abondante. 

Malgré  toutes  les  perdrix  que  Thiver  a  fait  périr,  on  a 
vu  beaucoup  de  perdreaux  pendant  ce  mois,  &  lis  étoient 
fort  bons. 

SEPTEMBRE. 

S  01  M. 

Degrfy. 

4  -[-  les  caves,  pluîe  &  brouillard, 
vent  fud-oueft. 


Matin. 
z  +  les  caves. 


2. 

3- 

4- 

5- 
6. 

7- 
8. 

9- 

10. 

II. 

12* 

«3- 

»;• 
16. 

18. 
19. 

zo. 

21. 
22. 
23. 

24 


temps  froki  &  pluie. 

I    -f-  les  caves. 
Un  peu  de  pluie,  vent  nord-oueft. 


4  +  les  caves),  _  _       _ 

5  +  les  cavtsP'*'^«^^«*^^ 


'7 

2 

5 
8 

I 

I 

o 

5 


+  o. 
-|*  les  caves. 
-f>  les  caves. 
4-  les  caves. 
+  les  caves. 
+  les  caves» 
=  o. 
-f>  les  caves. 


14  +  o. 


o  =  o. 

15  +  o. 

2  +  les  caves. 

3  -4-  les  caves. 
17  +  o. 

17  +  o- 


H-  les  caves. 
+  les  caves. 


Afem.  i/^^ 


4 

9 

'3 

«3 


P 
»5 


+  les  caves,  beau,  ventfud-oneft. 
+  les  caves,  couvert,  vent  S.  O. 
■+•  les  caves,  pluîe,  ^vent  S. O. 
couvert,  vent  fud-oueft. 
-I-  les  caves,  beau,  vent  variable;. 
8  +  les  caves^ 

16  +  les  caves/ beau,  vent rud«<niéff. 
-{-  les  caves) 

+  ïcs  caves,  beau,  vent  variabfe. 
=:  les  caves,  plaie,  vent  fud^ueft. 

17  4-  les  caves,  beau,  vent  S.O.  force. 
10  4-  les  caves,  beau,  vent  N.O. 

2  +  ïes  cave6,  couvert,  vent  S.O. 
8  -f-  les  caves,  beau,  vent  fud-K>ueft. 
6  +  les  cavesl 

I  o  -f  les  caves?  beau,  vent  nord-efi. 
I  o  -)-  les  caves) 

+  les  caves,  beau,  couvert,caImc. 
+  les  caves,  beau,  vent  nord-cft. 
+  les  caves,  beau,  vcntfudoueft. 
•    V 


1 1 

8 


Matin. 

'Jmn. 

zx^^. 

«;• 

I  +  les  cives. 

2tf. 

7+0. 

«7- 

15  +  0. 

a8. 

16  +  0. 

a^. 

=  lo  onres. 

30. 

=  0. 
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Soi». 

Dtgrn, 
3  +  la  cares,  bcan,  ventMid-eflu 
6  +  1^  caves. 
9  +  les  caves,  bem,  ventfiid-oiieiL 

1 1  4~  '<^  caves»  brouillard»  calme. 

1 2  -f-  les  caves,  couvert,  vent  S.  O. 
couvert,  vent  fud-oueiL 

Nous  avons  dit  que  pendant  la  plus  grande  partie  du  mois 
d^Août  le  temps  avoit  été  des  plus  favorables  pour  avancer 
les  bleds,  mais  les  pluies  firoides,  les  brouillards  de  la  fin 
du  mois  d'Août  &  de  prefque  tout  le  mois  de  Septembre 
rouillèrent  &  niellèrent  les  bfeds  &  les  aigles,  les  rayons 
chauds  du  iôleil  les  échaudèrent,  ce  qui  £dt  quon  a  récolté 
beaucoup  de  paille,  mais  peu  de  grain,  encore  e(l-il  de 
médiocre  qualité. 

La  récolte  commença  avec  le  mois,  le  temps  fût  aflèz 
&vorabIe  pour  ce  travail  depuis  fe  7  juiqu  au  20.  On  tra- 
vaiUa  avec  toute  la  diligence  poflible,,  &  on  acheva  y  as 
le  2o. 

Les  bleds  les  premiers  moiflbnnez  ont  été  ferrez  un  peu 
Iiumides,  parce  que  le  temps  étoit  fort  pluvieux;  la  difette 
a  fait  qu'on  en  a  battu  promptement,  &  il  failoit  vingt-cinq 
gerbes  pour  faire  un  minot  de  bled,  ce  bled  retrait  rendoit 
peu  en  &rine,  &  cette  farine  brune  qui  avoit  un  goût  de 
moifi,  faifbit  un  mauvais  pain,  noir  &  glat. 

Il  n'y  aura  pas  aflëz  de  bled  pour  la  fubfiftance  de  la 
Colonie,  mais  heureuiêment  on  a  beaucoup  recueilli  de  pois, 
dorge  &  d'avoine,  qqi  aideront  avec  le  peu  de  froment  & 
de  feigle,  à  fublHler» 

Il  ne  faut  pas  oublier  de  remarquer  encore  qu'il  efl  venu 
pendant  la  moiilbn ,  àts  bourafques  de  vent  qui  ont  égrené 
beaucoup  de  bled  &  de  feigle. 

La  récoke  àts  pommes  &  Ats  poires  n'a  pas  été  abon- 
^nte,  on  en  a  dit  la  raifbn  dans  le  mois  de  Juillet,.  mais> 
ces  fi:uii&^  font  de  bonne  qualité 
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Si-tôt  après  la  moiflbn  on  a  travaillé  diligemment  aux 
Ial>ours,  &  comme  le  temps  étoit  très-favorable,  ils  ont  été 
bien  faits  &  très-avancez  pendant  ce  mois. 

Uherbe  a  été  abondante  dans  les  prés»  dans  les  bleds  il 
ii*y  avoit  que  le  Fagopimm  fyhefbre  &  le  Bidens  tagetes  foRo 
et  fade. 

Il  y  a  eu  pendant  ce  mois  quelques  fièvres  malignes  & 
autres,  &  beaucoup  de  peribnnes  ont  été  affligées  d  oreiiloiu 
&  de  parotides. 

Les  derniers  joors  du  mois  les  feuilles  des  érables  &  é^ 
tilleuls  commençoient  à  jaunir. 

La  chafle  àts  bécaffines»  des  cafiors»  des  martres»  &Ci 
t  été  abondante  cette  annéet 


Vij 
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OBSERVATIONS 

De  rE'clipfe  de  Lune  du  26  AvrU  iy44,  &  de 

r£clpfe  de  Vénus  par  la  Lune,  du  10  Mai 

de  la  même  année. 

Par   M.  M  ARA  LDI. 

LE  Ciel  Jia  pas  été  favorable  pour  TObieryation  de 
TEcIipie  de  Lune^  ayaiit  prefque  toujours  été  couvert 
de  nuages  ou  chargé  de  vapeurs  épaîUës  qui  nous  ont  em^ 
péchez  de  déterminer  exa<5lement  les  phafes  de  l'Eclipfe,  &  de 
diitinguer  i  entrée  des  taches  dans  i  ombre ,  &  leur  Çonit. 

la  Lune  panit  entre  les  nuages  fans  être  éclipfée. 
elle  étoit  cclipfce  fans  qu'on  pût  en  meforer  la. 

3uantîté  »  on  ceilâ  enfoite  de  ia  voir  pendant 
eux  heures^ 

la  partie  éclipfée  étoit  de  6  doigts* 
elle  étoit  de  quatre  doigts  ou  environ» 
elle  étoit  un  peu  plus  de  trois  doigts* 
Jin  douteufe  de  i'Ë'dipTe» 
Jin  certaine  de  rE'ciipfe.  Le  ciel  étoit  aflS»  (êreio 
dans  le  temps  de  cette  dernière  obfervation. 

Nous  avons  été  un  peu  plus  heureux  pour  TEcIipie  de 
Vénus  par  ia  Lune»  du  i  o  de  ce  mois.  Malgré  le  grand  jour^ 
ia  petitefTe  de  ia  partie  éclairée  de  la  Lune»  qui  n'étoit  éloi* 
gnée  de  ià  conjonélion  avec  le  Soleil  que  de  deux  jours  âc 
quatre  heures  »  &  quelques  nuages  qui  paflbient  de  temp» 
en  temps,  il  nous  a  réuffi  de  faire  avec  précifion  loblèrva- 
tion  deTimmerfion  de  Vénus  derrière  le  difque  de  la  Lune,, 
qui  eft  arrivée  à  5  'M  i  '  2  5  "  du  matin  ;  elle  eft  marquée  dans 
k  Connoiflance  des  Temps  à  5^  ij'.  II  nous  fut  impoffible 
de  ^e  cette  obièrvation  dans  la  tour  orientale  de  l'Oblèr- 
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vatoire  où  nous  avions  préparé  nos  ifïftnimens,  n'ayant  pu 
voir  ia  Lune,  parce  que  ie  Soleil  donnant  fur  la  fenêtre  par 
où  nous  étions  obligez  de  regarder,  il  nous  éblouiflbit.  Nous 
fumes  obligez  de  defcendre  dans  k  cour,  &  de  nous  niettre 
au  devant  des  mailbns  à  labri  du  Soleil,  où  nous  avions  déjà 
aperçu  la  Lune.  Quelques  nuages  qui  /îirvinrent  après  lob- 
fcrvalion  de  l'inunerfion  de  Vénus,  nous  dérobèrent  la  vue 
de  la  Lune,  &  nous  ne  pûmes  k  retrouver  qu  à  6^  i^'  que 
Vénus  étoit  ibrtie  de  derrière  fbn  difque. 


EXAMEN  DES  EAUX  MINERALES 
DU    MONT    D'OR. 

Par  M.  LE  MoNNiER  Médecin. 

LES  Herboriiations  que  fai  été  faire  l'été  dernier  dana  le^nvricr 
les  montagnes  d'Auvergne,  m'ont  mis  à  portée  d*exa-  '744* 
miner  les  Eaux  minérales  du  Mont-d'c»:  avec  plus  d'attention 
que  je  n  avois  £dt  en  x  7  3  5; ,  lorique  f  y  pailài  avec  M.  Cailînl 
de  Thury.  J'employai  alors  ie  peu  de  temps  que  nous  de« 
roeurames  dans  ces  Montagnes,  à  faire  les  différentes  expé* 
viences  de  Phyfique  que  nous  avions  projetées,  ou  à  ramader 
les  Plantes  que  j'étois  chargé  d'envoyer  au  Jardin  du  Roi,  Sa 
je  n'examinai  de  ces  eaux  que  leur  degré  de  chaleur,  leur 
pelànteur  ipécifique,  leur  goût  &  d'autres  qualités  iênfibles 
^pi  ne  demandent  pas  de  longues  opérations. 

La  réputation  de  ces  Eaux  chaudes  &  les  giiériibns  qu^elle5 
epèrent,  méritent  cependant  bien  qu'on  s'adure  de  leurs 
qualité  &  des  matières  qu'elles  contiennent,  fùr-tout  après 
les  diffêrens  ientimens  qui  ont  partagé  les  Auteurs  oui  en  ont 
écrit.  J'aî  donc  eflayé  rettp  annA*  d'en  faire  lanàiy/c,  per- 
fmàé  que  ce  travail  pourra  devenir  utile  aux  Médecins,  qu! 
en  confeîlleront  l'ufage  avec  jrfus  de  fôreté,  ^  aux  malades^ 
mi  en  uferont  avec  plus  de  confiance» 


15*8    Mémoires  de  l'Académie  Rotals 

Ces  Bains  font  ûtuez  au  pied  d'une  des  côtes  du  MonN 
dor,  à  ièpt  lieues  de  Clermont»  dans  un  vallon  fort  étroit, 
où  coulent  les  premiers  ruifleaux  qui  forment  ia  rivière  de 
Dordogne  :  la  cote  au  pied  de  laquelle  ils  font  bâtis,  s  étend 
du  flid-ouefl  au  nord-efl;  elle  eft  à  peu  près  expof^  au 
couchant,  très-cTcarpée,  fort  pierreu^,  &  fa  hauteur  e(l 
d'environ  deux  cens  toifês. 

Je  ne  fçaurois  dire  au  jude  dans  quel  temps  ces  fontaines 
ont  été  découvertes,  ni  depuis  quand  elles  ont  de  la  réputa<* 
tion  ;  il  paroît,  du  moins  par  les  bâtimens  qui  les  renferment» 
par  le  nom  de  Céfàr  que  porte  un  de  ces  bains,  &  encore 
mieux  par  des  pierres  cylindriques  ornées  de  bas-reiiei&p 
quon  trouve  difeerf^es  aux  environs,  qu'il  y  a  déjà  long- 
temps qu  on  les  fréquente.  De  trois  bains  qu'il  y  avoit  autre- 
fois il  n'en  exifle  plus  que  deux,  fçavoir,  le  bain  deCéfâr 
&  le  grand  bain  ;  on  a  démoli  depuis  trente  ans  celui  qu'on 
appelioit  le  bain  des  chevaux;  ia  fburce  qui  iui  fourniffoit» 
coule  maintenant  à  l'air  libre,  &  s'appelle  la  Fontaine  de 
la  Magdeleine. 

Le  bain  de  Céfâr  efl  dans  une  petite  tourelle  fort  étroite» 
taillée  dans  le  roc,  l'eau  fort  avec  beaucoup  d'impétuofité  du 
fond  d'une  cuve  de  fer  qui  paroît  avoir  3  pieds  <fe  diamètre: 
ia  chaleur  de  ce  bain  a  ùit  monter  la  liqueur  du  thermomètre 
à  3  6  degrés  f  au  deflîis  de  la  congélation.  Le  grand  bain  eft 
à  quelques  pas  plus  bas;  c'eft  une  ^le  quarrée,  bâtie  à  Isi 
Romaine,  au  fond  de  laquelle  il  y  a  deux  auges  de  pierre 
chacune  de  5  pieds  de  longueur:  ce  font  ici  proprement  les 
bains  dont  on  ufè  au  Mont-d'or,  car  peu  de  perfbnnes  peuvent 
iupporter  la  chaleur  du  bain  de  Céfâr,  au  lieu  que  celle  da 
grand  bain  n'efl  que  de  3  5  degrés  :  enfin  l'eau  de  la  fontaine 
de  la  Magdeleine  qui  coule  en  plein  air  à  quelques  pas  au 
deiïbus  des  bains,  ma  paru  chaude  de  }6  degrés 

Toutes  co  fource^î,  qui  ne  font  pas  fort  éloignées  les  unes 
des  autres  &  qui  vrâi-femblablement  ont  la  même  origine,  vont 
fè  perdre  dans  la  Dordogne,  qui  coule  au  milieu  du  vallon* 
J'ai  ob^é  ici  ce  phénomène  fi  fmgulier  que  rapportent 
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ceux  qui  ont  écrit  des  Eaux  thermales,  fçavoir ,  que  les  eaux 
chaudes  font  prefque  toujours  accompgnées  d'autres  iburces 
très-froides  &  de  même  nature.  En  effet,  à  dix  ou  douze  pas 
du  bain  de  Céfàr  on  trouve  quelques  fburces  dont  les  eaux 
qui  n  élevoîent  le  thermomètre  qu'à  ^  degrés,  étoîent  pai 
leurs  effets  parfaitement  iemblables  aux  eaux  chaudes.  J'ai 
encore  obiêrvé  la  même  choie  aux  eaux  de  la  Bourhouk, 
qui  ne  font  éloignées  que  d  une  lieue  de  celles  du  Mont-d  or; 
une  fource  de  même  nature  fort  prefque  froide  immédiate- 
ment au  deffus  du  Bain,  en  forte  qu'il  n'y  a  pas  quatre  pieds 
de  diflance  entre  la  fburce  froide  &  la  fburce  chaude. 

Les  eaux  du  Mont-d'or  ont  un  goût  aigrelet,  piquant, 
&  qui  monte  au  nez  à  peu  près  comme  fait  la  bière  nouvelle: 
ce  goût  qui  n'efl  bien  fènfibie  que  dans  les  eaux  nouvelle- 
ment puifêes ,  efl  couvert  enfùite  par  un  autre  goût  fade 
&  lixivieux,  auquel  la  plupart  des  malades  ne  fçauroient 
s'accoutumer;  elles  n'ont  pas  d'odeur  bien  marquée,  finon 
une  légère  odeur  de  lefTive  dont  on  s'aperçoit  dans  les  fâlles 
des  bains,  fur-tout  dans  la  grotte  du  bain  deCé/ar,  où  les 
Yapeurs  fè  tiennent  concentrées  comme  dans  une  étuve  :  au 
refte  elles  font  très -claires,  légères  à  l'eflomac ,  douces  au 
toucher  jufqu'à  parohre  ûvonneufès;  &  pour  peu  qu'on  les 
agite  dans  une  bouteille  de  verre ,  elles  rendent  quantité  de 
bulles,  beaucoup  plus  même  que  n'en  rend  un  égal  volume 
d'eau  commune  échauffée  au  même  degré. 

J'ai  voulu  eflayer  fj  ces  eaux  bouiiliroient  plutôt  ou  plus 
tard  que  les  eaux  de  la  Dordogne,  mais  faute  de  commodités 
je  n'ai  jamais  pu  faire  une  comparaifbn  exaéle  r  au  refle  ces 
eaux  ont  en  bouillant ,  le  même  degré  de  chaleur  que  Teair 
de  la  Dordogne,  c'efl-à-dire,  4degrés  environ  de  moins 
qu'à  Paris ,  à  caufe  de  l'élévation  du  lieu ,  qui  ne  iaiflb  pas* 
que  d'être  confidérable. 

Quoique  le  goût  de  ces  eaux  fafie  fbupçonner  un  acide 
minéral  développé,  elles  n'en  ont  cependant  pas  donné  de 
preuves  bien  manifefles,  car  elfes  n'ont  jamais  rougi  le  papîef 
hieu ,  le  toumefol ,  la  teinture  de  violettes  »  ni  fait  la  moindre 
^buUition  avec  l'huile  de  tartre  par  défaillance» 
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Au  contraire,  quand  j'ai  ver/e  quelques  gouttes  d acide» 
comme  de  l'huile  de  vitriol,  fur  ces  eaux  nouveUemeat  pyi* 
fées,  elles  ont  fait  une  ébuliition  aflez  confidérabieâ:  rendu 
des  buUes  d'air  pendant  ù>n  long  temps,  comme  auroit  fait 
une  iiqueur  chargée  de  fèi  aikali. 

Elles  ont  produit  le  même  effet  avec  ielprit  de  nitre, 
refprit  de  ièl ,  le  vinaigre  diflillé,  l'alun  en  poudre,  avec  la 
différence  dans  ce  dernier  cas ,  qu'il  s'efl  précipité  une  terre 
légère  &  blanche. 

Elles  ont  donné  au  firop  violât  délayé  dans  un  peu  d'eau 
commune,  une  couleur  verte  aflèz  vive,  comme  auroit  fait 
ia  meilleure  huile  de  tartre;  &  ayant  verfé  fur  une  certaine 
quantité  de  ce  firop  quelques  gouttes  d'eau  forte  qui  l'ont 
rougi ,  ce  mélange  eft  devenu  de  couleur  d'émeraude  quand 
j'ai  ajouté  par  deflbs  une  quantité  raifbnnable  d'eau  du  bain 
deCéfar. 

La  poudre  de  noix  de  galle  infuf&  dans  Teau  de  ce  même 
bain  lui  a  donné  une  teinture  brune,  &  ayant  fait  de  i'encre 
avec  rinfufion  de  noix  de  galle  &  la  diflblution  de  couperoiè^ 
ce  mélange  s'efl  un  peu  édairci  quand  j'ai  veacÇé  par  ddfus  dt 
l'eau  du  bain  récemment  puifëe;  mais  je  crois  que  cet  efi^t 
doit  plutôt  s'attribuer  à  i'affoibliâement  de  la  couleur  noire 
qui  s'efl  trouvé  étendue  dans  un  grand  volume  de  liquide, 
qu'à  aucune  adion  de  l'eau  du  bain  fur  ce  mélange- 

L'Eau  minérale  verfee  fur  la  fblution  claire  du  fèi  Je 
Saturne  l'a  rendu  blanche  comme  du  lait,  &  il  s'en  efl  fait 
un  précipité  confidérable. 

La  même  chofe  efl  arrivée  quand  j'y  ai  verf^  quelques 
gouttes  de  diflblution  d'argent  de  coupelle  par  l'eiprit  de 
nître;  mais  cette  expérience  répétée  fur  ia  même  eau  miné- 
rale concentrée  par  l'évaporation ,  a  été  bien  plus  fenfible» 
car  l'argent  s'efl  précipité  au  fond  en  un  caillé  blanc  fort 
épais,  qui,  chauffé  dans  une  calotte  de  verre  mince,  eft 
devenu  une  lune  cornée. 

De  même  l'eau  du  bain  n  a  fait  que  fe  troubler  quand 
fai  verfë  quelques  gouttes  de  diflblution  de  fublimé  corrofif  ; 

mais. 


DES     Sciences.  i6f 

mais  la  même  diflbiutîon  verfée  fur  notre  eau  conccintrée 
par  révaporatîon,  a  donné  lieu  à  un  précipité  de  couleur 
de  brique,  aflez  femblable  à  celui  qui  réfiilte  de  la  même 
diflcdution  mêlée  avec  i'huîle  de  tartre  par  défaillance. 

L'eau  de  chaux  verfée  fur  i'eau  minérale  la  troublée  &  Ta 
blanchie»  mais  verfée  furTeau  concentrée  parl'évaporatîôft 
elle  la  troublée  davantage  &  a  fait  un  précipité. 

On  voit  déjà  par  les  expériences  que  je  viens  de  rapporter, 
que  ces  eaux  font  bien  plutôt  alkalines  qu'acides ,  quoique 
leur  goût  iemble  indiquer  le  contraire  &  les  ait  fait  ranger 
dans  la  claûè  des  acidulés 4  il  efl'auili  très -évident  par  ks 
mêmes  eflàis,  qu'elles  contiennent  du  fèi  marin.  Mais  pour 
démêler  plus  précifément  les  autres  matières  qui  pou  voient 
s'y  rencontrer,  j'en  ai  fart  évaporer  une  grande  quantité  du 
bain  de  Cé^r,  &  j'ai  examiné  avec  fbin  les  différentes  réff^' 
dences  ;  &ute  d'inflrumens  plus  commodes  je  me  fuis  fêrvi 
d'un  pot  d'environ  cinq  pintes,  fait  d'une  terre  noire ^ 
particulière  à  la  province  d'Auvergne  ;  cette  terre  n^a  pas 
befoin  d'être  vernifl'ée ,  l'aélion  du  feu  lui  donne  dans  la 
cuite  un  degré  de  vitrification  qui  la  rend  propre  auxiufages 
ordinaires.     .  ^  >«    ,» 

Je  n'ai  point  cherché  combien  pefbit  la/réf^èti'cè  d'oiie 
certaine  quantité  d'eau  déterminée;  il  éfl difficile  de  décider 
jufqu'à  quel  point  on  doit  deffécher  cette  réfidence  :  d'ailleurs 
M.  Dudôs  a  trouvé  autrefois  qu'elle  ésLoh  la  tïî"*  partie 
de  Tedu  évaporée;  que  cette  quantité:  étbit  prefque  toute 
iâlinc ,  &.qjU'cHe  ne  contenoit  que  ^  de  terre..  [ 

J'à!  d'abord  fait  bouillir  i'eau  pendant  quelque  temps,  Sc 
à  mefure  qu'elle  s'évaporoit ,  j'en  ajoûtois  continuellement  de 
nouvelle.  Dès  le  commencement  de  l'ébullition  elle  perdit 
de  fâ'jtranfparençe  &  tout  fbn  goût  adduley.elleièniacquir 
ua  lixivicux  légèronent.falé  &  jdonli!aoncté  augmenta  de 
plus  en  plus.  Je  ronarquerai  ici  que  non  ièuiemeht  les'eaux 
du  Mont-d'or ,  mais  aufli  celles  dé  toutes  les  fontaines  mi- 
nérales de  l'Auvergne .  que  j'ai  examinées,  perdent  très-aifë-  - 
mcQt  ce  goût  dgrdtet»  il  n'eu  gas.môote  néceflaine  de: les > 
Menh  iy^^  •  X 
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faire  bouillir»  ii  fuffit  de  les  laifler  repofer  pendant  quelque 
temps,  même  dans  des  bouteilles  exadement  fermées»  Sl 
l'ai  trouvé  beaucoup  de  ces  eaux  qui,  après  avoir  coulé  feu- 
lement juiqu'à  vingt  pas  de  leur  iburce»  avoient  entièrement 
perdu  leur  goût  acide,  quoiqu'il  fut  très -piquant  dans  la 
iburce  même;  ce  qui  lembleroit  prouver  que  û  ces  eaux  cou- 
tiennent  un  acide,  il  doit  être  en  petite  quantité,  fort  volatile; 
&  dune  nature  bien  particulière;  car  ces  mêmes  eaux  con- 
tiennent un  fd  dkaii  mînérsJ  aflèz  abondant,  qui  ferolt  ttès^ 
capable  de  fixer  les  acides  minéraux  que  nous  connoiâbn& 

AuiTi-tôt  que  Teau  du  bain  de  Célâr  a  été  fitffiâmment 
évaporée,  la  uir£ice  a  commencé  i  k  couvrir  dune  farine 
ou  pellicule  blanche,  infipide,  brillante  en  quelques  endroits» 
dimcilement  fcHuble  dans  Feau  commune,  &  qui  craquoit 
ibus  la  dent  comme  un  fable  fin  :  à  ces  caraélères  je  n'ai  pas 
eu  de  peine  à  feconnoitre  hfeieniie;  cette  peliiciile  s'étoi- 
doit  peu  à  peu,  augmentoit  d'épaiîièur ,  &  quand  elle  avoit 
acquis  un  certain  volume»  elle  fè  brifeh  &  fe  prâripitoît 
au  fond.  Lorlqu'elle  a  commencé  à  paroitre^  j'ai  modéré  le 
feu  pour  rendre  l'évapcfation  plus  tranquille  ;  infenfiblement 
die  eft  devenue  moins  feigile  &  moins  brillante,  &  j'ai  corn* 
mencé  iliti'ibitir  iin'  goût  &Ié.  Dès  que  je  m^en  fliis  aperçu» 
j'ai  Verfé  par  indmation  Teau  qui  rddoit,  &  j'en  ai  i^paré 
avec  foin  tout  ce  que  j'ai  trouvé  de  f^diment  au  fond  du 
vaiê ,  il  n'y  en>avoiL  pas  une  grande  quantité  ;  j'ai  remis  ce 
qui  reftojt  d'eau  fïit  le  feu»  &  j'ai  continué  Tévaporation  fe 
plus  lentement  qu'il  m'a  été  poflibie»  J'e^ârois  à  tous  mo- 
irions  de  voir  parcntre  <ks  cryilaux  de  lêl  marin,  ou  de  lèlde 
Glauber ,  mais  je  n'en  ai  aperçu  auaiœ,  du  moins  qui  eurent 
ime  figure  régulière,  ia  matière  gra&  &  bitumineuie  qui 
couvroit:la.iiqueiir  fur  Ja  fin  de  l'opération»  les  a  ians  doute 
empêchez  de  grabien  J'ai  ccSè  dîérsponx  quand  ii  n  eflr  plus 
refté  dans  le/mie  qu'une  eau-mère  extrêmement  acre  &  bftu^ 
mirieolê.  J'en  ai  Qpaxé  &  j'ai  £ik  i&hér  à  part  ie  iêcondi 
l^imént  qui  avoit  Tacreté  du  iel  alkaii  fixe,  &  qui  par  defiûs 
âolti:Qnfidérabiemeiit  fâlé:  jfâuxois  pu  tûkycr  de  %arer  ces 
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yeux  fcis  Tun  ti  avec  l'autre,  mais  ;e  n*en  avois  pas  pour  ceia 
«ne  quantité  firffifante,  &  j'ai  mieux  aimé  faire  d'autres  expé- 
riences fur  ces  tïîfférens  produits. 

La  première  de  ces  réfidences  projetée  fur  les  charbons  - 
ardens  n  a  podoit  aucun  effet,  la  ièponde  a  décr^ité  eil 
partie ,  le  refte  s  eu  bourfoufflé. 

Jai  verfé  fur  le  premier  fèdîment  quefavoîs  defféché  au 
feu,  quelques  gouttes  de  bonne  huile  de  vîtrioi;  il  s'eft  fait 
une  légère  ébuUitîon,  &  j  ai  fentî  l'odeur  de  Te/prît  de  fd 
marin ,  fans  cependant  apercevoir  aucune  vapeur  :  il  ma 
paru  que  fhuile  de  vitriol  n  avoit  pas  d  aâion  (ur  la  plus 
grande  partie  de  cette  première  réudence,  &  je  m'en  fuis 
dShré  en  verfant  de  nouvelle  huile  de  vitriol,  qui  n'a  produit 
aucun  efiêt. 

L'huile  de  vitffol  verjKe  goutte  à  goutte  fur  là  féconde 
réfidence  a  excité  une  ébullition  très-vive  accompagnée  de 
vapeurs  d'elprit  de  fd  qui  fàififfoient  fortement  l'odorat.  J'ai 
délayé  ce  mélange  dans  une  fuffiiànte  quantité  d'eau ,  & 
apr^  la  iHtration  &  la  cryftallifoion  fen  ai  retiré  du  M  de 
Glauber. 

J'ai  fait  fondre  dails  l'eau  commune  un  gros  erivirbn  de 
cette  même  réfidence,  &  après  lavoir  filtré  &  cryflallifë  j'ai 
eu  des  cryflaux  de  iel  marin  en  adez  grande  quantité ,  j'ai 
aperçu  aufH  quelques  petits  çryfbux  alonget,  que  je  fbup^ 
çonne  être  du  fël  de  Glauber  ;  mais  ayant  achevé  d'évapo** 
rer  cette  diâblution,  j'ai  trouvé  au  fond  du  vaiflèau  phis  de 
quarante  grains  d'une  tête  fàline,  grifè,  acre  comme  le  fê! 
dkali  du  tartre,  &  qui  ne  s'hum^oit  guère  à  l'air.  Cette 
tête  a  fermenté  vivement  avec  l'huile  de  vitriol,  &  cp  mé- 
lange fHtré  a  donné  de  beaux  cryflaux  de  fel  de  Glauber. 

Cette  féconde  réfidence  projetée  dans  une  forte  diflblu** 
tion  de  fêl  ammoniac  a  dévdoppé  auffHÔt  le  volatil  urineux 

3ui  frappoit  vivement  l'odorat.  J'ai  encore  verfé  une  once 
'efprit  de  vin  fur  environ  deux  drachmes  de  l'eau-  mère, 
ii  s'eft  aufTi-tôt  précipité  une  liqueur  faline  fèmblable  à  la 
ibconde  réfidence;  i'eô>rît  de  vin  a  para  comme  gras  &  s'efl 

Xi; 
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teint  d'une  belle  couleur  orangée  :  Thuile  de  vitrioi  verfo 
fur  cette  eau-mère  a  produit  des  vapeurs  d'e/prlt  de  lèl  fort 
épaidès ,  &  s  eft  noircie  comme  de  i  encre. 
'  II  e(l  donc  évident  par  ces  deux  expériences ,  que  ce  le- 
jçond  i^diment  contient  beaucoup  de  iêl  marin»  aufli-bien 
que  de  fèl  aikaii  minerai,  qui  parolt  n'être  autre  choie  que  la 
bafè  du  même  fèi  marin,  puifque  cette  bafê  imbibée  d'huile 
de  vitriol  a  fait  un  fèl  de  Glauber.  Ce  iel  iè  trouve  aufli 
naturellement  dans  ces  eaux,  mais  en  û  petite  quantité  qu'à 
peine  y  efl-elle  ienfible,  auffi  les  eaux  du  Mont -d'or  ne 
purgent*elles  pas  ordinairement. 

:  J'ai  mêlé  exaélement  deux  parties  de  ce  iècond  iediment 
avec  trois  parties  de  (âlpêtre  bien  iec  &  une  partie  de  Ibufre; 
ce  mélange  réduit  en  poudre  &  mis  dans  une  cuillier  de  fer 
i^r  le  jfeu;a  détcxiné  avec  une  violente  expiofion,  comme 
aiiroit  fait  Ja  meilleure  poudre  fulminante» 

On'voit  à  préfent  quelles  font  les  principales  matières  qui 
entrent  dans  la  compofition  des  eaux  du  Mont-d'or;  je  dis 
Jes  principales»  car  je  me  fuis  attaché  feulement  à  celles  qui 
s'y  trouvent  en  une  quantité  raifonnable,  ou  qui  peuvent 
^oir  quiçkjuepartàleurs  bons  effets,  ne  doutant  pas  qu'il 
ne  puiile  y  Vvoîr  quelques  atomes  d'autres  matières,  mais 
qui  ne  font  pas  capables  de  diminuer  ni  d'augmenter  en  rien 
leur  efficacité.  Par  les  expériences  &  le  procédé  que  je  viens 
jde  rapporter,  on  voit  qu'elles  contiennent  ce  qu'on  appelle 
communément  de  la  Sélénite,  du  Sel  marin,  du  Sel  alkah  mi- 
véral,  un  peu  de  Sel  de  Clauber,  &  une  matière grùjfe  &  bitu- 
mineufe.  Je  ne  fçaurois  au  refte  avancer  qu'elles  contiennent 
jun  acide  minéral  développé ,  particulier,  malgré  leur  goût 
aigrelet,  puifque  cet  acide  ne  s'efl  fait  apercevoir  par  aucun 
autre  effet.  La  fôlénite,  le  fcl  de  Glauber  &  le  fel  marin  dé- 
moiTtrent  au  refle»  la  préfènce  de  l'acide  vitriolique  &  de 
l'efprit  de  fel. 

En  comparant  Teflai  d'analyfe  que  je  viens  de  donner^ 
avec  les  obfervations  de  M.  Boulduc  fur  les  Eaux  de  Bour- 
bon-TArchambaulti  on  trouve  que  ces  eaux  contiennent  à 
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peu  près  les  mêmes  principes,  &  il  y  a  lieu  de  penfer  qu'elles 
ne  diffèrent  que  dans  la  proportion  de  ces  différentes  ma- 
tières. Je  crois ,  par  exemple ,  que  les  eaux  de  Bourbon  con- 
tiennent plus  de  ièiénite  &  de  iei. marin  que  les  eaux  du 
JMont-dor,  &  que  celies-d  contiennent  plus  daikali  mi- 
néral &  de  matière  grade  que  celles  de  Bourbon  :  je  n'ai 
cependant  pas  trouvé  de  fer,  au  moins  apparent,  dans  les 
eaux  du  Mont-dor,  &  les  autres  en  contiennent. 

L'analyiê  des  eaux  minérales  du  Mont-d  or  peut  bien  fer- 
vir  à  nous  faire  juger  de  leur  vertu  par  la  comparailôn  que 
nous  ibmmes  en  état  de  faire  des  principes  qu'elles  contien- 
nent ,  avec  ceux  d'une  autre  fontaine  minérale  dont  l'efE- 
cacité  nous  efl  connue  ;  mais  il  faut  convenir  que  c'eil  plutôt 
des  différens  effets  que  ces  eaux  opèrent  fur  le  corps  humain 
qu'on  doit  attendre  les  plus  grandes  lumières  lui  1  u%e 
qu'on  en  doit  faire;  &  fî  l'on  avoit  confhté  par  une  fuite 
d'obiêrvations  les  effets  qu'elles  produifènt»  on  en  confeîl- 
jeroit  1  ufâge  bien  plus  à  propos,  &  le  fùccès  en  deviendroit 
plus  certain.  Les  herborifàtions  que  j  allois  faire  chaque  jour 
au  Mont -d'or,  &  qui  étoient  le  principal  objet  de  nion 
voyage,  ne  m'ont  pas  permis  de  fîiivre  chaque  malade  juf^ 
que  dans  le  bain  ^  ni  d'examiner  les  changemens  que  Its  eaux 
apportoient  à  leur  état ,  c  efl  tout  ce  que  pourroit  faire  un 
.Médecin  qui  n  auroit  d'autre  occupation  pendant  une  Cûfon 
toute  entière;  cependant  je  vais  toujours  rapporter  ce  que 
j'en  ai  pu  découvrir. 

Premièrement  m'étant  baigné  dans  le  bafn  de  Cé/âr  pen* 
dant  quinze  ou  dix -huit  minutes,  fâ  chaleur  qui,  comme 
je  l'ai  remarqué,  eft  de  3  6*^  j,  fçavoir,  de  4^  j  plus  grande 
/que  celle  du  corps  humain ,  m'excita  bien-tôt  une  fueur  très- 
abondante,  &  m'étant  fait  tran/jx)rter  dans  mon  h*t,  îorfque 
je  ne  pou  vois  plus  fbuffrir  la  chaleur  de  ce  bain,  cette  fueur 
continua  &  fe  répandit  par  tout  mon  corps  avec  la  même 
impétuofjté  que  fi  j  euflè  fait  l'exercice  le  plus  violent  pen- 
dant la  Canicule.  Cependant  craignant  qu'une  fueur  aufli 
abondante  ne  m'aâbiblit  trop ,  je  me  levai  au  bout  d'une 
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demi-fieure,  &  la  fiieur  ceflà  dès  que  j'eus  pris  Taîr  :  ma  peau 
étoit  devenue  molle  &  douce  comme  û  je  me  fiifk  baigné 
dans  de  l'eau  de  fiivon ,  &  je  fiis  fort  étonné  de  ne  me  fèntir 
ni  affoîbli  ni  fatigué  après  une  iiieur  auffi  abondante»  il  me 
lèmbloit  au  contraire  que  j'étois  j^us  libre  &  plus  aiië  dans 
mes  fonélions. 

J'ai  répété  plufieurs  fois  la  même  expérience»  iîir-tout  le 
loir  après  avoir  marché  toute  la  journée  dans  des  lieux  ailes 
rudes,  &  loin  de  me  trouver  afiôibli  par  l'ef&t  du  bain,,  if 
me  ièmbioit  au  contraire  quil  me  délaflbit  de  mes  fatigues» 
Plufieurs  perlônnes  ont  éprouvé  la  même  choie  »  mais  ce  qui 
confirme  encore  mieux  ce  que  j'avance,  c'eil  que  j'ai  vu  des 
malades  très-languiifans  qui  avoient  pris  p9us  de  vingt  bains 
coniëcutîvement,  içavoir,  deux  par  jour,  &  qui  n'avoient 
januds  manqué  de  fuer  avec  la  même  violence  :  tous  m  ont 
témoigné  que  loin  de  s'en  trouver  afFovblis,  ib  fê  ientoient 
au  contraire  plus  forts  qu'auparavant.  Les  bains  domeitiques 
oui  excitent  rarement  des  fueun  auffi  abondantes,  afToibliP 
lent  toujours  confidéraUement* 

Un  autre  jour  je  m'habillai  immédiatement  au  ibrtir  da 
baki,  &  j'allai  me  promener  dans  la  prairie  pour  arrêter  k 
iiieur;  efieétivement  elle  ceilà  bien-tôt,  mais  à  fon  déâut 
f  urinai  beaucoup  &  par  jdufienrs  fois  ^en  tin  quart  d'heure  ;  ces 
teaux  paisèrent  ians  me  cauièr  la  moindre  foibidle  ni  l'abat* 
tement  qui  luit  pre^e  toujours  le  flnx  immodéré  d'urine» 
On  voit  des  malades  incapables  d'aucunes  fonélions  à  la 
lûîte  de  ces  flux  d'urine  dah«,  qui  font  le  iymptome  pref^ 
que  iniëparaUe  de  cette  affeftion  qu'on  a  ^^ipellé  Mélanah 
ftque,  &  je  me  fou  viens  qu'autrefois  après  avoir  mangé  une 
trop  grande  quantité  de  nitre  qui  me  cau£i  une  efoèce  dé 
diabète,  je  me  trouvai  auilî  abattu  que  fi  on  m^eût  tait  pju- 
fieu^s  iâîgnées  ;  mais  le  grand  flux  d'urine  que  jai  éprouvé 
sprès  m'étre  baigné  dans  le  bain  de  Céiâr,  ne  m'a  jamais 
cauië  la  moindre  foibleile  »  &  je  ne  me  fois  point  Don  plus 
trouvé  la  peau  sèche  ni  brûlante,  comme  on  l'a  toujours 
^près  les  évacuations  dont  je  viens  de  parier.  Plufieurs 
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perlônnes  ont  éprouvé  à  cet  égard  la  même  choie  que  moi» 
Se  fai  ouï  dire  à  un  Doucheur,  que  dans  les  temps  froids 
&  humides  les  eaux  fe  détermhioient  plutôt  par  les  urines 
que  par  les  iîieurs. 

Il  paroit  fûivre  de  ces  expériences  qu'une  certaine  quan^ 
tité  de  ces  eaux  minérales  pafle  au  travers  de  la  peau  qu  dles 
ont  détendue  8l  ramollie»  &  quelles  pénètrent  jufque  dans 
les  voies  de  la  circulation  ;  que  fa  ibrtie  par  les  lueurs  ou  par 
les  urines  tient  à  des  circonftances  particulières ,  comme 
f  a Aion  de  Tair  fur  la  peau  »  &c.  mais  que  cette  excrétion  doit 
être  r^ardée  comme  l'évacuation  d  une  humidité  fùr-abon-» 
dante,  &  non  pas  comme  1  effet  d'une  qualité  fudorifique  ou 
diurétique  ^'auroient  ces  eaux  minérales» 

Une  utie  fi>is  j'ai  bu  cinq  ou  iix  vemes  d'eau  du  bain 
de  Cé^  toute  chaude  »  &  m'étmt  allé  coucher  fur  le  champ^ 
fai  fûé  modérément  ;  mais  quand  après  en  avoir  bû  une 
pareille  quantité  j'allois  me  promener  dans  la  prairie,  die 
paâbit  librement  par  les  urines:  la  même  choie  m'eft  arri« 
vée  après  avoir  bû  des  eaux  de  la  fontaine  de  la  Magde* 
leine;  car,  comme  je  l'ai  remarqué,  les  eaux  de  ces  deux 
iburces  n'ont  aucune  différence  :  cependant  ces  efiets  ne  Ibnt 

r\  bien  confbns ,  &  j'ai  vu  des  peribnnes  chez  qui  les  eaux 
déterminoiem  par  la  tran^iration»  &  qui  ne  iûoient  & 
a'urinoient  pas  plus  cm'à  lordinaire,  tandis  qu'un  phuiique 
à  qui  on  avoit  conlêillé  l'uiâge  des  eaux  de  k  Magdeleine 
Boar  rétabCr  iâ  poitrine,  n'en  pouvoit  pas  boire  deux  verres 
tans  lùer  autant  que  s'il  ie  fut  baigné  dans  le  bain  de  Céiâr» 

AîBfi  donc  les  effets  les  plus  ienfibles  des  eaux  du  Mont* 
'd'or,  tant  des  bains  que  de  la  fontaine  de  la  Magdeleine,  font 
de  vdâcher  le  tiâii  delà  peau  &de  faciliter  la  tranipiraticHi, 
de  porter  dans  toute  fétendue  du  corps  une  chaleur  plus 
grande  que  celle  du  £ing,  de  ibrtir  en  ferme  de  fueur  ou 
<f urine ,  £ais  occafionner  aucune  fonte  d'humeurs  ni  ùais  au- 
cune diminution  des  forces. 

Des  habitans  dii  lieu  qui  paflent  leur  vie  au  ièrvice  des 
malades,  m'ont  affivé  quelle» ipurg^ient  certains  tempe* 
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ramcns,  mais  que  ces  évacuations  étoient  û  rares,  qu  à  peine 
en  voyoit-on  un  où  deux  clans  chaque  fàifbn  à  qui  dies 
produilbient  cet  effet.  Au  refte,  ies  bains  du  Mont-dor  ont 
la  réputation  de  guérir  les  Rhumatifmes,  les  Sciatiques  & 
même  certaines  Paraiyfies,  d'amollir  &  de  fondre  les  tumeurs 
extérieures,  de  déterger  les  vieux  ulcères.  On  emploie  la 
Douche  avec  fuccès  pour  rétablir  le  mouvement  dans  les 
articulations ,  humeéler  les  tendons  defféchez  ;  enfin  pour 
rétablir  la  force  &  la  chaleur  non  feulement  dans  les  parties 
affoiblies  par  quelqu'accident,  mais  encore  dans  toute  rha-* 
bitude  du  corps,  en  quoi  elles  conviennent  dans  beaucoup 
de  maladies  chroniques.  Les  eaux  de  la  fontaine  de  la 
Magdeleine  ont  depuis  quelques  années  beaucoup  de  répu- 
tation pour  guérir  de  laflhme,  &  pour  fortifier  les  poitrines 
délicates:  on  y  envoie  des  Phtifiques,  &  fouvent  même 
avec  fliccès  ;  mais  pour  dire  ce  que  j'en  penfë,  je  crois  que 
. le  voyage,  lufàge  du  lait  fort  fréquent  dans  ces  montagnes, 
faute  fouvent  d'autre  nourriture,  lair  qu'on  reipire dans  un 
vallon  où  le  baromètre  nefl  élevé  que  de  24  pouces  j,  3c 
où  la  température  varie  à  chaque  infiant  du  froid  au  chaud, 
du  fec  à  l'humide;  je  crois,  dis-je,  que  toutes  ces  circonf^ 
tances  réunies  contribuent  davantage  au  rétabliflement  de 
ces  poitrines  af&élées,  que  l'ufàge  des  eaux  de  la  Magde- 
leine, que  je  ne  regarde  cependant  pas  comme  inutiles 
dans  cette  occafîon. 

Parmi  le  grand  nombre  de  malades  qui  étoient  venus 
chercher  du  fbuiagement  aux  bains  du  Mont-d'or,  je  n'en, 
ai  vu  qu'un  dont  j'aie  été  témoin  de  la  guérifbn;  c'étoit  un 
Laboureur  âgé  de  plus  de  fbixante  ans,  tout  contre£ut  par 
des  rhumatifmes  ;  il  avoit  le  corps  plié  en  deux  &  ne  pouvoit 
refier  pendant  quelque  temps  dans  la  même  iituation,  ni 
&ire  le  moindre  mouvement  fans  ref&ntic  des  douleurs  txès*^ 
aiguës.  Dès  qu'il  fiit  arrivé  au  Mont^d'or ,  il  fe  fit  tranfpcùrtér 
dans  le  bain  de  Céfàr,  fans  aucune  préparation  ;  il  prit  un 
bain  d'une  demi-heure  &  né  fîia  ce  premier  jour^lâ  que  mé- 
diocrement :  le  fécond  &  k- tcoifiènSDe  jour,  il  fua  davantage/ 

& 
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&  commença  à  mouvoir  fts  bras  &  ks  jambes  (ans  reflèntir 
de  douleur  ;  enfin  cette  guérifon  fut  fi  rapide  qu'au  fixième 
bain  je  le  vis  fortir,  s'habiller  lui  iêui  &  marcher  à  i'Egliie: 
il  avoit  prodigieuièment  fué  la  nuit  précédente,  &  n'a  voit 
point  eu  d'autre  évacuation.  Il  continua  encore  à  prendre 
les  bains ,  &  je  le  laiffai  en  pai'tant,  dans  un  aufli  bon  état 
que  pouvoit  être  un  homme  de  cet  âge.  Jappris  de  lui-même 
qu'il  y  avoit  plus  de  dix  ans  qu'il  étoit  tourmenté  de  rhuma- 
tifmes  ;  qu'après  avoir  eflàyé  inutilement  un  grand  nombre 
de  remèdes,  il  avoit  ré/blu  de  n'en  plus  prendre  aucun  Se 
de  vivre  à  là  manière  ordinaire;  que  depuis  deux  ans  les 
douleurs  avoient  augmenté  au  point  qu'il  s'étoit  déterminé 
de  venir  au  Mont-d'or,  &  qu'il  n  avoit  fuivi  aucun  régime 
particulier  dans  le  cours  de  les  bains. 

On  m'a  raconté  plufîeurs  guérifbns  fîirprenantes  que  je 
me  garderai  bien  d'inférer  ici;  les  habitans,  qui  ont  intérêt 
d'attirer  un  grand  nombre  de  malades  à  leurs  bains,  mettent 
trop  de  merveilleux  dans  ces  hifloires  pour  ne  les  pas  rendre 
iu/peéles  :  j'aime  mieux  attendre  les  oblervations  de  quelque 
Médecin  (âge  &  éclairé  qui  aura  occafion  d'aller  iûr  les  lieux, 
qui  les  communiquera  avec  candeur. 
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MEMOIRE 

SUR  LADHE'RENCE  DE  LA  CUSCUTE 
AUX    AUTRES    PLANTES. 

Par      M.      GUETTARD. 

zz  Août  T  A  Cufcute  eft  une  Plante  parafite,  c  eft-à-ifire,  qu^elIe 
^74'4'*  JLi  eft  de  celles  qui  5  attachent  à  d'autres  plantes  &  qui  en 
tirent  un  fuc  qui  leur  fert  d  aliment.  Cette  propriété  que 
les  parafites  ont»  de  ne  devoir  qu'indireéknient  à  ia  terre  leur 
nourriture,  &  de  ne  pouvoir  goûter  qu'un  foc  affiné  &  épuré 
dans  les  vaiiTeaux  à^  autres  plantes ,  fèmMe  indiquer  dans 
ees  parafites  une  délicateife  plus  marquée  que  dans  les  plante» 
qui  les  nourrirent  ;  ceUes-ei  cependant  en  ont  une  que  ie» 
parafites  n  ont  pas  :  toute  forte  de  terres  ne  leur  eft  pas  indi^ 
trente,  copime  toute  forte  de  pfctntes  Teft  aux  parafites, 
pourvu  qu^'eiles  puîflënt  s'y  attacher,  &  que  la  dureté  ou  la 
délicatefîè  de  Técorce  des  autres  ne  s'y  oppoiêpas.  Plufieurs 
des  premières  aiment  une  terre  légère,  d'autres  préfèrent  une 
terre  argilleufê  &  forte,  où  périroient  celles  que  des  fables 
les  plus  arides  nourriflent  abondamment  ;  mais  ia  Cufcute 
&  les  plantes  de  cette  nature  s'accommodent  de  toutes  les 
plantes  qui  font  pour  elles  ce  que  ia  terre  eft  pour  celles 
qui  y  jettent  leurs  racines.  Les  parafites  végètent,  &  végè- 
tent avec  force,  fur  les  plantes  ou  leurs  graines  font  toml^ées^ 
ou  qui  fê  trouvent  aux  environs  de  Tendroit  où  elles  ont 
commencé  à  pouftër.  Pour  ne  parler  que  de  celle  que  j'exa- 
mine aujourd'hui,  la  Cufcute  fe  trouve  fur  un  très-grand 
nombre  de  plantes  de  difFérens  genres  ;  le  foc  muciiagineux 
des  plantes  papiiionnacées  lui  convient  aufTi-bien  que  celui 
des  labiées,  qui  femblent  par  leur  odeur  marquer  un  foc 
éthéré  &  fpiritueux  ;  elle  fuce  également  celui  des  crucifères» 
qui  a  quelque  chofe  de  cauftique  &  de  brûlant;  elle  pouffe 
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avec  la  dernière  vigueur  fur  i'ortie»  où  elle  e(l  toâjours  beaU^ 
coup  pius  forte  I  pour  ne  pas  dire  mondrueufâ. 

La  différence  des  plante»  auxquelles  eiie  s'attaâhei  lui  a  fait 
donner  en  iatin  &  en  françois  plufieuri  noms,  <:omme  ceiut 
de  Ejrithymum,  Epitkjmbrum,  fyigemfia,  Epleriea,  JEpwrticà$ 
en  françoîs,  Epithym,  Epithymbre,  goutte  de  lin,  &  plufiëuri 
autres,  mais  qui  tous  défignent  la  plante  fur  laquelle  elle  vivoit  : 
elle  ne  vient  pas  cependant  feulement  fur  les  plantes  dont  elle 
a  emprunté  le  nom,  cts  noms  marquent  qu  elle  fe  trouve  plut 
communément  fur  ces  plantes,  mais  die  fe  rencontre  fùf  bien 
d'autres.  Je  lai  vue  fur  le  Thlafpi,  apjpelié  par  les  Fleurlfle^ 
Jharafpk;  fur  le  laitérofl^  la  mille-feuille,  le  chanvre,  Iti 
ferpolet,  i'hyibpe,  la  lavande,  la  vigtie;  enfin  die  s'dttache 
£jr  piufieurs  planta  à  la  fois,  elle  embrafiè  toutes  délies  qu'elle 
trouve  à  îx  portée,  qudquefois  même,  ce  qui  efl  aflèz  fingulier, 
die  fê  fûcedle-même;  on  trouve  fbuvenft  des  branches  qui 
iant  entortillées  autour  d'autres  branches  où  dies  fê  font  cram^' 
ponnées,  &  où  elles  ont  infmué  la  partie  avec  laquelle  elle^ 
tirent  des  autres  planter  le  fuc  qui  les  doit  nourrir. 

On  fçaît  que  le  gui  pouffe  également  fb  tiges  en  tout  kx\%^ 
que  toute  direélion  lui  efl  bonne;  il  en  efl  de  même  de  la 
cufcute,  die  grimpe  jufqu'au  haut  de  la  plante  à  laquelle  elle 
eft  adhérente,  fi  cela  lui  efl  plus  facile;  fi  k(  j^nte  efl  baffe, 
cimime  le  thym  ou  le  fêrpoiet ,  eHe  s'y  étend  horîzdntstle-' 
ment  ;  fi  la  liante  efl  très* haute  &  qu'elle  puiffe  poufïcf 
vers  le  bas,  eHe  jette  de  lon^s  filets  qui  fembfent  vôuloif 
diercfaer  la  terre  ;  c'efl  ce  qui  arrive  loffqu'dle  efl  attachée  à 
une  grappe  de  raifin  :  cm  diroît  qu'alors  elle  affeéle  de  laiflêf 
pendre  fe  tiges  qui  deviennent  très-longues,  &  qui  par  leur 
entrdacement  forment  une  maffle  qui  va  toujours  en  fe  ré-^ 
trédffant,  &  qui  doMie  à  cette  girappe  de  raifin  un  certain 
air  de  monfbudké  qui  en  a  impofé  &  qui  lui  a  fait  donner 
le  nom  àt  Ra^n  tMnJkvëmt ,  èûfbu,  ou  chevelu. 

Ly^ofliiène  dont  1  efprît  paroît  avoir  été  beaucoup  porté 
po«nr  le  mervdKeux,  n'a  vu  dan^ce  fait  naturel  qu'une  monf^ 
truofjté;  tous^cettx  qui  font  fûivi  itifqu'à  Pierre Borêl,.  ont  vft 
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)>ar  les  mêmes  yeux  ;  la  Nature  à  paru  à  Jean  Bauhin  s'écarter 
d^  ioix  générales.  Licet  dans  ion  Traité  fur  les  Monftres ,  -  n  a 
pas  douté  à  regarder  ce  raifin  comme  un  vrai  monflre  ;  vou-* 
iant  prouver  quil  y  ea  avoit  dans  tous  les  genres  d'être»  il 
s  eft  fervî  de  ces  grappes  de  raifin  pour  exemple  de  ceux 
qui  arrivent  parmi  les  plantes. 

Borel  eft  le  premier  qui  ait  reconnu  que  cette  prétendue 
monflruofité  n'étoit  due  qua  ia  cufcute  qui  s  attachoit  à  h 
grappe  de  raifin  &  qui,  (èlon  lui,  s'y  agglutinoit.  Lufàge 
qu'il  vouloit  faire  de  ce  fait,  le  lui  a  fans  doute  fait  obfêrver 
un  peu  plus  attentivement  que  ceux  qui  i'avoient  précédé» 
Il  s'agiiîbit  d'expliquer  comment  un  fil  de  foie  pouvoit  s'être 
enté  fur  l'œil  d'une  certaine  peribnne,  rien  ne  iui  parut  plus 
propre  pour  expliquer  cette  ente,  que  la  cufcute;  il  crut  que 
c'étoit  par  une  glu  qu'elle  s'attaçhoit  aux  raifins,  &  qu'il  en 
avoit  été  ainfi  de  ce  fil  de  foie.  Je  crois  qu'il  s'eft  trompé 
dans  l'une  &  l'autre  obfèrvation.  Quoi  qu'il  en  (bit  du  fil  de 
{oitf  la  cufcute  n'a  point  la  glu  qu'il  lui  attribuoit,  ou  ce 
n'efl  point  par  elle  lèule,  s'il  y  en  a,  qu'elle  s'attache; aux 
autres  plantes. 

.  Cette  obfèrvation ,  quoique  très-incomplette»  de  voit  pour 
toujours  conflater  que  la  cufcute  étoit  la  caufe  de  ce  fait* 
Schachs  Médecin»  de  l'Académie  des  Curieux  de  la  Nature^ 
n'a  cependant  d'abord  pris  d'autre  idée  fur  ces  raifins  barbus, 
que  celle  que  lui  avoit  donnée  la  leélure  de  Jean  Bauhin<, 
dont  il  rapporte  un  paflàge  dans  fbn  Ampélographie  ou 
Traité  fur  la  vigne.  Il  efl  vrai  que  dans  une  addition  au  même 
ouvrage  il  reconnoit  que  ce  n'efl  que  de  la  cufcute  attachée 
au  raifin»  &  il  explique  cette  adhérence  de  même  que  Boref, 
dont  le  fêntiment  lui  avoit  fiiit  fms  doute  changer  les  pre- 
mières idées  qu'il  avoit  eues»  ce  qui  a  pu  coûter  à  un  Auteur 
qui  devoit  être  flatté  de  pouvoir  parler  de  ce  raifin  comme 
d'une  efpèce  admirable  &  monflrueufè,  dans  un  ouvrage  où 
il  ramaflè  avec  le  foin  le  plus  fcrupuleux  tout  ce  qui  avoit 
été  dit  avant  lui  de  vrai  ou  de  ùux,  de  fênfé  ou  de  rldicufe, 
fiir  ia  vigne,  fon  fruit,  &  le  fuc  que  i on  en  tire.. 
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Il  n'y  a  plus  maintenant  <lc  Botanifte  qui  doute  que  la  pré- 
tendue  monftruofité  de  ce  raifin  fbit  due  à  la  cuicute^  mais 
:c  efl  une  vérité  qui  n  eft  guère  connue  que  d  eux ,  le  commun 
des  hommes  eft  encore  frappé  de  cet  accident  comme  d'une 
chofe  qui  tient  du  merveilleux  ;  fbuvent  quiconque  voit  de 
la  cufcute  attachée  fur  d'autres  plantes  iâns  y  rien  reconnoître 
d'extraordinaire,  ne  penfe  pas  de  même  lorlqu'îl  la  trouve 
attachée  à  une  grappe  de  raifm,  &  regarde  ce  fait  comme  dé- 
pendant du  raiHn  plutôt  que  de  la  cukute  :  c'eft  apparemment 
ce  qui  arriva  à  ceux  qui  me  donnèrent  occafion  d  examiner 
avec  foin  cette  adhérence  de  la  cufcuie.  Des  perfonnes  d  e/prît 
&  d'une  ville  où  l'on  fe  pique  d'en  avoir,  ne  virent  qu  avec 
lurprife  une  grappe  de  raifm  chargée  de  longs  filets;  mais  û 
i'efprit  ne  leur  fit  voir  qu'une  elpèce  particulière  de  raifin,  il 
ne  les  éclaira  pas  fur  ce  qui  pouvoit  l'avoir  produit  ;  celui 
d'obfervation  peut  feul  en  Phyfique  éclaircir  les  faits ,  les  faire 
connoitre  pour  ce  qu'ils  font ,  &  détruire  des  préjugés  que 
ibuvent  une  imagination  trop  vive  avoit  établis. 

Il  eft  maintenant  difficile  de  fuivre  de  ces  fortes  d'obfer- 
vations ,  &  ne  pas  être  porté  à  examiner  la  fleur  &  toutes  les 
parties  de  la  plante,  quelquefois  même  on  y  eft  obligé  pour 
Texplication  de  certains  faits  :  c'eft  ce  qui  m'eft  arrivé,  &  cet 
examen  de  détail  m'a  fait  connoitre  que  certaines  parties  de 
la  fleur  a  voient  échappé  aux  obier  vations  qu'on  a  faites  juC- 
qu'ici  ;  qu'il  n'y  avoit  par  confequent  encore  rien  de  fur  par 
rapport  à  fbn  caraélère  générique  :  outre  cela  on  ne  fçait  à 
quoi  s'en  tenir  fur  le  nombre  des  pétales,  des  étamines,  les 
uns  lui  en  donnant  quatre,  les  autres  cinq;  de  plus  on  a  ton* 
jours  cru  que  cette  plante  étoit  fans  feuilles,  on  regardoit  les 
tiges  comme  de  longues  feuilles.  Haller  a  pris  cette  préten- 
due propriété  de  n'avoir  point  de  feuilles,  comme  le  carac- 
tère fpécifique  de  cette  plante.  Toutes  ces  raifbns  m'ont  en- 
gagé à  en  donner  une  defcription  détaillée,  &  j'ai  cru  que 
cela  ieroit  plus  court  que  de  dilcuter  tous  ces  difFérens  fèn- 
timens.  Je  diviferai  donc  ce  Mémoire  en  deux  parties.  Je 
tiaiterai  d'abord  ce  qui  regarde»  à  proprement  parler,  la 
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Botanique,  &  dans  ia  Seconde  j'expliquerai  par  quel  mécfia- 
nifaie  la  Cufcute  s  attache  aux  {Jantes  qui  la  nourriflent»  ce 
qui  lembie  appartenir  un  peu  plus  à  ia  Phyfique  générale. 

Première    Partie. 

La  Cu(cute  efl,  comme  on  peut  l 'inférer  de  ce  qui  a  été 
dit  jufqu'ici,  une  plante  qui  jette  de  longues  tiges  qui,  par 
le  moyen  de  petits  tubercules  s'attachent,  s  entortillent  au- 
tour  des  autres  plantes  de  bas  en  haut ,  ou  bien  fiir  lesquelles 
elles  s'étendent  horizontalement,  ou  en  pendent  de  la  lon- 
gueur d'un  pied  ou  de  deux ,  &  même  plus. 

Cette  plante  a  d'abord  pour  toute  racine  un  filet  qui  pé- 
nètre la  terre,  où  il  fè  deisèche  bien-tot  ;  alors  elle  n'a  pour 
racines  que  àts  tubercules  coniques  d'environ  une  ligne  de 
longueur  &  d'une  demie  dans  leur  plus  grande  largeur^ 
arrangez  au  nombre  de  deux,  trois  ou  quatre,  jùfqu'à  celui 
de  douze,  quinze  ou  vingt  fur  la  partie  concave  des  cour- 
bures de  ia  tige,  qui  eft  dans  ces  endroits  plus  grofle,  plus, 
renflée  que  dans  le  refte.  Ces  tubercules  font  d'abord  &xm€z 
i  leur  pointe,  enfuite  ils  s'ouvrent,  s'évafetit,  prennent  la 
forme  d'une  ventoufè  dont  les  bords  fèroient  chagrinez,  & 
s'attachent  à  ia  plante  qui  doit  nourrir  ia  cufcute; 

Les  tiges  de  celle-ci  font  rondes,  cafîàntes,  épai^  d'une 
ligne  au  plus,  longues  depuis  lui  demi -pied  jufqu'à  un  ou 
deux  pieds,  &  même  plus,  coupées  de  piufieurs  noeuds  qui 
donnent  naiffanceà  des  branches  fèmblabies  aux  tiges  &  qui 
pouffent  de  leurs  nœuds  d'autres  branches  qui  fè  ramifient 
ainfi  plufieurs  fois.  A  chacun,  des  nœuds  k  trouve  placée 
alternativement  de  chaque  côté  des  tiges  &  des  l^ranches 
une  petite  feuille  courbe,  large  dans  ton  milieu  d'environ 
une  ligne,  qui  finit  en  pointe  &  qui  embrafie  une  ou  plu- 
fieurs jeunes  branches,  félon  qu'il  en  a  pouffé,  &  fou  vent 
un  bouquet  compofë  de  dix,  douze  ou  quinze  fleurs  qi&i  par 
leur  réunion  forment  un  corps  demi  -  iphérique. 

Le  calice  de  ces  fleurs  efi  d'une  feule  pièce  en  fbrme  de 
doche,  épais  &  fbiide  dans  fon  k>nà,  découpé  fin  quatie. 
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ou  cinq  parties  pointues  qui  n  ont  point  de  nervures. 

La  fleur  e(l  dune  ièuie  pièce  de  la  forme  du  calice,  di- 
vine également  en  quatre  ou  cinq  parties  iemblables ,  fans 
nervures.  Ces  parties  s  ouvrent  beaucoup  &  s'étendent  ho- 
rizontalement lorfque  la  fieur  efl  avancée  ;  elles  font  placées 
par  rapport  à  celles  du  calice ,  de  façon  qu  une  de  la  fleur  fê 
trouve  entre  deux  de  celles  du  calice.  La  fleur  ne  tombe 
point. 

Les  étamines  fi)nt  quatre  ou  cinq  en  nombre ,  leurs  filets 
font  coniques,  attachez  à  la  fleur  depuis  fbn  fond  jufqu a  Icn- 
droit  où  elle  commence  à  fè  divifèr,  &  placées  dans  la  fmuo- 
fité  de  Téchancrure.  Elles  font  de  la  longueur  de  la  fleur, 
courbées  d'abord  vers  le  pifliie,  &  droites  lorfque  la  pouflTière 
des  fbmmets  efl  tombée.  Ces  fbmmets  font  jaunes  en  dedans^ 
pourpres  en  dehors,  oblongs,  à  deux  bourfês  qui  s  ouvrent 
par  les  côtés,  &  qui  ont  dans  ces  endroits  un  petit  filfon; 
ils  font  attachez  aux  fHets  par  lei^r  partie  moyenne  &  exté- 
rieure; leur  poufTière  efl  très-menue ,  elle  paroît  à  ia  loupe 
éire  compose  de  petits  grains  ^ériques  èc  jaunes. 

Oïl  obferve  à  Tendroit  où  les  étamines  font  attachées  à  fa 
Heur ,  une  frange  découpée  édtns  fbn  pourtour  en  quatre  ou 
cinq  parties,  qui  onu  la  figure  d*mie  portion  de  cercle,  & 
placées  à  la  baie  de  chaque  étamînc,  dAes  font  larges  environ 
d'une  %ne,  découpées  elles-mêmes  en  plufreurs  petits  filets 
obtus,  courbez,  de  même  que  les  étamines,  vers  le  piftife, 
de  façon  qu  élites  couvrent  lembryon  jufqn'à  fa  maturité. 
Cette  frmge  fait ,  à  ce  que  je  croîs,  les  fonéKbns  die  ne^^ 
rinm  ou  èiakéolk,  quoique  je  nafc  remarqué  întédeurement 
aucune  fiquéur,  ni  et  glande  qui  put  en  fournir,  à  moins 
que  les  filets  de  ehaqiïe  découpure  de  la  frange  ne  fuflent 
CMx* mêmes  c»  glandes  ou  leurs  vaîffiîaiw  excrétoires,  & 
adora  tt  peunwt  y  avoir  un  temps-  où  on  poùrroît  trouver  de  ^ 
de  k  liqueur  léfens  Kàitvéôle. 

Le  pKlite  e(l  placéau  htilieu  dfe  cette  fleur  &  for  fon^  fond'^ 
quil  perce  de  fortie  qu'en  Pènfèveatfèmentavec  la  ffcor..  H  3 
deux  ffild  cffindHques^i  /ifloîgnent  un  petf  ru»deïatttre.à^ 
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environ  un  tiers  de  leur  longueur,  &  paroiflènt  lonmer  un 
y  grec  qui  s  ou vre  de  plus  en  plus  à  proportion  que  Tembry on 
groffit,  de  forte  quils  fe  trouvent  écartez  jufqu'à  leur  bafe. 
Ces  deux  tiers  de  la  longueur  font  pourpre,  l'autre  tiers  cft 
de  la  couleur  des  autres  parties  de  là  fleun  , 

L  embryon  eft  une  capfule  qui  devient  un  fruit  arrondi» 
aplati  en  deflus,  qui  s  ouvre  horizontalement,  qui  renferme 
cuatrè  femences  arrondies  par  un  bout,  &  qui  à  l'autre  bout 
finiflènt  par  une  petite  pointe  courbe  par  laquelle  elles  font 
attachées  au  fond  de  la  capfule. 

La  plantule  eft  contournée  dans  le  fêns  de  la  courbure  de 
la  femence;  le  gros  bout  de  celle-ci  renferme  celui  de  la  plan- 
tule, &  la  petite  courbure  de  la  femence  le  petit  bout  de  la 
plantule;  celui-ci  fort  de  terre  en  portant  à  ion  extrémité  le 
corps  de  la  femence,  l'autre  forme  la  première  racine  ;  la  cuf^ 
cule  eft  par  conf^quent  moiiocotyledone ,  ceft-à-dire,  qu'elle 
ne  pouffe  d'abord  qu'une  feuille  que  l'on  zip^\t  femifiak ,  ou 
plutôt  qu'une  tige  à  qui  on  peut  aufli  donner  ce  nom.  Gnte 
defcription  a  été  faite  fur  la  cufcute  attachée  à  la  lavande  ou 
à  l'hyfope,  elle  n'eft  pas  fi  forte  que  lorfqudle  l'eft  à  l'ortie/ 
Quoiqu'on4lût  croire  qu'étant  alors  fi  bien  nourrie,  les  parties 
de  la  fleur  feroient  plus  faciles  à  reconnoître,  cependant  cet 
embonpoint  ai  fait  prefque  difparoître  quelques-unes;  h 
^ange,  par  exemple,  qui  fe  trouve  à  la  bafè  des  étamines,  eft 
prefque  totalement  détruite»  il  n'y  en  a,  pour  ainfi  dire,  que 
les  veftiges;  ce  ne  font  que  de  petits  corps  oblongs,  irrégu^ 
liers,  qui  n'ont  qu'une  ou  deux  découpures  très-courtes;  de 
plus  la  fleur  n'eft  prdinairenient  divi fée  qu'en  quatre  parties, 
de  même  que  le  calice,  &  n'a  ainfi  que  quatre  étamines; 
on  trouve  cependant  des  fleurs  qui  ont  cinq  étamines,  cinq 
découpures  à  la  fleur  &  autant  au  calice,  mais  cela  eft  auflî  rare 
qu'il  l'eft  de  ne  trouver  que  le  nombre  de  quatre  dans  les  par^ 
tles  de  la  fleur  de  la  petite  cufcute  ou  ^épithym.  M.  Vaillant 
avoit  àé^k  obifervé  cette  diflerence,  comme  il  le  rapporte  dans 
fon  grand  Catalogue  des  Plantes  des  environs  de  Paris.  Il  eft 
cependant  plus  facile  dç  yoir  Içs.quatre  i^^ençQs  fur  la  grande 

cufcute^ 
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cufcute,  elles  y  (ont  beaucoup  plus  grollës.  Je  n  en  ai  jamais 
trouvé  que  quatre  ;  ce  nombre  me  paroît  être  le  plus  conf- 
tant,  comme  celui  de  cinq  étamines  »  cinq  découpures  à  la 
fleur,  au  calice  &  à  l'alvéole,  &  Ion  doit  s'attacher  à ceqqi 
sobfèrve  fur  la  petite  cufcute  plutôt  que  fur  la  grande,  qui 
neft  que  la  même  trop  bien  nourrie  dans  toutes  lès  autres 
parties,  ce  qui  en  fait  difparoître  quelques -un«:s  dç  la  fleur» 
Je  crois  donc  qu'il  faut  établir  ainfi  le  caraclère  générique 
de  cette  plante. 

Le  calice  eu  en  cloche,  charnu  à  ià  bafe,  découpé  erj  cinq   CAïucriitK 
parties,  il  fert  d'enveloppe  aux  femences.  géhèii^ue* 

La  fleur  eft  monopétale,  divifée  par  le  haut  en  cinq  par*- 
ties ,  elle  ne  tombe  qu'avec  le  fruit. 

Les  étamines  /ont  cinq  en  nombre,  attachées  à  la  fleur 
julqu'à  l'endroit  où  elle  fe  découpe  ;  le  filet  de  chacune  eft 
conique,  le  fommet  oblong ,  à  double  bourlë ,  il  s'ouvre  laté- 
ralement, &  il  efl  attaché  au  filet  par  la  partie  moyenne  & 
extérieure. 

Le  neélarium  ou  \ alvéole  eft  une  frange  à  cinq  découpures 
en  portion  de  cercle,  bordées  d'un  ^ng  de  courts  filets  tour- 
nez  vers  le  centre  de  la  fleur. 

Le  piftile  eft  placé  au  milieu  de  la  fleur  &  fur  (z  bafê;  il 
a  deux  ftils  cylindriques  :  l'embryon  eft  une  capfule  arrondie 
qui  s'ouvre  horizontalement  &  renferme  quatre  fèmences 
arrondies  par  un  bout  &  pointues  par  l'autre. 

La  pjantule  eft  tournée  en  fpirale  dans  la  iemence. 

La  plante  eft  monocotyledone. 

II  eft  facile  d'inférer  de  tout  ce  qui  a  été  dit  jufqu*îci , 
qu'il  n'y  a  qu  une  efpèce  de  Cufcute  connue,  &  que  les  plan- 
tes que  l'on  a  toujours  appellées  du  nom  de  grande  &  petite 
cufcute,  font  la  même  plante  (la  Bafêile  d'Amérique  que 
M.  Linnaeus  range  avec  la  cufcute,  eft  dicotyledone,  &  ainfî 
d'un  genre  bien  différent  de  celui  de  la  culcute).  Les  deux 
efpèces  du  Corollaire  des  Inftîluts  de  M.  de  Tournefort  ne 
me  paroiflènt  être  que  des  variétés  de  la  cufcute  ordinaire, 
Buxbaum  les  a  regardées  comme  une  même  elpèce ,  c  eft-à- 
Alem.  17^^  •    Z 
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dîffe,  la  petite  •oomtoe  tttit  H^ztiéié^h  'grtiittle  :  4a  fîgtfife 
^ù*îl a  dortnée  d'une ^lifètffc trouvée  fur ^le  houblon , "Scqull 
trok  pouvoir  être  céiie  de  M.  de  Tdurridrort ,  ne  m'a'fembfé 
^êire  ^1  une  variété  de  ia^cufcutë  commune,  mieux  nourrie 
^encore  que  fur  l'ortie  ;  aînfi  je  crois  que  i*onlpeut  avancer  que 
cts  trois  espèces  ne  font  que  des  variétés  de  i^épithym.  Poift 
•prouver  ce  fentlnlent ,  du  moins  par  rapport  aux  deux  cufcûtes 
àe  ce  pays,  il n y  àvoit^u'â  safTurer fi  fegrande cofcutemife 
fur  les  plantes  où  fè  nourrit  la  petite»  deviendroit  lêmblabie 
'I celle-ci , i8t  fi ,  ^en  perdartt  en  général  de^fe  force,  elle  adroit 
le  même  nombre  ^àns  les  parties  de  la  fleilr  que  la  petite» 
J'âî  donc^chtortillé  autour  de  quelques  pédicules  de  grains 
de  raîfin  des  tiges  de  la  grande  cufcute,  de  même  que'je  1  avok 
4ait  de  la  petrte;  celle-ci  a  poiifFé  avec  force  &  s'y  eft  multî- 
>pliée.  Ayatit  détaché  les  brins  de  l'autre,  qui  commençoîem 
4  être  adhérens,  pour  voir  fcolTHHentr4ttachfefefj:ifoit>cettfe 
-expérîenceeft  derneurée  imparfaite, •&  je  ntii  pu  éncore^fa  re- 
prendre. Je  crois  cependant  pouvoir  continuer  à  penfèr  dfe 
TOême,  le  rapport  des  parties  des-dcux  plames'étant'paffàite- 
•jheritfettiblable&  ne  différant  dans  la  grandeque  par  iln côt^ 
défeélueux» 

Quand  les  difïefens^Gdmmentants  fiir  les  anciens  TBota- 
-îiîfles ,  comme  celui  de  Mathiofe,  de  Vaîerms  Cordus  fiïr 
^Dîo(cofiJè,&  le  Traité  de  Jean  le  Fevre  contre  Scaliger^ 
traité  où  une  éruditioh  profonde  ffc  irotive  inélée  à  une  dic- 
tion plei4ie  de  fiel;  quaiid,  dîs-je,  ces  dffîefens  oin^agtts  ne 
prouverolent  pas  que  la  plante  que  rt6Us  conrroîfibns  Joûs  le 
•nom  deCuftute  ou  d'Epl^ym,  éïlrcèlfe  queles  Anciens  con- 
T^oifToîent,  unefembkble'difèuffidn  ne  feroh  ^lusdu  goflt 
^ui  règne  àpréfeftt  :  teidis  îl  me  panoît  que  centrait  hifloriqui^ 
de  la  cufcuteefl  bien  eoiifiàté  par  k  travail  pénible  &  iffidtL 
ëe  ces  Sçavans. 

Je  rapporterai  donc  les  iyrionymes  qtle  1  on  a  donnera  & 
grande  &  petite  cufcute,  comme  ne  devant  appartenir  quU- 
line  feule.  Les  différences  que  Ton  a  tirées  de  la  couleur  rong^ 
eu  jaune  que  prennent  quelquefois  les  'bitticbes,  ne ]^u vetft 
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former  des  efpèces.  ^  i  on  niet  cks  kanches  de  Tune  ou  de 
Ymtfa  couleur  flir  utt^  plante  ^î  (bit  à  i  ombre>  dors  elles 
pocdepti  cette  couleur  fie  deviennent  blancheâtre& 

Cu(cuunudarepensfiliformi5.  Linn.fi>r.Suic.4p,nJ^t^8.  Stnontmeij 

Cufcuta  aphyllos.  Albert.  Halifiirp.  fl^het.  4(fp^ 

Cuicuta  miner.  Tourne/.  Infiitut.  R.  herb.  fj  2,  edit.  Lugd* 
Cef  Vpfid.  9.  Tarn.  EUft.  I^M.  circa  Ptar.  KaiU.  Bat. 
Parif  pradr.  &  Bolaiu  Par.  Gatid:  H^  Plmt.  A^ji^fext* 
Broff.  4y.  Hort.  lifg.  Par.  part,  prictr. 

Calcula  minor  fiye  Epilfaymum»  Pù\»  Magn*  Ini^  plML 
àrca  Manfpel.  (prot^tiç,  non  reâaj^ 

EpitKytntim.  Math.  t2jj.fy.  «A  B.  Mifiot.  /.  2  6^  ^  figé 
Corner.  Epift.  f  8 ) .  FaUop.de purg,  c.  42.  Dûd,  ff^i^figt 
Cœf.  L.  C.  Tabem.  ic.jjj»  Column.  Ecphraf.  1 1,  c,  2j. 
Zwing.  fi  82,  &c.  J^ugd.  Ififi.  edit.  Gail.  y^^^fig» 

Spithymum  five Ci^fbuta miqor.  C. B. pin. 21  fi.  Raf^  ifiP4* 

£pithymum  Graocorum  &  Ara{)uin.  Lob.  ic.  42  j. 

Eptiàymbra  five  Caflitha^  Corn.  Enckiridé  Bot.  Par.  2j  f. 

€f  C|i(cuia  minor,  viticulis  aureis,  flore  albo.  Vaill.  Bot.  Par. . 
prod.  &  Bot.  Pat, 

b^  Cufcuta  Cretica-9  floribus  &  capimiis  mmimis.  Toum.  Cor. 
Infi.  4j,  edit.  Lugd.  Btfxk.  rar.  Plant.  Cent,  i,  4j. 

c,  Culbuta.  Dorfi^  ïOO,fig.  Matk.  f2jfi,fig.  Corner.  Epifi. 
fi  84^  Coif.  J4J.  Raj.  ifi  oj.  Weinm.  T.  44fit  a. 

Cufcuta  major.  C.  B.  pin.  6j.  Toum.  Infi.  R.  herb.  (fj2^ 
edit.  Lugd.  Celf.  Upf.fi .  Murah.  664.  Zanicb.  7/,  ic.  ij  8. 
BYojf.47.  HiftéLugd.edit.Goli  S44»fig*  Tourn.  Hljf. 
Plant^Por.  VoiU.  Bot.  Par.  prodr.  &Bot.  Par.  Garid.  Hifi. 
Plant.  Aquifext.  Hort.  Ritg.  Par.  part,  prior.  Maga.  Indi 
Plant,  circo  Monjpel. 

Cufcuu  fiye  C^uta.  Dodder  G.  577,  t  0^.  Merr^  pin. 

Ça(Qr{M^  T^ber^i,  id  fi  or.  I^oh.  Oiffnt.  -?/./^  adverf.  i  $jt7r 

CafTyta.  Gefn.  Hort.  2,  2ji,  b. 

CafTuta.  Rueff.  444.  Fufch.  Hift.  Plant,  c.  CXXXlI.fg. 
&  Plm*  effig.  ifi  6.  Dod.  Pempt.  5^4,  fig. 
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Cafluta  five  Culbuta.  J.  B.  ^,  2  6€,  fg. 

Caffuta  Pliniî,  Cufcuta  officînaruin.  Lob.  42  j.  LugJ, 

e,  Cufcuta  orîcntalîs,  vîticulîs  craflifljmis,  convolvulî  fruftu. 
Tourn.  Cor.  Inft.  4 y.  Itin,  Orient,  j,  20p. 

b,  Cufcuta  major  caulibus  Lupuli.  Buxb.  rar.  Plant.  Cent»  /j 
//.  Tab.  XXI II. 

On  ne  devroit  peut-êfl-e  admettre  de  ce  grand  nombre  de 
phrafo ,  que  celle  où  il  n  y  a  que  le  nom  feul  de  la  plante, 
puisqu'on  ne  connoît  qu*urte  efpèce  de  cufcute;  'mais  fi  Ion 
defîroît  avoir  une  phrafè  pour  défigner  cette  plante,  on  pour- 
roit  fe  fèrvir  de  celle  qui  fuit,  où  la  figure  des  feuilles,  leur 
pofitîon  &  l'arrangement  àos  fleurs  le  trouvent  renfermez^ 
ainfi  je  Tappellerois 

Cufcuta  foliis  cordatis,  alternis ,  fiorthus  couglàbaùs. 

Les  figures  que  1  on  a  de  cette  plante,  font  plus  ou  moins 
cxaéles,  &  me  paroiflènt  être  une  copie  lune  de  l'autre.  II 
en  eÛ de  même  de  celle  que  Ion  a  donnée  du  raifm  barbu; 
Tabernae  Montanus  e(l ,  à  ce  que  je  crois ,  le  premier  qui  Tait 
fait  graver,  Jean  Bauhin  &  Licet  l'ont  copiée. 
.  On  peut  s'être  aperçu  paç  les  citations  àts  Auteurs  que 
j'ai  rapportées,  que  fa  cufcute  fe  trouve  dans  les  pays  froids 
cbîrtme  dans  ceux  qui  (ont  tempérez,  &  même  chauds;  elle 
vient  en  Suéde,  dans  les  Alpes,  en  Suiflè,  en  Angleterre, 
en  Provence,  en  Italie,  en  Egypte,  comme  je  l'ai  appris 
par  un  manufcrit  àts  Plantes  de  ce  pays  dont  M.  Sarrazin 
eft  auteur,  &  qui  i'avoit  oblêrvée  de  couleur  jaunâtre;  elle 
eft  commune  aux  environs  de  Paris  &  d'Etampes  où  M* 
Defcuraîn  la  trouvée  en  plufieUrs  endroits  marquez  dans 
le  Catalogue  qu'il  a  fait  des  Plantes  àts  environs  de  cette 
ville,  que  j'èfpèré  faire  imprimer  dans  peu  avec  àt%  augmen- 
tations &  des'  obfervations  nouveltes  iîil'  les  glandes  &  k& 
poils  des  Plantes,^ 


D    E   s       s    C    l'  £    N    C    E   s.  l8| 

Seconde     Partie. 

Dans  ïa  première  partie  de  ce  Mémoire  je  me  fuis  con- 
tenté, en  parlant  àt$  mamelons  avec  le/quels  la  cu/cute  s  at- 
tache, de  dire  qu'ils  étoient  d'abord  coniques,  que  ia pointe 
du  cône  s'ouvroit  enfuite,  que  l'ouverture  s  evafoit ,  &  qu'elle 
formoit  une  efpèce  d'empâtement  dont  les  bords  étoient  cha- 
grinez ;  que  ces  mamelons  étoient  arrangez  fur  la  partie  con^ 
cave  d'une  courbure  de  la  tige  qui  fe  renfloit  dans  ces  endroits. 
Cette  deicription  Tuffifoit  alors ,  où  il  ne  s'agiflbk  pas  encore 
d'expliquer  le  méchanifme  de  l'adhérence  de  cette  plante  /ùr 
les  autres ,  &  de  la  façon  dont  elle  en  tire  de  quoi  k  nourrir* 
Les  mamelons  renferment  dans  leur  intérieur  une  partie  qui 
mérite  d'être  connue,  puifque  c'eft  elle  qui  tire  de  la  plante 
nourricière  l'aliment  néceffaire  pour  faire  fubfiller  la  plante 
parafite. 

Pour  mieux  faire  entendre  ce  que  c'eft  que  cette  partie  à 
qui  je  donnerai  le  nom  de  Suçoir,  comment  il  fe  forme,  auffi- 
bien  que  les  mamelons,  &  pourquoi  la  tige  fe  gonfle  dans  les 
endroits  où  il  y  a  des  mamelons ,  je  crois  devoir  donner  une 
deferipHion  de  l'intérieur  d'une  tige  de  cufeute. 
.  Si  i  on  coupe  donc  horizontalement  une  tige  &  qu'on  re* 
garde  à  la  loupe  la  feélion  qui  en  a  été  ^Ite,  le  centre  da 
cercle  formé  par  la  coupe  paroit  diftingué  du  refte  par  \m 
grand  efpace  de  parenchyme  ou  de  véficule,  &  l'on  juge 
facilement  que  ce  centre  n'eft  qu'un  compofe  de  vaîfleaux; 
on  s'en  affure  en  iêiiànt  une  feélion  longitudinale.  On  dlA 
tingue  d'autant  plus  aiitment  alors  ces  parties ,  qu'on  les  voit 
au  tran/parent  &  qu'on  peut,  en  prefTant  un  peu ,  aplatir  \^ 
partie  de  la  tige  que  l'on  obferve.  Cette  partie  ainfi  aplatie 
fait  voir,  (ùr-tout  fi  la  tige  eft  rouge,  une  peau  très-fine  & 
très-<lélicate  qui  recouvre  une  quantité  de  parenchyme  qui  ,. 
par  rapport  au  refte,  eft  très-conffdérable.  Ce  parenchyme^ 
à  caufe  de  k  feélion  longitudinale  &  de  l'aplatiftèment  de- 
là tige ,  fe  trouve  de  chaque  côté  du  paquet  de  vaifleaux  ;: 
les  dlâerens  vaifteaux  qui  le  compofent,  font  leparez  \ts^  uns:^ 

Z  u^ 


des  autres  par  une  petite  portion  de  véficules  parenchyma* 
teufes,  &  dans  cet  ordre:  if  y  a  d  abord  un  vaiOèau  (ou  peut* 
être  un  petit  âlloeau  de  vaiâèaux)  enfuite  un  efpace  de  pa- 
sOB^yme  raoiro  coniklérahle  que  le  prenûer»  pui&  un  vaiâeau 
^ui  cft  Êpwfé  d'un  autre  par  du.  pamnchyme,  &  ainli Julqu  i 
troh,  qiiatoe»  cinq,  fois,  &  même  ptus*  ièion  la  grofleur.  dû 
ia  tjge«  Les  vâîcules  de  k  aaSé  extérieure  du  parenchyme 
communiquent  aArec  celles  qui  leparenl  les  vailfeaux  dont  Taf 
Ijemhbge  Kirme  le  paquet  qui.  e(l  au  milieu* 

JMiaintenaiit  q|ue  Ton  s'imagine*  qu  une  tige  de  culcute  qui 
nA  point  de  mamebns,  s  entortille  d'elle*  mène,  ou^  qp!o» 
l'mtortiife  autour  dune  brandie,  dun  pédicule  de  feuille  ou 
iif  une: feuille,  alors  les<  endroits  contourner  de  la  tige  le 
gonflent,  deviennent  plus  gros  que  le  refle,  fe  courbent  de 
plu^.en  plus.:  la  peau  de  la  partie  concave  de  la  courbure  le 
ride,  s  ouvre  &  donne  iflue  aux  véficules  parenchyraateufe« 
qu!elle  secouvroit.On  voit  pour  lors  un  petit  mamelon  fomié 
de  ces  véficules,  fortir  de  l'ouverture  qui  s'eft  feite  à  la  peau» 
Feuràpeu  ce  mamelon  augmente  par  l'addition  de  nouvelle» 
leéTicules  qui  iortent  &  qui  font  écarter  de  plus  en  plus  h 
peau.  Lor/que. le  mamelon  eft  entièrement  formé,  il  n'eft  pas» 
ordinairement  encore  ouvert,  il  s'ouvre  oifuite  par  fa  pointe; 
Si  dans  ce  temps ,  ou.  peu  après,  on  l'obferve  à  la  ioupe,  on: 
ne  remarque  rien  dans  fon  milieu ,  mais  s'il  s'eft  écoulé  un 
jour  ou  deux  depuis  qu'il  s'eft  ouvert,  on  commmcQ  à  y  voir 
lin  petit  corps  qui  s'alonge  inlenfibieraent.  C'eft  ce  coipi  que^ 
î^ppelb  le  Suçoir;  il  eft  compofë  de  fibresdiongitudinales  qur 
fi)nt,  comme  |e  lai  dit  plus  haut,  entouras  par  le  parenchyme' 
dont  je  viens,  de  faire  voir  que  le  mamelon  eft  fbrmé« 

Pour  s'aftùrer  que  le  fîiçoir  ne  doit  fen  origine  qu'aux  vaif- 
féaux  longitudinaux,  il  n'y  a  qu'à  difféquer  une  des  courbures: 
QÙ  i(  St  trouve  un  ou  plusieurs  mamelons^  &  enlever  pour 
ç^  eâièt  en  deâus  plufieurs  lames  plus  ou  moins  épaiftès;  û 
U  pocnière  que  Ton  enlèvera  eft  mince  ^  on  s'apercevra  que> 
iescvaifieaux  Longitudinaux  n'ont  de  €Oiirl)ure  que»ceiie  que  la 
t^  a  prifedans  ces.  endroits  :  fion  enlève  une  féconde  lome^ 
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ooqticîa -première  fôîfprèfonde,^^  vaîffèattx  font  ïfticrl's.'plus 
contournez  &  'fè  plongent  i^ers  f  intérieur.  Si  ta  :|)énèttfe 
jufqu  a  ce  qu'un  mamddn  fe  faflè  teconhoître,  on  ûbïèrvfe 
des  vaiffbux  qui  entrent  dans  la  cômpofition  de  ce  mailiélon, 
S&  que  ce  font  ceux  de  la  pariie  concave  de  la  couAure  ;  ceux 
de  la  convexité  s'étendent  au  delà,  &  ceux  d^  côtés  s'écar- 
tent des  vaifleaux  qui  entrent  dans'ie  mameiôn  ;  ils  jfe  détour- 
ïient  de  ieur  direftion  pour  fè  rapprocfher  enfurte,  de  iaçoû 
•qu'ifs  forment  au  mamelon  un  rebord  qu^iléft  aîféde  remar- 
quer en  coupant  le  mamdôn  trarrf\^erfafement.  S'il  y  a  un 
rang  de  mamelons,  &  fi  on  erilève  une  lame  profonde  de 
loute  la  partie  renflée  où  Ils  font,  on  obferve  que  plufîeurS 
de  ces  vaifleaux  fe  courbent  pour  former  le  premier,  que  les 
autres  fê  détournent  potir  allerformer  le  fecottd,  ie^trolfièïne, 
"Se  ainfi  de'fùîte;  de  forte  que  fi  Ion  coupe,  non  en  deâu5,. 
mais  latéralement ,  cette  fêcllon  repréfèntera  unt  couVbe  1 
plufieurs  frnuofités,  compofée  d'un  faifceau  de  fibres  dont  ïl^ 
détache  à  chaque  mamelon  quelques  -  unes  qui  forment  dans^ 
te  milieu  du  mamelon  un  petit  corps  dont  h  groflèur  ^ 
proportionnelle  à  la  quantité  de  fibres  qui  forlt  entrées  âûïïà^ 
iz  cômpofition, ■&  la  longueur  au  temps  qu'il  y  a  qu'il  a  côm- 
hiencé  à  fe  faire  :  ce  corps  eft  donc  le  luçoir,  qui  èft  en  quel- 
que  forte  diftinéldu  mamelon,  quoique, .généralement  par- 
lait, on  puifle  dire  qu'il  ne  fait  qu'un  tout  avec  lui. 

Les  mamelons  font ,  comme  je  l'ai  dit  ju/qu'ici ,  dans  iâ^ 
jïàrtîe  concave  des  contours  que  tes  tiges  ont  ^ris  en  s'entor- 
tiiiant,  &  il  n^y  en  a  ordinairement  qu'un  rang,^fur^tout  danj^ 
la  petite  cufoute;  dans  la  grande  fouvent  outre  ce  Tang  îl  y  en? 
a  dn  de  chaque  côté  dont  les  mamelons  font  plus  petits;  dans^ 
!e  rang  du  milieu  on  en  remarque  aufll  trèsfouvent  un  petit 
proéhe  un  grand,  ou  deux  petits  à  côté  l'un  de  l'autre,  I^ 
grofleur  d'un  chacun  eu  la  moitié  de  celle  d'un  gros  :  quêl*^ 
quéfois  un  mamelon  efl  di\iCé  en  deux ,  ou  plutôt  ce  font 
deux  petits  mamelons  réunis  par  le  haut  :  fouvent  il  en  kït 
par  les  côtés  des  coui^butts ,  &  quelquefois  même  de  la  partife 
coavexeb. 
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L'explication  de  ces  faits  doit,  je  crois,  fc  tirer  de  la  figure 
de  la  plante  fur  laquelle  ia  cufcute  sefl  attachée,  ou  de  fa 
façon  dont  elle  s  y  entortille.  Si  ia  plante  nourricière  a  une 
tige  relevée  de  plufieurs  côtes ,  comme  i  ortie ,  &  que  ie 
mamelon  qui  naît ,  (è  trouve  préci/ement  fur  le  tranchant 
d'une  de  ces  côtes,  alors  il  doit  s  en  former  deux  petits,  plus 
ou  moins  égaux,  plus  ou  moins  fèparez  félon  qu'ils  feront 
également  &  profondément  di vifez  par  le  tranchant  de  ia  côte. 
La  cufcute  s'entortille  en  formant  une  efpèce  de  fpirale,  aînfi  il 
doit  fe  trouver  de  ces  mamelons  irrégulièrement  pofez,  félon 
que  les  tours  de  la  fpirale  feront  plus  ou  moins  approchez  : 
lorfque  les  tours  font  alongez,  il  doit  alors  en  fbriir  fou  vent 
des  côtés ,  &  quelquefois  même  de  la  partie  convexe  de  ia 
courbure,  fi  par  l'adhérence  intime  de  cette  courbure  ou  par 
fon  gonflement  la  peau  a  été  ouverte  en  deffus.  Il  fera  égale- 
ment aife  d'expliquer  les  difFérens  accidens  qui  pourront  fe 
rencontrer  dans  les  mamelons  ;  fi ,  par  exemple ,  au  lieu  d'être 
coniques  ils  étoîent  plats ,  on  verra  facilement  que  ce  n'efl 
que  parce  qu'ils  auront  été  comprimez  par  d'autres  mamelons 
ou  par  quelqu'autre  corps. 

Il  n'efl  guère  plus  difficile  de  trouver  lacaufêde  la  fbrtie 
&  de  la  formation  des  mamelons,  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter 
qu'elles  ne  foient  dues  à  Taftion  du  fuc  nourricier  qui  s  accu- 
mufe  dans  les  parties  de  la  tige  qui  font  contournées  ;  ces  en- 
droits prefîèz  par  ceux  de  la  plante  où  la  cufcute  s'étend , 
doivent  groffir  par  la  partie  extérieure  qui  ne  touche  pas,  & 
augmenter  leur  courbure.  La  peau  de  la  concavité  de  ces 
courbures  doit  nécefîàirement  alors  fè  rider,  s'ouvrir  &  facili- 
ter ainfi  l'extenfion  des  parties  parenchymateufès,  le  flic  nour- 
ricier devant  s'y  porter  en  plus  grande  quantité,  puîfque  les 
véficules  ne  font  plus  retenues  par  la  peau  :  cette  diflenfion 
doit  même  venir  jufqu'à  un  point  qu'elles  fbîent  forcées  de 
s'ouvrir  &  par  conféquent  le  mamelon ,  qui  a  pour  lors  afîez 
la  figure  dune  ventoufe.  Cette  ouverture  faite,  les  vaîfîeaux 
longitudinaux  doivent  fê  gonfïer,  fè  courber  de  ce  côté,  & 
3'alonger  pour  former  le  fuçoir. 

Je  crois 
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Je  crois  que  Ton  doit  avoir  maintenant  une  idée  de  la 
fermât  ion  des  mamelons  &  du  (ûçoir;  mais  ces  mameiors 
s'înfmuent-ils  dans  Técorce,  comme  la  penfêM.  de  Tour- 
nefortî  ou  bien  neft-ce  que  le  fuçoîr,  les  mamelons  ne 
ièrvant  que  d attaches!  &»  fuppofe  que  ce  foit  l'un  ou  l'autre, 
ou  tous  les  deux,  n'y  a-t-il  pas  quelqu'endrolt  particulier  de 
la  plante  où  ils  pénètrent  ! 

Il  eft  aifé  de  détacher  une  branche  de  cufcute  dont  les 
mamelons  font  adhérens  depuis  peu ,  on  peut  s'afTurer  alors 
que  les  mamelons  n'ont  point  pénétré  Técorce,  &,  û  on  exa- 
mine cette  écorce  à  la  loupe,  qu'il  n'y  a  aucune  ouverture: 
aufli  la  partie  qui  doit  s'y  introduire ,  n'eft  -  elle  pas  afTez 
grande,  c'eft  le  fuçoir  feul  qui  doit  s'y  faire  une  entrée;  ainfi 
fi  l'on  détache  une  branche  qui  fbit  adhérente  depuis  plufieurs 
jours,  &  que  le  fuçoir  fe  foit  infmué  dans  l'écorce,  alors  if 
faut  avoir  pris  une  certaine  précaution  pour  n'avoir  point 
arraché  ce  fuçoir,  &  il  arrive  plus  fou  vent  qu'il  refte  dans 
i'écorce,  qu'il  n'arrive  que  ce  fbit  dans  le  mamelon;  quelque- 
fois cependant  il  ne  fè  détache  pas  de  celui-ci,  &  c'eft  lors 
qu'il  y  a  peu  de  temps  qu'il  a  pénétré  I'écorce  :  il  eft  alors 
ouvert  par  fon  bout  ;  dans  le  cas  où  il  refte  attaché  à  l'écorc^ 
on  peut  fans  beaucoup  de  peine  s'affurer  qu'il  sy  infjnue  : 
outre  l'ouverture  oblongue  qu'il  y  a  faite,  on  le  voit  lui- 
même  au  milieu  de  cette  ouverture,  fur- tout  fi  on  regarde 
de  côté  la  tige  qu'il  a  ouverte  :  de  plus  il  n'y  a  qu'à  en- 
lever I'écorce  de  la  plante  où  la  cufcute  s'eft  entortillée  (  ce 
qui  fê  &it  facilement  fur  l'ortie  )  &  regarder  l'intérieur  de 
cette  écorce,  on  diftingue  la  partie  du  mamelon  qui  a  pé- 
nétré ,  &  on  s'afTure  qu'il  n'y  a  que  le  fuçoir,  &  on  voit  de 
quelle  façon  cette  introduélion  le  fait. 

Il  auroit  été  trop  difficile  de  pénétrer  les  vaiftèaux  mêmes 
de  I'écorce».  par  leur  dureté  ils  auraient  réfiflé  à  l'aélion  du 
iûçoir  :  les  parties  parenchymateufès  font  moins  fblides,  elles 
font  plus  propres  à  fbuffrir  l'aélion  du  fuçoir;  aufli  eft -ce 
dans  cette  partie  de  I'écorce  qu'il  fê  fait. un  paflàge*  On  voit 
très-diftiadement  tlans  I'écorce  détachée^,  que  les.vaifTeausc 
Mcm.  17^^'  f   Aa 
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font  fimplement  écartez  par  le  iùçoir,  ils  Çc  courbent  cfans 
cet  endroit,  &  s'il  y  a  piufieurs  mamelons,  H  arrive  par  ces 
difFérens  écartemens  des  vaidèaux ,  des  étranglemens  à  Técor- 
ce  qui  fuivent  le  contour  de  1  entortillement  des  branches  de 
ijk  cu(cute  :  le  fuçoir  pénètre  plus  ou  mœns,  quelquefois  il 
n'a  pas  été  plus  loin  que  Técorce,  quelquefois  il  a  entamé  le 
corps  ligneux.  Les  fibres  ligneuiès  ibnt,  de  même  que  celles 
de  1  ecorce,  féparées  par  des  véficules  parenchymateuiès;  aufli 
ed-ce  fur  celies-ci  que  le  fuçoir  agit ,  &  les  fibies  ligneufes 
du  bois  (ôufFrent  les  mêmes  efièts  que  celles  de  f écorce. 

Il  (èroit  fuperflu  de  rechercher  quelle  eft  faction  du  fuçoir 
for  les  véficules  parenchymateuiès ,  on  peut  voir  la  façon  dont 
le  fuçoir  pénètre ,  &  s'afliirer  qu'il  eft  le  feul  qui  le  faflè,  mais 
il  n  efl  guère  poffible  de  pouffer  plus  loin  les  recherches  ;  aufli 
zne  contenterai-)e  de  faire  quelques  remarques  fur  l'ufâge  des 
mamelons,  qu'il  ed  plus  aiie  d'expliquer.  Lorsqu'ils  ne  font 
pas  encore  ouverts  la  cufcute  tient  peu  aux  plantes  où  elle  le 
trouve,  ou  plutôt  elle  n'y  tiendroit,  fi  tous  ces  mamelons 
étolent  fermez ,  que  par  fes  entortiliemens  ;  mais  lorfque  les 
mamelons  font  ouverts ,  l'adhérence  devient  plus  grande-,, 
quand  même  aucun  des  fuçoirs  ne  feroit  entré  dans  la  plante; 
Hs  ont  alors  une  figure  approchante  d  une  ventoùfè  conique, 
ils  en  ont  l'effet,  &  ils  doivent  ainfi  affermir  la  cufcute  :  cette 
aiflion  des  mamelons  pourroit  même  être  aidée  par  un  fuc^ 
comme  Borel  l'a  imaginé;  les  bords  des  mamelons  ibnt  cha-- 
grinez ,  &  lorfqu'on  les  obferve  à  la  loupe,  ce  chagriné  paroît 
être  compofé  de  véficules  dont  la  plupart  font  ouvertes  :  elles 
peuvent  donc  jeter  un  fuc  qui  fèrviroit  à  rendre  l'attache  en- 
core plus  forte,  ou  bien  être  elles-mêmes  autant  de  petites 
ventoufes.  Quoi  qu'il  en  foît,  la  cufcute  tient  alors  afiez: 
intimement,  mais  (on  adhéfion  n'^efl  jamais  plus  grande  que 
lorfque  les.fûçoirs  fè  font  infmuez  dan^k plante  nourricière  r 
elle  eft  telle  qu'il  efl  plus*  rarâ,  comme  je  Tal  dit,  de  détacher 
hs  mamelons  avec  lies  fuçoirs,  que  de  les  avoir  fans  eux. 

On  peut  avoir  remarqué  que  j'ai  dit  piufieurs  fois  que  fl  on 
(ntortiilolt  des  branches  de  cufcute  autour  d'une  autre  plante^ 
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CCS  brins  s'y  attachoient  facilement  :  on  pourroît  avoir  en 
même  temps  penfè  qu'il  y  a  beaucoup  d  art  dans  cette  prati- 
que, &  qu'il  faut  avoir  recours  à  queiqu *induftrie  qui  équî- 
vaille  aux  différentes  greffes  dts  arbres.  Rien  de  plus  fimpic 
que  ce  que  demande  la  culcute.  Des  branches  jetées  fans  preP 
que  aucun  foin  fur  celles  d  une  autre  plante ,  &  qui  s  y  entor- 
tillent, y  prennent  aîfèment;  mais  comme  ces  branches  de 
cufcute  doivent  être  «quelques  jours  fans  tirer  d  aliment  de  la 
plante  fur  laquelle  on  les  a  mifës,  il  efl  bon  que  celle-ci  (bit 
à  couvert  des  grands  coups  du  fbleil ,  qui  feroîent  bien  •  tôt 
lécher  la  cufcute ,  ou  bien  fi  on  veut  la  faire  attacher  fur  un 
fruit ,  fur  une  grappe  de  raifin,  il  faut  choifîr  quelques-uns 
de  ces  fruits  qui  foient  mis  à  labri  par  plufieurs  feuilles,  & 
aînfi  à  couvert  des  mêmes  effets  du  foleil;  lorfquelle  efi  une 
fois  adhérente,  elle  ne  craint  plus  le  grand  fbleil,  il  fèmble 
même  qu'il  lui  foit  favorable.  On  trouve  celle  qui  vient 
naturellement  dans  la  campagne ,  plutôt  dans  des  endroits 
découverts  que  dans  ceux  qui  font  à  lombre. 

On  a  encore  vu  plus  haut  que  la  cufcute  le  fême  en  terre, 
quelle  ne  germe  pas  immédiatement  fur  les  plantes  qui  la 
doivent  nourrir,  comme  fait  le  gui  fur  les  arbres;  les  femen- 
ces  de  la  cufcute  ne  font  point  entourées  d'une  glu  fèmblable 
à  celle  qui  enveloppe  les  fèmences  du  gui  &  qui  leur  permet 
de  s'attacher  facilement  aux  arbres  fur  lefquels  elles  tombent  : 
les  fèmences  de  la  cufcute  font  sèches ,  c'efl  en  terre  qu'elles 
germent;  elles  pouffent  une  petite  racine  qui  pénètre  la  terre, 
&  un  long  filet  qui  s'élève  hors  de  terre  &  qui  va  chercher  une 
plante  voifine  à  laquelle  il  puifîè  s'attacher,  ce  qui  fans  douic 
doit  fê  faire  de  ia  même  façon  que  celle  que  j'ai  expliquée. 

Les  obfêrvations  rapportées  dans  ce  Mémoire  prouvent ,  à 
ce  qu'il  me  paroît,  que  la  Cufcute  méritoit  d'être  obfèrvéc 
avec  foin,  car  outre  quelles  peuvent  fèrvîr  à  renverfer  un 
préjugé ,  ou  tenir  en  garde  contre  ceux  qu'on  pourroi  1 ,  & 
qu'on  efl  encore  maintenant  capable  de  prendre  par  rapport 
aux différens  fruits  où  elje  pourroît  fe  trouver,  on  fait  voir 
que  la  culcute  efl  ntonocotyledme,  ce  qui  n'efl  pas  à  négliger 

Aa  1; 
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dans  l'arrangement  générai  des  Plantes  ;  que  le  caraélère  géné- 
rique de  cette  plante  en  fera  mieux  établi  ;  que  la  cuicute  efl 
une  parafjte  d'une  e/pèce  fingulière,  puilqu  elle  ne  le  devient 
qu'après  avoir  tiré  de  la  terre  fà  première  nourriture ,  en  quoi 
elle  difiere  du  gui  ;  différence  qui  peut  faire  établir  une  diA 
tjn(5lion  méthodique  entre  ces  £>rtes  de  plantes,  fçavoir»  les 
parafites  qui  le  sèment  &  vivent  fur  d'autres  plantes,  comme 
le  gui;  d'autres  qui  iè  sèment  en  terre»  s  accrochent  enfui  te 
aux  plantes  voifines  &  s'y  entortillent,  comme  la  cuicute; 
des  troifièmes  qui  le  sèment  en  terre,  y  germent  &  s'attachent 
fur  les  racines  d'une  autre  plante,  comme  les  orobanches  & 
rhypocifte,  la  clandeftine  &  l'orobancoïde,  comme  je  le  ferai 
voir  dans  la  fuite.  On  pourroit  faire  un  quatrième  genre  de 
celles  qui  vivent  fur  les  autres  plantes,  mais  peut-être  (ans  en 
tirer  d'aliment,  puifqu'elles  peuvent  vivre  fur  terre  également, 
ou  attachées  à  d'autres  corps,  comme  à  des  rochers,  kdcs 
murs,  tels  que  peuvent  faire  les  lychens,  \tsfuais  de  mer 
&  plufieurs  autres  que  l'on  réuniroit  (bus  le  nom  àt  fautes 
parafites:  de  même  que  le  gui  &  la  cufcute  elles  peuvent 
s'étendre  en  tout  (ens.  Les  branches  dts  arbres  font  fbuvent 
couvertes  de  lychens  dans  toute  leur  furface^,  on  en  trouve 
en  defTus  &  deffous  àts  rochers  ;  fbuvent  ils  font,  pour  ainfi 
dire,  entaflëz  les  uns  fur  les  autres  &  s'entretiennent  tous,  ce 
que  l'on  obferve  aufli  dans  les  fucus  de  mer*  Ces  propriétés 
jfemblent  demander  une  organifâtion  dans  ces  différentes 
plantes,  qui  ne  mérite  peut-être  pas  moins  d'être  ohfervéeque 
celle  de  la  cufcute,  qui  a  fait  l'ob/et  de  ce  Mémoire. 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 
Planche     I. 

A,  Cufcute  attachée  fur  une  grappe  de  raifîn. 

£,  bout  de  branche  de  cufcute,  de  groflèur  naturelle,  atta- 
chée à  une  feuille  d'hyfope  dont  elle  fait  le  tour» 

'  C^  la  même  branche  vue  à  la  loupe  pour  en  difUnguer  plus 
aifémeat  ks  mamelons» 


DES     Sciences.  i8^ 

J),  morceau  de  branche  de  cufcute  avec  les  mamelons,  de 

grandeur  namrelle. 
E,  le  même  morceau  grofli,  pour  que  l'on  voie  le  fuçoir  qui 

eft  au  bout  &  dans  le  milieu  des  mamelons  ;  celui  qui 

n'en  a  pas,  ne  l'a  voit  pas  encore  pouffé  au  dehors,  ou 

il  avoit  été  arraché  en  les  détachant. 

F,  fleur  de  grandeur  naturelle. 

G,  fleur  vue  à  la  loupe. 
H,  fleur  vue  de  face. 

J,  fleur  vue  de  fcce  &  à  ti  loupe. 

K,  fleur  développée  &  de  grandeur  naturelle. 

Z/  fleur  développée  &  groflîe  pour  feire  voir  la  pofition  des 

étamines  &  la  frange  dont  chaque  pordon  e(t  au  bas 

d'une  étamine. 
M,  étamine  vue  de  côté. 
JN,  la  même  groflîe  pour  que  Ton  voie  la  manière  dont  les 

étamines  font  attachées  au  pétale,  depuis  les  découpures 

lufqu'à  la  fi^ge. 

O,  frange  renverfée  avec  les  étamines. 

P,  branche  de  cufcute   avec   les  bouquets  de  fleur  pofèz 
altemadvement. 

Q ,  nœud  d'une  branche  avec  une  feuille,  de  Taiflelie  de  laquelle 
il  fort  un  bout  de  branche. 

Planche    IL 

A,  branche  d'ortie  fur  laquelle  efV  entortillée  une  branche  de 

cufcute  de  groflèur  naturelle. 

B,  morceau  de  branche  d'onie  grofli  de  même  que  celui  de 

la  cufcute  qui  y  court,  &  dont  le  tour  du  milieu  a 
une  lame  épaifle  d'enlevée  pour  faire  voir  la  direâioji 
des  vaiflèaux  qui  forment  les  mamelons. 

C,  panie  d'une  tige  de  cufcute  coupée   longitudinalement 

&  groflîe,  ou  l'on  voit  l'arrangement  du  parenchyme 
&  dts  vaiflèaux  longitudinaux. 

jy,  écorce  d'ortie  vue  intérieurement,  où  les  vaiflèaux  fè  font 
écartez  pour  laiflèr  paflèr  le  fuçoir. 

E,  la  même  grc^e. 

jF^  morceau  de  tige  d'ortie  où  il  eft  reflé  un  fuçoir^  ce  qui 

A... 
auj 
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fè  voit  auiïi  au  troifième  tour  de  la  branche  marquée  B, 

G,  fleur  de  grandeur  naturelle. 

H,  la  même  forcée  à  la  loupe  pour  en  faire  voir  les  quatre 
étamines. 

/,  fleur  vue  de  face  qui  n'a  que  quatre  découpures. 

K,  la  même  groffie. 

Lf  embryon  vu  (ans  loupe,  dont  le  piftiUe  n*c(l  divifô  que 
par  le  haut. 

M,  le  même  dont  le  piftille  eft  divifé  jufqu'à  la  ba(e« 

N,  le  même  grofli,  où  les  quatre  (èraences  font  diillnâes. 

O,  le  fond -de  la  fleur  vu  de  face,  qui  eft  ouvert. 

Pi  le  même  vu  à  la  loupe. 


jrern.,JeJ^euJ.i;r^^  ^p^t^n-  i€?o  .PLiX^ 


Mm^.àe^  VAcad*i^44  P*^ -^9^'  P^ ^  ^ ' 
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SUR  LE  CALCUL  DES  PROJECTIONS 

EN    GE:N  E  RAL, 

Et  en  particulier  fur  le  Calcul  des  Projeélïons  propres 
aux  E^clipfes  de  Soleil  à^  aux  Occultations  des 
£^toiles  fixes  par  la  Lune. 

Par  M.  l'Abbé  de  LA  Caille, 

ON  içaît  combien  les  Obfervatîons  dts  Eclîpfès  de  SoIeiïJ 
&  des  Occultations  des  Planètes  &  des  Etoiles  par  k 
Lune,  font  utiles  pour  la  perfeftion  de  i'Aftrononiie,  de  b 
Géographie  &  de  la  Navigation.  La  précifion  avec  laquelle 
on  peut  obferver  le  commencement  &  la  fin  d'une  éclipfe- 
de  Soleil»  Timmerfion  &  Témerfion  inflantanée  des  Etoiles^, 
a  fait  juger  à  plufieurs  Aftronomes  que  cts  ob/èrvations  font 
préférables  à  celles  àts  éclipfes  de  Lune,  &  même  à  celles 
(Aes  éclipfès  des  Satellites  de  Jupiter,  pour  la  connoidànce 
des  longitudes  ;  mais  ces  mêmes  Aftronomes  font  obligez 
d  avouer  que  la  longueur  des  calculs  qu'il  faut  faire,  &  l'in- 
certitude de  quelques  élémens  qui  y  entrent  néceffairement, 
rendent  cette  méthode  beaucoup  moins  commode  que  celle 
des  Satellites  de  Jupiter,  qui  n'exige  aucun  calcul,  aucune 
réduélion,  &  qurne  fuppofe  que  des  observations  faites  à 
peu  près  dans  les  mêmes  cîrconftances,  c'eft-à-dîre,  avec  des 
lunettes  à  peu  près  de  même  longueur  &  de  même  bonté» 
&  par  un  temps  également  ferein  de  part  &  d'autre. 

D'un  autre  côté  les  Aflronomes  qui  fubftituent  à  ces  calculs 
ennuyeux  des  opérations  graphiques  fur  une  projeélion  dts 
cercles  de  la  Sphère ,  ne  peuvent  dîfoonvenir  que  quelque 
adreflè. qu'on  emploie  à  faire  ces  opérations,  &  de  quelque 
grandeur  que  foit  le  rayon  de  la  figure  projetée,  il  n'eft  guère 
poflîble  de  saifurer.  d'une  précifion  dune  demi -minute  de 
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temps  ;  car  outre  que  les  mêmes  élcmens  incertains  de  la 
théorie  de  la  Lune  fervent  de  bafe  à  cette  projeAion,  il  eft 
évident  que  dans  une  longue  (bile  d  opérations  gra|Aiques 
il  fe  rencontre  toujours  des  cas  où  il  eft  comme  impoffible 
den  faire  quelques-unes  exaétement,  /bit  à  caufe  de  la  trop 
grande  obliquité  de  certaines  lignes,  qui  rend  douteux  leur 
point  d'interfeélion,  fbit  à  caufe  de  la  petiteflê  de  certaines 
parties  qu'il  faut  divifer:  doù  il  arrive  que  la  précifion  de 
i  obfervation ,  qui  peut  aller  julqu  a  une  feconde  de  temps» 
devient  comme  inutile,  pui(qu'on  n  y  peut  faire  les  réductions 
néceflâires  qu'à  une  demi-minute  de  temps  près. 

Tout  l'avantage  eft  donc  du  côté  du  calcuL  £n  le  Eii/ânt 
à  loifir  on  peut  y  faire  entrer  une  précifion  encore  plus 
grande  que  celle  des  obfervalions,  &  dans  l'état  où  ibnt 
maintenant  les  Tables  aftronomiques  du  Soleil  &  de  la  Lun^ 
pour  connoitre  parfaitement  les  longitudes  par  les  obfer* 
valions  de  la  Lune,  il  ne  nous  manque  guère  qu'une  dé- 
termination exaéle  du  rapport  conftant  du  diamètre  de  la 
Lune  à  fâ  parallaxe;  car  tous  les  autres  élémens,  tels  que  les 
mouvemens  horaires  du  Soleil  &  de  la  Lune,  l'obliquité  de 
l'Eciiptique,  Tindinaifen  de  l'orbite  de  la  Lune,  la  hauteur 
du  pôle  des  lieux  où  les  obfervations  ont  été  faites  ;  tous  ces 
éiémens,  dis- je,  font  ou  parfaitement  connus,  ou  peuvent 
ne  r^tre  qu'à  peu  près ,  (ans  apporter  d'erreur  dans  les  réiûllats 
des  calculs.  Il  eft  donc  évident  que  rien  ne  feroit  plus  im- 
portant ,  je  dis  même  plus  utile  &  plus  néceflâire  à  tous  égards, 
que  de  déterminer  par  les  obfervations  les  plus  exaéles  &  par 
la  méthode  la  plus  direéle ,  le  rapport  de  la  parallaxe  de  la 
Lune  à  (on  diamètre,  puifque  cette  recherche  eft  la  bafe 
de  la  théorie  de  la  Lune,  &  la  clef  des  longitudes,  tant  (ûr 
terre  que  (ûr  mer. 

Mais  (ùppo(e  que  ce  rapport  (bit  une  fois  conftaté  &  reçu 
de  tous  les  Aftronomes,  quel  calcul,  quelle  projeélion  doit- 
on  employer  pour  faire  les  réduélions  néce(raires  aux  ob(cr- 
vations  corre(pondantes  des  éclipfes  de  Soleil,  &des  occul* 
tations  des  Fixes  l  Quelle  eft  la  manière  la  plus  géométrique, 

la  plus 
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la  plus  direAe,  de  faire  ce  calcul  &  cette  projedion  ?  Ce  font 
ià  les  deux  points  que  je  me  propolè  d'examiner  dans  ce 
Mémoire.  Je  le  fais  d'autant  plus  volontiers  que  je  ne  les 
trouve  dîfcutez  nulle  part,  &  qu'à  peine  trouve-t-on  dans 
deux  ou  trois  Auteurs  les  règles  &  les  calculs  dts  projetions 
pour  les  éclipiês  de  Soleil  ièulement.  Ayant  d'ailleurs  pra- 
tiqué très-fbuvent  toutes  les  méthodes  qui  ont  été  propofèes 
à  ce  fujet»  &  en  ayant  iênti  toutes  les  difficultâ,  l'habitude 
que  j'ai  contraélée  de  &ire  ces  fortes  d'opérations,  m'a  mis 
en  état  d'affurer  quelles  font  réellement  les  voies  les  plus 
courtes  &  les  moins  fujettes  à  différentes  combinai/bns  de  cas» 
qui  jettent  le  calculateur  dans  un  embarras  dont  il  ne  fe  peut 
tirer  qu'à  force  de  théorie. 

Je  partagerai  ce  Mémoire  en  deux  parties.  Dans  la  pre* 
mière  je  réduirai  à  une  méthode  générale  le  calcul  de  toutes 
les  projeélions  imaginables  de  la  fphère»  &  j'expofèrai  ea 
particulier  les  règles  du  calcul  de  celle  qui  convient  aux 
éclipfès  du  Soleil  &  aux  occultations  des  Fixes  par  la  Lune. 
Dans  la  féconde  je  donnerai  les  calculs  mêmes,  &  je  ferai  voir» 
I  "^  comment  on  doit  déterminer  géométriquement  les  phafes 
de  ces  éclipfès  par  la  projeélion  &  indépendamment  de  la 
projeélion  ;  2"*  comment  on  peut  corriger  les  erreurs  des 
•Tables  aflronomiques  par  le  calcul  des  obifervatîons;  3  °  com- 
ment on  doit  trouver  la  différence  des  méridiens  de  deux 
lieux  où  une  même  éclipfe  aura  été  obfervée. 

Première    Partie. 

II  y  a  déjà  long -temps  que  les  Aflronomes  ont  travaillé 
avec  fûccès  fur  les  projeélions  de  la  Iphère,  on  peut  même 
dire  que  c'efl  la  feule  partie  des  Mathématiques  qui  ait  été 
'  perfeélionnée  avant  le  renouvellement  des  Sciences»  &  dans 
le  temps  où  toutes  les  connoifTànces  des  Mathématiciens 
fc  xéduîfbient  à  entendre  EucUde,  Théodofè,  Dîophante^ 
Archimède  &  Apollonius.  Il  n'y  aérien  à  ajouter  à  ce  qu'en 
ont  écrit  Guide*Ubaidei  Ciavius,  Aguillon,  Tacquet,  &c. 
Mm^  17^^  .   Bb 
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û  ce  n  eft  de  rapporter  à  une  méthode  gâiénie  toutes  les 
dtifFérentes  projetions  qu'ils  ont  décrites» 

On  emploie  dans  f  Agronomie  deux  fortes  de  projeflions» 
luoe  que  l'on  appelle  Stemgrcpkfue,  dans  bquetfe  on  it^ 
pofe  qu  un  oeil  étant  placé  lûr  un  point  de  ia  iùifâoe  d'une 
^>hère  tranfparejRte,  l'aï^rence  de  tous  les  autres  points  de 
cette  ilirface  foit  de0in^  fur  le  plan  du  grand  cetck  dont 
Tcieilefl  le  pôle;  &  l'autre  que  l'on  itommtOrtAognpAi^e, 
dans  laquelle  on  fiippoiê  qu'un  oeil  infiniment  ébigné  d'une 
^hère  rapporte  au  plan  du  grand  cercle  perpendiadaire  à 
i'aye  qui  paiTe  par  l'œil»  tous  les  points  qu'il  voit  fur  ia  ftuv 
iàçe  conyçxç  de  la  ipbère*  Or  il  eil  ciair  que  la  méthocfe 
générale  de  conftruire  &  de  calculer  ces  fortes  de  projeélîoos 
confiée  dans  la  lolutlon  générale  de  ce  problème  :  EiaM 
Jomez  €k  pofaion  m  ail,  m  pmt  v^bk  &  mtplan,  détertnimf 
fur  ce  plan  l'apparence  Je  ce  pmt;  &  ceft  là  le  cas  général  de 
Ja  Pçrlpçiflive. 

Mais  parce  que  la  pofition  d'un  point  dans  un  e/paoe 
àblblu  nç  peut  être  déterminée  que  par  des  difbnces  db  ce 
point  à  trois  plans  diâëremment  iituez  entreux,  nous  eror 
ployerons  dans  la  iblution  de  ce  proUàme  les  trois  plans  que 
i  on  confidère  ordinairement  dans  la  pet^peétive.  Le  premier 
R{.  i«  eil  le  plan  de  projeélion  NM^  fur  lequel  on  veut  repré- 
iênter  l'apparence  des  points  donnez  »  &  qui  doit  être  à  une 
certaine  diflance  de  l'œil  O.  Le  iècond  eft  un  plan  indéfini 
A  D,  qui  pailëpar  Tœil  O,  &  qui  coupe  peipendiculairement 
le  plan  de  projeélîon  dans  la  droite  F  G.  Pour  aider  fima- 
'lotion  nous  fuppolerons  que  ce  plan  lôit  conçu  conuntf 
liUi  plan  de  niveau  »  afin  de  fervir  de  terme  d*élévation  ou 
d'abaiflement  à&s  objets  par  rapport  à  l'œil;  c'eft  pour  ceb 
que  nous  l'appellerons  \tplan  hon^tal,  8l  fâ  ligne  FG  d  m^ 
terifedion  avec  le  plan  du  tableau  nous  rappellerons  ia  Bgne 
iofiipntale.  Le  troifième  plan  dl  un  pkn  indéâni  HL,  qui 
paûè  aulTi  par  l'œil»  &  qui  e(l  perpendiculaire  aux  deux  pÊé- 
iédens:  il  £iut  donc  le  concevoir  comme  vertiesd»  pui/qu« 
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nous  Itons  conçu  le  plan  AD  comme  horizontal;  &  en  ce   F^.  u 
cas  le  plan  HL  iêit  à  diftinguer  tout  ce  qui  eft  à  droite  de 
ce  qui  eft  à  gauche  par  rapport  à  i'œil.  Nous  aillerons  ce 
plan  {tplan  vertical,  &  fon  interfêdion  ECzvtc  le  plan  du 
tableau,  la  ttgrie  verticale.  La  partie  Ok de  fon  înterleélion  OK 
avec  le  plan  horizontal,  compri/è  depuis  Toell  |u/qu*au  plan 
du  tableau ,  mefure  la  diflance  de  I  œil  au  tableau ,  &  s'appelle 
dans  la  perfpeélîve  le  rayon  prindpal ;  ainfi  les  trois  plaiis 
NAf,  AD,  HL  étant  donnez  de  pofition,  la  ligne  verticale 
&  la  ligne  liorizontale  font  données  de  pofîtion  fur  le  plan 
du  tableau.  Si  donc  on  connoît  le  lieu  où  Toeil  O  efl  fitué 
iûr  rinteriêélion  du  plan  horizontal  &du  plan  vertical,  ou. 
ce  qui  e(l  la  même  choie,  fi  Ok  eft  donnée  de  grandeur  » 
&  fi  on  a  un  point  quelconque  P,  déterminé  par  fes  diflances 
connues  aux  trois  plans  précédens ,  on  en  trouvera  facile* 
ment  lapparence/?  fuf  le  plan  de  proje<^ion  NM;  car  ayant 
tiré  du  point  P  fur  le  plan  vertical  la  perpendiculaire  PQ, 
&  fur  le  plan  horizontal  la  perpendiculaire  PT^  dont  i  une 
exprime  la  dîftance  du  point  donné  au  plan  vertical ,  fit 
Fautre  ft  diflance  au  plan  horizontal;  &  ayant  joint  OQ, 
OP,  OT,  on  a  une  pyramide  OKQPT  dont  le  plan  de  fa 
bàfe  KQPT^  perpendiculaire  au  plan  vertical,  &  par  cdn* 
fëquent  parallèle  à  la  feélion  k^pt  de  cette  pyramide  par  fo 
plan  de  projeAion  NM;  la  droite  Kk  exprime  la  diflance 
du  plan  de  la  bafe  au  plan  de  projeéHonf  &  par  conf^quent 
celle  du  point  P  kce  même  ;dan%  A  caufe  des  pyramidetx 
ièmMables  OKQPT,  Ok^pt  on  a  ces  proportions,  OAT 
ou  Ok^^kK:  QXo^  PT:  :  Ok  :  ^Â  ou pt  ::  rATou 
PQ  :  tk  ou  ^p,  ce  qui  donne  ces  deux  règles  généfules. 

I.  Comme  lafomme  des  djfiancex  de  rail  &  dt  V objet  au  plm 
de  projtBim, 

£J  à  la  difianct  de  Vaû  à  ce  même  plan  de  pnje&on; 

Ainfi  la  diflance  de  l'objet  au  plan  hori^tal, 

EJl  àla  défiance  de  fon  point  deprojeéHon  à  la  ligne  horhpntafe^ 

IL  Comme  lafimme  des  difianees  de  l'œil  &  de  Vobja  m  plan 

"  "  "  Bb  i] 
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EJl  à  la  difimce  de  l'œil  à  ce  mime  plan  de  projeâm  ; 

AinJ!  la  dijlance  de  l*objet  au  plan  vertical, 

EJl  à  la  dijlance  de  fan  point  deprojeûian  à  la  ligne  verticale. 

Si  l'objet  étoit  entre  l'œil  &  le  plan  de  projeélion ,  comme 
Fîg.  I.  fi  on  fuppofbit  que  le  point  donné  fùtp,  &  le  plan  de  pro- 
jeftion  KQPT,  il  eft  clair  que  l'apparence  du  point /^  feroit 
en  P,  que  les  mêmes  proportions  fubfifleroient,  &  qu'il  n'y 
auroit  à  changer  dans  les  deux  analogies  que  le  mot  de 
différence  au  lieu  de  celui  àtfomme  dans  leur  premier  terme. 
Cela  pofë,  les  proje<5tions  de  la  fphèrene  font  plus  ref- 
freintes  aux  deux  hypothèies  ordinaires,  &  on  peut  les 
conflruire  &  les  calculer  quand  même  on  fiippoiêroit  l'œil 
en  dedans  de  la  fphère.  Nous  allons  donc  examiner  quel-^ 
ques-unes  des  principales  projetions. 

Dis  Projeâions  fur  le  plan  de  ^Equateur. 

Pour  faire  une  projeélion  fur  le  plan  de  l'équateur,  il  eft 
naturel  de  placer  l'œil  quelque  part  dans  l'axe,  quoique  cehi 
ne  (bit  pas  abfblument  nécefîaire,  &  que  toute  autre  poiition 
ne  rende  guère  les  calculs  plus  compliquez. 

La  diftance  de  l'œil  au  plan  de  projeélion  efl:  arbitraire, 
mais  pour  la  facilité  ài^  calculs  agronomiques  on  doit  i'efUmer 
en  parties  décimales  du  rayon  des  tables  de  finus. 

ouppofànt  donc  qu'on  place  l'œil  dans  l'axe  de  l'équateur, 
il  efl  évident  que  le  plan  d'un  des  colures  doit  fèrvir  de  plan 
horizontal,  &  l'autre  de  plan  vertical,  puifque  les  plans  des 
colures  font  perpendiculaires  entr'eux  &  à  l'équateun 

Si  on  choifit  le  colure  A^s  fblflices,  par  exemple,  pour 
plan  horizontal,  il  efl  clair  que  pour  projeter  un  point  quel- 
conque  de  la  ^hère,  il  £iut  décrire  fur  un  plan  un  cercle  à 
volonté  qui  repréfbitera  l'équateur,  y  tirer  deux^Iiamètres 
perpendiculaires  entr'eux,  dont  l'un  fervant  de  ligne  hori- 
zontale repréfèntera  la  moitié  du  colure  àts  fblflîces,  &  l'autre 
iervant  de  ligne  verticale  repréfèntera  la  moitié  du  colure 
des  équinoxes* 
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II  faut  chercher  enfuite  la  dîfiance  du  ^point  donné  au 
plan  de  projeélion,  au  plan  horizontal  &  au  plan  vertical, 
c  e(l-à-dire>  dans  la  fuppofition  préfènte,  la  diflance  du  point 
donné  au  plan  de  Téquateur»  au  plan  du  colure  des  foKlices 
&  au  pian  du  colure  dts  équinoxes.  Ox/  û  d'un  point  quel- 
conque pris  fîir  la  furface  d'une  fphère^on  abaifTe  une  per- 
pendiculaire (ur  chacun  de  ces  plans,  il  efl  évident  »  i  ""  que 
celle  qui  tombe  fur  le  plan  de  lequateur  efl  égale  au.iinus 
de  la  déclinailbn  du  point  donné;  2""  que  celle  qui  tombe 
fur  le  plan  du  colure  des  équinoxes  efl  le  finus  de  1  arc  du 
parallèle  à  Téquateur,  compris  depuis  le  point  donné  jufqu  au 
plus  proche  équinoxe,  &  dont  les  degrés  font  connus  par 
lafcenfion  droite  du  point  donné  ;  3  "*  que  celle  qui  tombe 
fur  le  plan  horizontal  eft  le  cofmus  de  ce  même  arc.  Car  foit 
EST  le  plan  de  Téquateur,  P  fon  pôle,  PC  le  demi -axe,  Eg.  2. 
Cle  centre  de  la  Iphère,  PCE  le  plan  du  colure  des  équi- 
noxes, PC  S  le  plan  du  colure  des  Iblftices,  Q  un  point 
donné  quelconque.  Ayant  fait  pafler  par  Q  le  cercle  de 
déclinaiion  PQB  dont  le  plan  cft  PQBC  Se  le  parallèle  à 
i'équateur  IQH  dont  le  plan  eft  OIQHO,  il  eft  évident 
que  fi  du  point  Q  on  abaifle  trois  perpendiculaires,  une  fur 
chaque  pian,  la  perpendiculaire  QL  fur  le  plan  de  Téquateur 
eft  le  fînus  de  la  déclinaiion  ou  de  l'arc  QB,  la  perpendi* 
culaire  QG  fur  le  colure  des  équinoxes  eft  le  fmus  de  l'arc 
QI qui  mefure  f angle  au  pôle  JPQ,  égal  à  lafcenfion  droite^ 
du  point  Q;  enfin  la  perpendiculaire  QlCed  le  finus  de  l'arc 
QH  ou  le  cofinus  de  l'arc  QI:  ces  deux  perpendiculau^ 
font  dans  le  plan  du  petit  cercle  IQH,  &  ce  font  deux  finus 
qui  n'ont  pas  pour  rayon  celui  de  la  fphère,  il  faut  donc  les 
y  réduire  par  une  analogie  très -connue.  On  voit  auffi  par 
cette  même  figure,  que  fi  on  a  voit  pris  le  plan  du  colure 
dés  équinoxes  pour  plan  horizontal,  &  celui  des  iblfUces 
pour  plan  vertical,  la  perpehdiculaire  QG,  fînus  de  l'afcen- 
fion  droite  du  point  Q  donné,  eût  été  fâ  diflance  au  plan 
horizontal,  &  fbn  cofmus  QA^fà  diftance  au  plan  vertical: 
donc  en  générai  pour  toutes  fortes  de  projetions  fur  le  plan 

Bb  Ui 
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de  Téquateur,  on  a  toujours 

Comme  le  rayon 

Eft  au  cofmus  de  la  décTmaipm  dupoha  donne; 
Ainfi  lefims  &  U  u^iaus  dt  fin  afeenfum  droite 
Sont  à  deuxfoms, 

dont  le  premier  eft  la  dîftance  du  point  donné  au  pfan 
vertical ,  &  l'autre  fâ  diftance  au  plan  horizontal,  fi  Ton  prend 
ie  colure  éts  fbiftices  pour  pian  horizontal  ;  mais  fi  on  !e 
prend  pour  plan  vertical,  le  premier  de  ces  deux  finus  fera 
la  diftance  du  point  donné  au  plan  horizontal,  &  le  fécond 
fz  diftance  au  plan  vertical. 

Au  refte  ces  deux  analogies  ne  fervent  que  pour  la  dé- 
monftration  de  celles  qui  fùivent. 

Soit  donc  mr  ie  rayon  du  cercle  de  la  projeétion  & 
celui  àts  tables  de  fmus,  fbit  ^^/r  la  diftance  de  Toeil  au 
plan  de  projeéliort,  /eft  un  coëmcient  quelconque  dont  la 
valeur  fe  trouve  en  divifant  la  diftance  réelle  de  l'œil  au  plan 
de  projeélion  par  le  rayon  dts  tables  de  finus.  Soit  zrzp  le 
fmus  de  lafcenfion  droite  du  point  donné»  fbn  cofinus  =^/ 
ibit  nrx  le  ftnus  de  la  déclinaifbn  du  point  donné»  fbn 
cofmus  rrr;^.  Suivant  les  deux  analogies  précédentes,  où 
Ton  fuppofe  que  le  colure  des  fbiftices  eft  le  plan  horizontal, 

on  a  -^  pour  la  diftance  du  point  donné  au  plan  horizontal, 

J^  pour  fâ  diftance  au  plan  vertical,  Se  x  pour  Ûl  diftance 

au  plan  de  projeétion  :  Et  fi  le  point  donné  eft  au  delà  de 
Téquateur  par  rapport  à  lœil,  on  aura  par  les  régies  de  la 

perfpeélive,  I//r-»-x  :/r  ::  -~-  :  jp^/  ce  qui  donne 

cette  première  analogie* 

Comme  lafimme  de  U  difiance  de  Veeil  au  plan  de  projeâion 
&  dufiius  de  la  décUnaifon  du  point  donné, 

^  au  produit  du  cofinus  de  la  décUnaifon  par  le  coëfficieiU  A 
rayon  / 

Ainfi  U  cofinus  ék  Vafcenfim  droite  ébt  point  donné, 
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^  à  mfoms  qtà  exprime  la  di/aue  du  point  émnt  à  la  iigtw 
hçr^pntale  de  la  projeéliotu 

Pour  placer  ce  point  fur  la  figure  de  fa  projeAion»  il  faut 
remarquer  en  générai  que  tous  ies  Aflres  dont  f aicenfjon 
droite  eft  depuis  90  degrés  julqu'à  a/o,  doivent  être 
placez  dans  k  demi-<:erde  inférieur,  fi  le  point  du  commen- 
cement du  Bélier  (  qui  eft  à  une  éts  extrémités  à  volonté 
du  diamètre  qui  repréiênte  la  ligne  verticale)  eft  marqué 
dans  la  partie  fùpérieure»  &  tous  les  autres  points  doivent 
être  placez  dans  le  demi -cercle  fupérieur. 

11.^  fr^^x  :  fr  ::  -^  :  j^^  &  par  conféquent  la 
féconde  analogie. 

Comme  la  fomme  de  la  diftance  de  rail  au  plan  de  projeélim 
&  dufmus  de  la  diclinaifon  du  point  donné, 

Efi  au  produit  du  connus  de  la  dfcSnaiJcm  par  le  eo^cient  ai 
rayon; 

Ainji  le  f  nus  de  rafcenjion  droite 

EJl  à  unjmus  oui  exprime  la  diftanee  du  point  donné  à  la  ligne 
verticalt  de  la  proje&ion. 

Si  Tceil  eft  fur  le  pôle  même,  comme  dans  la  projeétion 
dePtoIémée»  ûoisfzzz  i ,  &  ces  deux  analogies  deviennent 

.  Comme  lafimme  du  rayon  &  dufmus  de  la  déclinaîfon  du  point 
donné,  ou  comme  le  eofinus  verfe  de  la  déclinai/bn, 
Eft  au  eofinus  de  la  déclinaijon; 
Ainfi  le  cojmus  de  l'afcenjion  droite 

EJl  à  la  diftance  du  point  de  peifpeShe  a  la  ligne  ioriionùdiÊ^ 
Ainp  le  Jhms  de  Vafcenfon  droite 
EJl  à  la  êtfiance  du  point  de  perjpeé^e  à  la  ligne  verticale* 

Et  fi  fœil  eft  à  une  diflance  infinie,  alors /=:oo,  &  les 

formules  -P^,  ~^  deviennent  -^,  -^/  de  forte 

que  ies  deux  analogies  précédentes  fè  réduifënt  à  celles  qui 
BOUS  ont  fèrvi  à  trouyer  les  diflances  du  point  donné  au 
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plan  horizontal  &  au  pian  vertical:  on  a  donc  dans  le  caf 

de  la  projeAion  orthographique, 

Comme  Ufmus  total 

EJl  au  cofmus  de  la  décRnaifon  du  point  domi; 

Ainji^le  cofnus  de  fin  afienfum  droite 

Mft  à  la  difiance  du  point  dtperfpeCUye  à  la  Bgne  hon^ontatei 

Ainfi  le/mus  de  l'afienfim  droite 

EJl  à  la  difiance  du  point  de  perfpeéHve  à  la  Vigne  verticale. 

Enfin  fi  le  point  donné  étoît  en  deçà  de  l'équateur  par 
rapport  à  i  œil,  il  n'y  auroit  à  changer  dans  le  premier  terme 
de  ces  analogies,  que  le  mot  àtfomnte  en  celui  àt  différence  ; 
d  où  Ton  voit  que  dans  la  projeftîon  orthographique  il 
n importe  point  fi  lobjet  eft  en  deçà  ou  en  delà  du  plan 
de  proje(5lion« 

Des  Projeâions  fur  le  plan  du  cercle  de  Jix  heure  s  s. 

Dans  les  projetions  fur  le  plan  du  cercle  de  fix  heures 
(qui  peuvent  fêrvir  aux  Cartes  céiefles,  &  qui  font  les  mêmes 
que  celles  dont  les  Géographes  fê  fervent  pour  les  Mappe- 
mondes &  pour  les  Cartes  générales,  comme  d  une  des  quatre 
parties  du  Monde)  l'équateur  fert  de  pian  horizontal,  &  le 
méridien  de  plan  vertical.  La  difiance  au  plan  horizontal  efl 
égale  au  finus  de  la  déclinaifbn  des  Afbes,  &  les  diflances 
au  plan  de  projeélion  &  au  plan  vertical  fe  connoiffent  par 
les  deux  analogies  fùivantes  :  Comme  le  fmiis  total  efl  au 
cofmus  de  la  déchiaifon,  ainfi  lefmus  de  la  diflance  au  méridien 
(dont  les  degrés  fe  comptent  par  lare  de  Téquateur  compris 
entre  le  méridien  &  le  point  de  lafcenfion  droite  de  TArtre,  ) 
efl  à  la  diflance  au  plan  vertical  ^  ainfi  le  cofmus  de  la  Sflance 
au  méridien  efl  à  la  diflance  au  plan  de  projeâion. 

Soit  donc  =z  /  le  finus  de  la  diflance  au  mâridien ,  8c 
=  1/  fbn  cofinus,  en  gardant  les  mêmes  dénominations  que 
dans  larticle  précédent,  on  a  les  deux  analogies, 

ce  qui 
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ce  qui  donne 

L*  Comme  lafomme  du  produit  du  rûyim  par  la  difiance  de  Vœil  au 
plan  de  projeâion,  ù*  du  produit  du  cofinus  de  la  déclinaifon 
de  l'Aftre  par  le  cofinus  ae  fa  Sfiance  au  méridien, 

Efl  au  produit  du  rayon  par  la  difiance  de  l'œil  au  plan  de 
projeâion; 

Ainji  le  fmus  de  la  déclinaifon 

EJl  à  la  dijtance  du  point  de  perfpeâive  à  la  ligne  horiiontale^ 

11.^  Comme  lafomme  du  produit  du  rayon  par  la  difiance  de  l'œil  au 
plan  de  projeâion ,  &  du  produit  du  cofinus  de  la  déclinaifon 
du  point  donné  par  le  cofinus  de  fa  difiance  au  méridien, 

Efi  au  produit  du  cofinus  de  la  déclinaifon  par  la  difiance  de  l'œil 

au  plan  de  projeâion  ; 
Ainfi  le  fmus  de  la  difiance  au  méridien 
Efi  à  la  difiance  de  laperfpeâive  du  point  donné  h.  la  ligne  verticale. 

Si  1  œil  eft  infiniment  éloigné,  les  deux  formules  y~~, 

'/^^^  ■  fe  réduiient  à  ;i:  &  à  — .  La  dlftance  à  la  ligne 

frr-^uy  t  ° 

horizontale  eft  donc  égale  au  fînus  de  la  déclinaifon ,  &  ia 
difiance  à  ia  ligne  verticale  fê  connoît  par  cette  analogie: 

Comme  le  rayon 

Efi  au  cofinus  de  la  déclinaifon, 
Ainfi  le  fmus  de  la  difiance  au  méridien 
Efi  a  la  difiance  a  la  ligne  verticale. 

Dans  les  Cartes  générales  de  la  Terre  le  premier  méridien 
eft  le  plan  de  projedion,  le  plan  du  9  o™«  méridien  oriental 
&  occidental  eft  le  pian  vertical ,  &  le  plan  de  Téquateur  eft 
le  plan  horizontal.  On  y  doit  ei;nployer  les  analogies  précé- 
dentes en  mettant  le  mot  de  latitude  au  lieu  de  celui  de 
déclinaifon,  &  celui  de  longitude  à  l'égard  du  premier  méridien 
au  lieu  de  celui  de  difiance  au  méridien. 

On  pourra  même  fè  fervir  de  la  diftance  de  Tceil  au  plan 
de  projeélîon  de  173  2  parties,  telles  que  le  rayon  des  lables 
de  fmus  en  a  i  ooo,  fuivant  la  méthode  de  M.  de  la  Hire^ 
M^iti.  ly^^  •   Cç 
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npportée  dans  les  Mémoires  de  rAcadémie  de  Tannée  1 700^ 
ou  de  1  59  5  parties  fuivant  le  calcul  de  M.  Parent,  afin  que 
les  intervalles  des  méridiens  foient  les  moins  inégaux  qu'il 
eft  poflible. 

Des  autres  efpèces  de  Projeâions,  &  de  celles  qui  font 
propres  aux  éclipfes  du  Soleil  ir  des  Etoiles^ 

En  général  on  voit  qu'il  eft  très  facile  d'appliquer  les  deux 
analogies  de  la  perfpeélive  à  quelque  projedîon  qu'on  puifle 
imaginer.  Si  on  prenoit,  par  exemple,  l'horizon  pour  plan 
horizontal,  le  méridien  pour  le  plan  vertical,  &  le  premier 
vertical  pour  le  plan  de  projeélion,  alors  le  finus  de  la 
hauteur  d'un  Aftre  feroit  fa  diftance  au  plan  horizontal , 
&  faifânt  ==J  le  finus  de  la  hauteur  du  pôle,  on  auroit 
€juy-^jrsx   ^     jTty —      ^^  j^  diftanccs  au  plan  de  pro- 

jeÂion  &  au  plan  vertical  ;  &  dans  la  projeélion  orthogra- 
phique, ces  diftances  /croient  -^ — ^^  &  —  • 

Il  e(l  inutile  d'entrer  dans  un  plus  long  détail  des  pro- 
jeélions  qu'on  peut  imaginer,  il  faut  maintenant  examiner 
celles  qui  conviennent  aux  calculs  des  éciipfês  de  Soleil.  Or 
il  eft  clair  que  celle  qui  k  préfènte  naturellement,  eft  de 
fùppofèr  l'œil  au  centre  du  Soleil ,  &  de  prendre  le  plan  de 
i'écliptique  pour  le  plan  horizontal  ;  alors  le  plan  du  cercle 
de  latitude  qui  pafte  par  le  point  de  i'éctiptic|ue  où  arrive 
la  conjonélion  véritable  du  Soleil  &  de  la  Lune,  eft  le  pian 
vertical,  &  le  plan  de  projeélion  eft  un  plan  perpendiculaire 
^  cekii  de  I'écliptique,  ^^qui  touche  (à  circonférence  en 
ce  même  point  que  j'iippeiierai  dans  la  fuite  le  point  de  la 
aaijanâioH. 

Dans  cette  projeSioit  h  diftance  de  la  Lune  au  plan 
horizontal  eft  nielùrée  par  le  finus  de  (â  latitude  ,^fii  diftance 
ftu  plan  vertical  par  le  finus  de  la  différence  de  longitude 
CMie  le  43entre  4e  la  Lune  &  le  point  de  la  conjonétion» 
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6c  fz  diihnce  au  plan  de  projedion  par  le  cofinus  de  cette 
même  différence.  Il  faudroît  dans  la  rigueur  diminuer  ce  der* 
nier  fmus  &  fon  cofinus  dans  le  rapport  du  rayon  au  cofinus 
ia  ktitude  de  la  Lune;  mais  comme  dans  les  éclipfès  de 
Soleil  cette  latitude  n'excède  guère  un  degré,  cette  réduélion 
fe  peut  négliger  ians  eireur;  on  peut  même  prendre  la  lati« 
tude  de  la  Lune  pour  (on  finus,  &  la  différence  des  longi* 
tudes  pour  fen  finus»  à  caufè  de  la  petiteflè  de  ces  arcs. 

Il  faut  tirer  deux  droites  perpendiculaires,  lune  marquera 
la  ligne  horizontale  ou  la  projeÂion  de  Técliptique,  &  Tautre 
la  ligne  verticale  ou  la  projeélion  du  cercle  de  latitude  qui 
pafiè  par  le  point  de  la  conjonélion.  On  placera  enfùite  tant 
de  pofitions  du  centre  de  la  Lune  qu  on  voudra,  en  faifiint: 
Comme  la  diflance  du  Soleil  à  la  Terre,  moins  celte  de  la  Lune 
à  la  Terre,  ejl  à  la  diflance  du  Soleil  à  la  Terre;  ou,  ce  qui 
efl  ia  même  chofê,  œmme  la  ^érence  des  parallaxes  du  Soleil 
&de  la  Lune  eft  à  laparaUaxe  de  la  Lune;  ainfi  le  mouvement 
de  la  Lune  en  îongitude,  depuis  l'inflani  de  la  eonJonéSon  JuJ^uà 
celui  pour  lequel  on  veut  la  placer  fur  le  pkm,  ejl  à  Ja  diflanœ 
û  la  ligne  vertkale;  &  ainfi  la  laûtude  de  la  Lune  efl  à  fa 
^ance  à  la  ligne  horiiontale. 

Pour  trouver  de  même  tant  de  points  qu'on  voudra  de  h 
trace  d'un  lieu  quelconque  for  la  iùrface  de  la  Terre,  comme» 
par  exemple,  de  rObfervatoire  Royal  de  Paris,  il  faudrs 
Calculer  pour  chaque  inftant  donné,  la  hauteur  vraîe-du  Soieif 
for  llioriEon  de  ce  lieu ,  avec  l'angle  formé  au  Soleil  par  le 
cercle  vertical  &  celui  dedédinaifbn;  &  ayant  calculé  ou  tiré 
des  Tables  agronomiques  l'angle  du  cercle  de  déclinaifbn  du 
Soleil  avec  le  cercle  de  latitude  qui  paiïë  par  le  centre  du 
Sofeîl,  on  aura,  en  comparant  ces  deux  angles,  la^pofition 
ou  !  angle  du  cerde  vertical  avec  ce  cercle  de  latitude.  On 
fera  en  forte  :  Comme  Je  ijuarrédu  rayon  ff7  au  produit  de  la  paréd- 
taxe  horr^ntale  de  ta  Lune  par  le  cofinus  de  la  hauteur  du  Soleil, 
ainfi  le  cofinus  de  Tangle  du  cerde  vertical  avec  le  cercle  de  latitude 
eft  à  la  diflance  du  point  cherché  à  la  hffie  horvipntale;  ainfi  lefims 
ide  cet  angk  eft  à  la  diflance  du  point  dierckéau  plan  du  cerde 

Ce  i; 
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Je  latitude  gai  pajfe  par  le  centre  du  Soleil  à  l'infiantpoitr  lequel 
on  fait  le  calcul.  Cette  dernière  diftance  feroit  celle  du  point 
cherché  à  la  ligne  verticale,  li  la  Terre  navoit  point  de 
mouvement  annuel  fur  Técliptique  ;  mais  en  vertu  de  ce 
mouvement,  &  faifànt  abftraélion  du  mouvement  diurne, 
tous  les  points  de  la  (urface  de  la  Terre  s'avancent  félon  Tordre 
des  Signes  parallèlement  au  plan  de  Técliptique^  Il  faut  donc 
ajouter  à  la  diftance  trouvée  par  la  dernière  analogie,  le 
mouvement  du  Soleil  qui  convient  à  l'intervalle  du  temps 
entre  Tinltant  de  la  conjonélion  &  Tindant  donné,  fî  cet 
inftant  précède  laconjondion,  ou  le  retrancher  fi  cet  înflant 
efl  après  la  conjonélion ,  &  on  aura  la  vraie  diftance  du  point 
cherché  à  la  ligne  verticale. 

Pour  démontrer  ce  calcul  il  faut  iè  reflbuvenir  que  fa 
didance  de  Paris  au  plan  horizontal  doit  être  mefurée  par 
le  finus  de  l'arc  de  la  diflance  du  zénith  de  Paris  au  plan  de 
i'écliptique,  &  fà  didance  au  plan  vertical,  par  le  fxnus  de  i  arc 
de  la  didance  du  même  zénith  au  plan  du  cercle  de  latitude 
qui  pafle  par  le  centre  de  la  Terre  ou  par  celui  du  Soleil.  Soit 
Tig.  4.  donc  HOPR  le  méridien,  O  le  zénith  de  i'Obfcrvatoîre, 
P\t  pôle  du  monde,  Kcelui  de  Técliptique  EC,  J'Ie Soleil, 
la  hauteur  du  Soleil  (ûr  Thorizon  HR  ai  S  T,  Sa  /on  com- 
plément SO,  i  angle  PSO  ed  celui  du  vertical  &  du  cercle 
de  déclinaifon,  langle  PSV  éi  celui  du  cercle  de  décli- 
naifon  avec  le  cercle  de  latitude  ;  ainfi  langle  VSO  me/ùre 
la  pofition  du  vertical  de  Paris  SO  à  l'égard  de  ce  cercle. 
Si  donc  du  point  O  on  abaidë  l'arc  OD  perpendiculaire  fus 
le  cercle  de  latitude,  &  l'arc  OG  perpendiculaire  fur  l'éclip- 
tique,  leurs  fmus  mefùreront  la  didance  du  zénith  de  Paris 
au  plan  vertical  VS  &  au  plan  horizontal  EC;  mais  parce 
que  le  méridien  HOR  repréiènte  un  àts  grands  cercles  de 
ia  fphère  terredre  ou  du  di/que  de  la  Terre  vu  du  Soleil,  ie 
fmus  total  ed  au  fmus  de  ces  arcs,  comme  la  parallaxe  de  la 
Lune  ed  à  la  quantité  qui  exprime  cesdidances  fur  l'échelle 
de  la  projeélion. 

Dans  ce  calcul  on  négOge  la  diflance  de  Paris  au  plan  de 
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projeflion ,  parce  que  ne  pouvant  excéder  un  demî-diamètre 
de  la  Terre,  celte  diûance  ne  peut  être  que  vôïïô^  ^^  rayon 
principal,  &  par  confëquent  abiblument  infeniible.     . 

Après  avoir  marqué  fur  le  pian  de  projeélion  tant  de 
points  qu  on  aura  voulu  de  la  trace  du  centre  de  la  Lune  & 
du  zénith  de  Paris,  on  déterminera  les  phaies  de  i'éciipiè 
par  le  calcul,  comme  on  le  verra  dans  la  lëconde  partie  de 
ce  Mémoire,  ou  par  des  opérations  graphiques,  comme  à 
iordinaîre. 

Pour  les  Occultations  des  Fixes. 

Le  calcul  de  la  projeélion  pour  les  occultations  des^  Fixes 
par  la  Lune,  e(l  un  peu  difï^rent  de  celui  des  éclipies  da 
Soleil,  parce  quen  plaçant  fœil  dans  Tétoile  le  rayon  prin* 
cipai  efl  réellement  infini,  &  la  projeélion  abiblument 
orthographique. 

On  peut  prendre  pour  plan  horizontal*  le  plan  d  un  grand 
cercle  qui  touche  le  parallèle  à  l'éciiptique  dans  lequel  Tétoile 
ie  trouve ,  au  point  où  la  vraie  conjonÂion  de  la  Lune  &  de 
l'étoile  efl;  arrivée  (elon  ie  calcul  ài^  Tables  afh-onomiques. 
Le  plan  vertical  ed  alors,  de  même  que  dans  les  éclipies  de 
Soleil,  celui  du  cercle  de  latitude  qui  pade  par  l'étoile,  &  le 
plan  de  projeélion  eil  la  iêélion  du  globe  terreftre  par  ua 
plan  perpendiculaire  au  rayon  tiré  de  l'étoile  au  centre  de  la 
Terre. 

Il  eft  vrai  qu'a  cauiê  que  le  parallèle  à  l'éciiptique  dans 
lequel  l'étoile  iè  trouve,  s'écarte  aflëz  fenfiblement  du  grand 
cercle  qui  paflèpar  l'étoile,  lequel  fe  rapproche  de  plus  en« 
plus  de  i  ecliptique ,  tandis  que  ce  parallèle  en  eil  toujours 
également  éloigné ,  les  latitudes  de  la  Lune  ne  ibnt  pas  les 
mêmes  à  l'égard  de  ce  grand  cercle  qu'à  l'égard  du  parallèle, 
mais  la  différence  eil  fi  petite  qu'on  peut  n'en  tenir  aucun, 
compte;  fi  cependant  on  ne  veut  pas  la  négliger  »  en  voici^ 
une  petite  Table». 
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Degrés  &  minutes 

de  h 

diilancçdeiaLiHie 

à  VEtoWc. 

Degrés  db  la  Latitude  de  l'Etoile. 

f  1 

2 

3 

4 

5 

6    ^ 

D.        M. 

Secondes, 

Secondes, 

Jisvjiief. 

Secomkt. 

JfCAA&f. 

Secondes. 

o         lO 

o>  0 

0,  0 

0,  0 

0,  I 

0,    I 

0,  1 

o       20 

0,  I 

9t  1 

.0»  2 

0.2 

O,} 

0,+ 

0       50 

0,  I 

«»3 

0,+ 

0.  î 

0,7 

0.8 

0       40 

0,2 

0.5 

0.7 

1,0 

I,  a 

'.+ 

0       50 

0,4 

0,  « 

I.  » 

'.5 

'.9 

2,4. 

1          0 

o»5 

ï.  » 

i,<5 

2,2 

2.7 

3.3 

I        10 

o»7 

-L:i- 

2,  a 

3.0 

1*7 

4»  + 

Pour  trouver  la  diftance  de  la  Lune  à  ia  ligne  verticale, 
on  fera:  Comme  ie  nsyon  eft  an  ^ofinus  ek  la  latitude  deJaLune, 
ainfi  la  di^rence  des  lon^tudes  de  la  Lune  &de  tE'toile  efi  à 
fa  diJlatKe  à  la  ligne  verticale.  £t  pour  avoir  (a  diflance  à  la 
ligne  horizontale,  il  faut  retrancher  delà  latitude  de  TCtoile 
ia  petite  correAîon  qu'on  trouve  dans  cette  Table,  à  raifen 
de  la  grandeur  de  oett«  latitude  &  de  la  difhnce  de  la  Lune 
âu  point  de  la  conjon^iom  II  faut  fai;re  enlune:  Comme  k 
fayon  ejl  à  yy^  iy'  ^f\  ain/i  ia  differânoe  €tit^  lejimis  de  la 
latitude  de  U  Liane  &iefmus  de  la  latitude  corrigée  de  l'E'toik 
(fi  ces  deux  lathudes  fent  de  même  dénomination,  ilnon 
H  faut  mettre  ia  fbmme  de  ces  fuius)  eft  à  la  diftance  de  ia 
Lwie  À  ta  ligffe  hort^emaie. 

On  voit  bien  que  le  point  de  proje(ftion  de  ta  Lune  doit 
être  placé  A  Torient  ou  à  l'occident  de  la  ligne  verticale, 
felon  que  la  Lune  efl  plus  orientale  ou  plus  occidentale  que 
Tétoîle;  &  qu'il  doit  être  placé  au  deffias  ou  au  deflous  de  la 
ligne  horizontale,  Kè4oa  que  la  di^ence  des  latitudes  fait 
connoître  que  la  Lune  dfi  plus  boréade  ou  pius  aiiflrale. 

Pour  avoir  la  trace  du  aénith  d'un  lieu  quelconque  (îir  ia 
projeélion ,  on  calculera  l'heure  vraie  du  paflage  de  l'étoile  au 
méridien,  (a  hauteur  vraie  fur  l'horizon  du  lieu,  l'angle  du 
vertical  avec  ie  cercle  de  déclinaiiên  de  l'étoile,  l'angle  à 
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fétoile  entre  fbn  cercle  de  latitude  &  fan  cercle  de  décli- 
nai fon;  d'où  on  conciurra  langie  i  i'étolle  entre  le  vertical 
&  ie  cercle  de  latitude,  &  enfin  les  diftances  du  zénith  de 
ce  lieu  à  la  ligne  verticale  &  à  la  ligne  horizontale,  conune 
pour  les  éclipfès  de  Soleil. 

Cette  forte  de  projedion,ni  même  toute  autre  »  ne  peut 
s'appliquer  direélement  aux  calculs  des  occultations  des  Pla- 
nètes par  la  Lune,  à  cauie  du  mouvement  de  la  Planète,  ce 
qui  fait  qu  on  ne  peut  trouver  un  point  fixe  pour  placer  Toeil: 
cet  inconvénient  n'a  cependant  lieu  que  pour  Mars,  Venus 
&  Mercure,  dont  les  mouvemens  font  plus  fenfibles.  Quoi- 
qu  on  puidë  déterminer  très-exaélement  par  le  moyen  de  la 
Trigonométrie  (phérique  la  diflance  apparente  d'une  Planète 
quelconque  à  la  Lune,  &  par  confequent  les  phafês  de  leurs 
occultations,  indépendamment  de  la  projeélion  ;  cependant 
on  y  perd  l'avantage  que  donne  la  projeélion ,  de  découvrir 
&  de  corriger  les  erreurs  des  Tables  aflroi^omiques  fur  les 
obfervations  de  ces  occultations,  comme  on  le  verra  dans  la 
fuite  de  ce  Mémoire. 

Il  n'eft  pas  nécedaire  de  faire  ici  un  long  détail  de  tous  les 
avantages  que  cette  projeélion  a  fur  la  projeélion  orthogra- 
phjquei)rdinaire,  il  fufîît  de  remarquer  qu'on  n'y  néglige  rien 
ii  l'on  veut,  que  Ton  n'y  fuppofê  rien,  parce  qu'il  ne  s'agit 
que  de  faire  un  tableau  de  ce  qui  fê  voit  d'un  point  fixe. 
Dans  la  projeélion  orthographique  ordinaire  il  faut  fùppofêr 
i^'  que  la  Terre  efl  immobile  pendant  toute  i'éclipfê»  que  la 
déclinaifon  du  Soleil  &  l'angle  du  cercle  de  déclinaifon  ^vec 
le  cercle  de  latitude  font  conflans  :  en  vertu  de  cette  fùppofi* 
tion  la  trace  d'un  iieu  f^r  la  projeélion  efl  une  etiipfè  dont 
les  axes  font  dans  un  rapport  confiant.  On  fuppofê  2^  que 
toutes  les  erreurs  qui  viennent  de  la  diflance  finie  du  Soleil 
i  la  Lune,  font  compenfeesen  faifant  le  demi  diamètre  de  la 
projeélion  égal  à  la  différence  des  parallaxes  du  Soleil  &  de 
isi  Lune.  On  verra  dans  |a  fuite  qu'il  n'y  a  qu'une  partie  der 
lignes  tirées  dans  la  projeélion ,  qui  doive  être  diminuée  dan^ 
k  rapport  des  diûances  de  la  Lune  à  la  Terre  &au  &>leîli 
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or  quoique  toutes  ces  fuppofîtions  ne  puiflent  produire  des 
erreurs  que  de  peu  de  fécondes,  cependant  comme  il  eft 
prefqu'impoffible  d  y  avoir  égard,  &  que  le  calcul  fait  d  après 
ces  ruppofjiions  ne  répond  pas  à  la  flibtiiité  des  observations, 
je  ne  doute  point  qu'on  ne  leur  préfère  ceux  que  ;e  propoiè, 
vu  l'importance  de  la  matière,  puiiqu'il  s'agit  de  la  perfêclion 
de  la  Géographie.  D'ailleurs  je  puis  aflùrer  que  ces  fùppofi- 
lions  n'abrègent  en  aucune  façon  le  calcul ,  lorfqu  on  le  veut 
faire  avec  un  peu  de  précifion ,  elles  ne  fervent  qu'à  faciliter 
les  opérations  graphiques ,  pour  leiquelles  feules  les  projec- 
tions ont  été  imaginées.  Je  penfè  donc  que  lorfqu  on  vou- 
dra s'en  tenir  aux  opérations  graphiques  on  ne  pourra  mieux 
faire  que  de  fui  vre  les  règles  de  la  projeélion  orthographique 
ordinaire ,  mais  que  lorfqu'on  voudra  fè  fêrvir  du  calcul  pour 
fçavoir  à  la  rigueur  ce  qui  réfulte  des  éiémens  des  Tables, 
ou  de  la  comparaifbn  de  plufîeurs  obfêrvations  d'un  même 
phénomène,  il  faut  abfblument  fîiivre  les  calculs  que  je  vais 
Ilétailier  dans  la  féconde  partie. 

Se  coude    Partie. 

Des  Calculs  qu  il  faut  faire  pour  déterminer  var  les 
Tables  agronomiques  les  phafes  des  éclipfes  de  Soleil, 
les  occultations  des  K toiles  par  la  Lune,  if  pour 
comparer  ent relies  les  obfêrvations,  afin  d'en  déduire 
les  erreurs  des  Tables  &  les  différences  entre  les 
méridiens  ou  les  obfêrvations  auront  été  faites. 

Article    L 

Calcul  des  E'dipfes  de  Soleil  par  les  Tables. 

Comme  les  exemples  raifonnez  inftruiient  plus  facilement 
que  les  longs  préceptes,  je  vais  calculer  ici,  fuivant  la  mé- 
thode que  l'on  doit  pratiquer,  toutes  les  phafes  de  i'éclipfe 
de  Soleil  du  ï  2  Mai  1706,  parce  qu'elles  ont  été  déterminées 
par  des  opérations  graphiques  dans  le^  préceptes  des  Tables 

agronomiques 
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iff'ronotniques  de  M.  CaÏÏinî,  &  que  M.  de  la  Hire  les  a 
calculées  auili  par  lés  projeélions* 

La  méifcode  que  je  vais  fuivre,  paroîtra  fans  doute  très- 
iongue,  mais  auiTi  je  ferai  voir  qu'il  n  efl  pas  pofllble  de  par- 
tenir  autrement  à  une  extrême  précifion ,  à  caufè  de  la  grande 
complication  des  deux  mouvemens  de  la  Terre,  de  ceux  de 
h  Lune  afFeélez  de  fa  parallaxe;  heureu(èment  les  calculs  des 
articles  fui  vans,  qui  font  les  plus  importans,  (ont  beaucoup 
plus  courts  $i  plus  fimples  :  ceux  que  je  vais  faire,  ne  (ont 
abfblument  nécelTaires  que  loriqu  on  veut  (çavoir  au  jufte  ce 
qui  réfuite  des  Tables  aflronomiques ,  calculées  en  toute 
Tjgueun 

Suivant  les  obfervatîons  de  M.  Ca(finî  rapportées  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  de  Tannée  1706, 1  eclipiê  commen-» 
ça  le  1 2  Mai  vers  8**  2  5  '  20"  du  matin ,  elle  fut  de  i  o  doigts 

5  o',  &  finît  à  I  o*^  40'  47".  Sa  durée  a  donc  été  de  1^  15' 
27".  Je  partage  cet  intervalle  en  fix  parties  égales ,  chacune 
eft  de  2  2'  3  4"  j,  je  la  (ûppo(ê  de  24'  o"  pour  la  commodité 
du  calcul ,  &  même  à  caufe  que  les  Tables  avoient  annoncé 
les  phà(es  de  cette  éclipfe  un  peu  plutôt  qu  elles  ne  ibnt  ar- 
rivées, je  (ùppofe  le  commencement  vers  8^  20'  o";  j'ajoute 
fix  fois  24'  o'',  &  j'î^i  les  (èpt  inftans  fuîvans,  8'>  20',  8''  44', 
pli  8',  9^  32',  o^  56',  10^  20',  lo^  44',  pour  chacun 
d[e(quels  je  calcule  le  lieu  du  Soldl,  (à  déclinai  (on ,  Tangfe 
entre  fon  cercle  de  déclrnaîfon  &  le  cercle  de  la  latitude  qui 
paflc  par  ie  centre  du  Soleil,  le  vrai  lieu  de  la  Lune,  (a  lati* 
tude  &  (a  ^parallaxe»  H  n  eft  néceflaire  que  dé  calculer  un  lieu 
eu  Sdeil,  îes  autres  (e  trouvent  par  (on  mouvement  horaire 

6  trois  lieux  de  k  Lane  avec  fa  latitude  &  (a  parallaxe,  (ça- 
Voir^  pour  le  premier  inftant,  pour  celui  du  milieu,  &  pour 
fe  dernier;  les  intervalles  (e  remplîflent  facilement  par  les 
difFérences  qui  ictrôuvent  entre  tes  trois  calculs.  G  eft  âin(î 
que  f  ai  d^abord  conllruit  la  Table  (ùivante  fur  les  Elémens 
de  M.  CaSim. 


Ment.  77^-^.  •  Dd^ 
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.  Temps 
vrai. 

Longitude 
du  Soieil. 

Dédinaifbn    Anodes  cercles 

bor^le          dedédinaifon 
du  Soleil.       &  de  latitude. 

Longitude 
de  la  Lune. 

Latitude 

bor&iie 

de  la  Lune. 

Fkrdka; 
horizonMle 

malin. 

Vii^z'  3i' 

18-2'  jo" 

ij<«  16' 30* 

Vao<«    j,'4/ 

30-55- 

61'  27- 

8  44 

a«    3    33 

18    3       5 

15     16    12 

20   24  42 

32    .(5i 

61    26^ 

9     8 

il   4  31 

1 8   3    20 

«;  »5  53 

*o   39-3+ï'33   38 

(5l    i6 

9   3* 

21    5    29 

•8  3   35 

'J    «5   35 

20  54  27 

3+  59ï 

61    25  i 

9   î^ 

21     ^    27 

18   3    50 

ij    15    1(5 

21      p    i8t 

36  21 

di     2; 

lO    20 

21     7    25 

.8  4     j 

ij    14   58 

21    24     9 

37  42 

61     241 

lo  44 

21    8   23 

18  4  21 

15    14  40 

21    39     0 

39     3 

51     24 

D  où  il  eft  facile  de  conclurre  que  la  conjonélion  véritable 
eft  arrivée,  /elon  les  Tables,  à  ^^  5  i'4"du  malin,  temps 
vrai,  dans  2 1**  6'  15"  V* 

Je  fais  enfuiie  :  Comme  la  différence  des  parallaxes  de  la  Lune 
&  du  Soleil  efi  à  la  parallaxe  de  la  Lune ,  ainft  les  différences 
en  longitude  depuis  le  point  où  la  con/onéHon  s'efl  faite  Jbnt  aux 
diftartces  de  la  Lune  à  la  ligne  verticale  de  laprojeéRon;  ér  ainji 
les  latitudes  de  la  Lune  [ont  àfes  dîfiances  à  la  ligne  horijpntaleK 
D'où  je  forme  la  Table  qui  fuît. 


Temps 
vni. 

Différence 

des 
Longitudes. 

Distances  de  la  Lune  I 

f 
A  h  ligM  verticale. 

A  la  ngne  ^ 
horizontale. 

matin. 

S"  20' 

5<5' 

26'   ûccid. 

3  395^2  êccid. 

iStfo'o 

8 

44 

4» 

3  3     ûccid. 

*499i7  ^^«^• 

iJH.».» 

9 

8 

2d 

40  7  ûêcid.. 

1604,8  ûccid. 

2023,4 

9 

3* 

1 1 

48      û£CiJ>, 

709,9  tf^f/^. 

ai05,i 

9 

S6 

3 

3  i  ûriem. 

184,0  menu 

2l86,p 

10 

2a 

^7 

^j^{  crient. 

1077,5   ^r/r«r. 

2268,0 

10 

44 

3* 

45.    ^/^/rr. 

1970,2  ^»r/^«r. 

^349»3 

Je  calcule  la  hauteur  vraie  du  centre  du  Soleil  pour  cha- 
cun de  ces  inftans,  &  Tangle  du  vertical  du  Soieil  avec  hn 
cercle  dedéclinaiibn;  je  prends  /a  différence  avecl  angle  dti 
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xercle  de  déclinaifon  &  de  celui  de  latitude,  parce  que>ces 
ideux  angles  (ont  à  1  occident  (  j  en  aurois  pris  la  fbmme  û 
fun  eût  été  à  l'occident  par  rapport  au  cercle  de  déclinaifon 
&  f autre  à  1  orient )  &  j'ai  langle  du  vertical  &  du  cercle 
de  latitude.  Je  dis  enfuite:  Comme  Jequarrédu  rayon  au  produit 
de  la  parallaxe  de  la  Lime  par  le  cofinus  de  chaque  hauteur  du 
Soleil,  ainfi  le  jinus  de  l'angle  du  vertkal  &  du  cercle  de  lati- 
tude efià  la  diflance  du  zénith  de  VObfervatoire  de  Paris  au  plan 
du  cercle  de  latitude  quipaffe  aâuellement  par  le  centre  de  la  Terre. 
A  cette  diflance  j'ajoute  le  mouvement  du  Soleil  depuis  l'in- 
flant  pour  lequel  je  calcule,  jufc]u'à  celui  de  la  conjonélion ,  fi 
cet  înftant  précède  la  conjonélion  ;  ou  bien  je  l'en  retranche, 
fi  l'indantpour  lequel  je  calcule,  fuit  la  conjonélion  ;  &  j'ai 
k  diflance  du  zénith  de  Paris  à  la  ligne  verticale  delà  pro- 
je<5lion  pour  chacun  àts  inflans  de  la  Table. 

De  même  :  Comme  le  quarrédu  rayon  cfl  au  produit  de  la  pa- 
rallaxe horripntale  de  la  Lune  par  le  cofmus  de  la  hauteur  du 
Soleil,  ainfi  le  cofinus  de  l'angle  du  vertical  avec  le  cercle  de  lati- 
tude eft  à  la  diflance  du  lémth  de  Paris  à  la  ligne  horvQ>ntale. 
D'où  je  forme  la  Table  fui  vante. 


Temps 

Hauteurs 

Angles 
du  vertical 

Angles 

Al  Vertical 

Distances  de  Paris 

vrai. 

du 
SoieH. 

&  du 
cerde  de  déclin. 

&du 
cerde  de  latitude 

r 

'Auplan<hi 
cercle  de  Utit. 

A  h  ligne 
horizoniile. 

8««zo' 

3«-«i8'4o' 

4'*  59' 55' 

26-43' 25- 

1336-4 

1556*4^^. 

2iJ54'2 

8  44 

40     4  50 

40    2p        2 

25    12   JO 

1201,7 

1363,7  ^r. 

25ji,9 

9      8 

43  4*  45 

38  ^3   33 

23     7  40 

1046,5 

1150,5  ffC. 

2450,2 

9  3* 

47     9   »o 

3S  37  3« 

20    22       0 

872,2 

p  1 8»2  ÛC. 

4349/ 

9  S^ 

jo  20   30 

32     5    10 

««  49   55 

681,0 

669,0  ÛC. 

2251/ 

lO    20 

53    "    «5 

»7  39     7 

12    24     10 

474.3 

404.3  ^^• 

21  j6,' 

lo  44 

55   37     0 

22    18     0 

7       3     20 

^55.^ 

I  27,6  ÛC. 

2064,; 

On  doit  remarquer  qu'il  fùffit  que  les  hauteurs  du  Soleil 
&  les  angles  du  vertical  avec  les  cercles  de  déciinailbn  &  de 
latitude  loieat  calculez  à  xo  ou  1 5'  près* 

Ddî/ 
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Je  prencb  la  difterence  des  dif  kinces  de  Paris  &  dé  la  Lime 
aux  lignes  horizontale  &  verticale,  û  ces  diflances  font  du 
même  ièns,  ou  leurs  (bmnies  fi  elles  (ont  dans  des  ièns  <iiâ& 
rens  ;  &  regardant  la  différence  ou  la  (bmme  des  diûances 
à  la  ligne  verticale  comme  un  côtér  la  diâFérence  ou  la  fbmaie 
des  diflances  à  la  ligne  horizontale  comme  un  autre  cotéd  ua 
triangle  redangle,  j'en  calcule  rhypothénufè ,  qui  me  donne 
.]a  diflance  du  zénith  de  Paris  au  centre  de  la  pénombre  de 
la  Lune  fur  la  projeélion.  J'en  fais  la  Table  fuivante. 


Temps 
vraî. 

DlFFiRENCES  OU  SOMMBS 

des  diflances  de  Paris  &  de  ia  Lune. 

Distances 

du  aénith  de  Pteis 

au  centre 

de  la  pénombre. 

A  la  iifae  veitktie. 

A  It  ligne  hanxQnlale. 

malin. 

.8''  20' 

8  44 

9  8 

1838*8 

1 1 3  6,0 
454.3 

794-2 
610,1 
426,8 

.  2003''o 
1289,4 

9    3» 

9    S^ 

10    20 

20p,3 

853,0 
1481,8 

«44.5 
64.'. 

1  1  1,1 

^54.3 

1486,0 

10    44 

2097,8 

324,eî 

2122,8 

Pour  trouver  maintenant  le  cotnmenêement ,  le  milieu^ 
ia  fin  ou  même  finflant  d'une  phafe  quelconque,  là  grandeur 
de  leclip/è  à  fbn  milieu  ou  même 4  un  înfkn^ «iom^é  quel- 
conque, il  ne  s'agît  plus  quetle  trouver  pai*  les  loîx  des  inter- 
polations à  quels  inflans  la  diflaïKe  du  centre  de  la  pénombre 
au  zénith  de  Paris  a  été  d'une  quantité  domiée* 

fNjifque  par  la  projcélion  nous  avons  deffiné  /or  un  plan 
toutes  les  circonflances  des  mouvemens  vus  du  Soleil,  d'un 
point  qui  efl  fur  la  fûrface  de  la  Terre,  c'efl- à-dire,  dei'Ob- 
îervatoîre  de  Paris,  pour  lequel  nous  faîfons  le  calcul,  nous 
devons  faire  abflraélîon  de  la  rondeur  de  ia  Terre  &  imagi- 
ner que  tout  ce  qui  fè  paffe  fur  la  fûrface ,  eft  réduit  à  ce  qui 
paroît  fîir  ce  plan  ;  par  conf^quent  pour  avoir  la  grandeur  du 
<iemi~diamètre  de  la  pénombre  de  ia  Lune^  il  ne  s'agit  que 


»   9   s      s   G   I    E   N   G   s  âr  .;     il) 

àp  cdciJçr  qtiçt  q(1  JttTpMe  de,  ce  pbn  occupé  par  la  itfmmf 
iies  demi-dî^mètre^^  Scdeii  &  deia^Inunei  ce  qu>  {e  fak  pav 
cette  analogie  :  Comfrte  la  dif^renct  dés  paralla^s  du  Sokllér 
dt  la  LiitH  efià  lapaMlkx&  de  la  Lum  ^  ainft  Ja  fomm  des 
dimi-diamkres  duSoIeilvû  de  laLme^&  de  la  Lune  vm  dk 
la  Temi  eft  à  rejpace,  qu'elle  occupp  Jidr  k  nlan  de  projeéïhn^^ 

II  paroH  doue  qu'il  neft  pas  néceflaire  de  diminuer  la 
jfbmme  àss  deml-cfiamètres  du  Soleil  &  de  la  Lune»  à^\2^ 
quantité  dont  le  demi-diamètre  de  la  Lune  paroît  augmenté 
par  ion  élévation  jtir  Thorizon,  aînfi  que  Tonf  pratiqué  M'* 
Calfmi  &  de  laUire^  puirquil  ne  s'agit  pas  ici  de. ce  qui  (e 
paflè  /ùr  une  fùperfîcie  fi)hérique,  mais  fur  un  pïai>.  Il  tft 
vrai  qu  il  faut  diminuer  le  demi-diamètre  de  la  Lune  de  i  z 
à  I  j",  parce  qu'on  a  obfervé  conftamment  que  dans  les  éclip- 
les  de  Soleil  le  demi  -  diamètre  de  la  Lune  paroit  plus  petit 
d'environ  cette  quantité,  quoii  ne  le  trouve  hors  des  fyzyglcs 
dans  le  même  degré  d'anoma}ie«  CeA  ce  qui  fait  que  cette 
correélion  revient  à, peu  près^à  lautreé 

Cela  pôle»  j'ôte  j^'  de  lafbmme  5  a'  3:1"  des  demî:^ 
diamètres  du  SoieiT  &  de:  la  Lune,  6c  par  l'analogie  précé- 
dente je  trouve  le  demi*diamètre  de  lapénombre  de  15)41";^ 
je  prends  la  différence  71  ^"6  entre  la  première  diliance 
200}"  &  la  féconde  laS^^^r  je  fais  yi]^"6zzza;  je 
preuds  la  différence  i  379"7  entre  2003"  &  la  troifième 
diftance  623^3,  &  je  fais  i^yp''7=::i,  &  la  formule 

XX  (^r^  — ^/^  -+7^^  ^^^.-T-ii^y  nie  donne  le  rapport  de 
tous  les  temps  aux  diflances  corre^ondantes.  Je  retranche 
194.1"  demi-rdîamètre  de  ia  pénombre,  de  2003"  diftance 
qui  répond  à  8^'  20"  o",  la  différence  eft  61"  ;  je  fsfis^ 
XX  (^h  — a)  -+-X  ^2  ^7 — -jh)  rr  62^  dont  la  plus  petite 
racine  donne  xr±r,  084.  Qr  cette  valeur,  à  proportion  de 
1,0  00  pour  24'  o!'  eô  de  2'.  i/';  donc  le  .commencement 
de  l'éclipfe  a  dû  arriver:  ielon.  les. Tables  à  ^^.2:2'  i", 

*  Pourenavoîr1a'fînjeprchds'6jd?'9rir^n  t  267*^4=5,. 
idiffîireiNes  .eeire  j&'d$kmQ4^  4d^f^  ^  i22"8  qui  ré^nd 
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^t4  Mémoires  de  l'Académie  Rotale 
ft  lo^  44'  &  les  deux  précédentes  h  iSi'^S  diffôrence 
entre  2 122'' 8  &  1941''  demi- diamètre  de  ia  pénombre; 
jcfzisxx^^è — aj^+^x^za  —  i6J=i8i"S,  la  plus 
petite  racine  e(l  x=z»  2845  Jaqueileà  proportion  ^^  24'o' 
pour  1,0000,  vaut  6'  49*;  les  ayant  oiées  de  i  o^  44'  0% 
j'ai  la  fin  de  Técliplc  felon  les  Tables  à  lo*»  37'  i  r\ 

Pour  en  avoir  le  milieu  je  prends  les  différences  ^01*1  r^a, 
'^3  l^isziA  entre  8  5  5^4,  diftance  qui  répond  à  p*»  5  6'  o% 
&  les  deux  précédentes  ;  je  fais  =:  o  la  différence  de  la 
formule  xx(jb — aj-^x  (%a — \b)  fclon  la  méthode 
de^mûxims&mnimiSj&i)t  trouva xtzzi 9  1 15)6=26'  52* 
que  j'ôte  de  9^  56'  o'\  temps  de  la  plus  grande  diftance» 
&  j*ai  le  milieu  de  Téclîpfe  i  9^  29'  8^ 

Subftituant  dans  la  formule  la  valeur  de  ;rz=:  i,  i  196» 
elle  fe  réduit  à  6o8''o4,  qui  eft  la  plus  grande  différence 
poifible  entre  85  5''4  &  la  diftance  de  Paris  au  centre  de 
la  pénombre;  étant  608^04  de  85  5*4,  refte  247*36 
pour  la  diftance  de  Paris  au  centre  de  la  pénombre  à  9^ 
29'  8".  Ayant  ôté  247''3.6  de  1941*  demi-diamètre  de 
ia  pénombre,  refte  169  3 ''64,  lefquelles  à  proportion  du 
^Iiamètre  du  Soleil  1906''  pour  1 2  doigts^  vsdent  i  o  doigts 
40  minutes* 

On  a  donc  les  rélultats  fùivans» 

Commencement  de  rEcIipfe  a   •  .  •  •  8^  22'  1* 

Milieu  à  .  .  *• 9  2p  8 

ïin  à .' xo  37  II 

Grandeur,  i  o  doigts  40  minutei. 

Selon  les  opérations  graphiques  de  M«Caftini,  rapportées 
dans  les  préceptes  de  fb  Tables» 

Commencement  à 8^  22'    o" 

Milieu  à 9     28     o 

Fin  à •10     58     o 

Grandeur,  10  doigts  48  minutes*  .  .  •  •  # 


DimnacÊ^ 

o'    i- 
t     8 
o  4^ 
8' de  doigt. 


Voilà ,  à  ce  qu'M  ne  kàik,  le  <^ciiI4e  plus  géométri^ 


•  ( 


9l  le  jAm  cKred  qu  il  eft  poflibie  de  faille  lorfqaon  veut  fe 
lèrvîrde  la  projedîon,  &  je  ferai  voir  dans  la  lîiîte  que  h 
niélhode  des  projeiRlions  eft  la  (êute  par  laquelle  on  peut  con* 
noître  les  longitudes  indépendamment  des  erreurs  des  tables^ 
il  on  en  excepte  la  parallaxe  de  la  Lune. 

A  regard  de  la  formule  xx  (\b — a)  -+- x  (2a — -i b} 
je  i*aî  cajpulée  (ûîvant  la  méthode  de  M.  Mayer  rapportée 
dans  le  fécond  tome  des  Mémoires  de  Saint -Péterfbourg;  & 
il  eft  clair  que  celte  formule  donnant  ia  loi  fuîvant  laquelle 
robfervatôire  &  le  centre  de  la  pénombre  s'approchent  mu- 
tuellement, le  calcul  en  eft  beaucoup  plus  sûr  que  fi  on  cher- 
choit  le  mouvement  horaire  apparent  de  la  Lune  au  Soleil > 
pour  en  déduire  les  phafes  de  i'édipfe  fuivant  la  méthode  des 
Anciens  &  celle  de  M.  de  la  Hire,  puifque  ces  méthodes  /ùp- 
pofent  que  ce  mouvement  horaire  eft  umiR>rme,  ce  qui  eft 
bien  Soigné  de  k  vérité. 

Ce  n  eft  pas  par  la  nature  cfe  fa  projeélîon ,  maïs  feulement 
dans  la  vue  d'une  extrême  précifion  qu'on  doit  calculer  fêpt 
pofitions  des  traces  de  la  Lune  &  du  zénith  de  lob/èrvatoire; 
car  il  eft  clair  que  je  ne  me  fuis  fêrvi  juiques  ici  de  la  pro- 
jeélion  que  pour  trouver  la  diftance  de  Pari5  au  centre  de  far 
p6iombre  de  la  Lune  :  or  cette  diftance  fë  peut  calculer  ei^ 

Elufieurs  manières  indépendamment  de  la  projeélion,&  par 
i  Trigonométrie.  On  peut,  par  exemple,  calculer  les  hau- 
teurs vraies  de  la  Lune&  langle  de  fbn  vertical  avec  le  cercle 
de  déclinaifbn ,  de  là  en  déduire  ia  parallaxe  qui  convient  à  fa- 
hauteur  apparente,  puis  faire  ces  deux  analogies  :  Comme  Je- 
faïus'total  au  cojimis  JeT angle  du  vertical  &  du  cercle  de  décTi^ 
naifon,  ainji  h  parallaxe  en  hauteur  efià  la  parallaxe  en  déclic 
naifon,  au  moyen  de  laquelle  on  a  la  déclinaifbn  apparente 
de  la  Lune,  &  enlliite  :  Comme  le  cofinusde  la  déclinaifon  de  Ict 
Lune  à  la  parallaxe  de  hauteur  de  la  Lune,  ainji  le  finus  de- 
V angle  du  vertical  de  la  Lune  avec  h  cercle  de  décRnaifon  eft  àr 
fa  parallaxe  en  afcenfion  droite.  Ayant  ajouté  cette  parallaxe  àî 
f  afcenfion  droite  de  la  Lune,  fi  elle  n'a  pas  encore  pafTé  par  Je 
iBéridlen ,  ou>. Ten  ayant  Qtée,  il  elle  1  a  paifé^pn  al'afcei^ 
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droite  apparente  de  la  Lune.  Ccxinoiflànt  donc  i  afôenliGb 
droite  &  la  déciUiailon  du  Sokîl,  Cafcènfion  droite  apparente 
2c  la  déclînaUbn  de  la  Luné ,  il  eft  facile  de  calculer  la  diflance 
apparente  de  leurs  centres  ;  ce  qu  on  aura  encore  avec  plus  de 
précifion,  û  on  applique  à  lalcenfion  droite  &  à  ia  dtclmai- 
ibn  du  Soleil  la  parallaxe  qui  leur  convient,  &  qui  eft  à  celle 
qui  convient  â  iaicenfion  droite  &  i  la  déclina^bn  de  ia 
Lune»  comme  i  o",  parallaxe  horizontale  du  Soleil,  ibnt  à  la 
parallaxe  horizontale  de  ia  Lune. 

.  Ou  bien  ayant  calculé  les  hauteurs  &  les  azimuths  du 
Soleil  &  de  la  Lune»  on  les  réduira  aux  hauteurs  apparentes; 
en  retranchant  leurs  parallaxes  de  hauteur.  On  prendra  la 
différence  des  azimuths  qu'on  réduira  en  arc  de  grand  cercle 
par  cette  analogie  :  Comme  le  rayon  au  cofems  de  la  hauteur 
du  plus  eleyéd^s  deuxafhesp  ainfila  iBfferemxde  leurs  a^maths 
efl  àla  différence  en  arc  de  grand  cercle:  enfiiite  l'hypothénule 
d'un  triangle  reéltligne  reélangle  dont  cette  différence  réduite 
ieroit  un  coté,  &  la  différence  des  Iiauteurs  lèroit  i  autre , 
donnera  la  dilîatice  apparente  des  centres. 

Ou  bien  enfin  on  peut  £b  ifervir  de  ia  mâhode  des  An^ 
çiens  par  ies  parallaxes  en  longitude  &  ea  btitude;  mais 
.quelque  méthode  qu'on  fuive»  |e  puis  bien  aâurer,  pour  les 
avoir  edtyé  toutes  plufîeurs  fois^  qu'il  n  y  en  a  aucune  qui 
ibit  préférable  aux  autres  par  fà  brièveté,  Su  qui  n'exige  ie 
cakui  de  dix  i  douze  analogies  pour  déduire  dW  lieu  du 
$oieil  &  de  ia  Luoe^  donné  pac  les  Tables^  k  diflance  de  ieura 
centres  à  \m  inûaxit  donné^. 

Tous  les  AftroQomes  ont^ni  ou  Cippoië  (pi'il  fiifiHbit  de 
connoitre  précifèmem  trois  ou  ^quatce  de  ces  drflances ,  & 
^uie  comme  elles  vaiioiem  allez  uniformément  pendant  jes 

*  l\  iàut  remarquer  ^'ayaot  crfçulé  mr  ft  Qj^onométne  h-di(hnGe  4e^ 
CfiWes  du  Soleil  <Sc  de  la  Lune,  il  eut  faire  au  demi-dianiétre  de  Ja  pçnom- 
hfe  h  correftion  cxpTfqwéc  par  M.  dfc  h  Hirife  pour  arvoîr  exafl'emeiu  Icj 
'  p/iiaTes  de  VééiwCt,  panoe  «que  ce  caicùl  donne  l'axe  apparent  de  la  dUbnoe  éc 
ces  centres  «  tel  qu'il  fè  voit  de  deflus  Ja  furfàce  de  Ta  Terre  ;  au  lieu  que  le 
calcul  des  projedions  ne  dotine  oue  la  diflance  du  point  de  projeâion  du 
léuth  de  Paris  au  ppîat  iç  f  lojectkm  du  centre  àç  la  Lune* 

intervalles 
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intervalles  des  temps  auxquels  elles  répondoient ,  on  en  dé- 
duifbit  avec  afièz  d  exactitude  toutes  les  circonftances  de  ces 
écUpIès*  Je  vais  faire  voir  que  non  feulement  ces  fuppofitions 
ne  font  pas  à  peu  près  conformes  à  la  vérité/  mais  même 
qu'en  faifànt  entrer  dans  le  calcul  par  la  méthode  des  inter- 
polations la  loi  des  variations  de  quatre  de  ces  diftances,  on 
ne  peut  encore  en  déduire  toutes  les  phafes  de  Téclipie  avec 
précifion. 

Pour  cela  je  prends  les  diftances  de  loblêrvatoire  au  centre 
de  la  pénombre,  qui  répondent  aux  quatre  inftans  fuivans» 


TfaftffM. 

Diffanees  ûm  centre 
de  la  ftÊombfit 

8fc  zo' 

o- 

2003"o 

9      8 

0 

<î^3»3 

»379>=* 

9    5^ 

0 

85  5^4 

11^7,6  z=i  h. 

10    44 

0 

2122,8 

—  1 1  p,8  =  e. 

Je  prends  les  trois  différences  entre  la  première  &  les 
fuivantes ,  comme  on  voit  à  icôté ,  &  je  iy  fais  égaies  à 


A  — h 


-H-l=/.=9(î"o8, 


5tf- 


xh 


a.  h,  c.  Je  fais 

La  formule  des  interpolations  pour  ces  trois  différences  eft 
px^ — ^x*-Hrx;  ayant  fait  (a  différentielle  égale  à  zéro, 
pour  avoir  le  temps  de  la  plus  grande  éclipiê,  jai  '^pxx 


— a^x- 


ff 


.r=:o;  doù  je  tire  x=z  ^ // 

'  IP  ^  9PP 


3P 


rr:  1,3 140:  or  f  unité  étant  ici  égale  à  un  intervalle  %Ie 
4.8'  o'\  la  valeur  de  i  ,3  1 40  eft  1^3'  4";  les  ayant  ajoutées 
à  8^  20^  o",  on  a  9^  23'  4."  pour  le  temps  du  milieu  de 
Técliplê  p  au  lieu  que  par  le  calcul  précédent  il  a  dû  arriver 
à  9**  29'  8"  à  6'  4"  près.  Subftîtuant  la  valeur  dexz=i^ 
3  140  dans  la  formule/ x^ — ^x^-t-rx,  elle  devient  égaie 
à  I453''2,  dont  la  différence  avec  2003''  donne  549^8 
pour  la  plus  petite  diftance  des  centres ,  ce  qui  fait  que  la 
grandeur  de  l'éclipiê  ièroit  de  8  doigts  45  minutes,  au  lieu 


.>i8    Mémoires  be  i^'Acapemie  Rotale 
que- nous  lavons  trouvée  de  lo  doigts  39  minutes^ 

Il  eft  vrai  que  les  différences  ne  doivent  pas  être  fi  grandef 
pour  le  commencement  &  la  fin ,  qui  font  ce  qu  il  y  a  de 
plus  important,  parce  que  les  centres  du  Soleil  &  de  la  Lune 
s'approchent  ou  s  éloignent  plus  uniformément  vers  ces  deux 
inflans  que  vers  le  milieu.  Pour  avoir  ces  deux  phafès»  je 
retranche  1941''  rayon  de  la  pénombre»  de  2003''  dis- 
tance qui  répond  à  8^*  ao'  o*.  refle  62";  je  hispx^ — ^jr* 
H-rx=:  62^1  &  cherchant  les  deux  plus  petites  racines  de 
cptte  équation»  je  trouve  xzzz,  0261,  &  x=:2,  8837, 
c'efl-à-dire,  x=  i  '  i  5",  &  x=:  2^  i  8'  2  5".  Ayant  ajouté 
ces  deux  valeurs  à  8^  20'  o^  |'ai  le  commencement  de  Té- 
clipfeà  8^21'  15",  &lafinà  io'».38'25";  les  différences 
avec  le  premier  calcul  font  de  46''  &  de  24"  j.  Il  n'y  a 
donc  pas  lieu  de  s'étonner  de  ce  que  je  trouve  plus  d  une 
minute  de  temps  de  différence  entre  mes  calcub  &  ceux 
que  M.  de  la  Hire  a  fait^  le  plus  fcrupuleufement  qu'il  lui 
étoit  pofiible  par  fâ  méthode,  quoique  j'aie  employé  dans 
les  miens  prédfément  les  mêmes  pofitions  &  mouvemens 
du  Soleil  &  de  la  Lune. 

Suivant  les  élémens  que  M.  de  la  Hire  a  calculez  lui-même^ 
Je  conflruis  la  première  Table  fuivante. 


Temps 
vni. 

Longitude 
duSoidl. 

Longitude 
dekLune. 

Latitude 
boiéde. 

Parallaxe. 

8"  20' 

2i"'2'53*V 

2o<«    6' iô'^f 

30'    38" 

60'   31- 

é  4+ 

21    3    51 

20    21     28. 

3»     59î 

60    3oi 

9     8 

21   4  49 

20  }6  ip 

33     *« 

<îo     30 

9  3* 

*»    5   47 

20    51     10 

34    4*î 

60     *9i 

9   5<5 

21    6  4J 

21        6        l 

3«      4 

éo     29 

10   20 

»«   7  43 

il     20    51 

37    «5 

tfo     28i 

10  44 

21    8  41 

21     35    40 

38     4<J 

60    28 

La  conjonélion  s'efl  faite  à  9^  57'  i  5" du  matin,  temps 
vrai,  dans  21''  6'  48"  du  Taureau.  En  fuppofânt  donc  la 
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parallaxe  du  Soleil  de  i  o^t  je  fais,  conformément  aux  calculs 
précédens,  ia  ieconde  Table* 


Temps 
vrai. 

DIFFERENCE' 
des  longitudes  de  la  Lune 

.   &du 
point  de  ht  oonjon^on. 

DlStA^eÊS   DE  LA   LlTN^       1 

r  '       ■■  ■  — — - 
A  U  ligne  verticale. 

■    -            ■> 

AU  ligne  horoontde. 

H^    xo' 

1^      0'     iz^ûccid. 

jézz'o 

1843-1 

8      44. 

45      20  ûcctd. 

^7^7'i 

1 5*4,8 

9       8 

30         29    ^6V/V/. 

1834,1 

2006,4 

9     3^ 

15     38  ûccid. 

•      47.» 

2o88,2 

9     5<î 

0     47  ^^r/V. 

2170,2 

10     20 

1 4       3  ^r/^/ir. 

845.3 

225  1,2 

10     44 

28     ^Zûricne. 

1736,8 

i3}2,6 

£t  parce  que  les  élémens  de  la  projection  de  la  trace  de 
rObfervatoîre  de  Paris  font  à  très-peu  près  les  mêmes,  fuiyant 
JVL  de  la  Hire ,  que  fuivant  M.  CafTini ,  en  forte  qu'on  ne 
doit  pas  trouver  20''  de  différence  dans  les  hauteurs  vraies 
du  Soleil  calculées  pour  la  même  heure  (èlon  leurs  différen- 
tes hypothèfês,  je  me  lêrvirai  des  mêmes  hauteurs  du  Soleil 
&  du  même  angle  du  verti.cal  avec  le  cercle  de  latitude^  que 
dans  les  premiers  calculs.  J'aurai  donc 


Temps 
vraL 


Distances  de  Faéis 


r 


Au  |ilan  du 
cerde  de  iatiuiile 


A  la  ligne  verticale. 


A  fa  ligne 
horiiontaie. 


Diflî§rences  des  diflances 
de  Paris  &  de  ia  Lune. 


A  fa  liene 
vertical. 


A  la  ligne 
iiaffiEoniale 


Di(l.  de  Paris 
au  centre 

delà 
pénombre. 


8»»  20' 

8  44 

9  8 
9  3* 
9    S* 

I  o   20 
hfo  44 


I3i5''8 
1 183,4 
1030,6 

8;  9.0 
«70,7 

*5^7 


I  5  5  0*8  ÛC. 

1360,4  ÛC. 

1  149,6  Ût. 

920.0  ÛC. 

^75*7  ^^• 

412.1  ÛC. 
I  3  8,7  ÛC. 


261  j\ 

2513.2 

2413,1 

2314,0 

22 1  6,8 

2124,1 

a^3  3»4 


2071  2 
1 3  67,0 

684,5 
2d,5 

626,6 
»^J7.4 
ï875»ï 

£eij 


770*3 
588,4 

406,7 

22Ç,8 

4<î'.8 

i27;i 

299,2 

I  h  tti 


2209"6 

1488,2 
796,2 

226,2 

628,4 

1263,8 
1899,2 


SclaiiM.iIeb«ii«. 

4' 

8"   2/    II* 

«'   5}- 

4 

P     35        < 

I       a 

12 

'o    45     37 

0    25 

8 

2     i8    z6 

2     18 

•    • 

1 0  doigu  48'... 

2'de  doigt. 
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Comme  il  ne  s'agit  ici  que  de  comparer  mes  cakuis  à  ceux 
de  M.  de  la  Hire,  je  fuppo/erai  avec  lui  le  demi  -  diamètre 
de  la  pénombre  au  commencement  de  réclipfè,  de  193  5", 
&  à  la  fin,  de  193  i";  par  la  formule  xx  (jb — aj  H- x 
^la  —  j6)  je  trouve 

Le  commencement  à     8^  29' 
Le  milieu  à  •  •*  •  •  •      9     34. 

La  fin  à ,10    45 

La  durée  de 2     16 

La^giandeur  de  i  o  doigt^6^ . 

Article    IL 

Correâiott  des  ilimens  des  Tables,  par  la  camparaifon 
du  calcul  aux  obfervatwns. 

Si  les  calculs  Aes  Tables  s  accordoient  parfaitement  avec  les 
obfèr valions,  il  feroit  facile  de  déterminer  exactement  la  dif- 
férence des  méridiens  par  la  comparaifbn  d  une  obfervation 
faite  dans  un  lieu  dont  la  latitude  feulement  efl  connue,  avec 
le  calcul  des  Tables  afTujéties  ou  réduites  à  un  certain  méri- 
dien; mais  comme  cela  n  arrive  jamais,  &  qu'il  n'eft  pas 
poiïible  d  e/pérer  qu  on  pouife  la  théorie  de  la  Lune  à  cette 
exaélitude,  il  faut  néceffairement  avoir  deux  obier vat ions  du 
même  phénomène,  dont  lune  faite  dans  un  lieu  auquel  les 
Tables  font  aiïujéties,  ferve  à  en  corriger  les  élémens,  pour 
les  rendre  conformes  à  i  état  aéluel  du  Ciel ,  &  pour  la  com- 
parer enfuite  à  Tautre  obfervation  faite  dans  un  lieu  dont  on 
veut  avoir  la  différence  des  méridiens. 

Je  fuppole  I  ^  que  la  théorie  du  Soleil  efl  fuffilâmment 
établie  pour  donner  des  pofitions  exaéles  d'un  lieu  quelcon- 
que fur  la  furface  de  la  Terre  par  rapport  aux  plans  horizon- 
tal &  vertical  de  la  projeâion ,  de  forte  que  fi  les  parallaxes 
du  Soleil  &  de  la  Lune  étoient  parfaitement  connues ,  on 
auroit  très-exaélement  la  diflance  de  ce  lieu  à  la  ligne  ver- 
tical&.&  à  la  ligne  horizontale. 
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Je  fuppofë  z""  que  le  mouvement  horaire  Je  la  Lune, 
rinclinaifon  de  (on  orbite  &  (on  diamètre  tirez  des  Tables, 
font  conformes  aux  obfervations  pendant  tout  ie  temps  de 
féclipfe;  aînfi  je  fuppofe  que  les  erreurs  des  Tables  ne  con- 
fiftent  qu  en  ce  qu  elles  ne  donnent  la  vraie  longitude  &  b 
vraie  latitude  de  la  Lune  qu  a  quelques  minutes  près. 

Cela  pofè,  je  prends  les  obfervations  d'une  mêmeéciiplê 
de  Soleil,  faites  en  deux  lieux  difFérens,  par  exemple,  celles 
du  3  Mai  1 7 1  5 ,  qui  a  été  vue  à  Paris  &  à  Londres  (  car  lies 
obfervations  de leclipfe du  1 2  Mai  1706  ne  font  pas  com* 
piétés,  &  d ailleurs  elles  ne  s  accordent  pas  entr  elles). 

Suivant  les  obfervations  de  M.  de  la  Hire  rapportées  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  de  Tannée  1 7 1  5 ,  cette  éclipfe 
commença  à  8^  1 2'  2 1 "  du  matin ,  &  finit  à  i  o^  2 8'  5 2"; 
le  diamètre  du  Soleil  avoit  été  obfervé  de  3  i'  45";  &, 
fuivant  M.  Dclifle,  elle  commença  à  8^  12'  i  5",  &  finit 
à  10^28'  50". 

A  Londres  dans  le  Collège  de  Gresham  fitué  dans  la  partie 
orientale  de  la  ville,  &  dont  la  latitude  efl,  félon  Flamfleed,  VoyJesŒmvtt 
de  5  i^  3  i'  40",  M.  Halley  &  le  Chevalier  de  LouvHle  ^^f^'^-J'. 
obfervèrent  ion  commencement  à  8 '^  6'  13",  î  oWcurité/' '^^'^' 
totale  à  ^^  q'  13"»  le  recouvrement  de  lumière  à  5^ H  12/. 
35",  &la  hn  à  ïoï»  20'  19". 

I.  Je  calcule  pour  les  deux  inflans  du  commencement  & 
de  la  fin  obfervez  à  Paris,  le  vrai  lieu  du  Soleil,  là  déclinai- 
ion  ,  Tangle  du  cercle  de  déclkiaifon  avec  le  cercle  de  latitude, 
le  vrai  lieu  de  la  Lune,  tant  dans  fon  orbite  que  dansi'éclipf 
tique ,  Gl  parallaxe  &  fon  diamètre.  Ainfi  félon  les  Tables 
conftruites  fur  les  Etémens  donnez  par  M.  Newton,  &  qiii 
paroîtront  incefiamment  dans  une  traduction  de  i'Introducr 
tion  à  rAilronomiedeKeiliîe  trouve 


-Temps  Tnî. 


lo^zS'sz" 


L(Migh.(ft]SoldI 


Décl.  boréale 
du  Soleil. 


i5<«3r  o' 
15*^3  2^40' 


Angle  des  cerd. 
de  déclinajfon 
&  de  latitude. 


Lieu  de  la  Lune 
dans  Ton  orbite. 


ini5'29V 


£e  iij 


Lieu  de  la  Lune 
ditts  rédiptique.- 


i2<«43'3oV 


ParalLoxe 
de  lac 


6o'22" 
60' 2  2" 
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La  Lune  11  étant  alors  qu'à  1 2  degrés  de  foii  périhéfie,  ion 
mouvement  dans  (on  orbite  a  dû  être  fènfibiement  uniforme 
pendant  toute  la  durée  de  l'édipie.  Ainfi  on  trouve  par  les 
parties  proportionnelles  que  la  coniondion  véritable  a  dû  ar-*' 
river  à  9^  39'  54"  de  temps  vrai  dans  le  point  de  i'éclipti- 
que  qui  paflè  par  i  2^  1 4'  5  o"  V,  &  dans  [e  point  de  foa 
orbite  qui  pafle  par  i  2^  i  2'  5  o"  M. 

IL  Je  calcule  la  diOance  du  zénith  de  1  obfêrvatoire  à  la 
ligne  verticale  &  à  la  ligne  horizontale,  pour  les  deux  inftans 
du  commencement  &  de  la  fin,  &  je  trouve  qua  S^  iz'  21" 
la  didance  à  la  verticale  étoit  de  1422''  3  à  loccident,  &  k 
rhorizontale  de  2781  "4;  à  lo**  28*  52"  la  diflance  à  la 
verticale  étoii  de  145^4  à  Toccident,  &  à  l'horizontale  de 
2222^7. 
Rg.  3.  III.  Je  lire  fur  un  plan  une  droite  CD,  pour  être  l'horizon- 
tale, &  ujie  perpendiculaire  CR,  pour  eue  la  ligne  verticale* 
Je  place  à  1  cgard  de  ces  deux  droites  les  deux  pofitions  P,  Q 
du  zénith  de  Paris,  en  failânt  CR  de  27  8  i  "4  &  RP 1 422"3, 
enfuite  CS de  zziz^y,  &  SQ  de  145 ''4*  Par  le  point Q 
je  tire  KB  parallèle  à  6"/?,  &  je  joins  les  points  P&lQ.  Alors 
dans  le  triangle  refl:angle  QPK ]e  connois  les  deux  côtés 
QK  Aq  5  58*^7,  &  KP  de  izjô"^,  parce  que  ce  font  les 
différences  des  diflances  calculées  ;  d'où  je  conclus  Thypo* 
thénufe  QPde  1 393''8,  &  langle  A^Q/^de  66^  zz'  6\ 

IV.  L argument  de  la  latitude  de  la  Lune  à  9^  39'  54* 
Aant  de  5^  22^  2'  38",  &  Imclinaifon  de  fon  orbite  de  5* 
17'  6",  je  calcule  fa  latitude  de  43'  50"  boréale,  &  Hncli- 
mi  fort  de  lorbite  par  rapport  au  cercle  de  latitude  de  9  5^^ 
14'  4''  à  loccident*  Parle  point  Q  je  tire  vers  l'occident  fa 
éxo\xeQO  inclinée  fur  Q^ff  de  9  5°  14'  4",  &  cette  droite 
repréfente  la  pofition  de  lorbite  de  la  Lune.  Je  prends  i*  2 6' 
^",  mouvement  de  la  Lune  fur  fon  orbite  pendant  la  durée 
de  ledipfe,  &  je  fais  :  comme  60'  12"  différence  des  parais 
iaxes  du  Soleil  &  de  la  Lune,  font  à  60'  zz"  parallaxe  de  h 
Lune,  ainfi  1^26^  ^"  font  à  5  1 83"2  route  de  la  Lune  fîir 
laprojcaion.  Je  fais  QOzzz  yi^^'z,  &  \eûxtPO. 
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V.  Dam  le  triangle  Q PO  jaî  PQ  =  i  39 3"  8 ,  QO    F%.  j^ 

cr=  5  1 8  3  "a ,  &  i'angle  compris  />Q6>  de  1 8^  2  3  '  5  o",  par- 
ce qu  il  clt  la  différence  entre  les  angles  /^PQ  6  6^  2  2'  6"  & 
ir<2  C>  84**  4 5 '  5  6"  :  je  calcule  donc  langlc  QPO  de  i  5  5* 
6'8",&/^C?de3885"6. 

VI.  De  I  6'  3  2'\  demi -diamètre  horizontal  de  la  Lune, 
je  retranche  i  3"  7  à  caufè  de  là  diminution  dans  les  éclipiès 
de  Soleil,  &  j'ajoute  au  refte  15'  52"  j-,  demi-diamètre  ob- 
fcrvé  par  M.  de  la  Hire,  &  je  fais  :  comme  60'  1 2"  à  60' 
2,2",  ainfi  3  2'  1 1  "  (bmme  de  ces  demi-diamètres  à  1 9  3  6"^ 
demi  -  diamètre  de  la  pénombre.  Des  points  O  &  P  comme 
centres  a^^cc  un  rayon  égal  à  ip  3  6"4  je  décris  deux  arcs  de 
cercle  y,  X,  &  alors  il  peut  arrîveif  trois  cas,  i  *  ou  ces  arcs 
de  cercles  ne  (e  touchent  ni  ne  le  coupent,  2"*  ou  bien  ils  ne  • 
font  que  fe  toucher,  3  *  ou  bien  ils  fë  coupent  en  deux  points; 
ce  qui  fe  connoit  facilement  par  le  calcul,  car  le  premier  cas 
arrive  quand  PO  e(l  plus  grand  que  le  double  du  demi-dia^ 
mètre  de  la  pénombre,  le  fécond  cas ,  quand  il  lui  efl  égal,  & 
le  troifième ,  quand  il  efl  plus  petit.         , 

Examen  du  premier  cas.  Quand  /^0e(lplus  grand  quelle 
diamètre  de  la  pénombre,  comme  ici,  où  il  e(l  de  3  8  8  5''  6, 
au  lieu  que  le  diamètre  de  la  pénombre eft  de  3  872^8  •  alors 
il  eft  impoflible  de  corriger  les  erreurs  desTables  de  la  Lune 
en  longitude  &  en  latitude,  en  gardant  tous  les  autres  élémens 
de  fà  théorie,  ceft-à-dire,  là  parallaxe,  Tinclinaifon  de  fbn 
orbite,  (on  mouvement  horaire  &  la  corredion  de  fbn  demi-* 
diamètre. 

Pour  le  démontrer,  du  point  Q  avec  le  rayon  de  la  pénom-- 
brc  19  j6"4,  je  décris  vers  lorient  un  arc  T,  &  je  dis  ;  à 
rinftant  du  commencement  de  lecliplè  le  centre  de  la  pénom* 
bre  ctoit  quelque  part  dans  l'arc  K^  &  à  Tinftant  de  la  fin ,. 
quelque  part  dans  Tare  T;  donc  lare  de  l'orbite  que  la  Lime  a 
parcouru  pendant  l'intervalle  de  ces  deux  inftans ,  doit  être 
une  droite  parallèle  &  égale  à  Q(?,  &  terminée  dans  les  arcs 
^&  T;  donc  cette  droite  doit  faire  un  parallélogramme  avec 
Q  O,  avec  le  rayon  tiré  de  Q  au  point  de  l'arc  T  où  cette 
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î%-  3*  droite  aboutit ,  &  avec  la  droite  tirée  de  O  au  point  de  Tare 
y,  où  elle  aboutit  vers  l'occident.  Mais  le  rayon  de  l'arc  JC 
étant  égal  au  rayon  de  lare  T,  &  Tare  ^ne  rencontrant  pas 
i  arc  y,  la  droite  tirée  de  (7  à  un  point  quelconque  de  l'arc 
y  ne  peut  être  égale  au  rayon  tiré  de  Q  au  point  de  f  arc  T 
où  aboutitl  orbite  de  la  Lime ,  parce  que  cette  droite  eft  plus 
grande  que  ce  rayon  :  doncit  les  arcs  y  Si  Xne  k  rencon* 
trent ,  le  parallélogramme  efl  impoflîble  ;  donc  on  ne  peut 
alors  tirer  une  droite  égale  &  parallèle  iQOSc  terminée  aux 
arcs  T8c  K;  donc  on  ne  peut  faire  accorder  les  obiêrvations 
aux  calculs  en  gardant  le  même  mouvement  horaire,  l'indi- 
nai(bn,  la  parallaxe  &  la  correéUon  du  demi- diamètre  de 
h  Lune. 

M^is,  parce  que  parmi  ces  quatre  élémens  la  parallaxe  de 
ia  Lune  efl  ce  qu'il  y  a  de  plus  incertain ,  il  faut  voir  en  quel 
iens  il  la  faudroit  changer  pour  faire  accorder  tout  le  relie  : 
or  il  eft  aifë  de  voir  que  lare  f^rencontreroît  l'arc  X^  û  le 
point  Pétoit  plus  occidental  qu'il  n'efl;  il  faudroit  donc  que 
iâ  diftance  à  la  ligne  verticale  fôt  plus  grande ,  ce  qui  ne  (e 
peut  faire  à  moins  qu'on  n'augmente  le  rayon  de  la  projec- 
tion, c'eft-à-dire,  la  parallaxe  de  la  Lune  :  donc,  iùivant  les 
obfervations  de  M.  de  la  H  ire,  la  parallaxe  6o'  ix"  déduite 
des  Tables  de  M.  Newton  feroit  trop  petite. 

Examen  du  fécond  cas.  Pour  trouver  ce  qui  doit  arriver 
dans  le  (econd  cas,  nous  rejeterons  l'erreur  des  calculs  précé- 
dens  dans  le  demi-diamètre  de  la  pénombre,  c'efl-à-dire,  que 
fans  rien  changer  à  la  parallaxe  de  la  Lune ,  au  lieu  de  \Y\ 
que  nous  avons  retranchées  du  demi -diamètre  delà  Lune» 
nous  n'en  retrancherons  que/'';  dans  ce  cas  le  demi-diamètre 
de  la  pénombre  ièroit  de  i  p  42^*8,  égal  à  la  moitié  de  PO. 

Par  le  point  A  miUeu  de  PO,  je  tire  A  7* parallèle  à  Q  a 
&  terminée  dans  l'arc  T,  cette  droite  eft  la  vraie  orbite  de 
ia  Lune  telle  qu'elle  réfîilte  Ats  obfervations  ;  il  ne  s'agit 
donc  que  de  fçavoir  quelle  eft  la  vraie  longitude  du  point  A 
ou  du  point  T  pour  la  comparer  au  calcul. 

Pour  cela  je  xiieAR,  &  dans  le  triangle  APR,  je  connoii 

AP 
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APz=i^4.2"S,PR=z  1422^3,  &rangIecoinprîs^P/?,   Fig.  3. 
de  1 78^  44'  ^\  parce  qu'il  eft  ia  fbmme  des  angles  connus 
ICPQ,  QPO,  j'en  conclus!  angle  P/?^  deo<«43'  5  i"f,& 
le  côté /?/i  de  3365". 

Enfin  dans  le  triangle  LRA  je  connoîs  i angle  ARL 
de  89^  1 6'  8"j,  parce  qu'il  eft  le  complément  de  langle 
PRA,  rangle  ALR  de  84<»  45'  5  6"  &  le  côté /?^,  d'où 
je  déduis  la  valeur  de  ia  droite  A  L  de  3  378''8  ;  c'eft  la 
portion  de  l'orbite  projetée  de  la  Lune  coniprife  depuis  le 
point  qui  paflè  par  12^  1 2'  5  o"  V,  ju(qu'à  celui  où  elle  étoit 
à  8^  12'  21",  c'eft-à-dire ,  au  commencement  de  l'éclipfe. 
Je  réduis  cette  orbite  projetée  à  lorbite  véritable ,  en  faî- 
iânt  :  comme  60'  22"  font  à  60'  1 2",  aînfi  3  378"8  font  à 
5  6'  9*7  ;  les  ayant  retranchées  de  12^  1 2'  5  o"  V ,  j'ai  le 
vrai  Jieu  de  la  Lune  dans  fbn  orbite  déduit  des  obfervations 
dans  11^  16'  40'y  V,  au  lieu  que  par  le  calcul  il  devoit 
être  dans  11^  15'  29".  Ayant  ajouté  i<î  26'  9"  à  1 1<*  1 6' 
40' Y  V,  j'ai  1 2^  42'  49" X  pour  le  vrai  lieu  de  la  Lune  à 
I  o^  28'  52",  au  lieu  que  felon  le  calcul  il  devoit  être  dans 

Examen  /lu  troifième  cas.  Si  dans  les  calculs  précédens  on 
avoit  employé  la  parallaxe  de  la  Lune  de  61'  50^  &  ion 
demi -diamètre  de  16^43^  ^^  9"'^'^  réfultent  des  Tables 
deM.Caiïïni»  alors  la  valeur  de  PO  eût  été  moindre  que 
ie  diamètre  de  la  pénombre.  Dans  ce  cas  voici  comme  on 
trouve  le  vrai  lieu  de  la  Lune  dans  ion  orbite. 

£n  iê  iervant  donc  de  la  parallaxe  Ci'  ^ o'\  on  eût  eu 
C/?  =  284Q''3,i?/'=i45i"3,Cvy=2276"7,&  Fig.  5, 
J^(2=i5r6,  ainfi(2Â:=572"6,  JCP=zi^ooy; 
donc  PQ=:  i42i"2,  &  l'angle  KQPzzz  66^  14'  24^ 
Dans  le  triangle  QPO  on  eût  eu  QP=i  i^zi'z,  QO^ 
=  5  1 83"2  &  l'angle  compris  1 8<*  31^3  2",  d'où  on  eût 
eonduQPO  de  1 54^ 45'  37",  8c  PO  de 3  862^2,  tandis 
que  le  demi-diamètre  de  la  pénombre  eût  été  de  i^^y^i^^ 
^efi-à-dire,  de  i  l'^plus  grand  qu'on  ne  l'avoit  trouvé  ci-i 
dcffijsN^VL    . 

Menu  ly^i^  .   Ff 
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fîg.  y^  Ayant  donc  décrit  des  points  OScP  deux  arcs  F&  X 
avec  un  rayon  de  i  ^4^7"^^  on  voit  qu  ib  s'entrecoupent  aux 
points  A  ScD,  par  leTqueb  û  on  mène  deux  droites  A  T^ 
D  -Fparailèles  à  QC?  &  terminées  à  1  arc  T,  une  de  ces  deux 
droites  repréfèntera  la  vffaie  projection  de  l'arc  de  Torbite 
de  la  Lune  décrit  pendant  toute  Técliplè. 

Pour  diftinguer  laquelle  Ats  deux  eft  la  vraie  orbite,  il 
iâut4>rendre  une  ligne  CH  égale  à  la  latitude  de  la  Lune 
43 '  5  o"  au  temps  de  la  conjonélion  (pour  plus  d exaélitude 
il  Êiudroit  faire  CHàt  43  '  57",  en  faibint comme  60'  1 2*  à 
<5o'22",ainn43'5o"à43'  ^f)  &Iepoînti/eft,fuivant 
les  Tables,  celui  par  où  devroit  pafler  lorbite  de  la  Lune: 
or  ce  point //étant  beaucoup  plus  près  de  la  droite  ^T^que 
de  i)/%  il  eft  clair  que  ATdiU,  vraie  orbite  de  la  Lune. 

Il  faut  avouer  que  dans  le  cas  où  le  demi-diamètre  de  la 
pénombre  eft  à  très-peu  près  égal  à  la  moitié  de  POt^  cette 
-  marque  efl  incertaine;  mais  quelle  queibit  la  droite  qu'on 
prenne  alors  pour  la  vraie  orbite  de  la  Lune  «  cela  ne  nuit 
prelque  point  à  la  précifion  du  calcul  où  les  latitudes  n'en* 
trent  pour  rien ,  &  fur  lefqueiles  cette  incertitude  tombe. 

Ayant  donc  tiré  PA\  OA  dans  le  triangle  iiôfcèle  PAO^ 
yt  connoîs  totales  cotés,  P/4=y40=:  1947*4,  SlPQ 
=  3 8 62*2  ;  donc  iangle ^ />(?  eft  de  7^  2 5'  o",  le rcftc 
du  calcul  eft  comme  dans  le  fécond  cas.  Je  tire  AR^Sa  dans 
k  triangle  APR']2\  APz=:i^^7\,  PR=z  14^1''^, Se 
l'angle  compris  RPA  de  1 74^  3  '  47"  î  donc  l'angle  PRA 
eft  de  3^  24'  8"  8c  RAdt}  35)2"6.  Puis  dans  le  triangle 
RAL  j'ai  iangle  RLA  de  84^  45'  56",  LRA  de  93* 
24' 8",  &/?i4=:3  302"^;  d'où  je  conclusv4Lde34oo*& 
qui  fe  réduifent  à  50  32'',  vrai  arc  de  l'orbite  de  la  Lune; 
donc  à  8^  1 2'  2 1  "  le  vrai  lieu  de  la  Lune  dans  fbn  oii>ite 
étoit  1 1^  1 6'  1 8"V,  &  à  lo»» 28'  52"dans  i2<«42'27"«. 

On  peut  remarquer  i  "^  que  ccnnme  il  y  a  quelqulncei^ 
tltude  dans  la  correction  de  1 3  à  1 4''  que  nous  avons  faite 
au  demi-diamètre  de  la  Lune,  il  eft  très-in^rtant  de  Vcb^ 
ièrver  pendant  Féclipfe  pour  avoir  le  vrai  dctni  -  diamètxe 
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de  ia  pénombre,  &  par  conféquent  une  pofition  plus  exàde 
de  l'orbite  de  la  Lune. 

z""  Que  par  le  calcul  de  la  projedion  on  peut  découvrir 
û  la  parallaxe  de  la  Lune  neft  pas  trop  petite,  ce  qui  ne  fe 
peut  par  le  calcul  trîgonométrique  ordinaire,  joint  à  ce  que 
par  ce  dernier  calcul  on  ne  peut  reélifîer  que  par  tâfonnement 
la  pofition  de  i  orbite  de  la  Lune  d  après  les  obfervations,  &: 
c  eft  ce  qui  rend  le  calcul  des  projoflions  préférable  à  tous 
ks  autres. 

Article    in. 

Du  calcul  Je  U  diffcrence  des  Méridiens,  par  la  compa- 
raifon  de  deux  obfervations  d'éclipfe  de  Soleil. 

Lorfqu  on  a  conftnyt  une  figure  de  projcélion  où  la  vraie 
orbite  de  la  Lune  eft  placée  d'après  les  obfervations ,  il  eft 
/acile  de  calculer  la  différence  entre  le  Méridien  du  lieu  pour 
lequel  ia  projeélion  eft  faite,  &  celui  où  la  même  éclîpfe 
aura  été  obfervée,  pourvu  qu'on  connoifïc  aflez  exaélcmenl 
fz  latitude ,  &  à  peu  près  fa  longitude. 

Aînfi  /cachant  que  Londres  eft  plus  occidental  que  Paris 
de  5>'|-  de  temps,  fen  conclus  que  le  Soleil  eft  arrivé  dans 
ï  a^  14'  5  o''  V  à  pï»  3  o  j  ;  je  calcule  la  hauteur  du  Soleil , 
1  angle  de  ion  vertical  avec  le  cercle  de  latitude,  enfin  la 
diftanc^  de  Londres  aux  lignes  verticale  &  horizontale  de 
la  projeélion  pour  8*»  6'  i  3",  &  pour  i  o^  2Ô'  19"  qui  font 
les  inftans  du  commencement  &  de  la  fin  oblervez  à  Lon« 
dres,  &  j'ai ,  en  fuppofânt  la  parallaxe  de  la  Lune  de  60'  2  2" 
comme  dans  le  fécond  cas  de  larticie  précédent. 


Temps 

waL 

HjLirrEQRs 
«hiSoidl. 

Angle 

duviertiail 

êi  du  cetxde 

detathude. 

Distances  de  LoNnREs       1 
W^                          1 

'^Au  pian  du 
cercle  de  latitude 
qui  ^(lèpar 

I2-*    Ii|.'50''V. 

.A  fa  ligne 
verticale. 

A  la  ligne 
Korizontale. 

8'"    6'  13- 
10*  ao'  19" 

48-53'    0» 

20^37    30" 
5^40'  40" 

I0  87''4 
23/d 

288p''o 
2370*0 

Ff  i; 
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mais  en  la  ruppofànt  de  6i'  50"  comme  dans  le  troifième 

cas ,  j'ai 


Temp-s 

vni. 

Hauteurs 
auSoIea. 

Angle 

du.  vertical 
&  du  cercle 
de  latitude. 

Distances  de  Londbes       I 
^^                        1 

Au  pian  du 
cercle  de  btiaule. 

Aialinie 
vertioue. 

horizontale. 

8"    6'  13" 
lo""  20'  ip" 

31-32' 30' 
48-53'     o- 

20<*  37'  30" 

5- 40' 40- 

iii3'8 
241-3 

I20''5 

25»5j>-a 
2427-5 

ïig.  5*  Je  tire  une  droite  CD  fur  un  plan  pour  être  ia  ligne 
horizontale,  une  perpendiculaire  C-È  pour  être  verticale;  je 
pofe  en  P&  en  Q  les  deux  fituations  de  Londres ,  en  faifànt 
CRz=2SS^"o8LRPz=iz^i"i,cnfuiieCS=z2i7o"o 
SlSQzzz  1 14"8  ;  je  cherche  fur  ma  projeéllon  le  vrai  lieu 
de  la  Lune  dans  fon  orbite  à  8^  6'  1 3",  &  à  i  o*»  20'  15^", 
qui  réfùite  des  ob/ervations  faites  à  Londres  »  ce  qui  peut 
s'exécuter  en  deux  manières. 

La  première  efl  ia  plus  longue  »  mais  c  eft  auiTi  ia  plus 
sûre  lorfqu  on  a  obfervé  le  commencement  &  la  fin  d'une 
écliplê  de  Soleil  à  1  endroit  dont  on  cherche  la  différence 
des  méridiens.  Il  faut  faire  un  calcul  tout  femblable  à  ceux 
de  l'article  précédent.  Ainfi  dans  le  triangle  KPQ  je  trouve 
langie  J^QP  de  66^  1 1'  3 2",  &  <2/>  de  1 28  5"/  ;  je  dis 
enfui  te  :  û  en  ^^  1 6'  3  i'\  dîufée  de  féclipiè  à  Paris,  la  Lune  a 
parcouru  5  1 83''2  /iir  fon  orbite  de  projedion,.  en  2^  14' 
6",  durée  de  lecliple  à  Londres,,  elle  parcourrt  509 1*8.  r  je 
tire  QO  que  je  faîs=  5  oo  i  ''8,  &  qui  fait  fur  Q^  un  angle 
de  9  5^  14'  4",  &  dans  le  iriangle  QPO,  je  trouve  i^an- 
gle  QPO  de  i  55^  23'  2.7^  &  le  côté  PO  de  3  894^8  j 
cette  valeur  de  PO  excède  de  22"  le  double  de  193  <^^4 
zi:  PA,  ainiî  qu  on  la  trouvé  dans  le  pcemier  cas  de^articie 
précédent,  ce  qui  confirme  que  la  parallaxe  de  jML  Newtoa 
e(l  ici  trop  petite.  Mais  pour  nous  conformer  aux  calcula  dix 
fécond  cas ,  je  ferai  PA  égal  à  ia  moitié  de  PO^  &  par 
conifêquent  de  1947^4;  je  tire  ARa  Sl  dans  le  triangle 
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APR  Tangle  RPA  eft  de  179^  1 1'  5  5",  langle  PRA  cft  Fig-  $• 
de  o^  28''  5  5",  &  le  côté  RA  de  3  23  8"o  :  enfin  dans  le 
triangle  RAL  langle  ARL  eft  de  %^^:^i'  f,  langle 
RLA  de  84.^  45'  56";  donc  LA  eft  de  3  25  i"/,  lequel 
étant  diminué  dans  le  rapport  de  60'  22"  à  60'  12",  de* 
vient  de  54'  3",  LT'cft  de  1840"!  &  diminué  dans  le 
même  rapport  de  3  o'  3  5";  donc  à  i^  6'  1 3"  le  lieu  de  la 
Lune  dans  fon  orbite  étoît  i  !<*  18'  47*  V,  &  à  i  o^  20' 
ip"  elle  étoît  dans  12^43' 2 5^*^. 

Suivant  les  calculs  de  l'article  précédent  au  fécond  cas ,  le 
lieu  de  la  Lune  étoit  à  Paris  à  8'm  2'  2 1*  dans  11^16' 
4o"y  m  ;  donc  à  proportion  de  i  ^  2  6'  9*  en  2^  1 6'  3  i  **, 
la  Lune  étoit  dans  1 1^  16' 47"  M  à  Paris  à  8^  1  j'  37"^, 
iorfquon  comptoit  à  Londres  &^  6'  13^  la  différence  eft 
deo'24"f 

De  même  à  Paris  à  i  o^  2^'  5  2"  la  Lune  étoit  dans  1 2* 
42'49"i.  V;  elle  étoît  donc  dans  12^43'  25"  V  à  lo^ 
29' 47",  tandis  quou  comptoit  à  Londres  ï  0*^20'  19",  la 
ilîfFéreace  des  méridiens  eft  donc  9'  2  8 "• 

Mais  fi  on  avoit  employé  \ts  éiémens  du  caîcuf  du  troi- 
iième  cas  de  lartide  précédent,  alors  on  eût  eu  KQP  de 
66^  2' 56",  (2/^dei309'>,  (2POdei5  5<i3'2i",/^a 
de  3 ^7^"i,PA de  i947"4,  OPAdc  ^^^2'  40",  RPA 
de  175^  6'  5 y\PRA  de  2^  54'  50'',  RA  de  3262",  & 
y4Z.de  3  271  "5,  enfin  JL  7"  de  r  8 19^3  ;  ces  deux  cjuantité* 
étant  diminuées  dans  le  rapport  de  61'  50''  à  61'  40'V 
donnent  .54' 23"  &  30'  14";  donc  lieu  de  la  Lune  à  8^ 
6'  13"  dans  iH  i8'27''V,  &  à  10^20'  lo'^dans  ii^ 
43^4^  V  :  les  ayant  comparer  aux  lieux  de  la  Lune  1 1* 
i&  i-8"V^  i2<*  42'  27"  V  vus  à  Paris,  fuîvant  les  calcula 
du  trbifième  cas^,  on  trouve  les  différences  des  méridiens 
qui  en  réfultent ,  de  9'  2  8"  &  9'  3  o"f 

M.  Caffini  les  avoit  trouvées  par  /es  opérations  graphi* 
ques  de  9'  17''  &  9'  21'',  comme  il  eft  rapporté  dans  les^ 
Mémoires  de  l'Académie ,  ce  qui  s  accorde  afièz  avec  monr 
calcul  f  aiûfi  oa  peut  établir  la  diâerence  des  méridiens  dû: 

Ffiîj. 
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rObfervatoire  royai  de  Paris  &  du  Collège  de  Gresfaam  i 
Londres,  de  9'  2  S'' de  temps. 

La  féconde  méthode  e(l  plus  courte»  mais  moins  sûre»  on 
ne  doit  s'en  iêrvir  que  iorfqu  on  n  a  obfervé  qu  une  des  prin- 
cipales phafes  d  une  éciipfe,  comme  fi  on  navoit  obiervé  ï 
Londres  que  le  commencement  de  Téclipiê  à  8^  6'  1 3*.  Je 
reprends  le  calcul  du  troifième  cas  de  l'article  précédent,  où 
j'ai  établi  la  pofition  de  l'orbite  de  la  Lune  par  les  ob(ervations 
Fîg.  5.  faîtes  à  Paris,  &  dans  le  triangle  R  LA,  où  R  AzrzHQx"  6. 
l'angle /?L/I=84^45'  56^  &l'angle  LRA^^i^:ij^' 
8",  je  calcule  LR  que  je  trouve  de  i  o8"9  ;  les  ayant  ôtées 
de  C/?  1=2849 ''3,  refte  CL=274o"4. 

Ayant  calculé  la  diftance  de  Londres  à  la  verticale  1317*5 
&  à  'l'horizontale  2959^2  ,  je  tire  une  horizontale  quel- 
Fig.  6.  conque  CD,  (à  verticale  CR;  ;e  feis  CR=z2^^^"%  & 
RP=z  1 3  1 7"  5 ,  ce  qui  donne  la  pofition  de  Londres  en  P; 
je  fais  CLzzz  274o"4,  &  je  tire  la  droite  indéfinie  LA, 
qui  fait  avec  L 67  l'angle  CL  A  de  9  5^  14' 4^  &  qui  re- 
préiènte  par  confêquent  la  vraie  orbite  de  la  Lune  déduite 
des  obfervations  faites  à  Paris. 

Dans  le  triangle reélangle  LRPjt  connoii  RP  8c  RL 
r=  2 1 8''8,  d'où  je  conclus  PL  de-i  3  3  f6,  &  ïzn^tRLP 
de  8o<ï  34'  1 5".  Du  point  P  avec  un  rayon  PA  égai  à 
1947^4,  demi -diamètre  de  la  pénombre,  je  marque  vers 
l'occident  un  point  A  fur  l'orbite  de  la  Lune,  &  qui  déter- 
mine fon  vrai  lieu  lorlqu'on  comptoit  à  Londres  8**  6'  1 3*. 

Dans  le  triangle  LPA  on  connoît  LPz:^^^j^''6f 
PA  z=  1 947%  &  1  angle  PL  A  de  4^  1 1  '  4 1  ",  différence 
entre  les  angles /?L/J(  84^45'  56",  &/?L/^8o<>34'  i  5*, 
d'où  ;e  conclus  le  côté  LA  de^  lyy"  qui  fe  réduiiênt  à  la 
vraie  orbite,  &  valent  54'  28";  les  ayant  retranchées  de 
1 2<'  1 2'  5  o''  V ,  refle  le  vrai  lieu  de  la  Lune  dans  Ion  or* 
bite  i  Londres ,  à  8M'  1 3" dans  ii*»  1 8' 22" V;  mais  à 
Paris  à  8^  1 2'  2 1''  la  Lune étoit  dans  1 1^  1 6'  1 8  V;  donc 
elle  étoit  dans  1 1<»  1 8'  22"  à  S^»  i  5'  3 3"!,  &  par  ccn»- 
quent  la  diflFérence  des  méridiens  eft  de  9'  zo'jk^^j^  pris 
de  la  détermination  précédente. 
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Linconvénîent  de  cette  féconde  méthode  confifte  en  ce    F^  tf <= 
qu'H  faut  faire  entrer  CL  dans  le  calcul,  &  que  la  valeur 
de  cette  droite  ne  peut  guère  le  déduire  exaélement  des 
oblervations ,  parce  qu'elle  varie  beaucoup  pour  peu  que  les 
valeurs  de  PO  &idt  AP  varient. 

Article    IV. 

Du  calcul  des  Occiihaîwns  des  Fixes  far  la  Lutte , 
telles  quelles  fe  Jéduifmt  des  Eléttiens  des  Tables 
Ajlronottîiques. 

J  ai  peu  de  choie  à  dire  (itr  cet  article ,  parce  que  les 
calculs  le  font  comme  pour  les  éclipfès  de  Soleil  :  il  faudra 
calculer  quatre  diftances  du  zénith  du  lieu  au  centre  de  la 
pénombre  de  la  Lune»  les  intervalles  àt^  temps  feront  égaux 
&  à  peu  près  le  tiers  de  la  durée  de  réclipfè,  &  ion  cher* 
chera  enfùite  par  la  formule 

les  deux  inflans  auxquels  cette  diûance  aura  été  égale  au 
demi-diamètre  de  la  Lune ,  &  celui  auquel  elle  aura  été  b 
plus  petite,  par  la  méthode  de  Maxittiis  &  Mttiitttis. 

Soit  propofë,  par  exemple»  de  déterminer  par  le  calcul 
àcs  Tables  dé  la  Lune  dé  M.  Newton,  le  temps  des  phafès 
de  1  occultation  d'Aldebaram  par  la  Lune,  arrivée  le  x 
Octobre  1738,  &  dont  nous  avons  obfèrvé  l'iramerfion 
à  Montpellier  à  qï»  45'  2"j-  du  foir,  &  i'émerfion  à  10^ 

La  durée  de  cette  éclipre  a  donc  été  de  5  5  '  xy'\  dont  le 
tiers  cft  1 8'  ^9";  je  le  fuppofe  de  2o^  &  que  les  Tables 
ont  annoncé  rimmerfion  vers  ^  ^  40'  o^  je  conûruis  laTabie 
iidvaiiie* 
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Temps 

Lieu  vrai 

Latitude 

PARAU.AXE 

Distances  de  la  Lune  I 

vrai. 

«lekLune. 

aultiale 
de  la  Lune. 

de  b  Lune. 

Alalwne 
verticade. 

Ala  ligne 
Imrizoniale. 

P-40' 

5-21' 3  8'M 

4a  ^^'  ^^- 

53.'  44' 

2782*3  fiC. 

2060'^  . 

10   0 

5   3'    3* 

4    54    38i 

53    44 

2189,9 

2075,9 

to  xo 

5  4«   M 

4  54-. '4 

53     44 

1590,2 

2091,8 

10  40 

;   51   20 

4  53   585 

53     44 

1006,} 

2107,5 

Ayant  fuppofè  la  longitude  d'Aldebaram  6^  8'  i  o''  B  , 
&  (à  latitude  aufirale  5^  29'  15",  on  trouve  que  là  con- 
jonâion  vraie  a  dû  arriver  à  Montpellier  à  1 1  ^  1 3  '  48"  du 
jfbir  :  les  latitudes  d'Aldebaram  corrigées  par  la  petite  Tahie 
(p.  206)  font  5^  29'  13"!,  5**  29'  i4''o,  5^  29'  iVjp 
^^  29'  14^8  ;  &  de  là  on  a  déduit  les  diftances  de  la  Lune 
à  la  ligne  horizontale  &  à  la  ligne  verticale,  comme  on  les 
trouve  dans  la  Table. 

Lafcenfion  droite  d'Aldebaram  étoît  alors  65**  14'  20", 
&  ]& déclinaifon  boréale  i  5^  57'  30*;  doù  on  conclud  que 
fon  partage  au  méridien  à  Montpellier  eft  arrivé  à  15^  45? 
25'',  &  que  l'angle  compris  entre  le  cercle  de  déclinaiibn 
&  le  cercle  de  latitude,  étoît  de  p*'  3  8'  5  3",  dont  le  cercle 
de  déclinaifôn  étoît  plus  oriental  :  cela  poië  je  conftruis  la 
Table  Suivante. 


Temps 
vrai. 


10  o 
10  20 
10   40 


DiAances  de  Montpdfier 

A  la  lifiie  verticale.       h^'^^^fSe 


I939*'8  oc. 
1945,4.  ce. 
1933,9  oc. 
1905,0  oc. 


251 5-8 

2460^4. 

240 1 ,7 

2340,8 


Différences  des  diflances 
de  k  C  &  de  Montpellier 


A  la  tirne 
«enlcale. 


842-5 

«44.5 
343.7 
898,7 


A  b  ligne 
horizoniale. 


455*2 

383.5 
305>.S> 
*33.3 


Diftances 

de  la  Lune 

au  zénith 

de 
Montpd.' 


S>57"<î 

454»« 
462,8 

928,5 


DifftnMts. 


502*8  =  <f 

494-8  =  * 

29*'l  =^ 


Je  fais 


i—h 


+.-f=/'  =  8''85,-l^— a^=^ 


DES     Sciences.  ^yj 

=r  ^81*95,  &  3^ i-i-HJ-C=/'  =  775''9,  ce 

qui  réduit  la  forpiule  kpx^ — ^xx^-i-rx:  le  demi-diamètre 
horizontal  de  la  Lune  eft  883"!,  fuîvant  le  rapport  donné 
par  M«  Newton  de  la  parallaxe  de  la  Lune  à  (on  demi-dia« 
mètre  ;  ayant  retranché  8  8  3  "  1  de  9  5  7  "  6,  diftance  de  Mont- 
peilier  au  centre  de  la  pénombre  i  o^  40'  o",  refte  74" 5 • 
J  ai  donc  Téquatîon  8^8  5  x'  —  2 81  "p  5  x^x  -H  77  5  "p x 
= 74"  5 ,  &  ôtant  le  coefficient  du  premier  terme,  x^ —  31, 
d^Syôxx-i-  87,  6723  x=:  8,  41808,  les  deux  plus 
petites  racines  de  cette  éauation  font  x = 0,095^  6Ôcx±^i^ 
p  3 1  5  qui  valent  i  '  5 9'  j  &  5  8'  3  8"  ;  donc  felon  les  Tables 
fimmerfjon  d'Aldebaram  dans  la  partie  claire  de  la  Lune  a 
dû  parohre  à  Montpellier  à  9^41'  JpT»  ^  Icmerfion  de 
la  partie  obfcure  à  i  o^  3  8'  3  8''* 

Pour  avoir  le  temps  de  la  conjouélion  apparente  du  centre 
de  la  Lune  avec  Tétoiie ,  ou  plutôt  Tinflânt  auquel  ifs  ffi 
font  trouvez  le  plus  près ,  il  faut  différencier  la  formule 
px^  — ^xX'+'rx,  &  faire  la  différence  égale  à  zéro,  on 
aura  ^pxxdx  —  2  qxdx^-^rdxz^,  o  ,  doù  on  tirera 
"i  pxx  —  iqx  :z:z  —  r,  &  par  confëquent  ;rc=  ~ 

^—V(— ^^  =  1,470,  &  cette  valeur  de  x  efl 

en  temps  de  ;l9'  3  5",  lefquelles  étant  ajoutées  à  i)^  40'  o**^ 
donnent  i  o^  9'  3  5''  pour  le  temps  auquel  le  centre  de  h 
Lune  étoit  le  plus  près  de  l'étoile. 

Enfin  pour  avoir  la  diilance  du  centre  de  la  Lune  à  l'étoile 
\  cet  inftant ,  il  faut  iûbftituer  à  x  (â  valeur  i  ,479  dans  k 
formule/?  x^  —  f  x*  -*-  rx  ;  elle  fe  réduira  à  5  59^4  ^  lef^ 
quelles  étant  ôtées  de  o  ^j"6^  diilance  qui  répond  à  9^  40' 
o'',  refte  398^2  ou  6'  38^*  pour  la  difhmce  de  Tétoile  au 
centre  de  la  Lune  dans  le  temps  qu'elle  en  étoit  le  plus  prèi 
ièlon  les  Tables. 


AUm.  ly^^  6  Gg 


^34  Memoikes  9E  i^AcABEMiB  Rqtals. 
Article    V. 

Détemmûiiûn  du  vrai  lieu  de  la  Lune  far  les  oiferva^ 
tiens  des  Occultations  des  Fixes. 

Uoccubation  d' Aldebaram  par  la  Lune ,  arrivée  le  2  Octo- 
bre 1 7  3  8,  a  Àé  obfervée  à  Toulouië  par  M.  Garipuy ,  il  a 
déterminé rkiflant  de  riHimerfion  à  ^^  3  5'  1 8^  &  cefui  de 
iemerfion  i  1 0^2^'  ^'\  Soit  donc  propofë  de  déduire  de 
ces  observations  &  de  celles  que  nous  avons  iaites  à  Mont- 
pellier, ie  vrai  lieu  de  la  Lune  dans  fbn  orbite. 

Je  cdcuie  la  difbncede  Montpellier  à  la  ligne  verticale  & 
à  la  ligne  horizontale  à  9^  45'  ±"\^  je  les  trouve  re(peéti« 
vement  de  15^42' 4  à  )  occident,  &  de  2502^4;  &  à  i  o^ 
40'  %^"\ de  1 9 04^0  à  loccident ,  &  2 3  3 ^"2 ;  je  tire  deux 
Tig.  7.  perpendiculaires,  i  une  C*Z)  pour  être  l'horizontalç,  &  i  autre 
CR  pour  être  la  verticale  ;  je  place  en  iH  ^  les  deux  pofitions 
de  Montpellier  que  je  viens  de  calculer,  &  par  la  diâërence 
des  diftances  à  la  ligne  horizontale.,  j  ai  Kmzzz  1 63^^^ ,  par 
la  différence  des  diftances  à  la  ligne  verticale  KMz=,  3  8  4  ; 
doiic'dans  le  triangle  reélangle  ATm^l  angle  KmMdï  de 

.    Ayant  trouvé  par  les  calculs  de  l'article  précédent,  que  b 
conjonélion  vraie  de  la  Lune  avec  Aldebaram  a  dâ  /ê  faire 
dans  6^8'  i  o"^^H  ,  fe  noeud  de  la  Lune  ôanttlanrip^  23* 
1 8''^^,  &  l'inclinaifbn  de  fon  orbite  5*'6'2  8^  j'en  conclus 
que  rinciinaifbn  de  1  orbite  de  k  Lune  ^r  ton  cercle  de 
latitude  étoit'  au  inomem  de  la  ionjonâion,  Àe  &8^  3  i  V 
48'  à focddont;  je  tire mO  en  Êflâm  l'angle  RmQ de  88^ 
3  I  '  48^'  :  par  les  calculs  du  même  article  je  trouve  que  dans^ 
i'intervdle  de  55'  27'^,  àméù  de  Toccuitalion,  la  Lime  a  dû 
parcourir  dans  fbn  orbite  16  jo'y.,  je  fais  mOég2\t  à  cette- 
quantité;  Je  tirej^O,  &  dans  ie  triangle  m  MO  jeconnois^ 
mAfzrz:  1 6y'6,  mOz=ii6^ o'j,  & langlo compris Mm(X 
de  78^  13'  46",  parce  qu'il  eft  égal  à  la  différence  entre- 
irm(?  5 1^  2a' 12^  &ir«» iîfrjd  14' 46"^  j'en  concius^ 
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fangïe  niMO  de  9  5^  5 8'  ao'',  &  MO  de  1 6xj('^.        Fîg.  7. 

Des  points  M  Sa  O  comme  centres  à  i  mtervalie  de 
883''i9  valeur  du  demi*diamètre  horizontal  de  la  Lune,  je 
décris  des  arcs  de  cercles  qui  k  coupent  vers  AôlG,  i  un  de 
tes  deux  points  doit  donner  ia  pofition  vraie  du  centre  de 
la  Lune  à  i  jnflant  de  l'immerfion  de  Tétoife  ;  mais  par  les 
caicub  de  l'article  précédent ,  la  latitude  de  ia  Lune  devoit 
^rc  de  4^  5  3'  3  2"  à  Tinflant  de  la  conjonélion  avec  Alde- 
baram,  dont  la  latitude  efl  de  5^  29'  i^'\  la  différence  de 
ces  latitudes  cft  2 143";  je  fais  CHz=z2 1 43",  ce  qui  mç 
fait  connoitre  que  le  point  A  çft  celui  où  étoit  réellement 
la  Lune  au  temps  de  Timmerfion  ;  je  tire  donc  AL  parallèle 
imO,  6c  j  ai  la  pofition  de  la  vraie  orbite  de  la  Lune. 

Dans  le  triangle  ifefcèle  MAO  dont  je  connojs  les  trois 
côtés ,  je  trouve  l'angle  A  MO  de  2  3  <*  4'  2  5  ",  je  le  retran- 
che de  OMm  95^58'  20",  &  Rajoute  le  re(te  72^  53' 
5  5"  à  ïm^tmMKj6^  45'  3 4^^:  par  ce  moyen  dans  le 
triangle  AMR  j'ai  RM=:  1 942^4,  MA=:SSfï,  & 
Tangie  compris  AMR  149^  39'  29*^;  j'ai  donc  l'angle 
>î//?^dc9<i2i'59",  MAR  de  20*  58^32'',  &^« 
:=:274i''i. 

Dans  le  triangle  ARL  }û  ARzzn  2741^1 ,  l'angle 
^/?L  de  8o<*  38' !",&  l'angle  ^L/?<le  91^  ar  12", 
doù  je  conclus  AL  de  2704'' 6,  &  LRdc^yi'y  ;  j'ète 
RL  de  CR  2502^4,  refte  CLxiid'y,  qui  exprime  fa 
différeiice  des  latitudes,  ou,  plus  exaélement,  la  différence 
des  finus  de  latitude  de  la  Lune  &  d^AIdebaram  au  temps 
idu  païïage  de  1%  Lune  par  le  cercle  de  latitude  qui  répond 
à  6^8'  10''  U. 

Enfin  dans  le  triangle  reélangle  LAF,  ovi  j'ai  AL 
r=  2704^6 ,  &  l'angle  FLA  de  88<î  3  i'  48",  je  trouve 
y4  -Fde45'  3'j,  &  c'eft  la  différence  des  longitudes  de  la 
Lune  au  temps  de  l'immerfion  &  du  point  de  l'écliptique 
6^  8'  I  o"  H  ;  donc  à  Montpellier  à  9^  45'  2"^  le  vrai  lieu 
de  la  Lune  étoit  ^^  23'  6' j  H  ,  &  parce  que  la  Lune  a  dû 
parcourir  27'  3  o  '  en  longitude  pendant  la  durée  5  5  '  27"  de 
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réclîpfe,  fon  vrai  lieu  à  i  o^  40'  1^"^  étoît  j^  5  o'  3  «''i  W  i 
Je  viens  maintenant  à  iobiêrvation  de  M.  Garipuy,  Se 
faifànt  préci(ement  les  mêmes  calculs,  je  trouve  la  diftance 
deTouioufè  à  la  ligne  verticale  ip34''8,  &  à  l'horizontaie 
2^i^"i  au  temps  de  Timmerfion,  c'eft-à-dire,  àp**  35' 
18";  &  à  10^  29'  3",  temps  de  Témerfion,  je  trouve 
la  diflance  à  la  ligne  verticale  1^22*6 ^  &  à rhorizontale 
jïg,  7,  7.17 4' y  ^^  P^^  en  iîW  &  w  les  deux  pofitions  de  Tou- 
loulê ,  &  gardant  ia  même  conftruélion  que  pour  Mont- 
pellier, dans  le  triangle  mMK)zi  KMzzzi^"^^  mK 
=  1 54''5,  l'angle  KmM  4^  30'  <^/^\icMm  de  i  5  jV; 
dans  le  triangle  MmO  j'ai  mMzzz  i  5  5' 7,  mOzrz  i  5  99*'4f 
&  langle  MmO,  de  86^  57'  1 8";  donc  langle WiWC?  eft 
de  87^  27'  5  o^  &  MOz=z  I  5q8'',7.  Dans  le  triangle  îfo- 
fcèle>ï//40  j'ai  il/0=  I  5987, i^/l=/40=883 
donc  1  angle  A  MO  eft  de  ^5^9'  10".  Dans  le  triangle 
RMA  j'ai  RMz=i^j4;%  Af^=: 883"!,  &  langle 
compris  A  MR'=i  147^47'  46";  donc  l'angle -^4/?^  eft 
de  9^  5/9",  langle  i^y4 /?  de  22<»  15'  j^  &  ^/? 
;zz2yi6"j.  Dans  le  triangle /l/?L  ona-/4/?r=27i6''7, 
l'angle  ARL  de  80^  2'  5  i",  &  l'angle  ALRàt^i^xV 
12;  donc  ^L=:  2  676^2,  &£/?=:  400' 9*  Ayant  re- 
tranchée/? de  C/?=  2  5  29^2 ,  refte  CL=:2i28"3, 
à  l'x  près  de  ce  que  nous  avons  trouvé  par  les  calculs  de 
i'obfervation  de  Montpellier ,  ce  qui  prouve  leur  accord  : 
enfin  dans  le  triangle  reébngle  AL  F,  où  ALz=z26y6^2., 
&  l'angle  /<  LFeft  de  8 8^  3  i  '  48",  on  trouve  AFz=4^' 
^6'\  lefquelles  étant  ôtées  de  6^  8/  io"w  ,^onnent  le  vrai 
lieu  de  la  Lune  àTouloufe  à9h  3  5'  1 8" dans  ^^23' 34''  M , 
&à  io^A^'3"dans  5<i5o'3"  «• 
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Article    VI. 

Calcul  de  la  différence  des  Méridiens  par  les  campa- 
raifons  des  obfervations  des  occultations  des  Etoiles 
par  la  Lune. 

Lorfqu  on  a  les  deux  obiervations  de  rimmerfion  &  de 
rémerfion ,  &  qu  on  en  a  déduit  ia  longitude  de  la  Lune 
pour  un  de  ces  deux  inftans  obfervé  dans  chaque  endroit ,  il 
eft  facile  d'en  déduire  la  différence  des  méridiens  ;  car,  par 
exemple ,  pui(que  félon  les  calculs. de  larlicle  précédent  la 
Lune  étoit  dans  ^^^13'  6"\  H  ,  lorlquon  comptoit  à  Mont- 
pellier 9^  45'  x%  du  foir,  &  à  Touloufe  dans  5^  23'  34". 
lorfquon  y  comptoit  9^35'  18",  il  efl  aifë  de  conclurre 
que  le  mouvement  horaire  vrai  de  la  Lune  étant  alors  de 
3^9 '47",  on devoit  compter  à  Touloufe  9^  34'  22" j lorA 
que  la  Lune  étoit  dans  5^23'  6"\  H  ,  &  par  conféquent 
que  la  différence  àes  méridiens  entre  Montpellier  &  Tou- 
loufe eft  I  o'  40''  dont  Touloufe  efl  plus  occidental. 

De  même  la  Lune  étant  à  Montpellier  à  i  o^  40'  2^"^ 
dans  5<*  50'  36'j  H  ,  &  à  Touloufe  à  io'"25>'  3"  dans  ^^ 

io'  3"  H  f  il  devoit  être  i  o^  29'  5  ô"  à  Touloufe  lorfque  la 
une  étoit  dans  5^  co'  36'' j  H  ;  donc  la  différence  dts 
méridiens  efl  i  o'  3  9  'j  par  les  obfervations  de  Témerfion. 

Mais  lorfqu  on  n  a  pas  d  obfervations  complètes  correfpon- 
dantes,  il  faut  fè  fervir  de  la  féconde  méthode  employée 
dans  i  article  1 1 L  Par  exemple,  à  Paris  M.  le  Mon  nier  ne 
pût  obferver  que  Timmerfion  d'Aldebaram  à  9^  5  o'  i  o"* 

Je  calcule  la  pmîtion  de  Paris  à  l'égard  de  la  verticale  & 
de  l'horizontale,  je  trouve  Tune  de  1 702"o  à  l'occident,  & 
.rautrede2646'7;jefaisC<2=2646>&(2/^=i702"  Pig.  7. 
je  joins  PL,  &  du  point  P  comme  centre  avec  un  rayon 
PI  égal  au  demi-diamètre  de  la  Lune  8  8  3^1 ,  je  détermine 
un  point  /  fur  lorbite  ^^L  de  la  Lune  déterminée  par  les 
obfervations  de  Montpellier  :  alors  dans  le  triangle  rectan- 
gle LQP,  j'aiQ/?=  i702"o,  8lQL=z  5  i6'o,  prce 

Ggii; 
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que  ceft  la  différence  entre  CQnziô^ôy,  &  CL  dé- 
terminé dans  i  article  précédent  de  213  o' 7  ;  je  conclus 
l'angle  QLPdty^^  8'  2",  &  PLde  1778^5. 

Dans  le  trianclePL/,  j'ai  i^L=i778''5,/^/=883"r, 
&  iangfei^Ly  de  i8^2o'io'';  donc  /L  eftde  237i''4. 

Enfin  dans  le  triangle  redangle  L/F,  on  trouve  IF  de 
39^3  o'',  iefqudies  étant  ôtécs  de  6**  8'  i  o''  H  ,  donnent  le 
vrai  lieu  de  la  Lune  5^28'  40"  H  à  Paris  à  9^  5 o'  i  o''; 
mais  à  Montpellier- à  9^  45'  2,"^^  le  vrai  lieu  de  la  Lune 
étoit  dans  5^  23'  6'jt!  ;  donc  la  Lune  étoît  à  Paris  dans 
5<l  23'  6"!  n  à  p*»  3  8'  57"i,  &  par  conféquent  la  diffé- 
rence dts  méridiens  eft  6'  5^  dont  Paris  efl  plus  occidental 
que  Montpellier* 

Par  les  opérations  de  !a  méridienne  nous  avons  trouvé 
cette  différence  des  méridiens  de  6'  i  i''i  6'' près  de  celle 
que  je  viens  de  condurre  de  la  comporaiibn  des  oblèrvar 
tions  d'Aldeboraok 


Jfe^n .  Je  l\4cad.i74.4-f^'Vf-^S>i 
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OBSERVATIONS 

SUR    UNE    ESPECE    DE    PLANTE 
APPELLETE    FRANCA; 

Par  lefquelles  on  détermine  fin  caraâière  générique 
plus  exaûement  qu'il  ne  Va  encore  été. 

Par     M.      GUETTARD. 

LES  obfervatioh;  que  jai  eu  occaiion  de  £ure  (nr  Id  29  TérAa^ 
Pranca,  que  je  trouvai  au  mois  de  Septembre  1 743 ,  le  '7*4? 
long*  des  côtes  du  hds  Poitou ,  m  ont  engagé  à  donner  le 
caraélère  générique  de  cette  f^nte.  Quoique  M'*  Micheli  & 
Linnœus  1  aient  déjà  fait ,  il  ma  cependant  paru  qu'il  de- 
mandoit  à  être  retouché.  Le  premier  ne  s'efi  attaché  qu'à- 
quelques  parties^  la  fleur,  ce  qui  fait  que  le  caraélère  qu'H 
a  formé,  eft  incomplet*  Linnœus  ne  la  établi  que  d'après 
MicJieli,  &  ÎVkt  des  pieds  iecs,  ce  qui  Ta  empêché  de  recon- 
liokre  piuiîeurs  parties  eflëntiettes  de  la  fleur  qui  doivent 
entper  dans  le  caraélère  générique  de  la  plante.  Comme  je 
fai  trouvée  en  fleur  &  en  fruit,  il  m'a  été  facile  de  remar- 
^quer  ces  parties  ;  je  crois  que  par  ces  obiervations  je  pourrai 
4làabfir  avec  toute  i-'exaétitude  que  l'on  demande  maintenant 
«n  Botanique,  le  cara<Slère  générique  de  cette  plante. 

Les  deicriptions  &  les  figures  que  les  Auteurs  nous  ont* 
-tdflees,  n'ayant  pas  le  détail  néceflâire  pour  bien  faire  con-> 
tioitre  cette  plante,  j'ai  cru  devoir  la  décrire  âc  y  joindre 
la  figure  d'une  branche  ;  je  tâcherai  de  plus  de  conflater^ 
<|iieites  /ont,  dans  les  Auteurs,  les  plantes  que  l'on  doit  rC'^* 
garder  comme  de  vraies  efpèces  de  ce  genre.  La  comparaiibnF> 
^u€  fat  faite  des  pieds  de  cette  plante,  que  j'ai  defléchez,  avec: 
ceux  de  f  herbier  de  M.  deTournefort,  m'a  mis  en  état  de- 
4é(euDiiier  le  nombrr  des  plantes  connues  qui  ibnt  de  ^^^aàms 
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jefpèces  de  Frmca.  Le  caradère  générique  devant  être  tiré  à^ 
parties  de  la  fleur  qui  entrent  nécefTaîrement  dans  la  deA 
cription  de  la  plante,  je  commencerai  par  cette  defcription. 
Cette  elpèce  àt, Frmca  e(l  toujours  verte,  elle  s'étend  fur 
terre  en  tout  fèns,  par  Tentrelacemcnt  de  (es  branches  elle 
forme  des  gazons  d'environ  un  pied  ou  deux  de  diamètre; 
la  racine  eft  vivace,  ligneufè,  brune  extérieurement,  blanche 
intérieurement ,  groflë  de  deux  à  trois  lignes  à  Ion  colet  » 
qui  diminue  enfui  te  dans  toute  /a  longueur»  &  qui  donne 
pluiieurs  petites  racines  garnies  de  chevelu.  Les  branches 
prennent  leur  origine  de  toute  la  circonférence  du  colet  de 
là  racine  ;  elles  s'étendent  fur  terre ,  elles  font  ligneu/ês , 
rondes,  longues  d'environ  un  demi-pied  ou  un  pied,  divî^ 
iits  par  des  noeuds  en  différens  efpaces  inégaux,  fréquens, 
d'un  brun  rougeâtre ,  couverts  de  poils  très-courts ,  rôides» 
blancs;  les  rameaux  fbrtent  àts  branches^  fou  vent  d'un  feu! 
côté,  quelquefois  de  deux ,  ils  font,  de  même  que  les  branr- 
ches,  ligneux,  ronds,  divilez  par  des  nœuds  fèmblaUes, 
proportionnellement  plus  petits  &  plus  fréquens ,  de  la  même 
couleur,  couverts  de  pareils  poils  ;  leur  longueur,  ne  peut 
pas  facilement  être  déterminée,  elle  varie  beaucoup  ;  ces 
rameaux  font  fbuvent  fî  courts  qu'ils  ne  paroiflent  que  de 
petites  touffes  de  feuilles  ;  ces  feuilles  naiflènt  des  nœuds  de 
fa  tige,  elles  font  oppofees ,  en  prifme  à  trois  faces,  dont  la 
fùpérieure  eft  un  peu  creufe  ;  elles  font  d'un  yerd  mat, 
courbes ,  épaiflès  ,  longues  d  environ  deux  lignes ,  larges 
dune  demie,  velues,  réunies  par  leur  partie  inférieure,  & 
qui  forment  ainfi  une  efpèce  de  gaine  aux  tiges.  &  aux 
raineaux,  celles  d'un  nœud  croiiênt  celles  du  nœud  qui  pré- 
cède &  qui  fuit  ;  fi  les  bords  de  ces  feuilles  s'étendent  un 
peu ,  ils  fè  recourbent  en  defibus ,  &  alors  elles  paroiflènt 
avoir  un  petit  fiUon  dans  leur  milieu  &  félon  leur  longueur; 
en  fè  defTéchant  elles  jauniflent,  fè  renverfènt  &  s  appliquent 
ie  long  de  la  tige  :  à  la  réunion  de  la  partia  inférieure  6.^ 
feuilles  il  y  a  de  chaque  côté  un  petit  corps  purpurin  \ 
conique»  d'environ  un  quart  de  ligne,  plus  ou  moins  alongé« 
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Les  fleurs  font  codées  dans  fangle  formé  par  les  bran- 
ches &  les  rameaux 9  ou  dans  raiilëiie  des  feuilles;  on  n'en 
trouve  ordinairement  qu'une  dans  chaque  angle  &  dan$ 
chaque  aiflelle  :  le  calice  eft  en  cul-de-lampe  à  cinq  angles, 
découpé  à  fon  ouverture  en  cinq  parties  pointues  ;  il  efl 
velu,  il  a  un  pédicule  très -court,  il  (èrt  d'enveloppe  au 
iruit ,  &  ne  tombe  que  lorique  celui-ci  efl  mûr,  &  que  les 
graines  (ont  ibrties  :  les  pétales  font  au  nombre  de  cinq, 
pofez  en  rond ,  larges  à  leur  partie  fupérieure,  arrondis, 
purpurins,  étroits  à  leur  partie  inférieure,  qui  eft^de  la 
longueur  du  calice  &  qui  y  eft  renfermée  :  en  defTus  de  cette 
partie  on  obiêrve  une  petite  gouttière,  (aillante,  angulaire» 
dont  les  côtés  (ont  inclinez,  qui  s'étendent  dans  toute  la 
longueur  &  s'écartent  vers  le  bas.  Lorique  l'on  regarde  de 
&ce  la  ffeur,  elle  paroit  avoir  cinq  cavités  qui  ne  K)nt  for- 
mées que  par  ces  gouttières  ;  on  y  trouve  quelquefois  une 
liqueur  claire,  limpide,  miellée,  ce  qui  peut  les  faire  regarder 
comme  le  mâarium  ou  alvéole.  Du  milieu  des  pétales  s'élèvent 
cinq ,  iix  ou  (êpt  étamines  inégales ,  qui  forment  par  leur 
réunion  une  gaine  au  piftifle;  leurs  filets  finifiênt  à  leur  partie 
inférieure  en  une  petite  pointe,  à  leur  partie  moyenne  elles 
ibnt  creufées  en  cuiUier  oblongue,  &  dles  diminuent  inlên- 
iiblement  par  leur  partie  (ûpéiîeure.  L'union  de  ces  filets 
n'eft  pas  cependant  (i  intime  que  lorique  les  pétales  ie  (ont 
développées ,  les  étamines  ne  fe  puillent  détacher  d'elles- 
mêmes  ,  &  tomber  féparément  de  chaque  pétale ,  (i  on  en 
tire  un  du  calice. 

Le  (ômmet  e(l  po(ë  fur  le  bout  du  filet ,  il  eft  attaché 
un  peu  au  deftbus  de  (a  partie  moyenne ,  il  eft  oblong , 
marqué  dans  (â  longueur  d'un  petit  fillon ,  compolë  de  deux 
bourlb  remplies  d'une  pou(rière  jaune. 

Le  piftille  eft  compoîë  d'un  embryon  oblong,  (iirmonté 
d'un  ftyle  de  la  longueur  àes  plus  grandes  étamines,  ou  qui 
les  furpaftè  un  peu ,  qui  finit  par  une  pointe  dlvif^  en  trois 
parties  égdes,  oblongues,  z]^]^i6e$ /ii^aes. 
Aùtru  i7^4»  .Hh 
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L'embryon  devient  un  fruit  qui  eft  une  capfule,  qui  s'ouvre 
en  trois  à  fâ  partie  fûpérieure ,  qui  n  a  qu'une  cavité  où  (ont 
renfermées  piufîeurs  petites  femences,  marquées  intérieure^ 
ment  d'un  fiiion ,  appiaties  de  ce  côté  &  convexes  de  l'autre.' 

Après  une  defcription  aufli  détaillée  de  cette  plante ,  if 
cft  facile  d'en  déterminer  le  caraélère  générique,  &  je  crois 
qu'il  peut  être  énoncé  de  la  façon  fuivante. 

Caractère      Le  calice  eft  en  cloche  à  piufîeurs  nervures ,  découpé  à 
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la  partie  iuperieure  en  plulieurs  parties;  il  lert  d enveloppe 
au  fruit. 

Les  pétales  font  pofées  circulairement,  elles  font  larges  à 
leur  partie  fûpérieure,  étroites  à  leur  partie  inférieure ,  qui 
eft  de  la  longueur  du  calice  &  renferma  dedans. 

Le  neélamm  ou  alvéole  eft  une  petite  gouttière  fàilfante, 
angulaire,  pofée  fur  la  fùrface  intérieure  de  la  i[>artie  étroite 
du  pétale. 

Les  étamînes  font  inégales,  cinq,  fix  ou  (ept  eft  nombre, 
dont  les  filets  forment  une  gaine  au  piftiile  :  les  fbn>mets 
font  oblongs  à  deux  bourfes  ,  le  pîflîlle  eft  conipof?  d'un 
embryon  pofé  dans  le  milieu  de  la  fleur  &  fur  le  fond  du 
calice,  il  porte  un  ftile  qui  diminue  julqu'à  fà  pointe  diviiëe 
en  trois  parties  égales  ;  cet  embryon  devient  un  fruit  ou 
capliile  qui  s  ouvre  par  le  haut  en  piufîeurs  parties ,  qui  n'a 
qu'une  loge  ou  cavité  remplie  de  femences  plates  d'un  côté 
&  convexes  de  l'autre. 

Dans  refpèce  que  j  ai  décrite,  &  ^lans  celles  que  faî  vues 
sèches ,  j'ai  remarqué  que  les  feuilles  font  oppofées. 

On  ne  doute  plus  fous  quel  ordre  naturel  on  doit  ranger 
ce  genre  de  plante,  de  même  que  ÏAIfme  il  doit  être  placé 
avec  les  plantes  à  fleurs  en  oeillet.  Le  nombre  des  étamînes 
que  j'ai  trouvé  différer  de  celui  que  M.  Lînnaèus  a  adopté , 
ne  doit  pas  empêcher  qu'on  ne  lui  affigne  le  lieu  où  il  fe 
trouve  naturellement  placé  par  tous  lés  autres  rapports  qu'il 
a  avec  les  fleurs  en  oJllet  ;  il  pourroit  même  fc  trouver  des 
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(leurs  à  dix  étamines,  ce  que  je  nai  jamais  rencontré,  je 
n'en  ai  point  vu  au  dedbus  de  cinq  ni  plus  que  iêpt;  & 
quel  qu'ait  été  ce  nombre,  la  fleur  avoit  toujours  cinq  pétales. 
Ce  n  ed  que  de  feniembie  des  parties  de  la  fleur  que  i  on 
doit  établir  les  çaradères  génériques^  &  non  dune  partie 
plutôt  que  d'une  autre. 

Il  iêroit  à  fbuhaiter  que  l'on  pût  tirer  également  de  la 
fîeur  le  caraélère  ipécifîque  des  plantes ,  &  qu'on  ne  s'atta- 
^chât  qu'à  des  propriétés  de  la  fleur  qui  ne  fufTënt  point  va- 
Tiables ,  les  eipèces  ne  leroient  pas  û  multipliées.  Micheli 
compte  cinq  efpèces  de  Franca,  &  M.  de  Tournefort  quatre 
ibus  le  nom  àAlfme.  Il  m'a  paru  par  l'examen  que  j'ai  fait 
de  ces  plantes  dans  l'Herbier  de  M.  de  Tournefort ,  que 
1  on  pouvoit  réduire  à  trois  les  quatre  de  ce  dernier,  &  à 
deux  celles  djB  Micheli.  L'efpèce  à'Alfine  du  Corollaire  àts 
Inûituts  n'efl  qu'une  variété  de  celle  que  j'ai  décrite,  elle  e(t 
plus  ligneufê,  plus  velue  que  cette  plante  venue  fur  nos 
côtes  ;  elle  a  rarement  des  fleurs  dans  les  angles  formez  par 
les  branches ,  &  ces  fleurs  font  beaucoup  plus  abondantes  au 
fbmmet  des  branches  que  dans  cette  plante  venue  dans  ce 
pays.  Malgré  ces  différences  cependant ,  on  ne  peut  la  re- 
garder que  comme  une  variété  occafionnée  par  le  lieu  où 
elle  naît.  En  Provence  elle  n'efl  pa5  fi  ligneufe  que  dans 
.fifle  de  Crète,  mais  elle  l'efl  plus  que  celle  du  bas  Poitou; 
elle  efl  plus  velue,  elle  a  plus  de  fleurs  au  fommet  d^s  bran- 
ches, &  moins  fou  vent  dans  les  angles  dts  branches  &  àts 
rameaux.  Cette  plante  cultivée  dans  le  Jardin  Royal,  y  efl 
plus  herbacée,  fbn  duvet  efl  plus  court,  &  elle  donne  plus 
difficilement  des  fleurs  :  le  lieu  donc  où  viendra  cette  plante 
la  peut  faire  varier  par  le  plus  ou  le  moins  de  fleurs ,  par 
les  poils  plus  ou  moins  lopgs  ^  &  elfe  fera  plus  ou  moli^ 
ligneule. 

Les  e(pèces  de  Micheli  doivent  donc  fè  réduire  à  deux, 
il  compte,  pour  efpèce  celle  de  Crète,  &  deux  variétés  de 
couleur;  ainfi  l'on  peut  dire  que  l'on  n'en  connoît  encore 
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que  trois  (du  moins  que  je  fçache)  fçavoir,  ÏAlfine  mariâma^ 
fupma,foliis  quafivernuculatis,  Toum.  Inft.  qui  eft  la  première, 
ièconde  &  troifième  efpèçe  de  Franca  de  Michetî  ;  ÏAIfine 
ntûritima,  fupina,  fohis  Chamafyces,  Toum.  iiUI.  qui  e(l  ia 
quatrième  &  cinquième  efpèce  de  Franca  de  Micheii  ;  & 
\  Alfme  maritima,  Hifpamca,  jruticofa,  foliis  qtiafi  nrmiculaûs, 
Towm.  ihid. 

De  toutes  les  dénominations  de  Fefpèce  que  f  ai  décrite, 
il  n'y  en  a  point  que  i  on  puiflë  dire  être  exaÂes  »  comme  H 
iera  aifè  de  s*en  affûrer  par  la  comparailbn  de  ces  dénomK 
liations  que  je  rapporterai  ci-après ,  lavec  ia  planche  même; 
^lies  renferment  des  choies  fuperflues  ou  qui  ne  font  pas 
jufles»  ou  bien  elles  font  tirées  de  quelques  parties  de  la 
plante»  qui  varient.  Celle  de  Van  Royen  qui  ^  la  dernière 
laite ,  pour  ne  point  parler  des  autres ,  eft  prife  de  petits 
bouquets  de  feuilles  qui  ne  (ont  réellement  que  de?  coni- 
mencemens  de  branches  qui  peuvent  croître  &  faire  ainû 
di/paroitre  ces  bouquets.  Quel  eft  donc  iecaraélère  fpécifique 
de  cette  plante  ?  on  ne  devroit  le  tirer,  comme  je  lai  dit  plus 
haut ,  s'il  étoit  poflible ,  que  de  quelques  propriétés  de  la 
fleur;  mais  en  comparant  cette  efpèce  avec  les  autres,  je  n'ai 
pu  fâifir  cette  différence  tirée  de  la  fleur  feule ,  &  j'ai  été 
obligé  d'y  faire  entrer  les  feuilles,  d'où  je  crois  qu'on  peut 
l'appeller  Franca  jhribus  foRtarus,  feffihbtu,  foliis  prifmaticb, 
triangufariiiis;  ainfi  elle  différera  de  celle  queMicheti  appelle 
Franca  mariiima,  ^aJrifoha,  annua,  purpurea,Jupina,  Chantai 
Jycesfoho  &  fade,  par  la  forme  àts  feuilles  qui  dans  celle-ci 
approchent  de  la  ngure  ovoïde ,  d'où  elle  peut ,  à  ce  que 
Je  crois,  è\rt  zi^^\é& Franca fhribus  foBtarns,Ji£iRhus,fbrib 
ftibovaiis:  rAJfme  maritinta,  Hifpanicapfhiiiœja,  foliis  quafi 
vermiadatis  de  M.  de  Tourncfort,  qui^  une  elpèce  de 
Franca,  fera  différente  de  ces  deux-ci  par  fès  fleurs  qui  ont 
*vn  pédicule  alongé,  &  pourra  être  z^^^Wét  Franca  Jhribiis 
Jbhtanis,  peéculatis,  fôàis  prifmaiiàs,  triangularibus. 
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Je  ne  rapporterai  les  fynonymes  que  de  i  eipèce  que  j'ai 
décrite ,  voici  ceux  que  j'ai  pu  recueillir. 

Fntnca  tnmùm^^  (upina,  faxatilis,  ghuca,  Ericoïdes,  (èmper  STNOKTJitt* 
virem,  flore  purpureo.  yl/if Af /.  Geit»  2^0  Tab.  22.fg.  /. 

Fninkenia  foliis  confèrtis.  Van.  Roy. for.  Leyi.  prodr.  4J2.  /# 

Airine  mari ti ma,  (iipina,  foliis  cruafi  vermiculatls.  7W«  Infi» 
R,  Hirb»  p.  2^jf.  edit.  Luga, 

Anthyllisperennis,  Tupina,  flore  purpurafcente.  J?.  R.Monf. 

Câli  feu  Vermiculari  marinx  non  dlflimilis  planta.  J.  B.  /• 

Coj-is  repens,  Itaiica,  Thymi  foliis ,  rubente  flore  ^Polygoni 
f4cie.  Cau  Plant.  Pif. 

Erica  fupina  maritima.  Phytol.  Brit. 

Eiica  fupina  ;  maritima/  Anglica.  Park.  i^Sjf.  Rai»  Sfmjfk 
iiiu  2,  }  14.  Hifi.  I  j  i  6.  ^ 

Erica  maritîma.  Pet.  Herb.  Brit.  Jt.o,  ît* 

Lychnis  (tipina,  maritima,  Ericae  fàcie.  Rai,  Syi 
d  Ditlat*  }^  8,  h/^. 

Polygonum  maritimum ,  minus>  foliis  SerpîIIi. 
Pin,  28 i. 

Polygonum  frudcofum  fupinum  ,  Ericoïdes . 
Thymi  folio,  Hi(panicum.  Barr.  ic^  7/- 
part.  I.  Tab»  t  i»fg»  x  i. 

Polygonum  altenim ,  pufillo ,  vermiculij^^^Blï  folio. 
Lob*  k.  422.  Adnrf  i  80».  Gérard^  ^^^m^7*  B0U 
Mmfp.  2JO0 

§,  Franca  mari eî ma,  fupina,  (âxatîlis,  ^b^^^Koides^  femper 
Tirens,  flore  aibo.  Aîichel.  Gt 

^Franca    mariiima    fùpm^^^^^Hj^candida ,    caulibus 
Jilrfutis>  foliis  ^^j^^^^^^L^MicheL  G  en.  Tab.  22. 

2.      ^^^ 

T^Tmia,  fupina,  caule  hirflito,  fblibquaii 
Voum.  cor.  Jnft.  p.  jfy.  éd.  Lugd. 

Polygonmn  Crcdcum ,  Thynii  folia  C.  B.  Prodrom^  m  ri» 
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La  meilleure  figure  que  nous  ayons  de  cette  plante,  eft 
cdle  que  Mlcheli  a  fait  graver  ;  la  première  de  toutes  eft 
celle  que  Lobd  nous  a  laiffée,  &  qui  a  été  copiée  par  Dale- 
'  champ,  Gérard  &  Parkinfbn;  la  figure  que  Ion  trouve  dans 
Jean  Bauhin  représente  une  plante  droite,  au  lieu  que  cette 
elpèce  s'étend  fiir  terre  ;  celle  de  Petîver  n  eft  pas  correéle , 
'tomme  la  déjà  remarqué  DîIIenîus  dans  le  Synopfis  de 
Hai,  dont  il  a  donné  une  édition  ;  Barrelier  en  a  donné  une 
que  Boccone  a  copiée,  &  qui  n'a  pas  plus  de  correélion. 

Les  autres  Auteurs  (e  font  contentez  de  nommer  cette 
plante,  ou  de  la  décrire  très -brièvement  :  les  de/criptions 
les  plus  détaillées  font  celles  de  Jean  Bauhin  &  de  Rai,  quoi- 
qu'elles ne  le  fbient  pas  à  beaucoup  près  aflëz  ;  toutes  les 
autres  ajoutent  peu  à  celle  de  Lobel  qui  eft  extrêmement 
courte. 

La  Franca  aime  les  bords  de  la  mer,  elle  iê  trouve  fur 
ceux  de  la  Méditerranée  &  de  TOcéan.  Micheli  rapporte 
qu'il  ne  l'a  trouvée  dans  toute  l'Italie  que  fur  le  rivage  du 
port  de  Livoume;  elle  eft  indiquée  en  Eipagne  par  Barre- 
jier.  Rai ,  Parkinfbn ,  Gérard ,  Dillenius  la  marquent  en 
Angleterre.  M.  de  Toumefort  l'a  trouvée  dans  plufieurs  ifles 
de  l'Archipel,  dans  l'ifle  de  Crète,  comme  on  l'apprend  par 
iês  manufcrits.  M.  Magnol  l'indique  autour  de  Montpellier; 
je  l'ai  vue  fur  les  côtes  du  bas  Poitou,  de  l'Aunis  où  elle  efl 
.commune  ;  elle  vient  dans  les  marais  fàlans  ou  dans  ceux 
^ui  (ont  deftechez ,  fur-tout  fur  le  penchant  des  folTés. 

Si  cette  plante  nous  a  encore  fourni  quelques  obferva- 
lions  qui  n'avoient  pas  été  faites ,  quoiqu'elle  eût  été  exa- 
minée par  plufieurs  Botaniftes,  on  peut  dire  qu'elle  fera  en- 
tièrement nouvelle  pour  qui  voudra  l'examiner  du  côté  xies 
vertus  ;  aucun  àts  Auteurs  que  j'ai  citez ,  n'a  parié  de  l'ufâge 
que  l'on  pouvoit  en  faire.  Si  l'on  mâche  cette  plante ,  on 
4ui  trouve  d'abord  un  goût  fâlé,  qui  laiflè  une  acreté  fur  fa 
langue,  l'infulion  de  la  plante  fait  la  même  chofê;  ce  goût 
falé  ne  vient,  à  ce  que  je  crois,  que  d'une  matière  cryftalline. 
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blanche,  qui  fuînte  dts  parties  de  cette  plante,  &  fur-tout 
du  defibus  des  feuilles  où  elle  le  conden^  &L  le  durcit. 

J  aï  confervé  à  cette  plante  le  nom  de  France,  qui  lui  a 
été  donné  par  Mîcheli,  &  tiré  de  celui  d'un  célèbre  Médecin 
de  Lucques,  novsiïCii Franchi,  quoique  Lînnxus  lait  changé 
en  celui  de  Frankenia,  qui  vient  du  nom  d'un  Botaniile 
nommé  Frankenius,  auteur  de  quelqu  ouvrage  fur  les  plantes. 
Cette  feule  raifon  d'être  auteur  ne  me  paroit  pas  fuffi/ante 
pour  changer  le  nom  qu  a  impofe  Micheli ,  qui  eft  le  pre- 
mier qui  a  reconnu  que  cette  plante  devoit  former  un  genre 
particulier. 

EXPLICATION  DES  FIGURES, 

A,  Branche  de  la  plante,  de  grandeur  naturelle. 

B,  Branche  groflîe  pour  faire  voir  de  quelle  manière  les 

rameaux  partent  des  branches ,  &  que  les  bouquets 
de  feuilles  qui  ne  font  que  des  branches  en  petit, 
fortent  de  i'aifleile  des  feuilles  qui  naiflènt  des  bran- 
ches ou  des  rameaux. 

C,  Autre  branche  grofCe  poiu*  faire  voir  la  pofition  des 

fleurs. 

D,  Autre  branche  vue  à  la  loupe  pour  faire  remarquer 

comtnent  les  feuilles  embraflênt  la  tige  par  leur  partie 
inférieure. 

E,  Petit  corps  conique  groffi  qui  fè  trouve  à  la  réunion 

des  feuilles. 

F,  La  fleur. vue  droite  &  groflie,  pofèe  dans  Tangle  de 

deux  rameaux  coupez. 

G,  Autre  fleur  groflie  &  vue  de  face. 

H,  La  même  fleur  vue  inclinée. 

J,  Piftille  grofn  &  détaché  de  la  fleur,  pour  aire  voir  la 
fituation  des  étamines  &  la  gaine  qu^elIes  forment 
par  leurs  filets  au  piftille. 

K,  La  même  partie  pour  faire  voir  la  forme  oblongue  de 
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rembryon ,  &  que  Ton  ftyle  va  toû/ours  en  diminuant^ 
qu'il  le  divife  en  trois  parties  égales  »  &  que  les  éta- 
mines  (è  féparent  &  (e  détachent  les  unes  des  autres.' 

L,  Pétale  de  grandeur  naturelle. 

Ai,  Pétale  grofli  pour  faire  voir  la  gouttière  qui  eft  fiir  fii 
partie  inférieure. 

N,  Sommet  de  Tétamine,  groflî. 

O,  Semence  vue  à  la  loupe* 
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RELATION    ABREGEE 

DU 

VOYAGE    FAIT    AU    PEROU 

PAR    MESSIEURS 
DE  V ACADEMIE  ROYALE  DES  SCIENCES, 

Pour  mcfuret  les  Degrés  du  Méridien  aux  environs  de 
l'Equateur,  &  en  conclurre  la  Figure  de  la  Terre. 

Par  M.  B  o  u  G  u  E  R. 

L'ac  AD  é M I  £  a  été  fi  exade  à  publier  tout  ce  qu'elle  a  Ce  Difcom 
fait  pour  déterminer  la  grandeur  &  la  figure  de  la  Terre,  pyfJJîbÊ" 
que  je  puis  fiippoferque  rAflèmbiéeefi  parfaitement  infiruite  publique  du 
de  Tétat  de  la  queftion.  Tout  concouroit  à  nous  apprendre  J+ Jy^^'*™** 
que  la  Terre  n'étoit  pas  exaélement  fphérique,  auffi  bien  les 
expériences  qu  on  avoit  faites  fur  la  pe/ànteur  des  corps ,  qui 
va  en  diminuant  i  mefùre  qu  on  avance  vers  l'Equateur,  que 
les  différentes  opérations  entrepriiês  en  France  pour  me/urer 
la  grandeur  des  degrés  tant  de  latitude  que  de  longitude  ;  mais 
on  (ê  trouvoit  conduit  à  des  conclufions  tout  oppofées  fiir 
ie  fens  dans  lequel  étoit  le  défaut  de  Sphéricité.  La  Géométrie 
&  la  Phyfique  paroifibient  fe  trouver  en  contradiélion ,  /ans 
qu  on  vit  aifez  le  moyen  de  les  concilier  :  c'étoit  une  conteA 
tation  fufcitée  entre  les  Philofbphes,  &  non  pas  une  de  ces 
di (putes  purement  Spéculatives,  qui  ne  (ont  d'aucune  impor* 
tance  pour  la  pratique  ;  l'Académie  même  iè  trouvoit  indé- 
ciiê,  &  fès  doutes  ne  pou  voient  être  entièrement  difiipez  que 
par  des  voyages  entrepris  vers  le  Pôle  &  vers  l'Equateur. 
Tant  qu'on  ne  compare  que  les  ièuis  degrés  de  latitude  me/ù- 
rez  dans  un  efpace  peu  étendu ,  leur  inégalité  qui  efl  trop 
[ietite,  ne  k  manifelle  pas  afîëzau  travers  dts  erreurs  aux* 
quelles  toutes  nos  opérations  font  iùjettes.  Ce  n  efl  plus  la 
Aient.  17^4»  •  U 
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même  chofè,  fi  l'on  compare  des  degrés  mefurez  dam  des 
régions  fort  éloignées  les  unes  des  autres,  comme  des  degrés 
mefîirez  proche  ie  Cercle  polaire  &  proche  l'Equateur.  La 
différence  qui  eft  formée  de  toutes  les  petites  diflférences  re- 
çues de  degré  en  degré,  ou  qui  en  eft  la  fbmme,  doit,  parce 
qu'elle  e(l  beaucoup  plus  grande,  fe  dégager  beaucoup  mieux 
des  erreurs  inévitabks ,  &  les  confëquences  qu'on  en  tire , 
acquièrent  une  certitude  qu'elles  n'avoient  pas. 

S'il  avoît  été  néceifaire  pour  la  perfeélion  de  la  Navigation 
de  déta'miner  la  grandeur  de  la  Terre  ou  la  grandeur  moyen- 
ne.de  k$  degrés,  il  n'étoit  pas  moins  utile  de  connoitre  ia 
figure  avec  une  certaine  exaélitude.  On  ne  pouvoit  pas  diftin- 
guer  fi  les  accidens  qui  n'arrivent  mcore  que  trop  (buvent 
en  Mer,  dévoient  être  imputez  aux  Pilotes  qui  n'obiêrvent 
pas  afifez  icrupuieuiêment  les  préceptes  de  leur  art,  ou  fi  ie 
défaut  ne  vient  pas  de  plus  loin,  &  de  ce  que  b  plupart  de 
ces  maximes  fuppo(ènt  que  la  Terre  eft  exadement  fphéri- 
que.  C'eft  ce  qu'il  fàlloit  nécelTairement  vérifier,  &  dût-on 
apprendre  que  firrégularité  de  ia  figure  étoit  infenfible,  il  ne 
failoit  pas  négliger  de  s'en  afiiirer.  Je  laiâè  à  part  tous  les 
autres  avantages  qui  dévoient  fc  préfenter  diemin  faiiânt  : 
nous  ne  pouvions  pas  manquer  de  nous  propofer  diverfês 
vérifications  de  conféquence  fur  différens  fu;ets  :  ai  traver- 
sant les  pays  nous  devions  travailler  à  en  faire  la  deicription 
&  à  en  perfedionner  les  Cartes  ;  nous  devions  monter  iùr 
les  montagnes,  y  examiner  le  poids  de  fair,  fès  degrés  de 
condenfation ,  &s  éiafiicités,  les  réfi'aâions  &  diveriès  autres 
chofes  que  l'occafion  nous  offriroit.  Peut  -  être  même  que 
tous  ces  accefibines  bien  confidér^z  ne  iêroient  guère  moins 
importans,  pris  enièmble,  que  ce  que  nous  r^rdions  comme 
l'objet  principal  de  notre  miffion. 

Le  voyage  des  Académiciens  envoyez  au  Cerde  poIaii« 
ne  fut  projeté  qu'après  le  nâtre;  il  a  été  beaucoup  plus  cour^ 
&  le  public  en  a  déjà  heureufement  recueilii  ie  fruit.  Pouf 
nous  qui  devions  aller  vers  le  Midi,  &  qui  étions  deftinei 
à  éprouver  tous  les  obftacles  qu'on  pçut  imaginer ,  nous 
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devicois  nous  rendre  à  TËqUdteur  ;  &  on  vok  clairement  que 
nous  ne  devions  pas  aller  au  àdà ,  puifque  les  degrés  du  Mé^ 
ridien  ne  peuvent  guère  n^anquer  de  fubîr  le  noême  change- 
ment de Tautre côté,  &  que  ft  on  atloit  aflèz loin,  on  les  re- 
trouveroit  égaux  à  ceux  de  France.  On  ne  peut  pas  douter 
qu'il  n'y  ait  quelque  forte  de  conformité  entre  les  deux  hé« 
mifphères  du  Nor^  ^  du  Sud  :  fi  les  degrés  augmentent  d  un 
c6té»  ils  doîvertft'àufTi  augmenter  de  i autre,  quand  même 
ils  ne  fuivrôient  pas  exactement  la  même  loi.  Il  falloit  donc 
nous  arrêter  à  r£quateur  pour  déterminer,  comme  cela  étoit 
néceflaire,  Tinégalité,  foit  en  oceès,  foit  en  défaut,  lorfqu  elle 
eft  la  plus  grande. 

M.  le  Comte  de  Maurepas  qui,  par  lamour  qu il  a  pour 
les  Sciences ,  faifit  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  leur  avan- 
cement, ne  perdit  de  vue  aucune  des  utilités  qui  pouvoient 
fe  concilier  à  notre  voyage;  il  applanit  toutes  les  diffiailtés, 
&  nous  avons  font!  aux  extrémités  de  la  Terre ,  que  nous 
voyagions  fous  {es  aufpice^.  Nous  étions  trois  Académiciens, 
M.Godin,  M.  de  la  Condamine  &  moi,  fans  compter  M. 
de  JuiTieu  Doéleur  Régent  de  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris,  qui  cft  frère  de  deux  Académiciens  de  même  nom ,  & 
que  la  Compagnie  ne  s'eft  acquis  que  depuis  notre  départ. 
Il  devoit  travailler,  comme  il  la  fait  avec  foin,  à  l'Hîftoire 
Naturelle  des  contrées  que  nous  parcourrions  ;  M.  Senîergucs 
Chirurgien  devoit  Taider,  &  pouvoit,outre  cela,  nous  être 
quelquefois  d  un  grand  fecoûrs.  Nous  avions  befoin  de  plu- 
fieurs  perfonnes,  foit  pour  defliner,  foit  pour  vérifier  des 
calculs,  ou  pour  nous  aider  à  reconnoître  le  pays  :  on  nous 
joignit  pour  cela  M"  Verguin ,  Couplet ,  Defodonnais ,  de 
Morainville  &  Hugot.  Ce  dernier ,  qui  efl  Horloger,  devoit 
prendre  foin  de  nos  inflrumens. 

Nous  allions  faire  nos  Obfervatîons  dans  les  Terres  de  fa 
domination  £fpagnole;  nous  avions  befoin  pour  cela  dune 
permiflion  fpéciaie  :  Sa  Majefté  Catholique  ne  fè  contenta  pas 
de  nous  faire  la  grâce  de  nous  l'accorder,  elle  fe  déclara  la 

proteArice  de  notre  ouvrage,  &  nomma  deux  Officiers  de 

I*  •• 
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Marine  Lîeutenans  de  Vaifleaux ,  Dom  George  Juan  Coi» 
mandeur  d' Aliaga  dans  l'Ordre  de  Saint  Jean  de  Jéru&iem , 
&  Dom  Antonio  de  UUoa,  pour  affilier  de  ÛLf&n  à  toutes  nos 
opérations.  Nous  les  trouvâmes  à  Cartagène  d'Amérique  ou 
ils  étoient  arrivez  quelques  mois  avant  nous,  en  ypaflantea 
droiture  de  Gidis.  II  eft  bien  flatteur  pour  les  deux  Nations 
unies  d'avoir  pu  penlèr  à  l'examen  de  la*'fîgure  de  la  Terre 
pendant  que  l'heureux  iûccès  de  leurs  îi-rKs  rendoit  l'Eu^ 
rope  étonnée ,  &  l'occupoit  de  tout  autre  foin  ;  cependant 
û  nous  avions  le  bonheur  de  réuflir ,  l'utilité  de  notre  voyage 
devoit  être  commune  à  toutes  les  Nations ,  toutes  dévoient 
en  profiter  également.  Il  eft  propre  à  nos  Rois  de  ne  pas 
borner  l'avantage  qui  naît  de  leurs  gbrieulb  entreprifes,  à 
une  feule  région  ou  à  un  (êuliiècle;  en  étendant  leurs  bien* 
£dts  à  toute  l'humanité ,  ils  fë  montrent  les  Rois  ou  comme 
les  Pères  de  tous  les  Peuples. 

Je  partage  ce  difcours  en  deux  parties  :  je  deftine  la  pre- 
mière à  décrire  un  pays  que  nous  m'avons  eu  que  trop-d'occa* 
fions  de  bien  connoître  ;  nos  Voyageurs  François  n'y  ont 
guère  pénétré,  &  l'idée  qu'on  s'en  forme,  n'eft  fondée  que 
fur  le  rapport  de  perfbnnes  qui  n'étoient  pas  ordinairement  à 
portée  de  (è  livrer  à  un  examen  fiiivi  des  choies.  C'eft  ce  qui 
m'a  fait  croire  qu'un  détail  un  peu  circonftancié  feroit  piaifir^ 
&  il  peut  d'ailieurs  répandre  quelque  clarté  fur  la  féconde 
partie  de  ce  difcours,  dans  laquelle  j'expoièrai le  réiùltat  de 
la  principale  de  nos  opérations. 

Première    Partie. 

Relation  de  notre  voyage  au  Pérou^  ir  defcription  de 
ee  pays  aux  environs  de  t' Equateur. 

Nous  nous  embarquâmes  à  la  rade  de  la  Rochelle  le  1 6 
Mai  173  5 ,  fur  un  Vaiflèau  de  Roi,  &  nous  paflames  heu- 
reufement  à  Saint-Domingue,  après  avoir  relâché  à  la  Mar- 
tinique, où  nous  reflames  quelques  jours.  Nous  fîmes  dansces 
deux  Ifles  diverfès  ob/èrvations  dont  on  a  déjà  vu  quelques- 
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unes  dans  les  Méq[ioires  de  rAcadémie.  Nous  melurames  la 
hauteur  de  différentes  montagnes  fur  lefquelles  nous  mon- 
tâmes, en  nous  propo&nt  quelques  recherches  particulières; 
nous  nous eflayions  fans  le  fçavoir ,  à efcaiader  d autres  mon- 
tagnes incomparablement  plus  hautes,  celles  qui  forment 
cette  fameuie  chaîne  connue  fous  le  nom  de  Cordelière,  6c 
dont  on  ne  connoît  guère  en  Europe  que  le  nom*  Nous 
ûmcs  un  afiëz  long  féjour  à  Saint-Domingue,  d'où  nous 
partîmes  le  3  o  d'Odobre  pour  nous  rendre  à  Cartagène# 
Nous  paflàmes  enfûite  à  Portœbelo,  &  ayant  traverfë  Tlflhme, 
nous  nous  embarquâmes  à  Panama  fur  la  mer  du  fud  ,  & 
nous  touchâmes  pour  la  première  fois  à  la  côte  du  Pérou 
ie  9  Mars  173  6,  en  mouiUant  dans  ia  rade  de Manta,  où< 
nous  nous  étions  propoiêz  de  relâcher. 

On  a  déjà  été  informé  ici  que  M.  de  la  Condamine  &  mor 
nous  nous  f^parames  alors  du  refle  de  la  compagnie ,  parce 
que  nous  crûmes  pouvoir  faire  quelqu'ulàge  de  notre  temps 
dans  cette  partie  de  la  côte  où  les  grandes  pluies  avoient  dé/à 
ceffé ,  au  lieu  qu'on  nous  alTuroit  qu  elles  continueroient  en-- 
core  long-temps  plus  loin  ou  plus  vers  k  midi ,  &  que  le 
chemin  de  Quito  feroit  interdit  jufqu'au  mois  de  Juin* 

Nous  vimes  M.  Godin  remettre  à  la  voile  avec  le  refte  de 
la  compagnie,  pour  ailer  débarquer  à  Guayaquil,  &  nous 
n'eûmes  pas  lieu  de  nous  repentir  du  parti  que  nous  avions 
iîiivi;  notre  fëjour  nous  valut  une  connoiiïance  allez  parfaite 
de  cette  côte  ,.  qui  étant  la  partie  la  plus  avancée  vers  l'oc- 
cident de  l'Amérique  méridionale,  demandoit  à  être  déter- 
minée avec  une  exaélitude  particulière.  Nous  examinâmes  la 
longueur  du  pendule  (bus  l'Kquateur,  &  je  m'y  occupai  beau* 
coup  en  mon  particulier  des  Réfraâions  aflronomiques. 

Ce  pays  ne  peut  pas  manquer  d'être  fort  chaud ,  puifqu'ii 
efl  de  niveau  avec  la  mer  &  placé  dans  le  milieu  de  la  zone 
tarride;  il  a  quarante  ou  quarante-cinq  lieues  de  largeur  qui 
efl  la  diflance  de  la  Cordelière  à  la  men  Quelquefois  la  côte* 
change  fubitement  de  direélion ,  &  comme  fi  la  chaîne  de 

montagnes  avoit  fbiti  ce  détour,  quoique  de  fi  loin^  elle' 

I«  ••• 
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Icmble  5 y  conformer,  mais  ordinairement  elle  ftiii  fon  cBe- 
min  plus  en  ligne  droite  ;  de  forte  qu  elle  le  trouve  à  moins 
de  diftance  de  la  mer ,  lor/que  quelque  golfe,  comme  celui 
de  Guayaquil,  par  exemple,  entre  confidérablement  dans  les 
terres.  Au  delà  de  ce  dernier  golfe  en  allant  au  fud  vers 
Lima,  le  pays  eft  tout  différent,  ce  ne  font  que  des  (âbles 
qu'il  paroît  que  la  mer  y  a  dépoièz,  ou  auxquels  on  pourroit 
donner  une  origine  toute  contraire,  en  fuppo(ant  qu'ils  font' 
tombez  de  la  Cordelière  même  ;  le  pays  ett  découvert ,  il  n'y 
a  point  de  bois  comme  il  y  en  a  en  deçà  du  golfe  ;  mais  ce  qui 
dlflingue  encore  plus  cette  partie  du  Pérou  qui  eft  au  delà 
de  Guayaquil ,  ceiï  qu'il  n'y  pleut  jamais ,  quoique  le  ciei  y 
ibit  fouvent  nébuleux.  Cette  particularité  donne  lieu  à  un 
problème  de  Phyfique  qui  eft  d'autant  plus  embarraflant  que 
là  folution  dépend  d'une  connoilTance  plus  parfaite  de  la 
nature  des  nuages;  mais  il  faudroit  prendre  les  chofês  de  trop 
loin  pour  donner  à  l'explication  de  ce  phénomène  toute  la 
clarté  néceflâire  ;  les  bornes  étroites  dans  le/quelles  je  dois 
aduellement  renfermer  mon  récit ,  m'obligent  de  remettre 
à  un  autre  temps  à  en  parler. 

Après  avoir  fait  différentes  courfês  dans  ce  pays,  qui  eft 
fi  peu  habité  que  les  villages  d'Indiens  ou  d'Ëfpagnols  y  font 
ibuvent  éloignez  de  quinze  ou  vingt  lieues  les  uns  des  autres» 
&  quelquefois  de  beaucoup  plus,  il  nous  fallut  penier  à  nous 
rendre  à  Quito  dont  les  chemins  commençoientà  devenir 
praticables  par  la  ceflâtion  des  pluies.  Nous  convînmes  M.  de 
la  Condamine  &  moi  de  prendre  différentes  routes  i  afin  de 
pouvoir  multiplier  nos  remarque^  :  notis  étions  alors  à  Tem- 
bouchûré d'une  rivière  nommée  Rio^Jama  qui  n'eft  qu'à  neuf 
minutes  de  diftance  de  l'Equateur  du  coté  du  fûd ,  ôl  qui 
cfl  prefque  fur  le  même  parallèle  que  Quito.  M.  de  la  Con- 
damine fuivit  la  côte  en  allant  par  mer  vers  le  nord  jufqu  à 
rcmbouchûre  de  la  rivière  des  Emeraudes  qu'il  rcnidrîta,  & 
M  fit  la  carte  de  tout  le  pays,  qu'il  ne  réuffit  à  traveriêr  qu'avec 
des  peines  infinies.  Je  dirigeai  en  même  temps  mon  chemin 
irers  le  fud ,  pour  ^iler  à  Guayaquil,  en  pénétrant  des  forêts 
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dont  letenein  étoit  encore  teiiement  noyé,  qu'on  avoit  fou- 
vent  de  1  eau  juiqu  aux  genoux  loriqu  on  étoit  monté  fur  ie 
plus  haut  cheval  ;  ce  n  étoit  qu'un  marais  ou  quun  bourbier 
continuel»  iesefForts  vioiens  que  fâilbient  les  mules  pour  s'en 
dégager,  expofbient  à  chaque  ii^fiant  à  fe  briiêr  contre  quel- 
ques arbres  :  c'eft  la  même  chofe  dans  la  plupart  des  endroits 
de  la  zone  torrîde  où  il  y  a  dts  bois.  On  fèroit  d  ailleurs  tenté 
xle  dire  que  le  pays  eu  plus  peifplé  de  tigres  que  d'hommes, 
û  ce  n'ed  qu'il  eft  exactement  vrai  que  toi|s  les  animaux  très- 
mai -faifans  ne  multiplient  guère;  les  tigres  n'y  font  qu'en 
très-petit  nombre,  mais  il  n'en  faut  qu'un  ou  deux  pour  dé- 
ibier  tout  une  province  :  on  y  a  aufli  tout  à  craindre  de  la  parc 
des  iêrpens,  qui  font  très-communs  dans  k  plupart  des  pays 
chauds,  &  dont  il  y  a  plufieurs  e^èces  très^dangereules.  Les 
maifbns  dans  cette  contrée  ne  font  ordinairement  conftruites 
que  de.fimpies  rofèaux,  &  prefque  toujours  elles  font  éle- 
vées fur  des  pieux  qui  ont  fêpt  à  huit  pieds  de  hauteur.  Cette 
précaution  n'empêche  pas  que  tout  ne  s'y  gâte  &  ne  s'y 
pourriilè ,  i'humidité  étant  continuellement  aidée  &  rendue 
plus  sAivû  par  la  chaleur. 

Arrivé  à Guayaquil  j'en  partis  ie  même  jour,  je  m'embar- 
quai i(ûr  la  rivière  du  même  nom  que  je  fuJvis  en  montant, 
&  je  parvins  le  ip  mai  1736a  Caracol  qui  efl  au  pied  de 
ia  Cordelière,  trois  jours  après  que  M.  Godin  en  étoit  parti 
pour  la  paffer.  Il  avoit  eu  be(bin  de  prefque  toutes  les  mules 
de  iaprovince,  quoiqu'il  kiQh  derrière  lui  à  Caracol  près  de 
la  cinquième  partie  de  nos  équipages ,  p^rce  qu'on  efl  oiAigé 
par  la  difBcuké  des  chemins,  de  rendre  les  charges  très*mé« 
diocres.  Il  continua  fâ  route  &  entra  pvec  le  refle  de  la 
compagnie  à  Quito  le  2p  de  Mai,  un  an  &  quelques  jours 
de  plus  après  notre  départ  d'Eurc^e.  Pour  moi  je  ne  pus 
arriver  que  le  10  de  Juin  ;  j'avois  été  obligé  d'attendre  à 
Caracol  faute  de  voiture,  &  ma  fânté  fêirouvoit  confident-» 
blement  altérée  par  les  fatigues  que  j'avois  efiuyées  en  venant 
de  Rio- Jama,  &  principalement  die  Puerto -Viejo  à  Guaya- 
quil  :  je  me  rais  cependant  aufO  ep  chemin  pour  franctUr  à 
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mon  tour  la  chaîne  de  montagnes  que  je  voyois.  J  y  employai 
fèpt  jours ,  quoique  j  eftime  qu'il  n  y  a  que  huit  à  neuf  lieues 
à  traverfer;  mais  la  montée  cft  extrêmement  rude,  elle  eft 
entrecoupée  d'une  infinité  de  différèns  pi*écipices  fur  le  bord 
<iefquels  on  eft  fou  vent  obligé  de  marcher;  on  pafle  plufieurs 
fois  une  petite  rivière  nommée  OJiya,  où  il  ne  manque  jamais 
de  périr  plufieurs  perfonnes  chaque  année;  ceft  un  torrent 
dont  la  rapidité  eft  afFreufe,  quoiqu'il  ne  laifîe  pas  d'être  afièz 
large  :  on  l'a  paflé  pour  la  dernière  fois,  on  s'en  écarte,  &  on 
le  redoute' encore;  il  femble  qu'il  menace  par  fbn  bruit  te 
voyageur  qui  le  Uiflë  loin  de  lui.  Quelquefois  on  va  en  dcf^ 
cendant ,  on  trouve  une  ravine  profonde  qu  on  ne  traverfc 
qu'avec  peine;  on  emploîeje  refle  de  la  journée  à  remonter 
feulement  de  l'autre  côté,  &  on  voit  qu'on  n'eft  qu'à  très-peu 
de  diftance  de  l'endroit  dont  on  eft  parti  le  matin.  La  laffi- 
tude  des  mules  eft  fi  grande ,  qu'après  qu'elles  ont  monté 
fcpt  à  huit  pas ,  il  faut  les  laifler  fe  repofer  pour  prendre  ha- 
leine :  toute  la  marche  n'eft  aînfi  qu'une  alternative  de  repos 
&  de  progrès  très-lents,  quoique  faits  avec  le  plus  grand  tra* 
vail.  La  pluie  fut  fi  forte  &  tout  étoit  tellement  mouillé  k$ 
premiers  jours,  qu'il  ne  nous.fut  pas  poffible  d'allumer  du 
feu;  il  fallut  vivre  de  très-mauvais  fromage  &  de  bîfcuit  fait 
en  partie  de  mays.  On  me  faifoit  chaque  foir  le  meilleur  gîte 
qu'on  pouvoit  avec  des  branches  &  des  feuilles  d'arbres  lorA 
qu'on  ne  trouvoit  point  de  cabane  déjà  faite  par  quelqu'autre 
voyageun  Je  marchai  àinfi  pendant  fêpt  jours,  mais  je  ne 
compte  pas  le  temps  que  je  paffai  dans  un  bourg  nommé 
Guaranda,  qui  eft  engagé  dans  la  Cordelière,  &  qui  offre  un 
lieu  de  repos  dont  perfonne  ne  manque  de  profiter.  £nfîn  je 
parvins  en  haut,  je  me  trouvai  au  pied  d'une  montagne  ex- 
trêmement haute,  nommée  Chimboraço,  qui  eft  continuel- 
lement chargée  de  neige,  &  toute  la  terre  étoit  couverte  de 
gelée  &  de  glace*  La  Cordelière  n'étant  autre  chofe  qu  une 
iongue  fuite  de  montagnes  dont  une  infinité  de  pointes  fê 
perdent  dans  les  nues,  on  ne  peut  la  traverfèr  que  par  les 
gorges;  mais  celle  par  laquelle  je  péi\étrois^  fe  reiflèntoit  de 
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û  grande  élévation  au  deffus  du  niveau  de  la  men  J  etois  au 
pied  de  Chimboraço,  &  cependant  je  me  trou  vois  déjà  dans 
une  région  où  il  ne  pleut  jamais,  je  ne  voyois  autour  de  moi 
jujfqu'à  une  aiïèz  grande  diftance»  que  de  la  neige  ou  du  frimas. 

Je  venois  de  iùivre  exaélement  la  même  route  qu  avoît 
pris  une  ancienne  troupe  d'£(pagnois  dont  les  Hiftoriens  nous 
ont  confervé  le  ibuvenir.  Cette  troupe  étoit  commandée  par 
Dom  Pedro  Alvarado,  lorfque  dans  les  premières  années  de 
ia  conquête  du  Pérou ,  &  précifèment  deux  fiècies  ayant  moi, 
il  faiibit  ce  même  trajet  pour  mener  un  fecours  confidérabte 
à  François  Pizarre.  Il  fe  rendit  de  Puerto-Viejo  àGuayaquil, 
en  paÂànt  par  Jipijapa,  comme  je  venois  de  le  faire.  De 
Guayaquii  il  monta  au  pied  de  Chimboraço»  &  il  pafla  par 
le  côté  du  fud  de  cette  montagne  pour  aller  à  Riobamba, 
dont  le  nom  étoit  alors  Rivecpampa  ;  mais  en  paflant  fur  une 
colline  qui  doit  être  néceflairement  ce  même  pofte  nommé 
maintenant  TArénal,  foixante-dix  de  /es  gens  qui  ne  con- 
noiiïbient  le  Pérou  que  par  le  bruit  de  fes  richefles,  &  qui 
n'avoient  pris  aucune  précaution,  périrent  de  froid  &  de 
laifitude,  &  entr  autres  les  deux  ou  trois  premières  femmes 
£(pagnoles  qui  tentèrent  d  entrer  dans  le  pays.  Parvenu  en 
haut  il  me  fallut  defcendre,  mais  je  fus  étonné  par  la  nouveauté 
du  Ipeélacle:  je  crus,  après  avoir  été  fucceffivement  expofë 
aux  ardeurs  de  la  zone  torride  &  aux  horreurs  de  la  froide, 
me  voir  tranfporté  tout-à-coup  dans  une  des  tempérées  ;  je 
croyoîs  voir  ia  France  &  les  campagnes  dans  Tétat  où  elles 
ibnt  ici  pendant  la  plus  belle  faifbn. 

Je  découvrois  au  loin  des  terres  aflez  bien  cultivées,  un 
grand  nombre  de  bourgs  &  de  villages  habitez  par  dts  E(pa- 
gnois  ou  par  des  Indiens,  de  petites  villes  aflez  jolies,  &  tout 
le  pays  qui  eft  découvert  &  làns  bois,  peuplé  comme  le  font 
Quelques -unes  de  nos  Provinces.  Les  mai^ns  ne  font  plus 
faites  de  rofeaux,  comme  elles  étoient  en  bas,  elles  font  bâties 
Ibiidement ,  quelquefois  en  pierre,  mais  le  plus  fou  vent  avec 
de  groflès  briques  léchées  à  1  ombre.  Chaque  village  eft  tou- 
jours orné  d  une  très-grande  place  dont  Téglifê  occupe  une 
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partie  d'un  des  côtés  ;  on  n'a  jamais  manqué  d  orienter  cette 
place,  qui  eu  un  carré  long,  fur  les  régions  du  monde,  &  il 
en  part  des  rues  ou  chemins  exadement  alignez  qui  vont  le 
perdre  au  loin  dans  la  campagne;  fbuvent  même  les  champs 
font  pareillement  coupez  par  ces  chemins  à  angles  droits,  ce 
qui  leur  donne  la  forme  d  un  grand  jardin.  Telle  e(t  la  partie 
de  la  province  de  Quito  qui  ed  fjtuée  dans  la  Cordelière  au 
iêptentrion  &  au  midi  de  cette  capitale,  qui  eft  d'ailleurs  digne 
de  ce  titre  par  là  grandeur,  par  lès  édifices  &  par  la  multitude 
de  les  habitans.  Cette  ville  a  huit  ou  neuf  cens  toiles  de  lon- 
gueur fur  cinq  ou  ûx  cens  de  largeur;  elle  efl  le  fiège  d'un 
Evêque,  le  féjour  du  Préfident  de  l'Audience,  qui  eft  en 
même  temps  Gouverneur  de  la  province  ;  elle  a  un  grand 
nombre  de  Communautés  religieufes  &  deux  Collèges  qui 
ibnt  deux  e^èces  d'Univerfités ,  l'une  dirigée  par  les  Jéfuites, 
&  l'autre  par  les  Dominicains.  Cette  ville  a  trente  ou  qua- 
rante mille  habitans,  dont  plus  d'un  tiers  font  Efpagnols  ou 
d'origine  Efpagnole.  l*es  denrées  n'y  font  pas  extrêmement 
chères,  les  feules  marchandifes  étrangères  qu'on  n'y  peut 
apporter  qu'avec  la  plus  grande  difficulté,  y  font  d'un  prix 
excefTif,  comme  nos  toiles,  les  draps,  les  étoâès  de  foie.  J'ai 
fbuvent  acheté  du  fer  pour  conflruire  quelques  inflrumens 
fix  réaux  ou  plus  d'un  écu  la  livre,  un  gobelet  de  verre  vaut 
dix-huit  ou  vingt  francs;  mais  on  y  trouve  toutes  les  chofes 
abfbiument  néceflàires  à  la  vie,  le  pays  les  fournit  abondam- 
ment. Il  faut  avouer  que  lorfqu'on  efl  dans  les  défèrt^  qui  font 
au  dehors  de  la  Cordelière,  &  qu'on  voit  cette  haute  chaîne 
toute  hériflée  Se  pointes,  on  ne  s'imagine  rien  de  tout  cela: 
on  efl  porté  à  croire  qu'en  efcaladant  ces  montagnes  dont 
Tafpeél  efl  fi  affreux,  on  fe  trouvera  obligé  en  haut  par  les 
^inclémences  du  ciel  de  defcendre  de  l'autre  côté,  &  qu'on 
retombera  dans  d'autres  forêts  fëmblables  à  celles  qu'on  vient 
de  quitter;  il  ne  peut  pas  venir  dans  Tefprit  que  derrière 
ces  premières  montagnes  il  y  en  a  de  fécondes  auffi  hautes, 
&  qu'elles  ne  fervent  les  unes  &  les  autres  qu'à  cacher  cet  heu- 
reux pays  où  la  Nature  retrace  dans  fès  libéralités,  ou^  pour 
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mieux  dire^ dans  fts  profùfions,  Hniage  d'un  paradis  terreflrc 
Cefl.  que  ce  pays  e(l  renfermé  par  la  Cordelière  qui  eil 
doubfet  &  qui»  comme  deux  murailles,  le  (^pare  des  coiés  de 
Torient  &  de  l'occident  du  refie  de  l'Amérique.  La  première 
des  deux  chaînes  e(l  à  quarante  ou  quarante-cinq  lieues  de  la 
mer,  comme  je  l'ai  déjà  dit;  les  deux  font  à  côté  l'une  de 
l'autre,  à  fept  ou  Iiuît  lieues  de  diftance,  j'entends  leurs  crêtes: 
•tantôt  elles  s'éloignent  davantage,  tantôt  elles  ft  rapprochent; 
mais  elles  Suivent  toujours  à  peu  près  la  même  diredion,  qui 
ne  difïere  guère  de  cdle  du  méridien;  leur  extrême  voifinage 
fait  queie  fei  qui  ks  i<^pare ,  &  qui  a  cinq  ou  fix  iieues  de  lar- 
geur, cft  extrêmement  élevé ,  &  que  les  deux  chaînes  qui  font 
très-diAinéles  pour  les  habitans  qui  vivent  dans  l'intervalle , 
paroiilent  ne  former  qu'une  lêuie  maiTe  pour  ceux  qui  font  au 
dehors.  Quito,  &  la  plus  grande  partie  de  fâ  province,  font 
fituez  de  cette  forte  dans  une  longue  vallée  qui  ne  ceflè  d'être 
réputée  montagne  que  parce  qu'elle  eft  placée  entre  des  mon- 
tagnes encore  plus  hautes  &  dont  la  plupart  font  couvertes  de 
neige,  ou  font  neigées ,  s'il  m'eft  permis  de  me  forvir  d'une  ex- 
preflion  conforme  à  celle  qui  eft  en  uiâge  dans  le  pays.  La 
Cordelière  n'efl  pas  ainfi  double  dans  toute  là  longueur,  elfe 
Teft  dans  un  eipace  de  plus  de  cent  foixante-dix  lieues  que  j'ai 
Yiiité  depuis  le  fud  de  Cuenca  jusqu'au  nord  de  Popayan,  & 
je  fçais  qu'elle  efl  double  encore  beaucoup  plus  loin  vers  le 
nord ,  quoique  le  pays  perde  peu  à  peu  en  devenant  trop  bas, 
ies  bonnes  qualités  qu'il  a  aux  environs  de  Quito.  La  largeur 
itiffi^nte  de  cette  vallée  &  fon  expolition  à  l'égard  du  foleii 
devroient  y  rendre  la  chaleur  infupportabie,  mais  d'un  autre 
côté  la  grande  élévation  du  terrein  &  le  voinnage  de  la  neige 
doivent  tempé.rer  le  chaud;  les  deux  contraires,  fi  on  le  peut 
dire,  font  mariez  enfomble,  &  cette  alliance  ne  doit  pas 
moins  produire  une  automne  qu'un  printemps  continuel.  Le 
thermomètre  de  M.  de  Reaumur  s'y  maintient  à  14  ou  15 
"degrés;  les  campagnes  y  font  toujours  vertes,  on  y  a  les  fruits 
de  ia  zone  torride  &  ceux  de  l'Europe  qu'on  y  a  apportez, 
comme  ies/pomnM5|  ks  poiMs^ies  pèches;  les. arbres  y  font 
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pre(c|ue  toujours  en  sève  :  toutes  les  difFérentes  efpèces  de 
grains ,  &  particulièrement  le  froment ,  y  profitent  parfaite- 
ment bien  ;  on  pourroit  aufTi  y  faire  du  *vin  »  fi  Lima  n'avôit 
réulTi  par  un  privilège  exciufif  à  en  faire  un  des  objets  de  ion 
commerce,  pendant  que  la  province  de  Quito  fubiifie  par  fes 
denrées  &  par  (es  manufa(5lures  de  draps  Se  de  toiles  de 
coton.  Il  fuiHt  enfin  de  choifir  un  pofie  un  peu  plus  haut  où 
un  peu  plus  bas  (car  on  juge  aflez  que  cette  longue  vallée 
ne  forme  pas  un  plan  parfaitement  uni)  &  on  peut  y  jouir 
de  i  air  &  dés  agrémens  des  climats  les  plus  difi^rens. 

La  fphère  y  étant  fenfiblement  droite,  les  jours  y  font  tou- 
jours à  peu  près  égaux  aux  nuits;  c'efl  un  perpétuel  équinoxe, 
&  le  degré  de  température  dans  le  même  endroit  y  e(l  auffi 
à  peu  près  le  même  pendant  toute  Tannée  :  ce  font  leulement 
ies  pluies  qui  y  difiinguent  les  fàifbns  ;  il  y  pleut  depuis  le  mois 
dé  Novembre  jufqu'au  mois  de  Mai,  à  peu  près  comme  eii 
bas  dans  les  forêts  :  ces  pluies  jointes  aux  tremblemens  de 
terre  &  aux  fréquentes  éruptions  des  volcans  ^  qui  font  en 
grand  nombre,  forment  les  mauvaifes  qualités  du  pays,  qui  ne 
iaifiènt  pas  d  en  balancer  un  peu  les  bonnes*  Il  efl  au  refle  aflèz 
facile  aux  voyageurs  qui  pénètrent  dans  Imtérieur  de  k  vallée, 
de  remarquer  qu'ils  ne  defcendent  pas  autant  en  dedans  qu'ils 
ont  monté  en  dehors,  &  qu'ils  font  donc  au  deflus  du  niveaa 
de  la  mer  d  une  quantité  confidérable;  mais  il  leur  efl  très^ 
,djfficiie,  ou  plutôt  il  leur  efi  impoflible  d  eftimer  de  combien» 
On  n  a  pas  le  temps  de  réfléchir  dans  de  fi  mauvais  pas ,  ce 
ji'eft  prefque  que  Thomme  machinal  qui  fait  le  voyage  :  toutes 
les  eaux  qui  après  s'être  raflèmblées  &  qui ,  en  rompant 
fune  ou  l'autre  Cordelière,  le  précipitent  au  dehors  pour  le 
lendrç  vers  tous  les  c6\:és  de  l'horizon ,  ou  à  i^  mer  du  nordy 
ou  à  celle  du  fud,  indiquent  bien  encore  k  grande  hauteur; 
elles  forment  les  plus  hautes  cataraéles  du  monde,  mais  elles 
ne  font  rien  connoître  de  précis  au  funple  voyageur.  Aînfi 
il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  nous  avons  appris  aux  habitans  de 
Quito  qu'ils  étoient  de  toute  k  terre  connue  les  peuples  les 
plus  élevezi  &  qu'ils  le/pkoiem  un  air  pLustuQdc  plus  d'ua 
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tiers  que  cduî  que  rtfpîrent  lés  autres  hommes  :  dh  pouiroît 
même  fupprîmer  la  reftriAion  de  terre  connue;  car  nous 
verrons  qu'il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  les  montagnes 
^uî  fe  trouvent  dans  les  zones  tempéréies  &  darts  les  zones 
froides,  font  inhabitables  &  même  inacceffibles  à  une  moirr^ 
dre  hauteur. 

•  Nous  nous  Ibmmes  tous  trouvez  d*abord  confidérablémenft 
incommodez  de  la  fubtilité  de  Tair,  ceux  d'entre  nous  qui 
avoient  la  poitrine  plus  délicate,  fèntoîent  davantage  fa  diffé- 
rence, &  étoient  fujets  à  de  petites  hémorragies  ;  ce  qui  ivenoft 
iàns  doute  de  ce  que  ratmofphère  ayant  un  moindre  poîd*^ 
n'aidoit  pas  aflèz  par  fe  compreffion  les  vaiflèaux  à  rètènh'  fe 
•fâpg  qui  de  fon  côté  étoit  toujours  capable  de  la  même  afl:îon. 
Je  n  ai  pas  remarqué  dans  mon  particulier  que  cette  incom- 
modité augmentât  beaucoup lorfqu'îl  nous  eft  arrivé  enfûîte  de 
monter  plus  haut;  peut-être  parce  que  je  m'étoîs  déjà  fait  au 
pays,  ou  peut-être  auffi  parce  que  le  froid  erhpêche  îa  dilatation 
de  Taîr  d'être  auflî  confidérable  qu  elle  le  feroît  fans  cela.  PIu- 
fieurs  d'entre  nous ,  lorsque  nous  montions,  tomboient  en 
défaillance  &:  étoient  lujets  au  vomiffèmertt;  mais  ces  accidens 
âoieht  encore  plus  l'effet  de  fc  laffitudé  que  de  la  difficulté  de 
Te(pi>er.  Ceqûî  le  prouve  d'une  manière  înconteftabfe,  c'eft 
qu'on  n  y  étoit  jamais  expofé  lorfqu'ôri  aHoit  à  cheval,  où  iorA 
qu'on  étoit  une  fois  parvenu  au  fommet,  où  l'air  cependant 
étoit  encore  plus  fubtiL  Je  ne  nie  pas  que  cette  grande  fubtilité 
nehâtâl  ia  taàkude  &  ne  contribuât  à  faire  augmenter  fépui^ 
icment,  carr  k  re^iration  y  devient  extrêmement  pém'ble 
pour  peu  qu'on  agiflè ,  on  fe  trouve  totit  hors  d'Kaleînè  par  fe 
moindre  mouvement  ;  mais  ce  n'eft  plus  la  même  cho/c  auflr- 
tôt  qu'on  refte  dans  l'inadion.  Je  ne  dis  rien  dont  Je  n'aie  été 
•Je  témoin  ptuffieurs  fois,  &  ce  ijue  feuilè  Vû  Blùs  doute  en- 
icorepius  fouvertt/fi  t'cifpérience  n'avoit  bien  tôt  feit  fentir 
là.  k  pîâpart  d'entre  itous  qu'il  ne  letfr  étoit  pasperhiis  dé  s'ex^ 
pofer  à  une  fr  extrême  fatigue*  ' 

Quito  eft  au  pîed.d'une  de  ces  montagnes  nommées  Pichîn- 
da,  çii^appbrtieimQmi'U^cbaÎAe  ou  Cordelière  occidentale^, 
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à  cdle  qui  eft  du  côté  de  la  mer  du  Âid:  on  monte  à  cbevat 
fort  haut»  de  même  que  fiir  la  plupart  des  autres.  PlofieuDi 
de  ces  montagnes  le  reflembient,  en  ce  que  leur  pied  eft 
£>rmé  de  dlverfes  collines  qui  ne  ibnt  que  de  terre  aigil- 
Jleufe  ou  de  terre  ordinaire  qui  prodoit  des  herbes,  &  que 
du  milieu  il  s  élève  une  haute  pyramide  ou  maflie  de  pierres. 
II  y  a  quelqu'apparence  que  la  terre  couvroit  lé  tout  le  temps 
paîré ,  mais  qu'en  s'écoulant  peu  i  peu ,  ou  que  par  des  ^oih 
lemens  cau/èz  tout*à-coup  par  quelque  tremblement  «  efiea 
iaiûë  paroître  le  roçhen  Cette  partie  de  Pichindu  eft  très- 
difficile  i  efcaiaden  Nous  paflàmes  trois  fenuiines  fiir  £>q 
£>mmet  :  le  froid  y  étoit  û  vif  que  quelqu'un  d'entre  nous 
commenqi  à  (êntir  quelques  affilions  /corbutiques,  &  que 
les  Indiens  &  les  autres  domeftiques  que  nous  avions  pris 
.dan^  le  pays^^jeurent  des  tranchées  violentes  :  ils  rendirent  du 
^ai^»  &  il  y  en  eut  qui  furent  obligez  de  descendre;  mais 
)bur  indifpoûtion  ne  venoit  toujours  ilprique  nous  fûmes  une 
£:>is  logez  lùr  la  pointe  du  rocher,  que  de  la  leule  rigueur  du 
froid  auquel  ils  n'étoient  pas  accoutumez,  fans  que  la  dilata- 
tion de  lair  parut  en  être  la  cau^,  au  moins  immédiate  ou 
prochaine  :  c'eft  cç  que  j  examinai  avec  'd'autant  plus  de  loin 
qif^  ]ù'  Içavois  que  la  plupart  des  Voyageurs  y  avoîent  été 
trompez,  faute  de  démêler  afiez  les  di^rens  ettbts.  Souvent 
4e  foir ,  loHque  nous  (oa^pionf,  nous  avions  au  milieu  de  nous 
une  terrinç  pleine  de  feu  avec  piufiçur^  bougies  ou  chandelles 
jfilHniéçs  (  &  ia  porte  de  notrç  ci^ane  étoit  femiée  avec  de 
doubles  «cuirs ,  tçut  çeig  n  eiopéchoit  pas  que  l'eau  ne  gelât 
dans  ips  yçrr^  Npu$  eume^  toutes  k3  peines  du  monde 
à  régler  u/ie  pendule;  nous  étions  prefque  continuellement 
>dans  les  nuages,  quelquefois  le  ciel  çhangeoit  trois  ou  quatre 
i}\s  pn  une  3f ipirh^urej  mm  iemt)ête  éioît  iuivie  par  le  beau 
temps,  ^  on  çiiffsindpit  un  ii^Bt  après  un  tonnelre  dramant 
.plus  fort  q^i'ii  étoft  plp;  voifin  d^  nous;  notre  rocher  kiûiA 
à  peu  près  à  fon  égard  le  même  effet  qti'Mn  écuêii  dansla  meTt 
.on  toqs  les  ûoU  vienHeirt  (ê  hri(er«  On  inbu^iiqnpbrta  vers  la 
fin  dç  m^M<s^f  w  ^JKtaloa^  ^94^  <"^ 
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crûmes  tous  que  le  froid  étoit  un  peu  diminué.  Ce  thermo* 
mèirCi  celui  de  M.  de.Reaumur,  y  varia  beaucoup  plu5  qu'en 
bas  à  Quito»  ou  qu'au  bord.de  la  mer.  Il  varia  iouvent 
du  matin  à  i après  midi  de  :i7.degrés»:.quoic|tt'W le  tiaf 
toujours  à  lombre.  -  •  ^  : 

Le  mercure  qui  k  ibûteuoit  dans  le  vuide  au  bord  de  la 
mer  à  28  pouces  i  ligne»  iè  fbûtenoit  environ  i  ligne  au  - 
deâbus  de  1 6  pouces  ;  les  élaflicités  de  1  air  s'y  trouvèrent 
encore  exadement  proportionnelles  à  (es  conden/ârtions»  de 
même  qu  en  bas  &  qu  en  Europe^  Le  pendule  à  iêcondes, 
iorfqu  on  s'arrête  à  ce  que  fournirent  immédiatement  les 
expériences»  y  étoit  plus  court  qu'au  bord  de  h  mer»  de 
•^  Dgne*.  £nfin  après  une  épreuve  de  plus  dé  vingt  jouis     *  je  rai 
pendant  le/quels  nous  eûmes  bdbîn  daflèz  de  confiance  poux  trouvéenhaut 
lutter  fi  long- temps  contre  les  ri etieurs:  d'un  pareil  po/lèi  ^^//^^"^'f 
nous  tûmes  obligez  de  reconnoitre  qu  il  ne  iatloit  pas  penler  ç„/^^  ^^  ^ 
à  porter  fi  haut  \cs  triangles  de  notre  Méridienne,  &  que  pouces  6  ^ 
nous  devions  nous  contenter  pour  l'ordinaire  de  placer  nos  H^-  ^  ^" 
iîgnaux  fur  \ts  collines,  au  pied  des  pyramides  pîerreu/ès.  de  f 6  pouces 
Malgré  cette  précaution  ï\  néceffaîre»  rien  ne  nous  a  incom-  jr^Ugn. 
modez  davantage  dans  nos  travaux  »  que  cette  alternative 
iûbitede  chaud  &  de  froid  que  nous  éprouvions  d'un  moment 
à  l'autre  toutes  les  fois  que  nous  montions  ou  .'que  nous  def- 
cendions  d'une  quantité  un  peu  confidérable* 

Nous  avons  eu  tout  le  temps:  de  reconnoître  combien  iè 
trompent  quelques  Phyficiens  qui  penlênt  que  \^^  nuages 
ibnt  d  une  autre  nature  que  les  brouillards.  Souvent  les  nuages 
ne  parvenoient  pas  julqu'à  nous»  ils.étoient  cinq  ou  fix  cens 
toiles  trop  bas»  &  ils  nous  empêchoient  de  voir  la  terre»  pen- 
dant qu'ils  cachoient  le  ciel  aux  habitans  de  Quito  :  d'autreS; 
fois  ces  nuages  avoient  moins  de  pefâriteur»  ils  montoient  pluf 
haut»  &  ils  n'étoient  alors  pour  nous  qu'un  fimple  brouillard 
dans  lequel  nous  nous  trouvions»  quoique  les  Oblervateurs 
qui  étoient  en  bas  enflent  toujours  raiten-  de  les  traiter  de 
nuages.  Lorlque  je  les  ai  vus  fort  au  deflbus  de  nous»  ils  m'ont 
toujours  paru  très-blancs  ;  je  ne  fçaurols  mieux  les  comparierj 


^j54  Mémoires  be  x'Academie  Royale 
-&  pour  la  coiileur  &  pour  la  forme  qu'ils  avoient  alors,  qu'à 
des  tas  de  coton  qui  fe  toucheroient  &  donc  rafiëmbiage 
ibrmeroit  «ne  fumce  ondée.  .Quant  à  la  couleur,  il  arrive 
fréci&ïXMn\À2L  méoiechoreià'i'eàu  qu'au  verre.  On  fçait  que 
îe  verre  le  plus  transparent  devient  opaque,  lorlqu'ii  cft  pui- 
vérifé ,  û  on  regarde  la  lumière  au  travers  ;  &  qu'il  paroît 
d'une  blancheur  de  neige,  fi  on  le  regarde  du  côté  qu'il  eft 
très-^éclaîré.  C  cft  la  inéme/choie  lorfque  l'eau-eft  xédliite  en 
très -petites  parcelles  ou  en  gouttelettes  prelque^  impercep- 
tibles dans  les  nuages  ou  dans  les  brouillards;  ces  très-petites 
gouttes  ne  '  font  apparemment  autre  choie  que  de  petites 
fphères  creuiès,  remplies  d  air,  lequel,  en  fe  dilatant  plus  ou 
moins,,  oblige  ieau  qui  formela  bulle  à  changer  d'épaiflèur; 
&  la  petitefphèie  changeant  de  volume,,  le  nuage  monte 
plus  ou  «moins  haut,  jufqu  a  ce  qu'il  iè  trouve  en  équilibre 
avec  la  couche  de  ratmofphère  dans  laquelle  il  flotte.  Au- 
jourd'hui les  nuages  ont  une  certaine  pefànteur  /pécifique,  ils 
fe  fbûtiennent  à  une  hauteur  préciie,  on  ne  les  voit  parvenir 
que  juiqu'à  un  certain  point  dans  toutes  les  montagnes;  mais 
demain  le  diamètre  des  petites  bulles  dont  ils  font  formez, 
fera  plus  ou  moins  grand,  ces  nuages  deviendront  plus  ou 
moins  légers,  &  on  les  verra  fe  placer  dans  une  région  plus 
haute  ou  plus  baflè.  Mais  pour  revenir  à  ieurtranfparence, 
comme  les  petites  bulles  qui  les  compofênt,  préfentent  un 
trop  grand  nombre  de  petites  furfaces  à  la  lumière,  ils  pa- 
rolifent  obfcurs  lorfqu'on  les  regarde  par  deflbus  ;  au  lieu 

Sue  fi  le  fpe<Skteur  eft  pfacé  au  deflus,  comme  nous  l'étions 
}Uvent  iùr  Pichincha  &  fur  nos  autres  montagnes,  tous 
les  rayons  réfléchis  &  confondus,  après  qu'ils  ont  fbuflèrt 
diverles  réfraélions,  formetit  fe  blanc,  conformément  à  ce 
que  nous  connoiflbns  des  propriétés  de  la  lumière. 

OnWît  preique  tous  les  jours  for  ie  (bmmet  de  ces  mêmes 
montagnes  un  phénomène  extraordinaire  qui  doit  être  au^ 
ancien  que  ie  monde,  &  dont  il  y  a  cependant  bien  de  l'appa- 
rence que  perfonne  avant  nous  n'avoit  été  témoin.  La  pre- 
mière fois  que  nous  ie  remarquâmes  nous  étions  tous  enlèmble 

fur 
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iur  une  montagne  moins  haute»  nommée  Pambamarca* 
Un  nuage  dans  lequel  nous  étions  plongez,  &  qui  k  diflipa» 
nous  laiflk  voir  le  fbleîl  qui  fe  levoît  &  qui  étoit  très-écla- 
tant  ;  le  nuage  paflà  de  l'autre  côté  :  il  n  étoit  pas  à  trente 
pas ,  &  il  étoit  encore  à  trop  peu  de  diftance  pour  avoir 
acquis  la  blancheur  dont  je  viens  de  parler,  ior/que  chacun 
de  nous  vit  fbn  ombre  projeta  deffus,  &  ne  voyoit  que  la* 
fienne ,  parce  que  le  nuage  n  offroit  pas  une  iurface  unie.  Le 
peu  de  diftance  permettoit  de  diftinguer  toutes  les  parties  de 
1  ombre ,  on  voyoit  les  bras ,  les  jambes ,  la  tête  ;  mais  ce 
qui  nous  étonna  ,  ceft  que  cette  dernière  partie  étoit  ornée 
d'une  gloire  ou  auréole  formée  de  trois  ou  quatre  petites  cou* 
ronnes  concentriques  dune  couleur  très-vive,  chacune  avec 
les  mêmes  variétés  que  le  premier  arc  -  en  -  ciel ,  le  rouge  étant 
en  dehors. 

Les  intervalles  entre  ces  cercles  étoient  égaux ,  le  dernier 
cercle  étoit  plus  foible  ;  &  enfin  à  une  grande  diftance  nous 
voyions  un  grand  cercle  blanc  qui  environnoit  le  tout.  Ceft 
comme  une  efpèce  dapothéofè  pour  chaque  Ipeélateur;  & 
je  ne  dois  pas  manquer  d'avertir  que  chacun  jouit  tranquil- 
lement du  plaifir  fènfible  de  fè  voir  oroé  de  toutes  ces  cou** 
ronnes ,  fans  rien  apercevoir  de  celles  de  fes  voifms.  Je  me 
hâtai  de  faire  avec  les  premières  règles  que  je  trouvai»  une 
elpèce  d'arbdeftrille ,  pour  en  mefurer  les  diamètres.  Je  craî- 
gnois  que  cet  admirable  fpeétade  ne  s'offrît  pas  fou  vent.  J'ai 
eu  occafion  d'obferver  depuis  que  ces  diamètres  changeoient 
de^grandepr  d'un  inftant  à  l'autre ,  mais  en  confervant  toû* 
jours  ëntr  eux  l'égalité  des  intervalles ,  quoique  devenus 
plus  grands  oy  plus  petits.  Le  Phénomène  outre  cela  ne  le 
trace  que  fur  les  nuages ,  &  même  fur  ceux  dont  les  particu« 
les  font  glacées ,  &  non  pas  fur  les  gouttes  de  pluie,  comme 
Tare -en -ciel.  Ordinairement  le  diamètre  du  premier  Iris 
étoit  d'environ  5  degrés  y,  du  fui  vant,  d'environ  1 1  degrés  >, 
de  l'autre  de  17  degrés,  &  ainfi  de  fuite;  celui  du  cercle 
blanc  étoit  d'environ  67.  Le  temps  propre  à  ce  fpeélacle 
qui  demande  que  l'ombre  fbit  projetée  fur  un  nuage  1 
Ment»  iy^-^  •  Ll 
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diiculpe  les  gens  du  Pérou ,  qu'il  ne  faut  pas  blâmer  de  ne 
lavoir  pas  vu  :  c eft  une  heure  indue  pour  tout  autre  que 
des  Phyficiens  ,  pour  k  trouver  fur  le  fbmmet  d  une  haute 
montagne  ;  on  Tapercevroit  apparemment  quelquefois  fiir 
nos  tours  qui  (ont  fort  élevées.  Chacun  de  nous  a  vu  des 
brouillards  peu  étendus ,  qui  n*étoient  qu  à  quelque  pas  de 
difbnce.  Il  ne  manquoit  plus  que  l'autre  condition ,  le  ibleil 
placé  dans  l'horizon  à  f  oppofite  :  dans  les  rencontres  même' 
où  cette  dernière  circonllance  n  a  pas  exaélement  lieu  ,  on 
peut  encore  diftinguer  ibuvent  quelque  portion  du  cercle 
blanc ,  comme  je  lai  remarqué  différentes  fois  depuis  que  j'y 
ai  fait  attention. 

La  hauteur  du  fbmmet  pierreux  de  Pichincha  eft  à  peu 
>rès  celle  du  terme  inférieur  confiant  de  la  neige  dans  toute 
les  montagnes  de  la  zonetorride.  J'ai  trouvé  que  ce  fbmmet 
pierreux  efl  élevé  au  deffus  du  niveau  de  la  mer  du  lud  de 
2454  toiles»  La  neige  tombe  beaucoup  plus  bas, mais  die 
efl  fu jette  à  iê  fondre  le  jour  même  ;  au  lieu  qu  au  deffus  elle  fè 
confèrve  dans  toute  la  partie  de  la  Cordelière  que  j'ai  parcou'^ 
rue.  Quelques  montagnes  n'atteignent  pas  ce  terme»  quelques 
autres  viennent  y  toucher ,  comme  Pichincha  ;  d'autres 
en  très -grand  nombre  s'élèvent  plus  haut,  &  leur  partie 
iùpérieure  efl  continuellement  neigée  ,  &  par  confluent 
înacceffible»  parce  que  la  neige  s'y  convertit  en  glace.  Sa  fur* 
£ice  ne  peut  pas  manquer  de  fe  fondre  un  peu  pendant  le  jour» 
iorique  la  montagne  n'efl  point  cachée  dans  les  nuages  ;  mais 
le  foleil  ceffc-t-il  d'agir ,  il  fe  forme  conmie  du  verglas  ,  fa 
furface  fe  durcît  &  devient  polie  comme  un  miroir ,  ce  qui 
efl  caufe  qu'il  efl  comme  impoffible  de  monter  plus  haut.  Ce 
terme  dépend  de  trop  de  diverfes  circonflances  pour  n'être 
pas  fujet  à  de  grandes  irrégularités.  Plufieurs  montagnes  dans 
le  Pérou  ont  une  difpofition  prochaîne  à  l'incendie  ,  car 
pre(que  toutes  ont  été  volcans,  ou  le  font  encore  aélueilement» 
malgré  toutes  leurs  neiges  qui  font  û  propres  à  les  faire  mé- 
connoître.  Il  efl  ceruin  outre  cela  que  plus  la  maffe  qui  leur 
iert  de  baie  a  de  grandes  dimenftons ,  plus  elle  doit  leur  com* 
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muniquer  de  chaleur ,  &  éloigner  le  terme  de  ta  congélation  , 
pui(qu'ii  faut  presque  confidérer  ces  maffes  comme  un  fécond 
foi  qui  eft  éciiaufïe  chaque  jour  par  le  fbieil.  D  un  autre  côté 
la  partie  neigée,  lorfqueiie  ed  plus  grande ,  produit  un  effet 
tout  contraire;  elle  caufe  à  la  ronde  un  plus  grand  froid, 
capable  de  congeler  ou  de  produire  de  la  glace  un  peu  plus 
bas;  cependant  la  différence  n'eft  pas  grande,  autant  que  je 
lai  pu  remarquer ,  &  le  bas  de  la  neige  forme  comme  une 
ligne  de  niveau  dans  toutes  les  montagnes  du  Pérou;  de  forte 
qu  on  peut  juger  de  leur  hauteur  par  unfimple  coup  dœiL 

Mais  fi  nous  confidérons  la  chofe  en  grand  ,  eh  étendant 
notre  vue  fur  tout  le  globe,  cette  ligne  nefl  pas  exacFlement 
parallèle  à  la  furface  de  la  terre;  il  efl  évident  qu  elle  doit  aller 
en  defcendant  d'une  manière  graduée  à  mefure  qu'on  s'éloigne 
de  la  zone  torride,ou  qu'on  avance  vers  les  Pôles.  Cette  ligne 
é(l  élevée  de  243  4.  toifès  au  defibs  du  niveau  de  la  mer  dans 
le  milieu  de  la  zone  torride  ;  elle  ne  fera  élevée  vers  l'entrée 
^ts  zones  tempérées  que  de  2100  toiles  en  paflant  par  le 
fbmmet  de  Theyde  ou  du  Pic  de  Ténériffc  qui  a  à  peu  près 
cette  hauteur.  En  France  &  dans  le  Chili  elle  paflera  à 
I  5  qu  I  600  toifès  de  hauteur,  &  continuant  à defcendre à 
mefûre  qu'on  s'éloignera  de  l'Equateur ,  elle  viendra  toucher 
la  terre  au  delà  des  deux  cercles  polaires ,  quoique  nous  ne  la 
coniidérions  toujours  que  pendant  l'été. 

On  peut  appeller  cette  ligne ,  celle  du  terme  inférieur 
confiant  de  la  neige,  car  il  doit  y  en  avoir  une  autre,  celle 
du  terme  fîipérieur ,  mais  que ,  (elon  toutes  les  apparences ,  les 
plus  hautes  montagnes  du  monde  n'atteignent  pas.  S'il  y  en 
avoit  d'aflez  élevées  pour  porter  leurs  cimes  au  deffus  de  tous 
les  nuages ,  ces  plus  hautes  pointes  fêroient  exemptes  de  neige 
dans  leurs  parties  fùpérieures  ,  &  comme  elles  pénétreroient 
vraî-femblablement  dans  cette  même  région  où  l'air  n'eft  plus 
agité,  on  jouiroit  en  haut ,  fi  on  pou  voit  y  parvenir,  d'une 
iëréni té  parfaite  &  perpétuelle,  comme  on  l'a  fbovent  fuppof? 
mal  à  propos  de  l'Olympe ,  du  mont  Ararat  &  de  Theyde  ou 
Pic  de  Ténérifie ,  quoique  ce  dernier  n'atteigne  pas  même 
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tout-à-fait  le  terme  inférieur  de  ia  congélation.  Pouf  mé 
borner  à  dire  ici  fimpiement  ce  que  j'ai  vérifié  par  moi- 
même,  quelques  montagnes  qui  ont  ^vià  nos  triangles» 
comme  Cotopaxi ,  ont  une  partie  neigée  de  6  à  700  toiiês 
de  hauteur  perpendiculaire.  Il  iêroit  inutile  d  en  nommer 
plufieurs  autres  qui  font  le  long  de  notre  Méridienne ,  de 
même  que  d'autres  qu on  trouve  de  Tun  &  de  lautre  côté 
de  la  rivière  de  la  Magdeleine  en  venant  vers  la  mer  du 
nord  jufqu  a  Sainte-Marthe.  Chimboraço  qui  eft  la  plus  haute 
de  toutes  celles  que  j'ai  obfervées ,  &  même  vues  p  a  3  2 1 7 
toiles  au  deflus  de  la  mer  ^  &  iâ partie  neigée  a  plus  de  &00 
toiles.  Mais  fi  les  nuages  paiient  quelquefois  beaucoup  plus 
bas  ,  ce  qui  permet  de  voir  le  fommet  de  la  montagne  aa 
defllis ,  ils  palTent  auffi  très-iôuvent  beaucoup  plus  haut ,  & 
quelquefois  de  3  ou  400  toifes  »  autant  que  j'ai  pu  en  juger 
de  loin ,  en  comparant  leur  hauteur  aux  dimenfions  de  1» 
montagne  que  j'avois  déjà  mefùrée.  £n  un  mot  »  l'intervalle 
dansleiens  perpendiculaire  ou  vertical  entre  les  deux  termes ,. 
le  fupérieur  &  L'inférieur,  de  la  neige,  e(l  au  moins  de  1 1 
ou.  1 200  toiles  dans  la  zone  torride  ;  ainli ,  s'il  y  avoit  des 
montagnes  aflêz  hautes ,  on  leur  verroit  une  ceinture  ou  zone 
degIacequicommraceroità244o  toiles  au  defiUsdu  niveau 
de  la  mer,  &  qui  finiroit  à  environ  3500  ou  3  600  toiles, 
non  pas  par  la  ceflàtion  de  froid  ,  puiiqu'il  eft  cert^n  au 
contraire  que  le  froid  augmente  à  mefure  qu  on  s'éloigne  de 
la  terre  dans  i'atmofphère,  mais  parce  que  les  nuages  ou  les 
vapeurs  ne  peuvent  pas  monter  plus  haut. 

Quoique  la  neige  rende  les  montagnes  inacceflibles,  comme 
BOUS  l'avons  déjà  dit ,  cependant  au  mois  de  Juin  1742  M; 
de  la  Condamine  &  moi, nous  montâmes  lûr  le  volcan  de  Pi- 
chinchaqui  eft  un  autre  fommet  plus  élevé  que  le  premier, der- 
rière lequel  il  eft  par  rapport  à  Qi^lto.  Nous  nous  trouvâmes 
environnez  de  neige ,  nous  la  voyions  tomber  plus  bas  à  plus 
de  I  o  o  o  toUcs  de  diftance  :  elle  ferma  pendant  quelques  jours 
tous  les  chemins  pour  venir  à  nous  ,  &  quelquefois  nous 
fûmes  obligez  de  nous  mettre  tous  en  aéiion  pour  TempêcIieE 
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^abattie  la  tente  qui  nous  (èrvoit  de  demeure.  Comme  cette 
Reige  étoit  récente  &  qu'elle  cédoit  un  peu  à  rimpreflîon 
de  nos  pieds ,  nous  pûmes  monter  jufqu'en  haut ,  ju(qu  au 
bord  du  volcan  dont  les  différentes  éruptions  n  ont  été  que 
trop  Vitales  à  Quito.  Nous  reconnûmes  parrinfpeAion  des 
Ueux  que  deux  obilacies  avoient  fufpendu  le  grand  effet  du 
Yoican  fur  cette  ville ,  rinterpofjtion  du  fbmmet  pierreux 
fur  lequel  nous  fîmes  cette  longue  &  pénible  ilation  dont 
)ai  parlé.  &  outre  cela  la  bouche  même  du  volcan  qui  a 
la  forme  dune  demi-couronne  de  rochers  du  côté  de  Quito, 
laquelle  en  réfiflant  a  déterminé  les  matières  lancées  à  prendre 
ordinairement  un  autre  chemin.  Il  eft  afiêz  fmgulier  que 
pendant  que  nous  nous  livrions  à  cet  examen  ,  un  autre 
volcan  dans  la  chaîne  orientale  s  enflamma  ,  &  comme  (bus 
SOS  yeux»  Cotopaxi,qui  en  fondant  ks  neiges  rappella  le 
ibuvenir  de  iès  anciens  ravages.  Nous  Ibmmes  encore  monté 
M.  de  la  Condamine&  moi ,  une  fois  au  deflus  du  terme  con(^ 
tant  &  inférieur  de  la  neige  fur  Chouâàlong  ou  le  Coraçon  de 
Barionuevo ,  autre  montagne  dont  une  ^  collines  nous  a 
aufli  fourni  un  point  d  appui  pour  nos  triangles»  Sa  partie 
pierreuiê  a  comme  la  forme  d'un  toit  de  mai(bn  »  &  1  extré- 
mité qui  efl:  du  côté  du  nord  le  trouvant  alors  prefqu'en- 
tièrement  dénuée  déneige,  nous  en  profitâmes,  quoiquavec 
beaucoup  de  peine  ;  lorlque  nous  parvînmes  en  haut ,  nous 
étions  couverts  de  glace.  Cette  montagne  a  247  6  toi&s  de 
hauteur ,  le  mercure  s  y  foûtint  dans  le  baromètre  à  i  5 
pouces  p  lignes ,  un  peu  plus  de  1 2  pouces  3  lignes  plus 
basqu  au  bord  delà  mer.  On  n  avoit  jamais  porté  baromètre 
dans  un  lieu  fi  haut ,  &  il  y  a  même  beaucoup  d'apparence 
queper(bnne  n'y  étoit  allé,  car  il  faut  un  motif  pour  entre- 
prendre de  pareils  voyages.  L'amour  des  richeflesqui  remue 
tant  de  gens  au  Pérou ,  comme  paMout  ailleurs,  bien  loin 
de  les  conduire  fur  des  rochers  û  élevez ,  les  ibllicite  plutôt 
à  chercher  en  bas  dans  les  ravines. 

Les  montagnes  des  environs  de  Quito  paroîflent  contenir 
peu  de  parties  métalliques,  quoiqu'on  y  ait  trouvé  le  tempsr 
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paflé  &  qu'on  y  trouve  encore  quelquefois  de  i  of  en  pdl« 
lettes.  On  n  y  diftingue  pas  non  plus  de  veftiges  des  grandes 
inondations  qui  ont  iailic  tant  de  marques  dans  toutes  les 
autres  régions.  On  a  la  facilité  au  Pérou  de  voir  l'intérieur 
de  la  terre  jufqu  a  une  aflêz  grande  profondeur,  parce  que 
tout  y  e(l  coupé  de  ravines.  On  en  trouve  fréquemment  qui 
ont  200  toiles  de  largeur  &  60  à  80  de  profondeur .  il  y  en  a 
même  quelques-unes  plus  de  deux  fois  plus  grandes;  il  fuâit  d  y 
defcendre  pourvoir  toutes  les  qualités  des  différentes  couches 
de  la  terre  »  on  n'y  découvre  aucun  foffile.  On  y  voit 
beaucoup  de  ce  fable  noir  qui  eft  attiré  par  i'aiman  ,  &  on 
reconnoît  en  général  que  les  couches  qu'on  y  remarque,  & 
dont  les  nuances  (ont  très-diftinéles ,  bien  loin  d*être  l'effet 
de  di^érentes  alluvions ,  font  plutôt  Texpenfion  des  matières 
vomies  par  les  volcans  ;  prefque  tout  paroit  y  être  l'ouvrage 
du  feu*  Quelques-unes  de  ces  montagnes  julqu'à  une  aflëz 
grande  profondeur,  ne  font  formées  que  de  fcories ,  de  pierres 
{)onces  &  de  fragmens  de  pierj)^  brûlées  de  toutes  les 
groffeurs ,  &  quelquefois  le  tout  efl  caché  fbus  une  couche 
de  terre  ordinaire ,  qui  porte  des  herbes  &  même  des  arbres. 
J'ai  vu  des  lits  de  pierres  brûlées  réduites  en  très -petites 
parcelles,  avoir  jufqu'à  cinq  ou  ilx  hauteurs  d'homn^e  d'é* 
paiflëur ,  principalement  au  pied  de  Cotopaxi,  qui  efl  devenu 
un  cône  tronqué  parfait  dont  le  fbmmet  a  été  emporté  : 
le  bas  de  ce  volcan  a  été  arrondi  &  a  pris  une  forme  régu- 
lière, par  Tépanchement  de  toutes  ces  matières  qui  n'ont 
pas  été  pduflëes  avec  aflêz  de  force ,  ou  qui  étoient  trop 
légères  pour  recevoir  aflèz  de  mouvement.  Le  lit  le  plus 
épais  efl  lefupérieur,  au  moins  auprès  de  la  montagne,  ce 
qui  m'a  porté  à  croire  qu'il  faut  l'attribuer  à  la  terrible  éruption 
dont  parlent  tous  les  Hifloriens ,  qui  k  fît  après  la  mort 
d^Atahualpa  dernier  Empereur,  vers  le  commencement  de 
1533  ,  &  dont  nous  avons  tous  vu  avec  le  plus  grand 
étonnement  d'autres  marques  auffi  extraordinaires,  des  pierres 
qui  ont  plus  de  8  à  p  pieds  de  longueur  &  autant  d'épaiflèur , 
qui  ont  été  jetées  à  plus  d)s  trois  lieues  de  dldance,  &  dont 
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pluiîeurs  forment  des  traînées  qqi  indiquent  encore  le  volcan 
d'où  elles  ont  été  lancées.  Ces  grofTes  pierres  ne  font  nullement 
brûlées  comme  celles  dont  le  pied  de  la  montagne  eft  couvert  » 
&  elles  ne  peuvent  avoir  été  jetées  fi  loin  que  par  le  premier 
efïbrt  de  Texplofion  ;  ainfi  il  icmble  qu  on  n  aura  pas  à  craindre 
un  pareil  effets  tant  quêta  bouche  fera  large  de  5  ou  600 
toiiês  I  comme  elle  paroit  l'être  maintenant. 

Les  Indiens  prétendirent  que  cet  accident  leur  avoit  été 
annoncé»  &  ils  le  regardèrent  comme  le  moment  fatal  où  il 
leur  devenoit  inutile  de  iê  défendre  contre  les  Etrangers  qui 
dévoient  les  fubjuguer ,  &  quiavoient  déjà  fort  avancé  leurs 
conquêtes.  Pedro  Cieça  de  Léon ,  Garcilaflb ,  Herrera  & 
tous,  les  autres  Hiftoriens  en  font  mention,  ils  attribuent  ces 
prédiélions  en  partie  à  Huayana  Capac  douzième  Empereur, 
père  d'Atahualpa  ;  ib  nomment  cette  montagne  le  volcan  de 
Latacunga.  Si  1  on  devoit  compter  fês  différentes  éruptions 
par  la  multitude  dts  différentes  couches  de  pierres  brûlées 
qui  font  à  fbn  pied ,  (ans  même  avoir  égard  aux  lits  inférieurs 
qui  font  rompus  èc  bouleveriêz ,  cetxjlncendie  ièroit  au  moins 
le  vingtième  ;  mais  apparemment  que  chaque  éruption  fait 
fbrtir  des  matières  de  différentes  couleurs  &  de  différentes 
efpèces ,  &  qu'elles  font  lancées  fucceffivement  félon  qu'elles 
font  diveriement  arrangées  dans  le  fein  de  la  montagne. 
Quant  au  dernier  incendie,  celui  de  1742,  qui  s'efl  fait  en 
notre  préfênce ,  il  n'a  caufé  de  tort  que  par  la  fonte  des  neiges , 
quoiqu'il  ait  ouvert  une  nouvelle  bouche  à  côté  vers  le  milieu 
de  la  hauteur.  Il  y  eut  deux  inondations  fubites,  celle  du  24 
Juin  &  celle  du«  o  Décembre  ,  mais  la  dernière  fut  in^^ 
comparablement  plus  grande  ;  l'eau  dans  fà  première  impé*^ 
tuofité  boulevcrfà  entièrement  le  pofle  qui  avoit  fervî  de  fïa- 
tion  à  nos  fixième  &  (êptième  triangles ,  elle  monta  déplus 
de  1 20  pieds  en  certains  endroits.  Sans  parler  d'un  nombre 
infini  de  befliaux  qu'elle  enleva ,  elle  ra/à  5  à  600  maifbns , 
&  elle  fit  périr  8  à  ^00  perfbnnes.  Toutes  ces  eaux  avoient 
1 7  ou  18  lieues  de  chemin  à  parcourir,  ou  plutôt  à  ravager 
vers  le  fud  dans  la  Cordelière  avant  que  de  pouvoir  en  ibrtit 
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par  le  pied  de  Tonguragua  ;  elles  ne  mirent  pas  plus  de  trois 

heures  à  £iire  ce  trajet. 

Si  le  Pays  peut  offrir  tant  de  flngularilésphyfiques  dont 
quelques-unes  font  bien  funeftes  ,  comme  on  le  voit  ,  les 
moeurs  &  les  coutumes  de  ces  peuples  ne  fèroientpas  moini 
^capables  d'attirer  notre  attention ,  &  pourroient  donner  ma- 
tière à  un  très  -  long  récit.  On  içait  que  ce  pays  eft  habité  par 
les  Efpagnols  qui  en  ont  fait  la  conquête ,  &  par  les  Indiens 
qui  en  font  les  anciens  habitans ,  &  qui  ne  diffèrent  pas  de 
tts  autres  hommes  qu  on  connoît  fbus  le  nom  de  Sauvages 
ou  de  Caraïbes.  Comme  la  zone  torride  &  les  zones  gia* 
cées  (ont  »  pour  ainfi  dire  »  mêlées  au  Pérou ,  qu'on  y  trouve  les 
climats  les  plus  contraires  »  qu'il  fufht  de  marcher  quelques 
lieues  9  d'entrer  dans  la  Cordelière  ou  d'en  fbrtir^pour  trouver 
des  contrées  plus  différentes  les  unes  des  autres  que  fi  on 
traverfbit  toute  l'Europe»  cette  extrême  différence  ne  peut 
pas  manquer  d'en  apporter  dans  les  ufàges  de  ces  Peuples  ^ 
&  jufque  dans  leurs  inclinations.  £n  bas  ils  vivent  retirez 
dans  leurs  forêts  en  formant  comme  de  petites  Républiques  » 
dirigées  par  leur  Curé  qui  eft  £(pagnol ,  &  par  leur  Gou- 
verneur aflifté  de  quelques  autres  Indiens  qui  lui  fervent 
d'Ofhciers.  Ils  vivent  tous  dans  une  aufC  grande  union  qu'ils 
paroiflent  vivre  dans  une  parfaite  innocence.  Ils  font  pré- 
venans&  honnêtes,  ils  ne  font  capables  d'aucune  défiance» 
&  il  ne  leur  tombe  pas  même  dans  l'efprit  qu'on  puifle 
jamais  avoir  l'intention  de  les  tromper.  L^  portes  de  leurs 
maifbns  font  toujours  ouvertes ,  quoiqu'ils  aient  du  coton  p 
des  calebafles  »  de  la  pite  »  efpèce  d'aloës  dont  ils  tirent  du 
fil ,  &  quelques  autres  denrées  dont  ils  font  fbuvent  quelque 
trafic*  La  grande  chaleur  leur  permet  d'aller  prefque  nuds  ; 
ils  fè  peignent  ordinairement  en  rouge  avec  le  rocou  ^  & 
(bu vent  ils  s'en  font  une  efpèce  de  parure  ;  au  lieu  de  fe  peindre 
entièrement ,  ils  ne  tracent  que  de  fimples  bandes ,  &  ils  Ven 
mettent  jufque  fur  le  vifâge.  II  paroît  qu'ils  ont  regardé  cette 
coutume  dans  fbn  origine  comme  une  précaution  contre  la 
piqûre  dç  ce$  eipèces  dç  coufms  nommez  maringouins  ou 
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moûdiques,  dont  la  multitude eft  extrême  dans  tousies endroits 
den  bas  de  la  zone  torride  qui  ne  font  pas  afl^  défrichez; 
Ces  mêmes  Indiens  (ont  de  tous  les  métiers  qui  leur  font 
nécefTaices  ;  ils  font  charpentiers ,  ils  font  les  archite(5les  de 
leurs  maiibns,  ils  conftruifent  leurs  pirogues,  ils  font  tiflerands. 
Quant  aux  grands  ouvrages ,  ils  les  font  ordinairement  en 
commun  :  un  Indien  invite  tous  ies  autres  des  environs ,  il  lui 
iliffit  de  ies  bien  traiter ,  &  la  maifbn ,  quelque  grande  qu'elle 
ibit,  car  en  certains  endroits  trois  ou  quatre  familles  parti- 
culières logent  fous  le  même  toit ,  chacune* dans  un  efpace 
de  quelques  pieds  ;  la  maifon ,  dis*  je ,  quelque  grande  qu'elle 
fbit ,  efl  achevée  le  jour  même ,  &  quelquefois  en  une  ou  deux 
heures  de  travaiL  Leur  fort  ne  lailie  pas  d'être  allez  heureux  /^ 
ils  font  feuls  ou  fzns  le  mélange  d  aucun  étranger  qui  les 
gêne»  Ils  ont  aufTi  lavantage de  joindre  aux  fruits  de  la  terre 
oui  ne  leur  manquent  jamais,  la  chalfe  &  la  pêche  qui  leur 
fourniflènt  d'abondantes  reflburces.  Ils  tuent  le  gibier  ou  avec 
des  flèches  qui  font  quelquefois  empoilbnnées ,  ou  avec  des 
boules  d'argile  lancées  par  des  fàrbacanes  ;  &  quant  à  la  pêche, 
elle  leur  eft  d  autant  plus  facile  que  les  rivières  n'ayant  plus 
cette  grande  pente  qui  les  rendoit  en  haut  des  torrens  furieux , 
fc  poifTon  s'y  trouve  en  quantité.  Quoique  les  Indiens  qui 
nont  pas  été  fbûmis ,  &  qu'on  nomme  6*//^/77rnf,  ne  fbient 
guère  connus ,  même  dans  les  contrées  où  ils  font  de  temps 
en  temps  des  incurfions ,  on  fçait  que  leur  manière  de  vivre 
a  beaucoup  de  rapport  avec  celle  des  autres  :.  les  mêmes* 
circonfbinces  de  la  part  des  lieux  ont  dû  introduire  les 
mêmes  uâges. 

Nous  ne  fçavons  au  fûrplus  s'il  eft  abfolumlent  nécefTaîre 
de  fe  faire  à  l'égard  de  ces  Peuples  la  difHculté  qui  peut  fi 
fort  embarrailer  à  l'égard  des  Nègres  ;  il  y  a  quelqu'appa- 
rence  qu'ils  ne  font  différens  de  nous  que  parce  qu'ils  vivent 
dans  un  climat  très -différent  du  nôtre  ,  ce  qui  a  produit  4 
la  longue  des  ef&ts  très -marquez.  Je  fuis  au  moins  certain 
qu'il  ne  faut  regarder  que  comme  une  différence  paffagère 
leur  couleur, qui  tire  fur  celle  du  cuivre,  qui  eft  indépea** 
Aïem*  //-f-f*  •    Mm 
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dante  de  leur  peinture,  &  quon  croit  ordinairement  ieor 
£tre  propre*  J'ai  eu  occafion  dobfèrver  que  ceux  qui  vivent 
immédiatement  au  pied  de  ia  Cordelière,  du  côté  dei'occident, 
ou  du  cdfé  de  la  mer  du  fud ,  je  dis  ceux  qui  vivent  immé* 
diatement  au  pied  de  la  Cordelière ,  &  du  coté  de  l'occident, 
font  pre(que  aufli  blancs  que  nous.  Ceux-ci  ne  (ont  pas 
cxpofèz  comme  les  autres  à  un  haie  violent  &  continuel ,  ils 
padènt  au  contraire  leurs  jours  dans  un  pays  où  il  règne  un 
calme  fi  parfait,  qu'il  nefî  jamais  interrompu  par  le  moindre 
ibufHe ,  la  montagne  les  mettant  à  i  abri  du  vent  continuel 
d  orient ,  qui  doit  paflèr  près  d  une  lieue  par  deflus  leur  tête. 
Si  on  s'éloigne  davantage  de  la  Cordelière  en  avançant 
vers  la  côte  ,  ce  n  e(l  plus  la  même  choie  ;  le  vent  s  y  fait 
reiièntir ,  &  les  Indiens  reprennent  la  couleur  de  cuivre.  U 
eft  vrai  que  fi  la  carnation  des  premiers  ne  paroît  pts  les 
diftinguer  de  nous ,  ils  n  ont  point  de  barbe,  ni  de  poil  (ur 
h  poitrine,  ni  en  aucun  endroit  du  corps  ,  &  ce  qui  les 
caraélérifè  encore,  c  e(l  leur  longue  chevelure;  ils  ont  toujoun 
I  de  gros  cheveux  noirs ,  plats  &  très  -forts  ;  mais  fi  on  admet 

I  que  leur  couleur  qui  en  général  ei\  fi  diftinélede  la  nôtre, 

vient  de  la  température  du  climat ,  ou  de  la  grande  a<5lion 
de  lair  à  laquelle  donne  lieu  leur  défaut  de  vêtement ,  il 
iêmble  qu  on  peut  fbupçonner  que  les  autres  accîdens  dé- 
pendent à  peu  près  des  mêmes  caules. 

La  condition  des  Indiens  qui  vivent  en  haut  dans  la  Cor- 
delière ,  n'efl  pas  la  même ,  &  ce  iônt  auffi  des  hommes  tout 
dilFérens,  Ils  ont  autant  de  mauvaises  qualités  que  les  autres  en 
ont  de  bonnes ,  ft  on  lesconfidère  comme  citoyens ,  ou  comme 
Êifant  partie  de  la  fbciéfé ,  car  d'ailleurs  ils  ne  Ibnt  pas  capables 
défaire  de  mal.  Ils  fijnt  tous  d'une pare(fe  extrême,  ils  font 
flupides ,  ils  paieront  des  journées  entières  dans  ta  même 
place  aflis  fî>r  leurs  talons,  fans  remuer,  ni  f;ins  rien  dire* 
Ils  fervent  de  don>efliques  dans  les  viHes,  &  on  les  applique 
aux  champs  au  travail  des  terres.  L'habiilement  qu'on  leur 
donne ,  fait  partie  du  payement  de  leurs  gages ,  de  même  que 
ks  légumes  ou  les  ^ains  qu'on  leur  donne  à  la  campagne. 
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pour  leur  (ubfiftance.  Lorfqu'ils  &  marient  fes  droits  du  Curé 
ibnt  fort  grands  »  de  même  que  les  frais  funéraires  lorfqu'il 
meurt  quelqu'un  de  leur  petite  famille.  11  arrive  de  tout  cela 
qu'ils  n  ont  januis  rien  en  leur  difpofition  ,  &  qu'ils  ie 
trouvent  prelque  toujours  endettez  envers  leurs  maîtres;  leur 
indolence  en  ell  confidérablement  augmentée.  On  ne  peut 
alTez  dire  combien  ils  montrent  d'indifférence  pour  les  ri<- 
eheffes ,  &  même  pour  toutes  leurs  commodités ,  peut-être 
parce  qu'ils  lentent  qu'il  leur  fèroit  inutile  d'y  peniêr.  A  cela 
près  qu'ils  airaent  un  peu  trop  à  boire  d'une  elpèce  de  bière 
qu'ib  font  avec  le  mays,  ils  forment  comme  une  grande 
fede  de  Philofbphes  Stoïciens  ou  plutôt  Cyniques.  On  ne 
fçait  fouvent  quelle  elpèce  de  motif  leur  propoier  ,  lorfque 
l'on  veut  en  exiger  quelque  iêrvice.  On  leur  offre  inutilement 
quelques  pièces  d'argent  p  ils  répondent  qu'ils  n'ont  pas  faim» 
On  ne  doit  pas  s'étonner  que  de  pareilles  gens  n  aient  pas 
encore  imaginé  qu'il  leur  étoit  utile  d'avoir  des  poches:  ils 
n'en  ont  aucune ,  &  ils  ne  (çavent  rien  de  plus  commode  ^ 
iorlqu'on  les  a  obligez  de  recevoir  quelque  petite  monnoie» 
que  de  la  ferrer  dans  leur  bouche-  Ils  n  ont  pas  la  liberté  de 
porter  de  linge ,  ni  d'avoir  de  bas  ;  leur  habillement  ne 
diffère  pas  de  celui  qu'ils  portoient  anciennement.   C'eft 
iine  chemilètte  de  drap  fans  manche  faite  dans  le  pays  »  qui 
leur  tombe  jufqu  au  genouii ,   &  fur  cette  chemifette  ils 
mettent  fouvent  une  autre  pièce  d'étoflè  plus  longue  que 
large,  au  milieu  de  laquelle  il  y  a  une  ouverture  pour  paÂer 
la  tête  :  ce  fiirtout  a  prefque  la  forme  d'une  dalmatique.  Ils 
n  ont  dans  leur  petite  cabane  aucun  meuble.  l\s  fè  couchent  k 
terre  fur  un  cuir ,  &  ils  pafient  quelquefois  des  années  entières 
ians  manger  de  viande.  Il  efl:  vrai  qu'ils  élèvent  fbuvent  quel* 
ques  volailles  ou  quelque  bétail  »  mais  c'efl  prefque  toujours 
|K>ur  en  faire  dts  pi*éiens  i  leurs  Curés  ;  s'ils  en  mangent  » 
c'efl  dans  quelques  cas  très  -extraordinaires ,  principalement 
iorfqu*il  meurt  quelqu'un  d^entr'eux.  Les  amis  &  les  pareni 
du  défunt  fe  hâtent  alors  de  fê  raflembier ,  pour  fe  régaler ien 
pleurant  ,xle  tout  ce  qu'ils  peuvent  iôufbaire  à  l'égiife  :  la  fête 

Mm  ij 
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iugubre  continue  juiqu  à  ce  qu  ii  ne  refte  plus  abfolument 
rien« 

II  paroît  que  ceux  qui  demeurent  hors  de  la  Cordelière  » 
ont  confervé  davantage  leurs  anciennes  mœurs ,  au  lieu  que 
ceux  qui  vivent  en  tuut  où  le  pays  e(t  incomparablement 
plus  peuplé  I  ont  plus  reflênti  les  effets  de  la  dépendance» 
De  leur  mélange  avec  les  Ëipagnols  ii  ré(ùlte  une  troifième 
elpèce  »  celle  des  Métices  qui  forment  maintenant  la  plus 
granflë  partie  des  habitans ,  &  qui  fçavent  ordinairement  les 
deux  langues,  l'Ëfpagnole  &  l'ancienne  du  pays,  celle  des 
Incas*  Ces  Métices,  dont  la  naidànceeft  prefbue  toujours  illé- 
gitime ,  ne  font  pas  plus  £fpagnois  qu'ils  (ont  Indiens  ;  ils 
|oui(Iênt  néanmoins  de  tous  les  privilèges  des  premiers,  ils 
ibnt  réputez  hommes  blancs  ;  ils  ne  manquent  pas  de  taiens 
naturels ,  &  on  doit  les  regarder  comme  ceux  dont  l'autorité 
s'appéfantk  le  plus  fur  les  Indiens  ;.  cependant  la  (àgeflè  du 
Gouvernement  Ëlpagnol  qui  a  tâché  de  tout  prévoir ,  a  pris 
les  plus  grandes  précautions  pour  arrêter  ce  mai&  iàire  (èntic 
iâ  protediôn  aux  trifles  relies  de  ce  peuple  qui  diminue 
toujours.  On  a  voulu  lui  épargner  tous  les  travaux  qui  pour- 
roient  le  furcharger  ;  on  lui  a  donné  des  proteéleurs  d'office 
dans  toutes  les  Villes  ,  on  a  même  trouvé  plus  fimple  de 
l'exempter  de  la  juriAliélion  de  l'Inquifition  ,  que  d  obliges 
ce  Tribunal  à  fuivre  d'autres  règles  que  celles  que  lui  diéle  fa 
/^vérité  ordinaire  ;  ils  ne  (ont  fournis  qu'à  la  correélion  des 
Evêques  ou  des  Curés;  mais  la  grande  didance  dts  lieux eft 
caufê  que  ces  règiemens  fi  prudens  n'ont  pas  toutle  fruit  qu'ils 
pourroient  avoir ,  &  que  »  tout  confidéré ,  les  kidiens  ne  (ont 
jamais  mieux  que  dans  leurs  forêts.  C  e(l  ce  qui  contribue 
iàns  doute  avec  les  autres  circonftances,  à  mettre  entre  ceux 
des  di  verfês  contrées  ^d  peu  de  conformité.  Mais  il  faut  avouée 
que  lorfqu'on  compare  les  uns  &  \t%  autres  à  la  peinture  admi* 
rabie  qu'en  font  quelques  Hifloriens  ,  on  n'en  croit  pas  les 
propres  yeux  ;  tout  ce  qu'on  rapporte  de  leurs  talens  ,.de5- 
différens  établiflèmens  qu'ils  avoient ,  de  leurs  Loix ,  de  leur 
Police  I  paroît  un  longe  &  deviendj:oii  fufp^^  »  s'il  étoit 
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poflîble  (Taller  contre  le  témoignage  d'un  fi  gran  J  nombre 
âÀuteurs  drgnes  de  foi,  &  s'il  ne  reftoit  outre  cela  plufieurs  ' 
monumens  qui  proMvent  invinciblement  qu'il  ne  faut  pas 
juger  de  Tétat  ancien  de  ces  peuples  par  celui  où  nous  \t% 
Voyons  maintenant.  On  ne  peut  comprendre  comment  ili 
ont  pu  élever  les  murailles  de  leur  temt^ie  du  Soleil  dont  on 
voit  encore  les  relies  à  Cuîco  \  ces  murs  font  formez  de  pierre* 
qui  ont  i  5  à  1 6  pieds  de  diamètre ,  &  qui ,  quoique  brutes 
&irrégulière5 ,  s'iajuftent  toutes  fi  exacftement  les  unes  avec  les 
autres»  quelles  ne  laident  aucun  vuideentr  elles.  Nous  avons 
vu  les  ruines  de  plufieur»  de  ces  édifices  qu'ils  nommoient 
Tambos ,  qui  fervoient  d'entrepôts  ou  de  magafins ,  &  où 
logeôient  lé»Jncaslor(qu'ils  voyagboient.  Les  portes  n'en  font 
pas  larges ,.  maïk^elles  font  fort  hautes ,  le  Souverain  ne  fortant 
Jamais  que  porté  for  un  brancard  foutenu  for  les  épaules  des 
principaux  Seigneurs  de  là  Cour.  Les  murailles  en  font  fouvent 
d'une  efpèce  de  granité ,  &  les  pierres  qui  font  taillées  ^ 
paroiflent  ufées  les  unes  contre  les  autres ,  tant  \ts  joints  en 
font  parfaits.  On  remarque  encore  dans  un  de  ces  Tambos 

2uelques  mufles  qui  fervent  d'ornement ,  dont  les  narines  qui 
>nt  percées ,  foutiennent  des  anneaux  ou  boucles  qui  font 
mobiles ,  quoiqu'ils  foient  faits  de  la  même  pierre*  Tous  ces* 
édifices  étoient  fituez  le  long  de  ce  magnifique  chemin  qui 
^onduifoit  dans  la  Cordelière  de  Cufco  à  Quito  »  &  même 
en  deçà,  qui  avoit  près  de  400  lieues  de  longueur ,  &  dont 
BOUS  avons  fouvent  foivi  les  traces.  Il  y  a  dans  notre  jz^*"» 
triangle  les  reftes  d'une  ancienne  forterefTe  qui  et  oit  accom- 
pagnée de  corps -de- gardes  avancez,  &  de  différens  bâtiniens* 
leparezt  les  uns  des  autres ,  &  diilribuez  avec  affez  de  régula- 
rité. Je  ne  parle  pas  de  différens  retranchemens faits  avec  art 
fijr  le  femmet  de  plufieurs  montagnes ,  principalement  de 
celles  qui  foutiennent  nos  premiers  triangles  ,  &  qu'il  faut 
attribuer  aux  naturels  du  pays ,  lorfqu'ils  vendoient  chèrement 
ieur  liberté  aux  autres  Indiens  venus  de  Cufoo  fous  là  conduite^ 
4e  Huayana  Çapac  qui  n'étoit  pas  encore  alors  Empereur,  & 
^^i |. comme  jp  lai  déj^^  dit  1  fut  iè  douzième,  peu  de  temgs* 
"  •  Mmiij, 
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avant  lentrée  des  Espagnols.  If  faut  donner  apparemment 
prefque  la  même  époque  à  des  (ëpulchres  d'une  grandeur  & 
d  une  forme  étonnante,  que  nous  avons  trouvez  dans  un  lîett 
nomméCochefqui.  Ce  font  des  levées  de  terre  dont  quelques- 
unes  ont  4.0  pieds  de  hauteur  fur  7  o  toiles*  de  longueur  &  40 
de  largeur,  avec  des  rampes  extrÀhement  longues  qui  y  con- 
^luifent  par  une  pente  iniênfible.  II  y  en  a  7  ou  8 ,  &  plus  de 
xoo  dune  autre  forme  :  notre  Méridienne  k  termine  du 
côté  du  nord  fur  une  de  ces  maflès*  Les  Hîfloriens  font 

I  mention  d*un  palais  que  les  Incas  s  etoient  fait  élever  dans  le 

même  endroit ,  &  if  n  en  refle  aucun  veflige ,  au  lieu  que 
les  tombeaux  dont  perlbnne  n  a  parlépfùbfîftent  encore.  Prefque 
tous  les  anciens  ouvrages  des  Péruviens  ont  été  iujets  au  même 

r  fort  :  plus  ils  ont  attiré  1  attention ,  plutôt  ils  ont  été  détruits* 

Tout  ce  que  je  puis  ajouter ,  c  eft  qu  on  ne  peut  pas  voir  de 
pareils  monumens  fans  fe  trouver  di/pofé  à  penler  avanta* 
geufement  de  ceux  qui  ont  ofé  les  entreprendre,  &  qui  ont 
eu  le  courage  de  les  porter  à  leur  fin. 

Les  limites  dans  lefquelles  je  fuis  obligé  de  me  renfermer  » 
ne  me  permettent  pas  de  parler  de  toutes  les  autres  particu- 
larjt6  du  pays ,  ni  de  celles  des  contrées  que  j  ai  traverf^ 
en  m  en  revenant.  Je  n*ai  garde  d  entrer  ici  dans  un  plus 
grand  détail ,  puifque  je  fîiis  obligé  de  fûpprimer  beaucoup 
de  choies  qui  ont  un  rapport  direét  à  notre  miflîon  »  &  qu'il 
faut  nécedàirenient  rejeter  i  une  relation  plus  étendue.  Je 
me  propole  de  laifTer  i  part  tout  ce  qui  concerne  particuliè- 
rement les  deux  autres  Académiciens ,  je  ne  veux  pas  priver 
le  public  du  plaifîr  de  les  entendre  s'expliquer  eux-mêmes; 
mais  il  n^  a  pas  d  apparence  que  je  fois  accufô  de  vouloir 
donner  une  idée  trop  avantageufe  de  nos  recherches ,  ou  de 
notre  travail ,  fi  j  oie  dire  qu'il  n*eft  pas  pofTible  de  rapporter 
dans  un  temps  aufTi  borné«  &  ce  que  nous  avons  pu  remarquer; 
&  ce  que  chacun  de  nous  a  pu  entreprendre  pendant  uo 
v#yage  qui  a  été  fi  long.  II  me  refle  à  rendre  compte  de 
1  opération  de  la  raefùre  de  la  Terre ,  c'efl  ce  que  je  vais  ùirt 
dans  fioflant  en  aufli  peu  de  paroles  qultmeferapoffibie. 
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Seconde    Partie. 

Récit  abrégé  des  Opérations  faites  au  Pérou  pour  la 
Mefure  de  la  Terre. 

Quelques  Ecrits  déjà  publics  ont  apfU'is  le  parfait  accord 
qui  fe  trouva  entre  les  doix  différentes  mefùres  cpienous  en« 
treprimes  en  même  temps  de  notre  première  baie»  Le  terrdit . 
dans  lequel  nous  fumes  obligez  delà  choifir,  efl  à  environ 
cinq  lieues  de  diilance  de  Quito;  il  eft  coupé,  de  même  que 
tout  Tenace  que  renferment  les  deux  Cordelières,  de  plufieurs 
de  ces  ravines  extrêmement  profondes ,  caufées  beaucoup 
plus  par  la  grande  chute  des  eaux  que  par  leur  quantité  ; 
mais  comme  ces  ravines  ont  à  peu  près  la  même  direâion» 
elles  ne  font  heureulement  aucun  tort  à  ia  plaine  quelles 
kifiènt  entr'dies ,  fi  ce  n  eft  de  la  rendre  plus  étroite»  L'extré^ 
mité  du  nord  efl  par  6  minutes  quelques  fécondes  de  Iatitu(fe 
auftrale,  1  endroit  fê  nomme  Carabourm^  qui  efldans  ladépen*^ 
dancedubourgou  village  dYarou^ui,  de  même  que  la  plus 
grande  partie  de  la  baie  :  Tautre  extrémité  efl  par  1 2  minutes 
xo  fécondes,  &  fê  nomme  Oyamèaw /cette  féconde cxtré^ 
mité  efl  d'environ  cent  vingt-fix  toifes  plus  haute  (pie  la  pre* 
mière.  Nous  employâmes  plufieurs  jours  à  aligner  cette  bafe» 
ce  qui  étoit  d'autant  plus  difficile  que  dans  certains  endroits 
du  milieu  on  perdoit  de  vue  les  deux  termes.  Je  m'y  occupai 
avec  M»  de  la  Condamine  &  Dom  Georges  Juan ,  le  premier 
dts  deux  Officiers  E^agnois.  Il  nous  fallut  £iire  percer  qud- 

3ues  murs,  faire  abattre  beaucoup  d  arbres ,  &  par  le  moyen 
e  ce  travail  qui  dura  plufieurs  jours  ^  la  bafèfe  trouva  tracée 
&  apparente  dans  toute  fa  longueur  regardée  de  Fune  ou  de 
l'autre  extrémité;  EHeavoitpourdireélion  le  nord  2?  degrés 
ouefl  de  la  boufîblle  (  c  étoit  aux  mois  de  Novembre  &  de 
Décembre  173  <^  )  &  pour  vraie  direélion  le  nord  f  p  degrés^ 
2.6  minutes  vers  i'buefl.  Nous  ia  partageâmes  aufli  d*efpace 
en  efpaçe  par  des  fignaux  ou  jalons  qui  dévoient  fervir  à  nou9 
diriger  dans  notre  mefure,  &  qui  étoient  c<»inie  auâat  de 
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points  de  rq>os.  Loriqu'ii  fut  queftiondecommencer  lopéra- 
tion  nous  nous  iëparames  en  deux  compagnies  »  pour  pouvoir 
la  faire  en  même  temps  dans  les  deux  iens  oppoiez»  La  pre- 
mière compagnie  où  aidait  Dom  Georges  Juan ,  étoit  com- 
pose de  M.  Godin  avec  M'''  Defbdonnais  &  Hugot  :  je  me 
trouvois  de  l'autre  coté,  où  fe  trouvoit  aufli  JVL  de  la  Conda- 
mine;  nous  avions  avec  nous  M.  Verguin,  &  Dom  Antonio 
de  Uiioa  Tautre  Officier,  nous  accompagnoit.  Nous  nous  lêr« 
%nons  également  des  deux  côtés  de  trois  perches  de  même 
longueur,  chacune  de  vingt  pieds,  qui  étoient  garnies  de  pla- 
tines de  cuivre  à  leurs  deux  extrémités.  Nous  avions  diftin^é 
les  nôtres  par  trois  différentes  couleurs  ;  leur  aiïèmblage  nous 
donnoit  le  nombre  rond  de  dix  toifès,  nous  étions  exaéb  i 
les  mettre  toujours  dans  le  même  ordre,  &  deux  reftoient 
toujours  enlemble  étendues  fur  le  terrein  &.afruroient  la  me- 
fure,  pendant  qu  on  tjan(jx)rtoit  ou  qu  on  difpofoit  la  troi- 
fième.  La  fituation  qu'il  falloit  donner  à  ces  perches,  étoit 
indiquée  par  une  longue  corde  bien  tendue  &  exaélement  di- 
rigée. Mais  ce  n'étoit  pas  afièz,  nous  avions  encore  un  autre 
genre  de  direélion  à  confjdérer,  car  outre  que  le  terrein  se- 
ievoit  de  cent  vingt-  fix  toifês  d  une  extrémité  de  la  baie  à 
1  autre,  il  étoit  fujet  à  une  infinité  d'irrégularités  de  détail,  & 
nous  ne  pouvions  &uver  toutes  ces  inégalités  qu'en  pJaçant 
toutes  nos  mefures  exaâement  de  niveau.  Toutes  les  àtjten* 
tions  qu'il  faiioit  donnera  leur  fituation,  nous  obiigeoient 
d'être  continuellement  couchez  à  terre  :  fbuvent  les  perches, 
parce  que  le  terrein  môntoit  ou  defcendoit  trop  fubitement, 
ne  pouvoient  pas  k  toucher  lorsqu'on  les  mettoit  horizon- 
talement ;  alors  il  falloit  examiner  avec  un  fil  à  plomb  formé 
d'un  cheveu,  ou  d'un  fil  de  pite  très -fin,  fi  i  extrémité  de 
l'une  répondoît  exaélemcnt  au  defTus  de  l'extrémité  dp  l'autre* 
Cet  examen  fi  difficile  fe  préfentoît  fans  cefîè,  ce  qui  nous 
metloit  .dans  \z  néceffité  gênante  d'y  apporter  le  plus  grand 
icrupule,  afin  que  les  plus  petites  erreurs. en  fe  multipliaut^ 
n'en  fi)rinaflent  pas  à  la  fin  de  confidérables. 
.  Une  dernière  diiHciilté  qu'il  nous  ^iloit  encore  vaincre» 
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c  eft  que  nos  perches  étoient  fujettes  à  changer  de  longueur 
par  ia  féchereflë  ou  par  l'humidité  de  l'air,  &  nous  nous  trou^ 
vions  obligez  de  voir  chaque  jour,  &  fou  vent  plulieurs  fois,  la 
petite  équation  ou  correction  qu'il  falloit  leur  appliquer,  & 
quiétoit  prefque  toujours  différente.  Nous  avions  une  toifè 
marquée  pour  cela  fur  une  barre  de  fer  que  nous  conlèrvions 
à  l'ombre  fous  une  tente  qui  nous  (ùivoit  &  qui  iervoit  de 
demeure  aux  gens  qui  gardoient  le  pofle.  On  ne  doit  plus 
s'étonner  fi,  en  pouflàntfi  loin  les  précautions,  nous  avons 
mis  de  notre  coté  vingt-cinq  jours  à  ce  travail,  dont  il  e(l 
vrai  que  nous  (entions  audi  toute  l'importance  pour  ta  sûreté 
de  nos  autres  opérations.  Nous  allions  en  montant  du  terme 
Nord  au  terme  Sud,  pendant  que  M.  Godin  venoit  à  notre 
rencontre  en  delcendant.  Cette  diverfité  de  circonfla»ces 
mettoit  quelque  différence  dans  nos  façons  d'opérer,  &  il  s  en 
trouvoit  encore^pUifieurs  autres.  Au  lieu  que  nous  nous  traî-* 
nions  réellement  tout  le  long  de  la  baie  en  fui  van t  exaélement 
Je  fol  dans  toutes  fes  inflexions,  M.  Godin  prenoit  toutes  les 
mefures  à  unecertaine  hauteur ,  en  (e  fervant  d'aflèz  hauts  che- 
valets ,  &  il  n  empioyoit  le  fil  à  plomb  qu  a  la  dernière  extré-* 
mité.  Lorfque  les  perches  k  trouvant  trop  hautes ,  il  étoit  (ûr 
le  point  de  n'y  plus  atteindre ,  alors  il  plaçoit  en  bas  la  perche 
fûivante,  &  il  faifbit  en  une  feule  fois  avec  le  fil  à  plomb,  ce 
que  nous  n  exécutions  qu'en  huit  ou  neuf.  Malgré  ces  diffé- 
rentes pratiques,  &  quoique  les  petites  erreurs  occafjonnées 
par  rinclinaifbn  du  terrein,  ou  caufëes  par  l'aélion  du  vent, 
dûflent  aller  naturellement  en  fens  contraire,  il  ne  s'efl  néan- 
moins trouvé  entre  nous ,  lorfque  nous  nous  fbmmes  com- 
muniqué nos  réfukats,  qu'une  différence  qui  n  eft  pas  de  trois 
pouces  fur  62  j'^  toiles,  qui  efl  à  peu  près  la  longueur  de  la 
bafê. 

Il  faut  remarquer  que  cette  longueur  fournie  par  la  mefure 
ai5hielle  n'eft  pas  la  longueur  prifè  en  ligne  droite, elle  ncfl 
pas  non  plus  cette  ligne  droite  réduite  au  niveau  de  l'un  ou 
de  l'autre  terme  ;  c'efl  une  longueur  qui  n'eft  pas  continue  & 
qui  forme  comme  des  échelons  à  peu  près  comme  le^  girons 
*Mem.  ly^^*         *  .  Nn 
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de  toytes  les  marches  d  un  eicalier.  II  n'étoit  pas  poffible  de 
£iire  autrement;  car  comment  donner  avec  exaâitude  dans 
chaque  endroit  imciinaifbn  néceiiaire  à  nosperches  pour  pou- 
voir mefurer  en  ligne  droite?  &,  fùppofë  que  nous  leuiTions 
entrepris,  comment  euffions-nous  pu  réparer  toutes  les  infle- 
xions du  terrein  dont  certains  points /ont  i  o ,  1 5  &  20  toiles 
au  defTous  delà  ligne  droite  conduite  en  f  air  depuis  une  extré- 
mité jufqu'à  lautre  l  Nous  n'avions  donc  pas  d'autre  parti  à 
prendre,  que  de  donner  continuellement  une  fituation  hori«« 
zontale  à  nos  melùres ,  quoique  nous  n  obtinflions  de  cette 
forte  qu'une  longueur  dont  toutes  les  parties  étant  en  diflférens 
plans ,  ne  Ibrmoient  ni  une  ligne  droite,  ni  une  ligne  courbe» 
Cet  ailujétiflëment  m'a  enfuite  jeté  dans  la  néceflité  d'entrer 
dans  une  très-longue  &  très-pénible  dilcuifion  pour  réduire 
cette  mefure  à  ia  ligne  droite  qui  devoit  ièrvir  de  bafe  à  nos 
triangles.  On  n'avoit  encore  jamais  fait  cette  diftinélion  entre 
!a  mefure  a<5h]elle&  la  ligne  droite  qu'il  s'agiflbitdeconnoitre. 
Les  difficultés  locales  que  nous  avons  rencontrées  à  chaque 
pas ,  nous  ont  obligez  de  prendre  bien  d'autres  précautions 
aufli  néceflaires  qu'on  avoit  pu  fans  crainte  négliger  jufqu'à 
nous  dans  les  ouvrages  delà  même  espèce.  Je  /ûpprime  plu* 
fieurs  autres  détails  que  je  n'aurai  garde  d'omettre  dans  la  rela- 
tion que  je  prépare,  dont  celle-ci,  comme  je  l'ai  déji  dit ,  n'cft 
qu'un  fimple  extrait.  Non  feulement  je  ne  dois  pas  fertir  des 
limites  que  le  temps  &  le  lieu  me  prefcrivent ,  je  dois  craindre 
d'abufèr  de  l'attention  favorable  de  l'Aflèmblée* 

Nous  touchions  à  la  fin  de  1 7  3  6 ,  l'approche  de  fa  fâîfbn 
des  pluies,. &  plus  encore  le  projet  que  nous  avions  formé  de 
travailler  enfêmble  à  la  détermination  de  l'obliquité  de  TE- 
ciîptîque,  nous  fît  retourner  à  la  ville.  Nous  ne  pûmes  nous 
mettre  en  campagne  l'année  fui  vante  que  très-tard,  nous  nous 
éloignions  trop  difficilement  de  Quito.  J'avois  profité  de 
notre  inaélîon  forcée  pour  aller  reconnoître  le  terrein  du  côté 
du  Nord  ,  •&  nous  avions  obtenu  de  M.  Godin  M.  de  la 
Condamîne  &  moi ,  que  M.  Verguin  allât  vers  le  Sud  dans  le 
même  defTein.  Je  vin^^  eai&ifànt  la  Carte  du  pays»  jufque 
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dans  la  province  de  Pafto,  &  je  reconnus  qu*à  caufe  du 
changement  de  dîreélîon  que  IbufFroh  la  Cordelière,  nous 
ne  pouvions  guère  prolonger  ia  Méridienne  que  jufqu'à  un 
demi-degré  au  nord  de  l'Equateur,  en  la  terminant  un  peu 
au  fcpterttrîon  de  la  rivière  de  Mira,  comme  Ta  fait  efFcdivc- 
ment  depuis  M.  Godin,  à  qui  mon  voyage  a  principalement 
été  utile.  Nous  étions  affujétis  à  fuivre  les  deux  chaînes  de 
montagnes,  (ans  pouvoir  nous  permettre  le  moindre  écart  » 
afin  de.  ne  pa^  tomber  de  1  un  ou  de  l'autre  côté  dans  ces 
forêts  immenfès  &  défèrtes  qui  font  en  bas  &  au  dehors» 
&  qui  font  comme  impénétrables. 

M.  Godin  avoit  aufli  projeté  un  voyage  vers  la  Mer,  mais 
qu'il  n'exécuta  pas  ;  c'eût  été  pour  examiner  le  moyen  de  me- 
iurer  quelques  degrés  de  l'Equateur  dans  l'intervalle  compris 
entre  la  Cordelière  &  la  côte.  Ju(que-là  tout  s'étoît  autant 
préparé  pour  la  détermination  de  ces  derniers  degrés  que  pour 
celle  des  degrés  du  Méridien ,  quoiqu'il  ne  /bit  pas  douteux 
qu'on  ne  dût  regarder  la  mefure  de  ceux-ci,  fmon  comme 
funique  objet  de  notre  miflion,  au  moins  comme  le  principal. 
Cette  feule  mefure  affuroit  le  fuccès  de  notre  voyage,  puifqu'en 
comparant  fbn  réfultat  avec  les  opérations  faites  en  Europe,^ 
on  décidoit  la  queflion  de  la  Figure  de  la  Terre,  ou  du  rapport 
entre  fès  axes  ;  au  lieu  que  la  mefure  des  degrés  de  l'Equateur 
laifibit  le  problème  dans  toute  fbn  indétermination.  J'ai 
montré  en  effet  dans  les  Mémoires  de  173  6*,  qu'il  efl  une  •  y.  UsAf^* 
infinité  de  figures  fphéroïdales  dans  lefquelles  les  degrés  de  ^  ^'&'^^'' 
l'Equateur  &  ceux  du  Méridien  par  une  certaine  latitude  fe-  '*  ^  ^ 
roient  d'une  grandeur  donnée,  quoique  ces  fphéroïdes  fuflènt 
oblongs  ou  aplatis.  La  longueur  de  ces  degrés  fèroît  exacte- 
ment la  même,  &  la  figure  de  la  Terre  tout-à-fait  différente. 
Ainfi  à  quoi  ne  nous  ferions-nous  pas  expofez  en  employant 
un  temps  précieux,  ou,  pour  mieux  dire,  en  le  perdant,  à 
déterminer  l'étendue  des  degrés  de  longitude!  Après  un  travail 
opiniâtre  de  piufieu^  années  &  fbus  le  poids  duquel  plufieurs 
d'entre  nous  euflènt  fuccombé,  car  la  plus  grande  partie  de 
i  opération  fë  fut  faite  en  bas,  en  dehors  de  la  Cordelière,  dans 
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ces  forêts  où  nous  euffions  maiiqué  de  tout  &  où  nous  euffions 

eu  une  infinité  daccidens  à  craindre,  nous  euifions  reconnu 

3ue  les  degrés  de  l'Equateur  étoient  à  peu  près  égaux  à  ceux 
u  Méridien  qu'on  a  mefurez  en  France,  ce  que  nous  devions 
fçavoir  avant  que  de  fbrtir  de  Paris.  La  circonftance  étoit 
critique,  il  étoit  de  la  plus  grande  importance  pour  nous  de 
bien  choifir,  puifquii  sagiflbit  de  tout  le  fuccès  de  notre 
voyage.  Heureufement  les  ordres  du  Roi,  quoique  dans  une 
matière  de  pure  Géométrie,  ne  nous  laifsèrent  pas  la  lil)erté 
de  nous  tromper  ;  ces  ordres  ne  pouvoient  pas  arriver  plus 
à  propos  que  lorfque  nous  étions  fur  le  point  de  venir  à  i  exé- 
cution ,  &  lorfque  lavis  qui  eût  prévalu,  alloit  vrai-fembiable- 
ment  nous  engager  dans  une  entreprife  tout-à-fait  imprudente. 
Ainfi  on  voit  que  (i  notre  miffion  a  eu  quelque  fruit,  le  public 
en  eft  redevable  par  plus  d'un  endroit  à  la  fageflë  du  Miniftre 
attentif  &  éclairé  qui  régloit  toutes  nos  démarches. 

Le  parti  étant  pris  de  mefurer  les  degrés  du  Méridien,  le 
choix  des  dations  nous  arrêtoit  beaucoup.  Nous  fîmes  élever 
M.  de  la  Condamine  &  moi,,  quelques  fignaux  particuliers,  en 
avertifTant  M.  Godin  que  s'il  ne  jugeoit  pas  à  propos  de  s  en 
ièrvir,  il  nous  fèroit  facile  de  nous  rejoindre  aufTi-tôt  qu'il 
iè  feroit  déterminé.  Nous  nous  chargeâmes  même  pour  plus 
d'accélération,  de  mefurer  ceux  des  troifièmes  angles  de  ces 
triangles  qui  s  appuyeroient  fur  les  montagnes  qù  nous  de- 
vions monter.  La  réunion  fë  fît  bien-tôt,  je  veux  dire  que 
nous  travaillâmes  bien-tôt  au  même  fyfième  de  triangles;  car 
nous  étions  convenus  de  former  deux  compagnies  à  peu  près 
diflribuées  comme  lorfque  nous  mefurions  la  baie.  Nousc 
étions  campez  à  la  vue  les  uns  des  autres  fur  les  deux  chaînes, 
de  montagnes  oppoiëes,  &  nous  en  changions  réciproque- 
ment de  deux  flations  en  deux.flatiohs,  afin  que  chacun  de 
nous  pût  s'afibrer  par  lui-même  de  la  mefure  de  deux  angles^ 
de  chaque  triangle,  &  qu  il  rie  dût  à  l'autre  compagnie  que  la. 
mefure  du  troifième  angle  qu'il  içavoit  déjà.  Tous  ces  triangles 
qui  étoient  appuyez  fur  les  deux  Cordelières  placées  à  côté 
lune  de  l'autre  d'une  manière  fî  commode  pour  nous  i^  étoient 
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tfevez  en  1  aîr  de  6  à  700  toîfes  au  deflus  de  Qoîto  &  de 
la  partie  ia  plus  habitée  de  &  province,  &  d'environ  2000^ 
toiles  audeâus  du  niveau  de  ia  mer  ;  mais  ils  étoient  tous  en 
même  temps  dans  des  plans  fort  inclinez  les  uns  par  rapport 
aux  autres,  ce  qui  nous  a  obligez  de  mefurer  les  angles  de 
hauteur  &  de  dépreifion  de  nos  fignaux  avec  autant  de  foin 
que  les  angles  qu'ils  fàifbient  entr  eux.  Nous  formions  quel- 
quefois ces  fignaux  en  pyramides  par  plufieurs  pièces  de  bois, 
mais  le  plus  lou vent  nous  nous  fervlons,  conformément  à  la 
propofition  de  M.  Godin,  des  canonnières  ou  petites  tentes 
dont  nous  étions  munis.  Comme  chaque  Académicien  avoit 
fbn  quart-de-cercle,  la  mefure  de  tous  les  angles,  quoiqu'il 
n  y  eût  jamais  une  grande  différence  entre  nous,  étoît,  pour- 
aînfi  dire,.difcutée  contradiéloirement  fur  les  lieux.  Non* 
feulement  nous  n  avons  Jamais  cru  devoir  conclurre  le  troi- 
iième  angle  en  nous  contentant  d'obfêrver  les  deux  premiers, 
nous  avons  toujours  oblervé  a<5luellement  les  trois  angles: 
deux  angles  de  chaque  triangle  ont  outre  cela  été  médirez  par' 
le  moyen  de  deux  différens  quart-de-cercles ,  &  il  efl  rare 
qu'il  ny  en  ait  pas  eu  un  dont  la  mefure  ait  été  confirmée 
par  trois  divers  inftrumens  ;  &  tout  cela  s  efl  fait  avec  le 
concours  d  un  grand  nombre  dobfêrvateurs,  les  deux  OfE- 
clers  £fpagnols  s'étant  fait  un  plaifir  de  prendre  toute  la  part' 
que  nous  pouvions fbuhaiter  à  louvrage. 

La  grande  hauteur  des  mouches  qui  en  Europe  a- 
ordinairement  contribué  à  la  protl|ptitude  de  ces  fortes  d'o-  * 
pérations,  nous  étoit  au  contraire  nuifible,  ou  parce  que 
poflez  trop  haut  nous  étions  continuellement  plongez  dans- 
les  nuages,  ou  parce  que  les  tempêtes  enlevoient  nos  fignaux» 
ou  nous  réduifbient  fbuvent  nous-mêmes  à  la  facheufè  né-- 
ceflité  de  ne  penfènqu  à  notre  propre  confervation.  Il  nous  • 
a  quelquefois  fallu  acheter  par  un  mois  &  demi  de  patience* 
un  fèul  quart  d'heure  de  beau  temps,  &  telle  de  nos  flations, 
comme  celle  de  Cotopaxi  &  quelques  autres,  nous  a  pluS' 
arrêtez  qu  on  ne  le  feroit  en  Europe  par  le  travail  d  une  r 
Méridienne  entière.  Cependant  nous  avions  conduit  notfe^ 
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ouvrage  ju/quau  deià  de  Cuenca,  à  plus  de  trois  degrés  de 
l'Equateur  »  &  il  ne  tenoit  qu  a  très-peu  de  choie  que  le  tout 
ne  fe  terminât  en  1739»  ^^^^^  ^^  ^P^^  notre  arrivée  au 
Pérou.  Nos  triangles  qui  étoient  au  nombre  de  3  2 ,  car  nous 
n'en  avions  pas  encore  formé  un  autre  au  Nord  pour  lier 
notre  obier vatoire  ièptentrional,  avoient  toutes  les  condi-* 
tions  néceflaires,  comme  on  peut  le  voir  en  jetant  les  yeux 
fur  la  carte  qui  les  repréiënte,  pourvu  qu  on  £âffè  attention 
que  les  angles  très-aigus  que  nous  avons  quelquefois  admis , 
ne  diminuent  en  rien  ia  bonté  de  ces  triangles,  &  que  cefl 
même  tout  le  contraire .  parce  qu'ils  rendent  plus  grands 
les  autres  angles,  dont  dépend  immédiatement  le  rapport  des 
côtés.  Nous  avions  audi  examiné  très-fbuvent  les  direélions 
de  ces  mêmes  côtés,  en  les  comparant  à  un  des  bords  du  Soleil 
ioriqu'ii  étoit  à  l'horizon.  J'ai  déjà  rendu  compte  de  toutes 
ces  choies  dans  nos  aflemblées  particulières,  en  expliqtiant 
non  ièulement  toutes  les  précautions  que  nous  avons  priiès, 
mais  en  montrant  l'ordre  que  nous  avons  mis  entr'dles,  après 
avoir  examiné  attentivement  combien  chacune  contribuoit 
à  la  perfeélion  qu'on  peut  iè  propoiêr  dans  tout  l'ouvrage» 
L'eipèce  de  théorie  qui  doit  éclairer  ici  la  pratique  comme 
par-tout  ailleurs,  avoit  été  négligée  jufqu'à  préiènt;  chaque 
obiêrvateur  s'étoit  contenté  de  bien  opérer,  iâns entreprendre 
ie  moins  du  monde  de  mettre  les  autres  en  état  de  le  faire; 
au  lieu  que  j'ai  tâché  cbtt  la  rdation  que  je  publierai  in- 
ceifamment,  de  répandv  iur  toute  cette  matière  le  plus  de 
lumière  qu'il  m'a  été  poflible.  Le  peu  de  promptitude  de  nos 
démarches  a  au  moins  produit  ce  bon  eflèt,  que  nous  avons 
eu  tout  le  temps  de  la  réflexion,  &  que  ce  iëroit  bien  notre 
faute  s'il  nous  étoit  arrivé  de  donner  dans  l'écueil  ti  ordinaire» 
de  ne  penfer  qu'après  avoir  agi.  M.  Godin  trou  voit  à  Cuenca 
une  plaine  qui  lui  fourniflbit  une  féconde  baie  qui  coupoit  une 
4e$  extrémités  de  la  ville,  au  lieu  que  nous  allâmes  environ 
cinq  lieues  plus  loin,  juiqu'à  Tarqui,  conviez  par  une  prairie 
parraitement  belle  qui  nous  oiFroit  une  autre  baie  très-préfiî- 
rable  &  bien  plus  propre  à  vérifier  tous  nos  triangles.  G>mme 
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nous  voulions  la  mefurer  deux  fois,  de  même  que  la  première, 
nous  nou^fèparames  M»  de  la  Condamine  &  moi  ;  il  com^ 
mença  là  meiure  par  l'extrémité  du  Nord,  aidé  de  M«  Verguin» 
pendant  que  je  ia  pris  dans  1  autre  fens  avec  D.  Antonio  de 
Uiioa ,  le  (ccond  des  deuxIDfficiers  Efpagnois  qui ,  eu  égard 
au  peu  d  obfervateurs  que  nous  étions  dans  cette  rencontre» 
voulut  bien  partager  avec  moi  toute  la  peine  de  ce  travail; 
nous  n  y  employâmes  que  dix  jours ,  toutes  les  circonftances 
le  rendant  pius  Êiciie.  Nos  deux  mefures  ne  différèrent  encore 
entr  elles  que  de  quelques  pouces ,  &  elles  ne  ie  trouvèrent 
pas  éloignées  de  deux  pieds  de  ia  longueur  qu  on  trouvoit  p 
îorfque  par  ia  fuite  des  3  2  triangles  on  la  concluoit  de  la 
première  ba(ê  dont  nous  étions  éloignez  de  60  lieues.  Cette 
différence  fur  5000  &  près  de  260  toiles , fîippo/ë  quelle 
(bit  regardée  comme  une  erreur  qui  s'efl  accrue  toujours  dans 
ie  même  fèns ,  ce  qui  n  efi  pas  poffible ,  doit  n  en  apporter  au 
plus  qu  une  de  2  toiles  fur  l'étendue  de  chaque  degré.  Mais 
dilbns  mieux  ;  la  mefùre  de  cette  féconde  bafè  placée  à  la  lùite 
de  tous  nos  triangles  efl  beaucoup  plus  propre  à  j^uflifier  la 
bonté  de  nos  opérations,  qu'elle  ne  doit  fêrvir  à  les  corriger» 
Cet  accord  entre  la  longueur  fournie  par  la  mefùre  aélueile 
de  notre  féconde  baie,  &  la  longueur  que  nous  a  donné  le 
calcul  des  triangles ,  efl  une  preuve  convaincante  que  nous 
avons  bien  fait  de  ne  pas  nous  borner  dans  nos  opérations  géo-> 
défiques  à  ne  melurer  qu'une  vingtaine  de  lieues ,  fous  prétexte 
que  les  erreurs  le  multiplient  davantage  fur  de  plus  grandes 
diilances.  Il  efl  vrai  que  fi  toutes  les  erreurs  particulières  com- 
milês  dans  chaque  triangle  étoient  toutes  dans  le  même  fèns 
&  toutes  aulli  grandes  qu  elles  peuvent  l'être ,  Terreur  qu'on 
commettroit  fur  la  longueur  de  la  Méridienne  feroit  extrême» 
Mais  on  doit  confidérer  d'un  autre  coté  combien  il  y  a  peu  de 
probabilité  qu'un  pareil  accident  arrive,  lorlc]u  on  a  une  fuite 
de  3  o  ou  40  triangles  ;  car  la  cafuaiité  dont  il  dépend ,  efl  de 
hi  même  efpèce  qu'une  infinité  d'autres  fur  lefquelles  on 
pourroit  rifquer  fans  crainte  tout  ce  qu'on  a  au  monde.  Si>p^ 
poië  que  la  plus  grande  erreur  qu'on  puiâë  commettre  iur 
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chaque  angle,  foit  de  i  o  "  Jl  e(l  tout  auiH  poïïibie  que  l'erreur 
ne  (bu  que  de  p  '' ,  de  8  ou  de  7 ,  &c.  Dans  quelques  triangles 
ii  n  y  aura  pas  d'erreur  du  tout ,  &  dans  les  autres  il  y  en 
aura ,  mais  elle  fera  en  (èns  contraire  :  or  c'en  eft  afiez  pour 
que  l'erreur  totale  ou  l'erreur  dalis  le  réiultat  ne  (bit  que 
médiocre ,  &  n'aille  jamais  jufqu'à  (bn  dernier  terme  ;  ce 
qui  (èroit  encore  plus  étonnant  que  fi  l'on  obtenoit  du  pre- 
mier coup  une  rafle  générale  de  6  avec  3  o  ou  40  dez  jtt^ 
au  halârd.  Mais  enfin  l'épreuve  de  notre  (econde  ba/e  doit 
rad'urer  tout  le  monde ,  &  on  nous  approuvera  ^ns  doute 
d'avoir  donné  beaucoup  plus  d'étendue  à  notre  Méridienne. 
Nous  ne  devions  pas,  pour  éviter  un  péril  qui  n'eft  que  chi' 
mérique ,  renoncer  à  l'avantage  réel  de  fonder  nos  afîertions 
fur  la  mefure  d'un  arc  qui  eft  deux  ou  trois  fois  plus  long. 
Quoique  je  préférailè  à  tous  égards  la  bafè  de  Tarquî  à 
celle  de  Cuenca ,  &  que  je  ne  fiflè  en  cela  que  me  confor- 
mer au  jugement  de  prelque  toute  la  compagnie,  nous  nous 
fuflions  cependant  M.  de  la  Condamine&  moi  arrêiexa  cette 
dernière  ,  en  vue  de  l'uniformité,  fi  on  avôît  confenti  à  faire 
de  concert,  comme  on  avoit  fait  tout  le  refte,  les  obfervations 
agronomiques  qui  dévoient  nous  donner  l'amplitude  de  l'arc 
delà  Méridienne.  Tout  le  monde  fçait  qu'on  eft  réduit  à  ne 
pouvoir  connoître  la  figure  &  les  dimenfions  de  notre  globe 
qu'en  confultant  Ife  Ciel.  H  ne  fuffit  pas  d'avoir  mefùré  avec 
ie  plus  grand  (bin ,  comme  nous  venions  de  l'exécuter ,  le 
chemin  qu'on  a  fait  en  toîfês ,  il  faut  découvrir  quelle  partie 
îl  eft  de  tout  le  circuit  de  la  Terre  ;  &  il  faut  pour  cela  avoir 
recours  aux  obfêrvations  aftronomiques.  Notre  zénith  change 
de  place  à  mefure  que  nous 'marchons;  il  étoît  queftion  de 
le  comparer  à  une  étoile  comme  à  un  terme  fixe.  L'opération 
eft  extiêmement  délicate ,  cétoit  la  partie  la  plus  difficile  de 
tout  notre  ouvrage,  &  nous  pouvions  tous  avoir  befbinxles 
lumières  les  uns  des  autres  dans  une  pareille  circonftance.  II 
eft  vrai  que  pendant  le  cours  des  opérations  trigonométriques 
nous  nous  trouvions  toujours  occupez  à  un'e  diftance  confidé- 
rable  les  un$  d^  autresTur  les  deux  Cordelières  oppolëes ,  mais 

cétoit 
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çétoit  pour  remplir  plus  aifément  les  mêmes  vues.  Nos  mou^ 
vemens  étoient  réglez  les  uns  fur  les  autres ,  &  notre  dis- 
tribution dans  des  poftes  fi^éloignez  »  n'empêchoit  pas  que 
nous  ne  concouruffions  tous  au  même  ouvrage  dont  chacun 
de  nous  k  trouvoit  chargé  d  une  partie.  Je  croyois  voir 
au  contraire  de  grands  inconvéniens  à  faire  nos  obfervations 
agronomiques  abfblument  à  part,  en  nous  privant  volontai- 
rement des  conlêiis  les  uns  des  autres.  Je  ne  fus  pas  aflèr 
heureux  pour  faire  goûter  mes  rai(bns ,  quoique  je  les  tour*^ 
nalTe  de  tous  les  ièns,  que  je  leur  donnafTe  le  plus  de  force, 
qu'il  me  fut  poflible,  &  que  M.  de  la  Condamine  fift  aufli 
tout  ce  qu'il  put  pour  les  appuyer  :  peut-être  que  la  crainte 
me  faifoit  paroitre  le  danger  plus  grand  ;  mais  c  eft  ce  qui  ma 
obligé  dans  mon  particulier  de  pafler  plus  de  trois  ans  au 
Pérou  à  courir  d'une  extrémité  de  la  Méridienne  â  l'autre , 
pour  répéter  nos  obfèrvations ,  &  les  revêtir  d'une  autorité, 
qui  déiarmant  toutes  les  objeAions,  ne  laiiïàt  aucun  lieu  à  la 
moindre  incertitude.  Je  n  ai  eu  que  cette  ieule  occupation , 
fi  on  excepte  un  voyage  que  je  fis  vers  la  mer  du  fud  en 
1 740  pour  déterminer  la  hauteur  abiblue  des  montagnes  qui 
avoient  fêrvi  à  nos  triangles. 

Nous  fçavions  déjà  leur  hauteur  relative  les  unes  par 
rapport  aux  autres ,  par  l'attention  exprefle  que  nous  avions 
eue  d'oblerver  de  chaque  flation  l'angle  de  leur  hauteur  ou. 
de  leur  déprefllon  ;  mais  il  me  parut  que  dans  un  ouvrage 
comme  le  nôtre,  nous  ne  devions  pas  négliger  une  cônnoii^ 
lance  plus  exaéle ,  dont  nous  avions  d'ailleurs  belbin  pour  fça- 
voir  la  quantité  précife  qu'il  falloit  retrancher  de  la  grandeur, 
du  degré,  afin  de  le  réduire  au  niveau  de  la  mer. 

La  commiflion  dont  je  me  chargeois ,  &  que  per/bnne  ne . 
m'envia ,  m'obligeoit  de  traver(èr  la  chaîne  occidentale  de . 
montagnes ,  de  defcendre  dans  ces  fi^rêts  défertes  dont  j'ai 
déjà  parlé ,  d'y  chercher  un  pofte  d'où  je  pûflè  voir  le  (bmmet 
des  .montagnes ,  &  d'attendre  enfin  que  quelque  légère  ou- 
verture entre  les  nuages  me  permit  e^eélivement  d'oblerver; 
ces  ibmmets  éloignez.  Sans  parler  de  mes  autres  féjours  en. 
Mem.  ly^^  #00 
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d autres  endroit,  je  reftai  depuis  le  ) a  Juin  jufquau  lO 
d'Août  accompagné  de  trois  Indiens  dans  une  petite  ifle  de 
la  rivière  dts  Emeraudes,  nommée  Tifle  de  l'Inca.  Je  ne 
découvris  Pichincha  qu'une  (èuie  fois  pendant  environ  une 
minute,  &  peu  didinélement  ;  mais  une  autre  montagne  que 
|e  connoifibis ,  &  qui  parut  deux  fois ,  me  donna  avec  les 
autres  obfèrvdtions  que  j'obtins ,  â  peu  près  tout  ce  que  je 
demandois  »  &  c  e(l  à  ces  observations  que  je  dob  la  déter* 
mination  de  toutes  tes  hauteurs  abfbiues  que  j'ai  rapportées^ 
J'eus  beaucoup  à  fbuffrir  de  la  grande  chaleur,  mais  encore 
plus  des  mouOiques  ou  marîngouins  dont  la  multitude  étoit 
fi  grande  que  l'air  en  étoit  fbuvent  oblctjrcî.  Outre  cela  je  me 
trouvai  réduit  à  ne  vivre  que  de  fruits  &d'un  peu  de  poiflbuA 
Une  partie  de  mes  provifions  s'étoh  ^ée ,  &  1  autre  m'avoit 
été  enlevée  par  les  tigres  ,  qui  donnerai  /ôuveiK  dans  ce» 
pays  de  funefles  marques  de  leur  férocité.  Nous  avions  cru 
que  la  rivière  qui  nous  environnoit ,  nous  mettroit  à  couvert 
de  toute  infulte  de  leur  part ,  mais  Texpérienceque  nous  fîmes 
dès  les  premiers  jours  ,  nous  apprit  qu'il  étok  néceUaire 
d'ufer  de  précautions,  même  pour  nous.  Nous  étions  à  peine 
éloignez  de  Quito  de  1 7  ou  1 8  lieues ,  mais  comme  il  falloit 
monter  pour  y  revenir ,  &  que  les  chemins  étoient  d'une  dif^ 
ficuité  qu'il  n'efl  pas  poflible  d'imaginer ,  lorfqu'on  ne  la  pas 
éprouvée ,  j'eus  pour  &  ou  p  jours  de  nrarche,  avec  la  plus 
grande  fatigue.  Deux  de  mes  mulets  périrent  en  chemin ,  & 
îe  fw  obligé  d  en  abandonner  à  leur  fort  deux  airtres  ,  qui  » 
quoique  (ans  charge ,  ne  pouvoient  pas  ^îre  un  leul  pas.  Je 
Hie  trouvai  fort  heureux  d'avoir  à  mts  ordres  prefque  par-tout 
le  petit  nombre  d*Indiens  qoi  font  répandus  dans  cette  partie 
de  la  Province  des  E'merauJes.  Ils  s'étoîent  raflcmbfez  pour 
Kcevoir  leur  Gouverneur  D.  Pedro  Maldonado  qui  alloit 
vifiter  tes  côtes  de  fbn  Gouvernement  ;  je  ne  pouvoîs  pas 
choifir  decircondance  plus  favorable  pour  faire  mon  voyage»^ 
Prefque  dans  le  même  temps  ou  peu  après  mon  retour 
à  Quito ,  on  exécuta  une  chofe  qu'if  y  avoit  déjà  long^ 
temps  qu  oa  s'étoit  ptopofée ,  &  dont  |'avois  znâaae  âk  e£e 
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Reprendre  (bin.  On  iceila  une  Lunette  contre «n  mur  ft>ur 
içavoir  ce  quil  falioit  penfer  de»  variations  que  plufieursob- 
ièrvateurs  prétendoient  avoir  remarquées  dans  la  fituation  dc$ 
étoiles  fixes.  Nous  ne  pouvons  pas  manquer  d*atiribuer  au 
Ciel  tous  les  mouvemensde  la  Terre ,  maïs  on  ne  fçaît  outré 
cela  û  quclqu'étoîle  ,  au  lieu  d'être  îe  centre  fiable  d  urt 
iyflème  particulier  de  Planètes,  comme  1  eft  notre  Soleil,  n  eft 
pas  fujette  à  tourner  dle-méme  autour  de  quelque  centre  com- 
mun alfea  éloigné  ,  ce  qui  feroît  foitffrir  à  (â  fnuation  des 
variations  non  pas  fimplement  apparentes  ou  optiques,  mail  ^ 
phyfiques  ou  réelles.  On  crut  effèélîvement  voir  à  1  égard 
<lc  quelques-unes  des  changemens  atiffi  confidérables  qu'ils 
étbient  difi^rens  de  ceux  qu  on  a  vus  en  Angleterre,  &  enfuîie 
en  France ,  qui  font  caufez  par  la  complication  du  mouve* 
ment  annuel  de  la  Terre  avec  le  mouvement  progreffif  de  la 
lumière.  Je  ne  doutai  pas  un  feul  inilant  de  1^  caufe  de  ces 
prétendues  irrégularités.  Les  murs  des  maifbns  de  Quito  font 
de  ces  briques  feulement  féchées ,  qui  recevant  les  împref^ 
fions  de  lair  avec  trop  de  facilité,  peuvent  être  fujettes  à  urt 
Jeu  qui  paroit  abfolument  infenfible,  mais  qui  doit  produire 
des  effets  bien  étranges  pour  Taltronome  étonné ,  iorfqu'une 
itinette  de  i  o  à  1 2  pieds  de  longueur  reçoit  ce  mouvement 
d'hygromètre,  &  le  tranfporte  dans  le  Cîel  :  on  voit  bien 
que  l'étoile  fur  laquelle  eft  dirigée  la  lunette ,  doit  paroîtrc 
dans  une  agitation  prefque  continuelle.  Quoique  je  ne  pûfic 
vîfiter  alors  que  les  dehors  delobfervatoire  où  on  voyoit  des 
ehofes  (î  extraordinaires ,  je  ne  craignis  pas  d'annoncer  dans 
quel  fêns  dévoient  fe  faire  les  balancemens  apparcns  de  Té-» 
toile ,  félon  que  le  temps  dcvenoit  beau  ou  mauvais.  On  eft 
peut-être  étonné  de  la  multitude  àts  obftades  que  nous  trou- 
vions^ fans  ceflë  ;  cependant  l'exaétrtudede  mon  récit  m*obfîgtf 
de  dire  que  nous  avions  encore  contre  nous  les  tremblement 
de  terre ,  quî  n'attiroîent  que  peu  notre  attention  ïorfcjue  nous 
étions  occupez  à  la  mefùre  géodéfîque  ou  à  la  formcttinn  âé 
nos  triangles,  mab  qui  nous  devenoiem  très-pré/udrciablei 
dans  iesr  obfervalions  affaronomiques;  lis  déran^^rem  ibu  vetit 
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parfaitement  fimuitanées  ie  29  Novembre  1742  ,  Se  ncm 
continuâmes  à  obferver  jusqu'au  15  Janvier  1743*  Nous 
ebièrvions  l'EtoiJe<|uîe{iau  miiteti  iiela  ceinture  d'Orion  c]ue 
Bayer  a  déùgnéc  par  %  ,  die  étoit  entre  nos  deux  zéniths. 
L'anipiîtude  de  IWc  seft  trouvée  d'im  peu  ptiw  de  3^  7'  1  \ 
coorune  nous  iWions  àéji  trouvée  fiar  un  gmnd  nomlMre  d  au-» 
très  obfervatioM.  J  ai  obfervé  dans  mon  particulier  aux  deux 
extrémités  de  1  arc,  deux  autres  étoiles  a  du  Verfeau  &  6  d'An- 
tinous, prédlemem  dans  ies  mêmes  &ifons  de  deux  années 
oonfècuiives  :  la  pnemière  ma  donné  l'amplitude  de  farc  do 
3^6'  5^  \  &  ia  féconde,  de  3^7'  x^i'Oe  ^ui  nedilfère  prçfque 
pas  des  oblêrvattom  Amtiitlanées  dY>rion  auxqueties  toutes  iei 
circonftances  m'obligent  de  donner  la  préférence.  Ce  même 
arc,  qui  dï  prefqu  entièrement  au  delà  de  l'Equateur,  fe  trouve 
lie  1 7  6940  toifes ,  iorfqu'en  cakuiant  les  triangles  on  tes  ré^ 
duit  au  niveau  de  Cûmboww,  qui  éâ  la  plus  ba(iè  de  toutes 
nos  Ûations  &  le  terme  (êptentrionàl  de  notre  pemière  bafe» 
Ainfi  le  degré  eft  de  ^6j6j  toifês;  mais,  comme  Cara^ 
èouroudïé\c\é  de  1226  toifes,  il  faut  Êiirefùbir  au  degré 
une  diminution  qui  ne  laide  pas  d'être  allez  confidérable,  i[ 
&ut  en  retrancher  un  peu  plus  de  2 1  toifes  pour  le  réduire 
«a  niveau  de  la  mer,  ainfi  il  n  eft  que  de  5  6746  toifes. 

Si  i  on  compare  ce  degré  avec  l'étendue  de  ceux  qu  on  a 
nefûrez  en  Europe ,  on  verra  qu'il  faut  faire  trop  de  violence 
auxobfervations  pour  continuer  à  faire  régner  entre  les  ench 
ait  ces  d^rés,  la  loi  au  on  y  a^fîippolëe  jufqu'à  préient,  celie 
dès-  quarrés  des  fin»5  <»S5  latitudes.  On  pounroil  tirer  plufieurs 
autres  a>n(&]uen(ces  qui  ne  feroient  pas  moins  certaines» 
i{uojquepk)s  éloignées  ;  mais  wiedes  premières,  c^eft  que 
ia  peuNMenr'originaire  ou  primîthre*  des  corps  n^ft  pas  égale 
par-^iout,  comnfiet^iivoSlpeilféMi  Huguem,  de  niêmè  que 
plufieurs  autres  SçBvara^  Ce  Mi^âiématicten^^vtfh  cm  que  fn 
Werre  tournant  fûp'fonaxè^date  lès  ré^c^tifkink  fous 

les  giaves  qw  parttctpent  i  fia  iiapidivé  de  ce  mouvement^ 
étiMcnt  dans  le  nAtht  ct&  qii\me  pietrè  quV>n  'fait  tourner 
émsuneironde;  <i%i^iç^tméÈMi^6^^ 
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et  Taxe»  &  que  toate  ia  différence  qu'oft  remarque  dans  là 
peianteur  aélueHe ,  dans  ecHe  qu  on  expâritnente,  n'eft  due 
qu'à  la  force  centriflige  qui  eft  à  retrancher  de  ia  gnivhé,  parce 
qu'elle  s'exerce  dans  rni  (tn$  prcfquc  coniraîre,  6c  qu'elle  crt 

5 lus  grande  vers  TEquateur  ou  le  mouvement  efl  plus  rapide. 
4ais  il  ett  déibrmais  certain,  il  eûînconteflable  que  cette 
explication  ne  fuffît  pas ,  &  que  la  pe^mtenr  primitive,  cette 
force  confidérée  même  dans  (on  origine ,  efl  moindre  dans 
ta  zone  torrîde ,  avant  que  d'avoir  été  altérée  par  la  force  cen^ 
trifugequîladiminueencore.  £n  un  mot  la  terre  e(l  besd)coup> 
plus  aplatie  dans  le  ièns  de  Ion  axe ,  que  ne  f  avoir  prétendis 
M.  Hugens  ;  ce  qui  /êmble  infirmer  encore  davantage  lexpli- 
cation  Cartéfienne,  puifque  c'eft  au  contraire  vers  l'Equateur 
où  ia  matière  éthérée  devroit  avoir  plus  d'aélion ,  &  où  elle 
devroit  donc  précipiter  fes  corps  vers  la  Terre  avec*  plus  de 
vîtefle.  D'aiHeurs  les  expériences  faites  fur  la  longueur  dii 
pendule  qui  bat  les  fécondes  de  temps  moyen  ,  confirment 
ia  même  vérité,  &  on  peut  fè  fou  venir  outre  cela  que  le* 
pendule  s'eft  troirvé  plus  court  fur  le  fbmmet  de  Pichincha 
qu'au  bord  de  la  mer ,  de  -j^  lign.  ou ,  ce  qui  revient  au 
même ,  que  la  pe^nteur  aélueile  fur  le  fbmmet  de  cette  mon- 
tagne eft  plus  petite  qu'en  bas  d'environ  une  1 20o»«  partie». 
Or  on  ne  peut  attribuer  cette  différence  ni  à  la  réiiflancedê 
Fair,  ni  cl  la  contraélion  des  mefures  par  le  froid  fur  Pichincha» 
puifque  ct$  deux  caufês  produifènt  ua  autre  eflet.  L'accour- 
cifiement  des  mefures  fur  le  fbmmet  de  ia  montagne  a  du  y 
feîre  trouver  le  pendule  trop  long;  une  mefure  ne  peut  pas 
devenir  plus  courte ,  fans  que  la  quantité  mefure  ne  paroifle 
devenir  plus  longue.  Quant  à  la  réfiflancedeFair,  ilefl  certain- 
que  ptiifqu'eiie  efl  moindre  fur  le  fbmmet  de  la  montagne 
qu'à  Quito ,  ou  qu'en  bas  au  bord  de  la  mw ,  elle  s'y  oppofè 
moins  au  mouvement  du  pendule:  les  ofcillaticMis  plus  prompt 
tes  fê  font  comme  fi  la  gravité  éioît  moins  diminuée ,  &  ». 
toutes  chofes  d'ailleurs  égales ,  il  ^ut  allonger  réellement  un* 
peu  le  pendule  pour  réparer  cette  inégalité  produite  dansant 
Biouvement  par  la  moindre  denfité  de  f  air*.  Oa  volt  donc 


7.^6  Mémoires  de  l'Académie  Rotals 
que  raccourciûêment  du  pendule,  ou ,  ce  gui  revient  au  mém^ 
que  la  diminution  remarquée  dans  la  pe&nteur/ùr  Pichincha, 
fd  d'autant  plus  confidérable  que  nos  expériences  n'ont  pu 
nous  en  donner  qu'une  partie.  Ainfi  notre  voyage  confirme 
non  feulement  que  la  gravité  primitive  va  en  diminuant  d'une 
manière  réglée  lorfqu'on  avance  vers  l'Equateur,  mais  qu'elle 
diminue  encore  à  mefùre  qu'on  s'éloigne  du  centre  de  la 
Terre ,  en  s'élevant  fur  les  montagnes  :  (econd  phénomène 
qui  ne  vient  pas  encore  de  roppofition  que  font  les  graves 
même  par  leur  force  centrifuge  dont  la  différence  e(F  trop 
petite  pour  produire  un  fi  grand  effet. 

Ce  n'efl  pas  ici  le  lieu  de  nous  jeter  dans  unePhyfique  qui  efl 
prefque  toujours  contedable,  &  de  tâcher  de  remonter  julqu'à 
la  première  origine  deschofès,  ou  jufqu  à  la  théorie  de  la  ifigure 
de  la  Terre ,  fuppofë  qu'on  doive  nommer  théorie  une  fuite 
d'indudions  qui  nous  apprendroit  fans  doute  que  la  formation 
de  laTerre  ne  doit  pas  être  attribuée  aux  caufês  méchaniques  ou 
fécondes,  au  moins  quant  à  i'organi/àtion  ou  à  la  dilpofîtion 
du  tofttl  de  fà  maîTe.  Il  nous  fuffit  de  dire  ici ,  puifqu'il  ne  s'agit 
dans  ce  difcours  que  du  fimpie  récit  des  faits,  ou  des  feules 
conféquences  qui  s  en  déduifent  d  une  manière  immédiate  ^ 
que  la  loi  de  Yinertie  &  les  autres  que  l'expérience  nous  dé* 
cèle,  ne  font  pas  affez  fécondes ,  maigre  leur  généralité  &  leur 
combinaifbn ,  pour  avoir  pu  donner  aux  parties  de  notre  dobe 
leur  premier  arrangement ,  quoique  ces  mêmes  loix  fbient 
afluellement  fuffi(ântes  pour  entretenir  les  chofb  dans  l'eut 
où  elles  font ,  &  produire  la  viciffitude  admirable  que  nous 
voyons  dans  le  fpeélacle  de  la  Nature.  Nous  renfermant  donc 
dans  notre  fujet,  il  ne  nous  rcfte  qu'à  répondre  à  une  der- 
i^ière  queflion  qu'on  nous  fera  fans  doute:  on  nous  deman* 
dera  fi  la  Terre  efl  plus  ou  moins  aplatie  que  ne  la  penfe  M« 
Newton.  Dès  173  8,  quoique  ce  ne  fût  que  par  des  hauteurs 
<îu  Soleil  que  j'avois  obfervécs  avec  un  quart-de-cerclc 
ordinaire  ,  je  vis  affez  clairement  que  laplatiffement  ailoit 
aufli  loin  que  l'a  prétendu  ce  grand  homme ,  pour  que  je  ne 
•àM.fcComte  çraîgniflepas  dcfécrire  en  France*,en  mettant  néanmoins  les 
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refirîflîons  qu'exîgeoît  une  détermination  fi  anticipée.  Main- 
tenant nous  pouvons  parler  d'une  manière  plus  pofiiive, 
d'autant  plus  que  les  obiervations  faites  ailleurs  nous  donnent 
de  nouvelles  lumières  :  on  fçaii  que  nous  avons  aéluellement 
quatre  données,  ou  qu'il  faut  que  nous  afTujétiflions  la  figure 
de  la  Terre  à  quatre  différentes  conditions  ou  fortes  de  me- 
fùres<iui  font  le  fruit  de  tous  les  travaux  ordonnez  par  le  Roi 
pour  la  fblution  de  cet  important  problème.  Nous  avons  le 
degré  du  Méridien  mefûré  avec  tant  de  précifion  en  Laponîe , 
le  degré  du  Méridien  mefuré  en  France ,  le  degré  de  longitude 
obtenu  d'une  manière  {\  heureufë^dans  les  parties  méridionales 
du  Royaume ,  &  enfin  le  degré  du  Pérou  dont  j'apporte  la 
mefùre,  &  qui  efl  déduit  de  la  détermination  d'un  arc  trois 
fois  plus  grand.  La  comparaifbn  de  ces  données  nous  apprend 
que  les  excès  à^  degrés  du  Méridien  par  rapport  au  premier , 
ne  font  guère  éloignez  d'être  proportionnels  aux  quatrièmes 
puiflânces  à^%  finusdes  latitudes;  &  on  trouve  que  le  diamètre 
de  l'Equateur  efl  à  l'axe  proprement  dit,  comme  179  efl  à 
178 ,  ou  que  l'épaifleur  de  la  Terre  eft  moindre  dans  le  fcns 
de  fbn  axe  que  dans  celui  de  l'Equateur,  d'une  1 79"^^  partie* 

Nota.  Le  leâeur  remarquera  qu'on  n'a  point  eu  égard  dans 
la  détermination  précédente  de  la  longueur  du  degré,  au  change^ 
ment  d'extenfton  que  la  chaleur  a  dû  produire  à  la  toife  dont 
nous  nousfervions  dans  les  plaines  de  Carabourou  &  ^f  Tarquî. 
Cette  plus  grande  extenfion  nous  a  fait  commettre  une  petite  erreur 
en  défaut  dans  Vexprejfion  des  longueurs  aâuellement  mefurées 
&  de  toutes  celles  qui  en  ont  été  conclues.  On  peut  ajouter  environ 
ytoifes  de  corredion  au  degré,  ce  qui  le  fera  de  ^6y^  ^  toifes 
au  milieu  de  la  jpne  torride  dans  lefens  du  Méridien,  &  lorfqu'il 
//?  réduit  au  niveau  de  la  mer. 
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DESCRIPTION 
DE    DEUX    OS     IN.CONNUS. 

Par    M.     B  E  R  T  I  N^ 

ap  Juillet  T  £S  finus  fphénoïdaux ,  fùivant  le  /êntiment  des  Ana« 
^7^^  J_j  lomiftcs  .  font  deux  cavités  creu(ees  dans  le  feul  os 
iphénoïde.  M.  Winflow  eft  le  premier,  que  je /cache,  qui 
ait  démontré  qu  une  petite  portion  de  i  os  du  palais  plus  ou 
moins  cave,  répond  au  fmus  fphénoïdai.  Je  ferai  voir  dam 
ce  mémoire  que  deux  autres  os  dont  on  ne  parie  point , 
forment  une  partie  très-confidérable  des  fmus  /phénoïdaux 
&  de  la  cioifon  qui  les  fepare.  J'appelle  ces  deux  os  Cornets 
fphénoidaux^  pour  me  conformer  au  langage  des  Anatomifles 
qui  ont  appelle  cornets  du  nez  certaines  parties  de  iethmoïde 
avec  le/quelles  ies  os  que  je  décris  ont  de  la  refiemblance. 
Les  cornets  (phénoïdaux  font  placez  à  la  partie  antérieure  & 
inférieure  de  Tos  Iphénoïde ,  à  côté  de  l'éminence  qu'on  ob- 
iërve  entre  les  bafes  des  apophyiês  ptérigoïdes  ;  ils  n  exiflent 
point  dans  le  fœtus ,  dans  ies  vieillards  ils  font  fôudez  avec 
Tos  (phénoïde  ,  leur  développement  ie  fait  dans  le  temps  de 
celui  àti  fmus;  l'âge  où  on  ies  obfervele  mieux,  efl  depuis 
quatre  jufqu  environ  vingt  ans. 

•Ils  ont  deux  extrémités ,  deux  faces  &  deux  bords.  L'ex- 
trémité antérieure  efl  mince  &  percée  par  un  trou  qui  feit  la 
communication  du  fmus  avec  la  cavité  àt%  narines  ;  l'extré- 
mité antérieure  de  l'une  s'adofïe  contre  l'extrémité  antérieure 
de  l'autre,  pour  former  la  partie  antérieure  de  la  cloifôn  qui 
divifè  les  fmus  ;  l'extrémité  poflérîeure  fè  termine  en  pointe 
&  a  plus  de  fubflance  compaéle  qu'aucune  autre  partie  de  cet 
os  :  elle  efl  un  peu  recouverte  par  une  petite  éminence  qu'on 
obfêrve  à  la  bafè  de  l'apophyfè  ptérîgoïde. 

L'une  des  Êices^efl  ilipérieure  &  fait  partie  du  fmus 
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^phénoidzl  ,  elle  cil  concave  d'une  txirtniiié  à  l'autre ,  & 
convexe  d'un  boid  à  1  autre* 

L'autre  face  efl  aniérjture  &  inférieure ,  elle  fait  partie  des 
{offcs  nalales  ,  eiie  e(t  convexe  d  une  exircmité  à  l'autre,  & 
concave  u'un  bord  à  l'autre* 

Des  deux  bords  l'un  cil  interne,  l'autre  eft  externe; 
rintcrnc  s'adoiie  antérieurement  contre  le  bord  interne  de 
l'autre  os  pour  former  la  partie  antérieure  de  la  cloi/bn  qui 
partage  les  frnus.  Poltérieurement  il  s'écarte  de  l'autre  os ,  & 
laide  par  cet  écartement  un  intervalle  dans  lequel  lepine 
iphénoïdale  k  trouve  logée.  Au  milieu  de  ce  bord  on  ré^ 
marque  une  apophyfe  tranchante  qui ,  avec  rapophyfe  tran- 
chante de  l'autre  cornet,  forme  unti  gaine  ofleufe  qui  enve* 
loppe l'épine  fphénoïdaledans  toute  fa  longueur;  lesextrémités 
de  ces  apophyie^  ft  Ibudent  quelquefois  avec  l'âge,  &  forment 
une  petite  éminence  qui  eft  reçue  dans  la  bafe  du  vomer«     , 

Le  bord  externe  de  chaque  cornet  eft  uni  avec  la  balê  dçs 
apophyfès  ptérigoïdes,  &  porte  à  fon  milieu  une  éminence 
qui  s'articule  avec  l'apophyle  antérieure  de  la  branche  mon- 
tante de  l'os  du  palais  qui  par  une  cavité  confidérable  forme 
&  ferme  une  partie  du  fnius. 

Je  n'ai  jamais  trouvé  ces  petits  os  dans  le  fœtus,  mais 
vers  la  troifième  année  après  la  naiftânce  on  les  aperçoit  k 
développer  par  de  petites  lames  odëufês  &  par  des  fibres 
très- fines  qui  reflèmblent  à  des  fibres  ligneufes,  &  qui  (e 
perdent  facilement  dans  le  temps  de  la  macération  qu'on  fait 
pour  découvrir  ces  os. 

Ces  lames  s'agrandifîênt  &  fê  contournent  en  s'agran- 
diflànt;  en  fê  contournant  elles  forment  une  convexité,  en 
formant  cette  convexité  elles  s'écartent  du  corps  de  l'os  fphé- 
noïde,  qui  de  fbn  côté  fê  creufê  &  s  écarte  des  cornets  à  me- 
fûre  que  ces  cornets ,  en  devenant  convexes  de  plus  en  plus, 
s  écartent  de  lui;  les  cornets  fe  contournant  de  plus  en  plus, 
appliquent  leurs  bords  à  la  circonférence  de  la  cavité  qui  fê 
creufe  dans  le  corps  du  fphénoïde,  tandis  que  par  leur  milieu 
ils  s'éloignent  de  plus  en  plus  pour  agrandir  le  fl nus. 
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Ccft  ainfi  que  ces  cornets  /phénoïdaux  forment  toute  la 
partie  inférieure  &  antérieure  des  finus.  Vers  1  âge  de  dix  i 
douze  ans  on  les  voit  fc  foudcr  avec  l'os  /phénoïde ,  quelque- 
fois cela  n'arrive  que  vers  la  quinzième  année  :  malgré  cette 
union  il  refle  cependant  toujours  quelque  marque  de  la  pre- 
mière f^paration.  On  voit  par  cette  expofition  que  les  finus 
iphénoïdaux  ne  font  pas  faits  feulement  par  un  écartement 
des  lames  oflèufes  qui  compoient  le  corps  de  Tos ,  ou  par 
un  creulêment  fait  uniquement  dans  (à  lubftance,  comme  on 
la  cru  jufqu a  préfent ,  mais  en  partie  par  les  os  du  palais , 
&  en  partie  par  des  os  que  la  Nature  a  placez  ibus  le  iphé- 
Doïde  f  qu  elle  développe  dans  le  temps  qu'elle  travaille  à  la 
formation  des  fmus ,  &  qu  elle  fbude  enfùite  avec  l'os  quand 
les  fmus  commencent  à  paroître  formez  ;  quelquefois  tout  le 
fond  des  Tmus  ië  trouve  tapiâë  par  des  probngemens  de 
cornets. 
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OBSERVATION 

DE    LA    COMÈTE 

Qui  a  commencé  à  paroître  au  mois  de  Décembre 

de  l'année  iy4-3> 

Par     M.     C  A  s  s  I  N  I. 

LE  2 1  Décembre  de  Tannée  1 743  un  peu  après  le  cou-,  i  j  Avril 
cher  du  Soleil  &  à  l'entrée  de  la  nuit ,  nous  aperçûmes  ■744* 
dans  la  Conileliation  des  PoiiTons,  un  peu  au  deifous  de  la 
ceinture  d'Andromède»  une  Comète  que  nous  jugeâmes  à  la 
vue  fimple,  égale  à  une  Etoile  fixe  de  la  féconde  grandeur, 
mais  qui  obfèrvée  par  une  lunette  de  7  pieds,  paroiflbit 
iemblable  à  une  étoile  nébuleufè  beaucoup  plus  groflë  que 
Jupiter. 

Elle  avoit  été  découverte  dès  le  1 3  Décembre  à  Laulânne 
en  Suidè,  entre  les  conftellations  du  Triangle  &.  des  Poif- 
ions,  par  M.  de  Cheleaux  petit-fils  de  M.  Croufàsi,  qui  nous 
en  avoit  ayerti  :  nous  la  vîmes,  de  même  que  lui,  fans  queue 
ni  chevelure,  égale  à  une  étoile  fixe  de  la  troifièmç  grandeur^ 
mais  plus  pâle,  &  elle  lui  parut  par  une  lunette  de  14  piedà 
iemblable  à  une  étoile  nébuleuiè,  plus  petite^ mais  plus  claire 
que  la  nébuleule  d'Andromède,  dont  le  diamètre  étoit  dé  plu9 
de  5  minutes  de  degré. 
Nous  la  comparâmes  d'abord  aux  étoiles  fixes  qui  en  étoient 
proche,  &  nous  déterminâmes  exadement  la  fituation  à  fon 
paifage  par  le  méridien,  qui  arriva  à  6^  58'  i  2"  du  loir,  fà 
hauteur  -méridienne  apparente  étant  de  6j^  5.7'  1 5  " ,  ce  qui 
donne  ion  aicenfion  droite  de  1 4^  7'  3  o'\  là  déciinaifbn  bo-- 
réale  de  23**  47'  o",  fâ  longitude  en  22^ 23'  o"  du  Bélier, 
&  iâ  latitude  boréale  de  1 6<^  i  8'  57". 

Le  Ciel  fut  enluite  couvert  j.uiquaa2  8.Décep[ibre  quo 
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110U5  n'apcrçiimes  la  Comète  que  dans  un  trop  peiit  înter- 
valle.de  temp:>  pour  en  delcrniiner  la  liuialion;  niai^  le  3  o  du 
même  mois  le  temps  étant  devenu  Icrein ,  nous  1  oblèi  vames 
à  fon  pallâge  par  le  méridien,  qui  arriva  35^54'  27"  du  loir, 
fà  hauteur  méridienne  étant  de  6^^  28'  20",  ce  qui  donne 
fâ  longitude  en  16^  2p'  38"  du  Bélier,  avec  une  latitude 
boréale  de  17**  12'  55";  d'où  il  luit  que  dans  leJpace  de 
neuf  jours  cette  Comète  avoit  eu  un  mouvement  rétrograde 
en  apparence,  de  5**  53'  22",  ce  qui  cil  à  railbn  de  3^' 
par  jouri  l'un  portant  Tautre. 

La  Lune  qui  étoit  alors  dans  fon  plein,  n*en  avoît  pas 
diminué  Henfiblement  la  clarté,  &  (a  lumière  différoît  peu 
de  celle  des  étoiles  des  conflellations  d'Andromède  &  du 
Pégalè  de  la  (èconde  grandetir  qui  en  étolent  voifmes  ;  ce  qui 
nous  fit  juger  que  cette  Comète  s'approchoit  du  5oleiL 

£n  ef{et ,  elle  parut  dans  la  (uite  de  plus  en  plus  lumineuie, 
&  le  4  Janvier  de  cette  année  1 744 ,  oii  commença  à  s  aper- 
cevoir qti'ielle  avoit  une*  petite  queue  fuivant  une  direélîon 
oppofée  au  Soleil ,  dont  la  longueur  étoit  d  environ  un  ou 
deux  degrés. 

On  continua  à  Tobiêrver  les  jours  (ùivans  à  fon  paflage 
par  le  Méridien,  jùlqu'au  8  Janvier  quon  la  vit  par  la  lunette 
du  quart^Ie-cercle  fixe,  quoiqu'il  fift  encore  jour  ;  &  on  dé« 
termina  les  jours  fuivans  (a  fituation ,  en  la  comparant  à  diver* 
iès  étoiles  fixes  qui  fe  trouvèrent 4ur  le  même  parallèle ,  en  y 
employant,  de  même  qu'on  la  pratiqué  en  pareilles  occaiionsi 
une  lunette  montée  fur  une  machine  parallaélique  garnie  de 
fts  réticules. 

Par  l'oblèrvatîon  qui  fut  faîte  le  8  Janvier,  neuf  jours  après 
celle  du  30  Décembre,  on  trouva  que  fon  mouvement  en 
longitude  avoit  été  de  4A  56',  au  lieu  que  dans  un  pareil 
efpace  de  temps  elle  avoit  parcouru  5^  5  3'  22";  ce  qui  fait 
voir  que  (on  mouvement  apparent  s'étoit  ralenti ,  ce  qui  n'é- 
toit  qu'un  effet  du  mouvement  de  la  Terre  combiné  avec 
celui  de  la  Comète;  car  comme  elle  sapprochoit  du  Soleil, 
ù  Vîteliè  I  fuivant  les  règles  des  mouvemcas  des  Planètes, 
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devoit  accélcTcr  réellement,  comme  on  la  reconnu  depuis 
par  le  réfultat  des  observations  qui  en  ont  été  faites* 

Le  Ciel  fut  enfuite  couvert  &  preique  toujours  plein  de 
brouillards  pendant  1 2  jours ,  depuis  le  i  8  Janvier  jufqu'au 
I  «'  Février  que  la  Comète  parut  avec  un  nouvel  éclat. 

Elle  éioit  alors  prefqu  au  milieu  entre  les  étoiles  du  Pégafe 
qui  forment  un  carré  avec  la  tête  d'Andromède,  &  ià  queue 
s'étendoit  à  la  didance  d  environ  i  ^  degrés  jiifqu'aux  étoiles 
f  &  J^  qui  (ont  dans  l'épaule  auftrafe  d'Andromède. 

.Le  7  Février  la  longueur  de  (à  queue  fut  trouvée  de  20 
degrés ,  &  elle  fe  terminoit  aux  étoiles  J^  &  -tt  d'Andromède; 
elle  s'élargidbit  en  lôrtant  de  la  Comète  jufqu  a  la  dillance 
de  4  à  5  degrés  où  k  plus  grande  largeur  étoit  d'environ  2 
degrés ,  &  elle  fê  prolongeoit  enfuite  en  diminuant  de  lar* 
.geur  &  de  denfité.  Elle  étoit  à  peu  près  de  même  le  p  Février, 
&  elle  s'étendoit  au  delà  de  l'étoile  ^tt  à  la  difbmce  de  plus  de 
20  degrés.  Sa  tête  parut  ce  jour-là  de  même  que  ks  jours 
précédens,  avec  une  lunette  de  i  8  pieds,  d'une  figure  à  peu 
près  rond^  mais  le  1 1  Février  elle  le  préfenta  (bus  une  forme 
bien  différente,  (à  tête  étoit  oblongue  iùivant  la  direélion 
de  fa  queue,  partagée  par  un  trait  noir  en  deux  parties,  dont 
la  plus  feptentrionale  étoit  plus  petite  que  la  méridionale , 
avec  une  e(pèce  de  barbe  plus  claire  que  (a  queue.  On  voybit 
des  deux  côtés  de  cette  barbe  deux  e(paces  ob(curs ,  lefquels 
étoient  au  milieu  de  la  blancheur  qui  formoit  (â  chevelure, 
dont  celui  qui  étoit  le  plus  oriental  étoit  plus  grand  que  celui 
qui  étoit  vers  l'occident. 

Cette  figure  fingulière  que  la  Comète  avoit  le  1 1  Février^ 
difparut  les  jours  fuivans,  à  laréferve  qu'on  voyoit  toujours 
des  e(paces  obfcurs  &  de  figure  irrégulière ,  femblables  à  de 
la  filmée,  au  milieu  de  la  lumière  qui  formoit  la  queue  de  fa 
Comète.  Sa  tête  qui  étoit  alongée  du  midi  vers  le  nord , 
parut  au  contraire  un  peu  plate  dans  le  même  (êns ,  comme 
on  devoit  la  voir  efFeélivement,  à  caufe  que  s'approchant  de 
la  conjonélion  avec  le  Soleil ,  nous  ne  pouvions  apercevoir 
qu'une  portion  de  (on  hémllphère  éclairée  par  cet  Aftre;  ce 
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qui  auroit  formé  des  phalês  entièrement  lêmblables  à  celfet 
de  la  Lune  ou  de  Vénus,  fi  Ton  difque  avoit  été  auifi  bien 
terminé  que  celui  de  ces  deux  Planètes. 

Le  I  5  Février  la  queue  de  la  Comète  parut  (cparée  en 
deux  branches ,  dont  la  portion  qui  étoît  à  lorient  avoit  7 
à  8  degrés  de  longueur,  &  celle  qui  étoit  à  l'occident  s  eten- 
doit  à  la  diftance  d environ  24  degrés,  &  alloît  k  terminer 
înfenfiblement  à  la  nébuleufe  d'Andromède.  Ce  fut  ce  jour-là 
qu  elle  nous  parut  la  plus  longue. 

Le  I  8  Février  la  Comète  pafla  fort  près  de  la  claire  du 
Pégafê  nommée  Markab^  avec  qui  elle  fut  en  conjonélion 
en  longitude  à  6  heures  du  (bir,  avec  une  différence  en  lati- 
tude de  14  minutes  dont  la  Fixe  étoit  plus  /êptentrionale; 
elle  (e  trou  voit  comprifê  dans  la  queue  de  la  Comète ,  &  on 
les  voyoît  toutes  deux  dans  la  même  ouverture  de  la  lunette. 
Nous  avions  déjà  remarqué  pendant  le  cours  de  nos  obier- 
vations  un  allez  grand  nombre  d'étoiles  fixes  dans  la  queue 
de  la  Comète ,  au  travers  de  laquelle  elles  paroifToient  avec 
la  même  clarté  que  lorfqu'elles  en  étoîent  écartées. 

Le  23  Février  la  queue  de  la  Comète  avoit  une  courbure 
iênfible,  dont  la  convexité  regardoit  l'occident,  &  l'extré- 
mité étoit  dirigée  vers  l'orient.  La  clarté  de  la  Lune  qui  étoit 
dans  (on  onzième  jour,  empéchoit  d'en  diftînguer  toute  l'éten- 
due :  quoiqu'elle  fût  près  de  fa  conjonélion  avec  le  Soleil, 
elle  (ê  couchoît  plus  tard  que  cet  Aftre ,  à  caufe  que  fa  décli- 
naifon  étoit  plus  fèptentrionale  de  i  8  degrés ,  &  par  la  même 
laifbn  on  devoit  la  voir  le  matin  du  côté  de  l'orient  avant 
le  lever  du  Soleil. 

En  effet  le  24  Février  fur  les  5^  |:  du  matin ,  la  Comète 
parut  avec  fa  queue  en  arc  de  cercle  qui  étoit  dirigée  au 
nord-oueft,  &  qui  ne  s'étendoit  pas  fort  loin  à  caufe  de  la 
lumière  du  jour,  &  on  continua  à  la  voir  fufqu'au  lever  du 
Soleil.  La  clarté  de  fà  tête  approchoit  beaucoup  de  celle  de 
Vénus  qui  éioit  auffi  fur  l'horizon,  &  elle  paroifîbît  avec  une 
lunette  de  i  8  pieds,  à  peu  près  de  la  même  grandeur  que 
cette  Planète  qui  étoit  alors  dans  fa  quadrature»  à  une  diflance 

de 
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de  la  Terre  qui,  comparée  à  celle  de  la  Comète,  nous  a  fait 
juger  que  la  grandeur  réelle  de  ibn  diamètre  ne  difieroit  pas 
b^ucoup  de  celui  de  la  Terre. 

On  a  enftiite  continué  d  obferver  la  Comète  le  fbîr  &  le 
matin  lorfque  le  Ciel  a  été  lèrein ,  &  le  i  ^>'  Mars  fur  les  cinq 
heures  du  matin ,  avant  le  lever  de  la  Comète,  on  apperçut, 
nonobdant  la  clarté  de  la  Lune  qui  étoit  fort  grande,  là  queue 
en  forme  d'un  arc  de  cercle  qui  îbrtoit  des  nuages  qui  étoient 
près  de  l'horizon ,  &  s'élevoit  à  la  hauteur  de  plus  de  i  5  de* 
grés,  pendant  que  fà  tête  étoit  fous  l'horizon ,  ne  devant  fè 
lever  ce  jour-là  qu'à  5^37'.  On  continua  de  voir  des  Vefliges 
de  cette  queue,  même  après  le  lever  du  Soleil. 

Les  mauvais  temps  qui  font  furvenus  nous  ont  empêchez 
de  continuer  les  obfervations  de  cette  Comète  qui  avoit  déjà 
traverfé  l'Equateur,  &  étoit  pafl<^  dans  la  partie  méridio* 
nale.du  Ciel ,  où  elle  n'efl  préîentement  vifible  qu'à  ceux  qui 
font  dans  des  pays  beaucoup  plus. méridionaux  que  le  nôtre* 

Suivant  les  oblervations  que  nous  avons  faites  de  cette 
Comète  dans  Teipace  de  7 1  jours ,  depuis  le  2 1  Décembre 
:i743,  Jufqu'au  i«^  Mairs  de  cette  année,  fbn  mouvement 
.apparent  à  l'égard  de  la  Terre  a  été  d'environ  5  o  degrés 
contre  k  fuite  des  lignes,  d  abord  de  39  minutes  par  jour» 
enfiiite  de  24  minutes,  &  enfin  de  près  de  deux  degrés.  Sa 
latitude  qui  étoit  d'abord  dt  î6^  i  <)'  y^x%  le  nord ,  &  alloit 
en  augmentant,  a  enfuite  diminué,  &  s'efl  réduite  le  i  ^''Mars 

Lés  inégalités  apparentes  du  mouvement  de  cette  Comète, 
font  voir  fênfibiement  qu  die  n  a  pas  décrit  de  même  que 
.diverfès  autres  un  grand  cercle  de  la  /phère  à  l'égard  de  la 
Terre ,  &  qu'on  ne  peut  pas  y  rapporter  immédiatement  fbn 
mouviemént .  mais  au  Soleil  autour  duquel  les  planètes  prin« 
cipaies  font  leurs  révolutions. 

.Ëiïieffet'^  ayant  fûppbfé  le  Soleil  au  foyer  de  fon  orbe» 
joa  trouve  qu'elle  a  décrit  à  fbn  égard  une  parabole,  ou» 
pour  mieux  dire,  une  ellipfe  fort  aiongée  qui  en  diffère  peu 
ienfiblementi^    ... 
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Ayant  donc  cherché ,  fîiivant  les  principes  deAL  Newtcni, 
les  élémens  de  k  théorie  de  cette  Com^  qui  xéfiiitent  de 
nos  obfervations,  j'ai  trouvé  que  fon  mouvement  a  été,  (ûi* 
vant  la  fuite  des  fignes,  fur  une  orbite  dont  rinclinai£>n  à 
f  égard  de  Tédiptique  eu  de  47'i  5  o';  que  fon  noeud  alcen* 
dant  vu  du  Soleil  eil  en  lé^  3'  duTaureau,  àJadiftancede 
I  ^  i^*  26'  de  ion  périhélie,  où  elle  a  paffî  le  i^^  Mars  i 
gb  o'  du  fbir,  le  même  jour  que  nous  i  avons  obiêrvée  pour 
la  dernière  fois,  &  que  ia  diilance  dans  ion  périhâie  eft  i 
la  dillance  du  Soleil  à  la  Terre  à  peu  près  comme  i  à  5 ,  ou 
plus  oTaélement  comme  22040  à  loooo.  La  diilance 
moyenne  de  Mercure  au  Soleil  eft  de  40000  de  ces  parties; 
ainfi  cette  C<xnète  a  paflë  près  de  deux  fois  plus  proche  du 
Soleil  qu'aucune  des  planètes  qui  nous  font  connues,  & 
cette  diftance  ne  doit  point  être  révoquée  en  doute  fi  1  on 
confidère  qu  on  la  obiêrvée  le  jour  même  qu'elle  a  paiië  par 
fon  périhélie,  qui  eft  le  temps  le  plus  favorable  pour  cette 
recherche. 

On  avoit  auiTi  obfèrvé  cette  Comète  fort  ^h  de  iâ  con- 
jonélion  avec  le  Soleil,  où  ion  vrai  lieu  vu  de  la  Terre  eft 
précifément  à  1  oppofite  de  fibn  vrai  lieu  vu  de  cet  Aùre  i 
ce  qui  fournit  encore  un  moyen  pour  déterminer  exaâ^- 
ment  fa  fituation.  Enfin  on  l'avoit  vue  parcourir  une  portion 
de  ion  orbe  d  une  fort  grande  étendue  qui ,  vue  du  Soleifi^ 
comprenoit  plus  de  144  degrés. 

Toutes  ces  circonibnces  ont  été  favorables  pour  déteik 
miner  les  élémens  de  la  théorie  de  cette  Comète,  qui  s  ac- 
cordent à  très-peu  près  à  œux  que  M.  Mamldi  a  trouvez  par 
une  méthode  un  peu  diâPérente  de  celle  que  j'y  ai  employée^f 
&  ne  s'éloignent  pas  beaucoup  de  ceux  que  M.  de  Cheieaux 
avoit  établis  fin:  les  pvemiènss  obieriBatioBs  qu'il  en  avoit 
faites. 

On  rq>réfente  par  leur  moyen  la  fituation  de  cette  Co^ 
mète,  tant  en  longitude  qaen  latitude ,  avec  au  mpins  autant 
id'exaélitude  que  celle  de  la  jJûpart  cfes  autres  planètes ,  Sl 
nous  citerons  pouvoir  arriver  encore  à  une  plus  ^/aaads 
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précUîon,  loifquon  aura  vérifié  les  poiiUon^  de  diverlèc 
étoiles  fixes,  à  l'égard  defqtieiles  on  a  détermmé  k  lieu  de 
la  Comète^  &  que  i  on  a  fuppot^  telles  qu  elles  ont  été  mar- 
quées dans  le  Catalogue  de  Flamfleed  pour  Tannée  16^0, 
ayant  ^ard  au  mouvement  qu  elles  ont  eu  depuis  ce  tempsr 
là  jufqui  préfent* 

Ayant  examiné  û  œtte  Comète  avoit  quelque  rapport  à 
ceUes  dont  les  élémens  ont  été  dé)à  déterminez  par  M.  Halley 
ou  d'autres  Aflronomes^  on  nen  trouve  aucune  qui  ait  tra« 
verf^  i'écliptique  au  même  endroit  du  Ciel,  avec  une  ièm^ 
biabie  înclinailbn  de  Torbit^,  &  à  une  égale  diâanoe  du  Sb- 
ldl«  œ  qui  eft  le  feul  moyen  de  les  reconnof«ite  &  de  pour- 
voir prédire  leur  retour,  ce  qui  relie  encore  à  defirer  pour 
la  pei^eâîon  de  la  théorie  des  Comètes;  &  il  y  a  apparence 
qu'on  y  ferott  déjà  parvenu  ù  les  oblervations  anciennes 
i^'on  <K>as  en  a  iailTées ,  avoient  été  Êittes  avec  allez  de  pré- 
rifion  pour  en  déduire  les  élémens  :  car  quand  même  on 
trouveroît  entre  les  apparitions  de  diveries  Comètes  des  inr 
teivalles  égaux  ou  nudtiples ,  on  ne  feroit  pas  bien  fondé 
ad'ai&ver  que  ce  font  ks  nnêmes,  û  1  on  étoit  deflitué  de  ces 
aums  preuves  qui  en  ébom  le  piinoipal  carsiflèpe. 

Natie  Comète  nous  <ea  foomit  un  exemple  remarquable» 
-ëc  qui ,  £uis  cette  précaution,  fêroit  txès-capable  de  nous  ior 
duire  en  erreun  On  en^voit  vu  une  en  1664,  que  Ion 
dCFoy&it  avoir  qudque  rapport  à  odle  de  cette  année ,  oe  qui 
^roieroit  là  révolution  de  79  années.  En  remontant  ,{^ 
Jiaut  on  en  trouve  fune  en  j  50e,  dans  im  intervalle  de  15^ 
imnées ,  double  du  pnemier  ;  une  troiiième  en  1 347^  158 
tmnées  &  quelques  mois  auparavant;  une  quatrième  en  1 2  68 
dans  un  intervalle  de  y^  ^a^nées  égal  à  la  première  révolti» 
tîon^  &  aânfj  <en  rétrogradant,  onze  de  iuite  dans  un  imer" 
ynûlc  d  une  ou  piufieu»  périodes  jufqu'en  l'année  1 6a  après 
Jéfos-ChrifL  Cependant  en  examinant  les  élémens  de  la 
théorie  de  la  Comète  de  i  664,  qui  ont  été  déterminez  par 
M.  Halley,on  voit  qu'elle  diffère  totalement  de  celle-ci,  puiC- 
^uii  la  trouve  rétrograde»  au  lieu  que  la  nôtre  étoit  direéle» 
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que  fort  nœud  étoit  en  2 1^  1 4'  des  Gémeaux,  plus  avancé 
de  ^  5  degrés  qu'en  1 664 ,  rinclinaifon  de  ion  orbite  de 
21^18'  au  lieu  de  48  degr6,  &  fa  difiance  au  Soleil  dans 
fon  périhélie  de  1 02  5  7  5 ,  près  de  cinq  fois  plus  grande  que 
nous  ne  lavons  trouvée  dans  cette  dernière  Comète. 

Il  nous  refte  préfentement  à  faire  quelques  réflexions  fîir 
les  diveriês  apparences  de  la  Comète  &  de  £1  queue,  dans  le 
cours  des  obfèrvations  que  i  on  en  a  £dtes»  A  1  égard  de  Ùl 
tête,  on  la  vu  d*abord  à  peu  près  ronde,  mais  mal  terminée, 
ce  que  i  on  juge  provenir  de  ce  qu  elle  étoit  environnée  d  une 
atmofpbère  épaiile,  qui  empêchoit  de  diftinguer  avec  évi- 
dence les  termes  de  fon  difque ,  &  c  eft  peut-être  auffi  U 
caufe  de  la  forme  fmgulière  fous  laquelle  on  la  vue  le  1 1 
Février,  où  elle  parut  oblongue,  au  lieu  qu'à  caufë  de  fon 
afpeél  avec  le  Soleil  elle  devoit  paroitre  aplatie ,  telle  qu  on 
la  vue  les  jours  fuivans;  car  pour  rendre  raiibn  de  cette 
apparence ,  il  n'y  a  qu'à  (ùppoiêr  que  ce  que  l'on  a  jugé  être 
une  des  parties  de  la  tête  de  la  Comète  fëparée  de  l'autre 
par  un  trait  noir,  n'étoit  réellement  qu'une  portion  dénie  de 
Ion  atmofpbère  propre  à  réfléchir  la  lumière,  de  même  que 
la  matière  qui  compofbit  le  corps  folide  de  la  Comète; 

Pour  ce  qui  efl:  de  fa  queue,  nous  avons  déjà  remarqué 
qu'elle  n'étoit  nullement  fenfible  dans  les  premières  obfêrva* 
tions  que  l'on  a  faites  de  cette  Comète;  elle  étoit  alors ^ 
fuivant  notre  théorie,  éloignée  du  Soleil  de  1 6^400  parties^ 
dont  la  moyenne  diflance  de  laTerre  au  Soleil  efl.de 1 00000, 
&  on  n'a  commencé  à  apercevoir  Ùl  queue  que  le  4  Janvier, 
lorfqu'elle  étoit  encore  au  delà  de  l'orbe  annuel,  à  peu  près 
à  la  même  diflance  que  Mars  du  Soleil,  dont  elle  étoit  éloi- 
gnée de  144000  de  ces  parties. 

Cette  queue  a  fênfiblement  augmenté ,  tant  en  IcHigueur 
qu'en  largeur,  à  mefure  que  la  Comète  s'approchoit  du  Soleil; 
aînfi  nul  doute  que  le  voifinage  ou  Tébignement  de  cet  Afhe 
ne  contribue  à  la  faire  paroître  plus  ou  moins  grande.  Et  en 
effet*,  dans  la  plupart  des  Comètes  que  Ion  a  obfervées  de 
nos  jours ,  on  n'a  aperçu  de  queues  fenfibles  que  dans  celles 
qui  fe  font  approchées  du  Soleil* 
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La  Comète  de  172^,  qui  eft  une  de  celles  que  Ton  a 
oblêrvées  le  plus  long-temps,  &  qui  dans  (on  périhélie  étoit, 
fuivant  la  théorie  que  nous  en  a  donné  M.  Maraidi ,  à  la 
diftance  du  Soleil  de  4 1 69  3  o  entre  les  orbes  de  Mars  & 
de  Jupiter,  navoit  point  de  queue.  Tout  au  contraire,  la 
Comète  qui  a  paru  à  la  fin  de  l'année  1 680,  &  qui  e(l  la 
plus  mémorable  de  toutes  celles  que  Ion  a  vues  depuis  ce 
temps-là  jufqu'a  préfênt,  avoit  pa(Ié  à  une  diftance  du  Soleil 
beaucoup  plus  petite  que  celle  de  cette  année;  aufli  iâ  queue 
parut-elle  beaucoup  plus  grande  que  celle  que  Ion  a  remar- 
quée dans  notre  Comète,  puifqu  à  Paris  elle  avoit  été  mefîirée 
de  62  degrés,  &  qu'il  y  à  eu  des  pays  où  on  l'a  vue  dc^o^ 
degrés. 

Si  la  proximité  du  Soleil  contribue  à  rendre  les  Comètes 
plus  éclatantes  &  leurs  queues  plus  longues,  le  voifinage  de 
la  Terre  doit  aufli,  fuivant  les  règles  d'optique,  produire  les 
mêmes  apparences ,  &  nous  en  avons  un  exemple  aflez  ré* 
cent  dans  celle  de  1 742 ,  dont  la  queue  fut  trouvée  dans  ion 
périgée  de  8  à  c^  degrés  plus  grande  qu'on  ne  l'avoit  obfèrvée 
avant  &  après. 

Ainfi  pour  juger  de  Tétendue  réelle  que  doivent  avoir  les 
queues  des  Comètes ,  il  efl;  néceflàire  de  combiner  enièmble 
leur  difiance  tant  au  Soleil  qu  à  la  Terre  :  il  faut  même  avoir 
égard  à  l'angle  fous  lequel  on  les  aperçoit,  qui  doit  faire, 
varier  leur  grandeur  apparente  fuivant  qu'elles  fë  préfentent 
à  nous  plus  ou  moins  obliquement. 

Pendant  le  cours  des  obiervations  que  nous  avons  faites 
de  notre  Comète ,  là  diftance  à  la  Terre  n'a  pas  beaucoup 
varié,  mais  la  direélion  de  fa  queue  qui  étoit  toujours  opr 
pofèe  au  Soleil,  a  paru  fous  des  angles  bien  différens. 

Le  I  5  Février  qui  eft  le  jour  auquel  on  l'a  trouvée  d'en- 
viron 24  degrés,  la  plus  longue  qui  ait  été  obfervée,  iâ 
direélion  étoit  à  peu  près  perpendiculaire  au  rayon  viiùel 
tiré  de  la  Terre  à  la  Comète;  ainfi  on  l'a  dû  voir  dans  toute 
^n  étendue. 

£n  ayant  calculé  la  longueur»  on  trouve  qu'elle  occupoil 
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plus  cTun  tiers  de  la  diftance  du  Soleil  à  la  Terre»  c  dl-à-cÛK^ 

plus  de  I  o  millions  de  lieues. 

La  didance  de  la  Comète  au  Soleii  étoit  cependant  alors 
deux  fois  plus  grande  qu elle  ne  la  été  dans  ton  périhélie, 
de  forte  que  fuppo&nt  que  la  longueur  de  (à  queue  ait 
augmenté  en  s  approchant  du  Soleil,  elle  auroit  dû  paroitre 
beaucoup  plus  grande  les  jours  fuivans  ;  mais  il  faut  conii* 
dérer  que  comme  elle  s  approchoit  en  même  temps  de  /a 
conjondion  avec  le  Soleil,  qui  eft  arrivée  le  i6  Février,  fk 
queue  qui  eft  à  i  oppofiie  du  Soleil,  vue  de  la  Terre  fous  un 
angle  plus  petit,  a  dû  par  les  raifons  d optique  diminuer  de 
grandeur  apparente  pendant  qu  elle  augmentoit  réellement, 
de  telle  forte  que  la  latitude  de  la  Comète  n'étant  alors  que 
de  I  3  degrés ,  cette  queue  n'a  dû  paroitre  que  la  quatrième 
partie  de  ià  longueur  réelle  ;  elle  auroit  dû  même  fo  perdre 
entièrement ,  &  ne  former  qu'une  chevelure  autour-  de  la  Co- 
mète ,  fi  die  a  voit  été  précîfément  fur  le  plan  de  Téch^ptique. 
On  peut  par  ce  moyen  rendre  aifèment  raifon  de  ce  que 
la  queue  de  cette  Comète  n'a  pas  toujours  augmenté  en 
apparence  à  mefore  qu'elle  s'eft  approchée  du  SoieîL  &  de 
ce  qu'on  y  a  obfèrvé  des  variétés  dont  ie  public  s'eft  même 
aperçu. 

Nous  avôfts  Remarqué  iliitis  plulîeufs  de  nos  obfervtfrions, 
que  la  queue  de  h  Comète  rie  s'étendoit  pas  précMcmeiit  en 
ligne  droite ,  Inais  àvoît  ufie  courbure  qui  étoii  beaucoup 
plus  grande  dans  les  dernières  obfervations  que  dans  les  pré- 
cédentes, dont  la  côflvexfté  regardoît  i'occideni,  &  l'exiré- 
mîté  étofît  dirigée  vers  l'orient,  ce  qui  doit  arriver  fi  \'on 
ÏUp^cife  que  la  matière  qui  forme  la  queue  des  Comètes .  eft 
une  émanation  desparticùlesquicompofcm  leur  atmofphère, 
entraînées  &  éclairées  pair  les  rayons  du  Soleil  qui  traverfent 
cette  attnofphère;  car  ces  particules  étant  «pointées  à  reppofit6 
dû  Soleil  pendant  qu'elles  fuivent  le  mouwment  de  la  têee 
de  la  Cottiète,  il  fuit  de  la  compofitîon  dexcfs  deux  raouve- 
ipens,  que  j(â  queue  doit  s'incliner  du  côté  oppofè  à  (à  route; 
^  quoi  l'on  ^t  ajouter  que  i'extrémhé  de  «ette  queue 
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parconrant  dans  le  même  intervalle  de  temps  un  eipace  beau* 
coup  plus  grand  que  la  tête  de  la  Comète  qui  efl  plus  proche 
du  Soleil  autour  duquel  elle  fait  [9  révQlption ,  11  fîUt  que  pour 
peu  que  la  matière  qui  la  CQmpolê»  trouve  de  réfiftance  dans 
h  route»  elle  doit  relier  en  arrière ,  &  s'écarter  de  cette  direc* 
tion  vers  l'orient  du  côté  oppoie  à  la  route  quelle  décrit ,  en 
formant  une  courbe  à  peu  près  fëmblable  à  celle  qu'on  a 
aperçue,  qui  devient  pli»  iêqfibk  à  m«|&re  que  la  (Jomète 
s'approche  de  ion  périhélie* 
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OBSERVATIONS   AN  ATOMIQUES 

SUR 
QUELQUES  PARTIES  DU  CERVEAU. 

Par  M.  Morand. 

UN  Mémoire  d'Anatomie  envoyé  à  FAcadémie  en  1 742 
par  M.  Aubert  Médecin  à  Breft,  fur  quelques  parties 
du  Cerveau,  a  donné  lieu  aux  recherches  qui  font  l'objet  de 
celui  -  ci.  M.  Aubert  ayant  contredit  quelques  endroits  'à\x 
Livre  de  M.  Winflow,  intitulé,  Expofitkm  Anatomique  Je  la 
Struâure  du  Corps  humain,  &c.  je  fus  chargé  d'examiner  ion 
Mémoire,  &  dans  le  rapport  que  j'en  fis  à  la  Compagnie  au 
mois  de  Mars  de  la  même  année,  je  tâchai  de  rendre  à  cha- 
cun ce  que  je  croyois  lui  être  dû,  en  juftifiant  M.  Winflow 
ilir  certains  points,  &  en  approuvant  la  critique  de  M.  Au- 
bert fur  d'autres. 

Cet  examen  ma  engagé  depuis  à  répéter  la  diflèélion  d  une 
partie  du  Cerveau  qui  failbit  eflèntiellement  le  fujet  de  la 
difcuiTion ,  &  que  Ion  connoît  fous  le  nom  dé  Cornes  de  Bé- 
her;  &  comme  elles  font  placées  dans  les  deux  ventricules 
creufez  dans  les  hémisphères  du  cerveau,  cela  ma  conduit  à 
la  defcription  anatomique  de  piulîeurs  autres  parties  que  ces 
ventricules  renferment. 

Les  anciens  Anatomiftes  croyoient  difUnguer  fuffilàmment 
ces  ventricules  du  troifième&  du  quatrième,  en  les  nommant 
fupérieurs  &  antérieurs;  cependant  cette  dénomination  nex*- 
prime  pas  exaélement  leur  fituation,  quelques-unes  de  leurs 
parties  étant  poftérieures  par  rapport  au  troifîème  ventricule 
&  d'autres  inférieures  par  rapport  au  troifîème  &  au  quatriè- 
me; mais  ceux-ci  étant  dans  le  niilieu  du  cerveau,  ou,  pour 
parler  plus  exaélement,  parallèles  au  plan  de  la  faux,  toute 
éqiiivoque  ceife  en  nommant  les  deux  autres  latéraux,  comme 

plufieurs 
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plufieurs  des  Anatomiftes  modernes  paroiflënt  en  être  conve- 
nus. U  n  efl  queflion  que  de  ceux-ci  dans  mon  Mémoire. 

On  a  été  long-temps  /ans  confidércr  ces  ventricules  dans 
toute  leur  étendue  ;  les  Figures  que  les  anciens  Anatomiftes 
en  ont  données,  ncn  repréfentoîent  que  quelques  portions, 
leurs  enfoncemens  poftérieurs  ne  font  pas  même  indiquez 
dans  les  Planches  de  Véfàie.  La  plupart  des  Auteurs  fè  con- 
tentoient  de  montrer  le  cerveau  coupé  horizontalement  à  ni* 
veau  des  quatre  groflès  éminences,  ou  éminences  antérieures 
formées  par  les  corps  cannelez  &  les  couches  des  nerfs  op- 
tiques, &  Ton  y  voit  feulement  la  partie  fupérieure  de  ces 
ventricules  ouverte,  chacun  formant  un  elpace  dans  lequel 
on  aperçoit  un  contour,  des  cavités  &  des  reliefs  à  peu  près 
fembiabfes  à  ce  que  montre  loreille  extérieure  de  l'homme. 
Dans  ces  mêmes  Figures  on  fe  contente  d'indiquer  une  por- 
tion du  plexus  choroïde ,  on  n'en  fuit  point  les  prolonge- 
mens ,  &  les  ventricules  fembient  fe  terminer  où  commen- 
cent les  enfoncemens  poflérieurs  occupez  par  les  cornes  de 
Bélier. 

£uflache  eft  le  premier  *  qui  ait  repréfenté  ces  enfonce* 
mens  dans  {es  Planches,  &  Varole  eft  peut-être  le  feul  ^  qui 
les  montre  ouverts  du  côté  de  la  bafe  du  cerveau  où  ils  pa- 
roiftènt  tenir  un  grand  elpace  :  il  eft  même  vrai  de  dire  qu'à 
confidérer  Tenfemble  de  ces  ventricules,  ils  forment  dans  Té- 
paiflèur  de  ce  vifeère  une  cavité  confidérable  dont  les  parois 
en  quelques  endroits  ne  laiftènt  que  fort  peu  d'épaifteur  vers 
la  furface  extérieure  dû  cerveau:  lia  ut,  dit  Varole^,  univer- 
fum  cerebrum  fit  vekti  infignis  quidam  cortex  ambiens  pradtâas 
cavitates. 

Quoique  Vé/aie  n'ait  pas  repréfenté  dans  fës  Planches  les* 
anfraéluofités  poftérieures  des  ventricules  latéraux,  on  ne* 
peut  pas  douter  qu'il  ne  les  ait  connues,  à  la  defeription  qu'il 
en  donne  :  Poflerior  autem  ventriculi  regio  ^  occipitmm  refjnciens,- 

•  Vid*  Tab.  X  VI  /.  %•  j.  |     «  CortflantiiVûroliiAnat.p.l^Z. 

*  De  Nervis  opticîs.  pag.  IJ2.  J     '  Libr.  VU,  pag.  786/  '  * 

fig.  2.  I  .  •    ' 
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obtufa  qmdem  eft  &  rotmda ,  ac  Jeorfumfenftm  in  cerebri  fuhflan^ 
tiam  versus  priora  paulatim  cornu  in  modum  arélata  ikfcendit»  &c. 
mais  en  même  temps  que  ladeicription  deVéfàie  eft  exadeà 
certains  égards ,  il  iemble  n  avoir  pas  oblêrvé  plufieurs  parties 
qui  fe  remarquent  dans  ie  développement  de  ces  ventricu- 
les. Depuis  cet  Anatomifte  jufqua  Arantius,  quelques-uns 
en  ont  défigné  certaines  portions  que  les  autres  n  avoient  pas 
aperçues»  &  réciproquement  ceux-ci  en  avoient  oblervé  qui 
avoient  échappé  à  d'autres. 

Arantius  eft  reconnu  pour  avoir  donné  le  premier  une 
de(cription  aftez  complète  des  ventricules  latéraux  &  des  par- 
ties qu  ils  renferment.  D'abord  il  regarde  kurs  enfoncemens 
poftérieurs  comme  deux  ventricules  particuliers^mais  il  n'em* 
pèche  peribnne  de  les  regarder  comme  la  fuite  des  ventri- 
cules connus  jufqu'alors ,  ce  qui  eft  bien  plus  naturel,  y  ayant 
continuité  de  cavités.  Qukt  ^fi  penitiores  has  ftms  quofdam 
fupemrum  receffus  eut  cunicubs  qiàjjriani  cenfeat,  pratermiitenS 
Umen  minime  faerunt  ! 

La  deicription  qu'il  en  donne  enfuite»  eft  toute  différente 
de  celles  qu'on  avoit  données  jusqu'à  lui  :  Refiilent  hifub  duohus 
iUis  ventricuhs  anteriofibus ,  atque  hinc  inde  quaft  injubjeâo  a&* 
açus  luiviffi  abdiio  cubkulo  latent,  ad  anterioraque  versus  fronum 
protenduntur^  tertioque  vel  œmmunifmui,  utdkemus,  quemadmo* 
dùm  &  dtiofuperiores,  continui  evadunt,  aique  in  illum  vel  ut  cerebri 
cfntrum  concurrunt.  Cette  defcription  eft  plus  détaillée  que  celle 
de  Vé/ale;  cependant  celle  de  Véfale  détermine  plus  précî- 
i^ment  la  fin  de  ces  ventricules  :  Dmec  ilhc  perveniat^  ubi 
olfaéhês  organorum  &  viforiorum  nervorum  confijht  principium ,  et 
qtêà  maxinûfoporaliimi  arteriarum  rami  in  cerebrumferuntur;  mais 
àufli  Véiâle  omet  abfblument  les  prolongemens  de  la  moelle 
alongée  qui  occupent  l'intérieur  de  ces  ventricules,  &  qu  on 
trouve  bien  décrits  dans  Arantius.  C  eft  à  cela  que  ce  dernier 
Auteur  emploie  le  troifième  chapitre  de  ks  observations,  & 

•  JuUi  Caf.  Arantîi  defium.fans  liber,  ifid  caktM  0^*  Anat.  /jt-^« 
Venet.  1587.  Vîd.  Anat.  Otf*  aç.  1  &  11. 

*  Lib.  F//,  pag.  786. 
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ceft  ce  qui  fait  1  objet  principal  de  mon  Mémoire. 

M.  Duvernoî  fameux  Anatomifte  de  Péterfbourg  donna 
en  1728  une  nouvelle  defcription  des  ventricules  latéraux*, 
&  des  parties  qu'ils  renferment,  avec  une  Planche  qui  les  re- 
préfente;  &  quoique  cette  defcription  enchériflè  encore  (ùr 
celle  d'Arantius,  il  s  en  faut  de  beaucoup  qu  elle  fbit  parfaite. 
A  regard  de  la  Figure,  /avoue  que  je  n  y  ai  point  reconnu 
la  nature,  quelques  foins  que  je  me  fois  donnez  pour  cela  en 
comparant  la  partie  même  avec  la  planche  gravée. 

En  1732  M.Win(Iow  donna  dans  fbn  Traité  d'Anato- 
mîe  la  defcription  des  piliers  poflérieurs  de  1?  voûte,  &  c'cfl 
contre  cette  defcription  que  M.  Aubert  s  eft  élevé  dans  le 
Mémoire  qu'il  envoya  à  l'Académie  en  1 742. 

il  feroit  difficile  d'expofer  cette  controverfe  anatomique 
dune  manière  à  intérefTer  les  Phyficiens,  en  rapportant  ici  le 
texte  des  Auteurs  pour  les  comparer  ;  il  ma  femblé  plus  utile 
que  j  eflaie  de  donner  moi- même  une  defcription  des  parties» 
dans  laquelle ,  en  établiflant  ce  qui  m'a  paru  par  un  grand 
nombre  de  diflèélions  être  dans  la  Nature,  je  ferai  obferver 
te  que  j'ai  cru  apercevoir  de  défedueux  dans  les  defcriptions 
données  jufqu  à  préfent. 

Ayant  donc  confidéré  les  ventricules  latéraux  du  cerveau 
avec  la  plus  grande  attention ,  j'ai  examiné  f^parément  leurs 
cavités,  les  piliers  poflérieurs  de  la  voûte,  un  limbe  qu'ils  ont 
ileur  bord  intérieur,  deux  enfoncemens  particuliers  &  une 
éminence  fàillante  dans  l'un  de  ces  enfoncemens. 

Les  cavités  poflérieures  des  ventricules  dont  il  efl  ici  quef^ 
tion  efîcntîellement,  ont  été  regardées  par  quelques  Anato- 
mifles  comme  deux  petits  cuKde-fàcs  ^  fituez  aflèz  fuperficiel- 
lement  dans  les  lobes  poflérieurs  du  cerveau;  mais  en  quelques 
fens  qu'on  ouvre  ces  ventricules,  les  difFérens  endroits  ou  ils 
paroîtront  fe  terminer,  n'étant  tous  que  des  cul-de-fàcs,  il  fàu-» 
dra  défigner  leurs  différentes  anfraéluofhés  quand  on  voudra 

*  Commintarii  Academiœ  Scientiarum  Iny^erialh  Petrapotitma»  tom* 
IV.  pag.  ijo. 
^  AI.  Carengeot,  Traité  da  Vifcires»  pag.  2481  ^5  r  •  a.^  éd!t. 

Rr  î) 
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décrire  exaftemeni  les  parties  qu  elles  rerifemient.  Ceft  Jsms 
les  enfbncemens  poftérieurs  que  (e  trouve  de  chaque  côté  un 
corps  rond,  fait  d  une  portion  de  la  moelle  alongée,  fi>rt  (ail- 
lant ,  d'un  blanc  plus  éclatant  que  le  refte  de  la  fubftance  mé- 
dullaire, dont  la  tête,  fuivant  ladivifion  d'Arantius ,  voifine 
du  troifième  ventricule,  fè  plonge  dans  renfoncement  pofté- 
rîeur  du  ventricule  latéral  de  devant  en  arrière,  &  fe  contour- 
ne enfuite  de  derrière  en  devant  &  de  dehors  en  dedans,  pour 
former  une  queue  qui  fe  termine  avec  la  cavité  même,  i 
quatre  lignts  de  diftance  de  l'apophylè  clinoïde,  &  à  fix 
du  nerf  optique. 

Le  contour  de  ces  corps  blancs  dont  je  viens  de  fixer  la  po- 
fition ,  leur  a  fait  donner  par  M.  Winflow  le  nom  de  cornes 
de  bélier  auxquelles  ils  paroiflent  reflèmbler ,  avec  cette  diffé- 
rence que  celles-ci  font  plus  gfofies  à  leur  naiffance  qu'à  leur 
fin,  &  que  ces  corps  font  beaucoup  plus  gros  à  leur  fin  qu'à 
leur  principe.  Quelques  Anatomifles  *  les  ont  nommez  cor- 
nes d'Ammon ,  avec  le/quelles  ils  ont  encore  moins  de  rap- 
port ,  n'en  ayant  point  du  tout  l'enroulement. 

Je  remarque  que  les  Anatomifles  eux-mêmes  ont  contri- 
bué à  jeter  de  lobfcurité  dans  la  defcription  de  toutes  ces 
parties ,  car  la  dénomination  de  cornes  de  bélier  donnée  au* 
jourd'hui  à  ces  apophyfes  médullaires ,  avoit  été  autrefois 
aj^Iiquée  à  la  cavité  qui  les  renferme,  pour  en  déffgner  la 
ngure.  Vanhorne  ^  s'en  fert  dans  la  defcription  qull  en  donne  : 
avant  lui  Véfale  «  &  Cafpar  Bauhin  ^  traitant  de  la  partie 
poftérieure  des  ventricules  latéraux,  l'avoieht  diflinguée  de 
même,  Càmu  in  moJum  arâata,  dit  Véfàle  :  Cornu  modo  im^ 
gnftata,  dit  Bauhin. 

J'aimerois  mieux  employer  dîffèrens  noms  pour  diftînguer 
ia  cavité  des  ventricules  &  les  parties  qui  y  font  contenues»  & 
je  confèrverai  à  celles-ci  ie  nom  ^nippocampus  qu^Arantius 

•  Af.  Noguis,  pa|;.  280*  M.  Garengeot,  a«  édition,  pag.  248;  25?. 
^  Joanms  Vanhorne  Aficrocofnu  eum  annot,Joanms  PauiLfSig.  14^. 
«  Libr.  VIII»  pag.  786. 
'  JLit.  ///«pag.  $88. 
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leur  a  donné,  &  que  M.  Duvernoi  a  préféré  auflî.  Inaquah 
ac  flexuofa  figura  praJita  efl,  qua  hippocampi,  hoc  eft,  marim 
equu/i  effigîem  refert ,  vel  potiùs  bombkini  verniis  formam  inJicat, 
dit  Arantius. 

Dans  la  defcrîption  que  M.  Winflow  donne  de  ïAippth 
campus,  il  le  regarde  d'après  Arantius,  comme  un  prolonge^ 
ment  des  piliers  poftérieurs  de  la  voûte  :  Horum  ventriculorum 
bafi,  dit  Arantius,  qua  intrà  ad  médium  refpkit,  candida  infiêr- 
gens  fupereminet ,  &  quafi  adnafiitur  fiibjlantia  qua  ab  inferion 
fuperfide  velut  adduamentum  extollitur,  pfalloidique  corpori  jeu 
tefiudini  eft  continua,  &c. 

Je  ne  fuis  point  d  accord  en  ce  point  avec  ces  deux  Ana- 
tomifies.  Si  1  on  Knverfè  en  arrière  les  piliers  poftérieurs  de 
la  voûte  après  avoir  coupé  l'antérieur,  ou  fi  l'on  fait  une  coupe 
^verticale  du  corps  calleux  &  de  la  voûte  près  du  centre ,  on 
voit  que  Xhippocampus  eft  un  prolongement  du  corps  calleux  » 
&  non  à!t%  piliers  poftérieurs  de  la  voûte  ;  c'eft  la  bandelette 
dont  je  parlerai  bien  tôt  »  qui  prend  naiftànce  de  ces  piliers* 

M.  Winftow  continuant  la  defcription  de  cette  partie,  dit 
que  les  piliers  poftérieurs  de  la  voûte  iê  courbent  en  bas,  &  le 
continuant  dans  les  portions  inférieures  àt,%  ventricules  juP 
qu'à  leurs  extrémités,  en  manière  &  ibus  le  nom  de  cornes 
de  bélier,  diminuent  en  épaifteur  à  melùre  qu'ils  avancent. 

M.  Aubert  n'a  pas  trouvé  que  ces  parties  répondiftënt  i. 
l'idée  que  M.  Winftow  en  donne  ;  il  dit  dans  le  Mémoire 
qu'il  a  envoyé  à  l'Académie,  que  les  cornes  de  bélier  aug-^ 
mentent  {\  fort  en  épailfeur  à  mefure  qu  elles  avancent,  qu'il 
sçn  faut  de  très -peu  qu'elles  n'y  deviennent  triples  en  lar- 
geur &  doubles  en  épaiflèur,  &  qu'après  cet  accroiflèment 
elles  fbufFrent  encore  quelque  diminution  dans  leur  portion 
inférieure  qui  eft  très-courte  en  comparai/on  de  la  fiipérieure. 

Ayant  examiné  la  cho(è  avec  attention ,  je  déclarai  à  l'Aca- 
démie qu'il  étoit  poflible  de  concilier  cts  deux  Anatomîftes^ 
3uoiqu'ils  paruftcnt  (ê  contredire.  En  effet,  M.  Winflow 
i(ânt  que  les  piliers  diminuent  en  épaiffêur  à  mefure  qu'ils 
avancent,  ne  Ta  peut-être  entendu  que  de  la  portion  de  ces 
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piliers  que  M.  Aubert  reconnoît  lui-iiiénie  ibufFrir  quelque 
diminution.  Ce  qui  (êmbieroit  le  prouver,  ceft  qu  immédia-* 
tement  auparavant  M  W^inflow  les  confidère  k  continuant 
dans  les  portions  inférieures  des  ventricules  julqu'à  leurs  ex*- 
trémîtés,  &  ceft  réellement  dans  ces  endroits  que  les  piliers 
diminuent  en  épaiflèur  à  me(ûre  qu  ils  avancent  vers  leur  fin. 

M.  Winflow  aurôit  donc  (êulement  omis  de  faire  mention 
de  l'augmentation  d'épaiflëur  &  de  largeur  que  les  cornes  de 
bélier  ont  depuis  leur  origine  jufqu'à  1  endroit  où  Ion  y  voit 
un  petit  étranglement  :  à  cet  égard  il  eft  vrai  que  la  defcrip* 
tipn  de  M.  Aubert  comprenant  les  deux  parties,  eft  plus 
exaéle;  M.  Winflow  eft  convenu  lui-même  de  1  omiflion ,  & 
fc  propofe  d  y  fuppléer  dans  une  féconde  édition  de  fon  Ex^ 
pofiîion  Anatomi^ue,  ou  dans  un  autre  ouvrage  indiqué  à  la 
fin  de  fon  livre. 

Dans  l'endroit  où  Y  hippocampus  ^  le  plus  gros  &  le  plus 
épais ,  (à  convexité  celle  d'être  régulière  dans  quelques  fujets, 
&  fait  angle  avec  la  portion  qui  va  former  la  queue.  Je  Tai 
vu  dans  plufieurs  cadavres  attaché  par  fon  bord  externe  à  la 
paroi  inférieure  du  ventricule»  par  dettx  petits  cordons  blancs 
très-diftinéls,  écartez  d'une  bonne  ligne  l'un  de  1  autre. 

llhippocanpus  eft,  6ks  fa  naiflànce,  accompagné  du  plexus 
choroïde  qui  le  recouvre  entièrement  jufqu'à  l'endroit  de  Çz 
dernière  courbure  qui  va  former  le  mamelon;  là,  le  plexus 
choroïde  fê  rétréciffant,  laifle  X hippocampus  prefque  tout  dé- 
couvert ,  &  fe  termine  vers  l'extrémité  du  mamelon  :  la  fubP- 
tance  blanche  dont  (bn'écorce  eft  formée,  eft  très-mince  & 
n'a  pas  une  ligne  d'épaiftëur,  comme  le  dit  M.  Aubert,  elle 
couvre  la  (ùbftance  grife  dont  Yhippocampus  eft  eftentielie- 
ment  compofé. 

M.  Aubert  dit  y  avoir  ob(ervé  des  cannelures  (pirates  qui 
fc  trouvent  proportionnées  dans  leurs  dimenfions  au  volume 
de  Tendroît  où  elles  font  placées  :  il  ajoute  qu  on  ne  voit  plu^ 
de  ces  cannelures  vers  les  piliers  poftérieurs  de  la  voûte, 
qu  elles  commencent  à  la  partie  inférieure  du  bord  externe 
des  cQrneSi  d'où  elles  le  continuent  fut  leur  furface,  &  s'y 
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terminent  en  diminuant  infenfibleœent  plus  ou  moins  près 
de  leur  bord  interne. 

Dans  le  rapport  que  je  fis  à  l'Académie  du  Mémoire  de 
JVL  Asbert  Je  déclarai  que  je  navois  point  trouvé  ces  can- 
nelures fpiraies.  M.  Aubert  infiflant  fur  ce  point,  répondit 
qu  elles  étoient  fi  confiantes  qu'il  n  avoit  jamais  manqué  de 
les  obferver  dans  cinquante  têtes  dont  il  avoit  fait  1  ouver- 
ture» &  qu'il  venoit  de  ics  voir  encore  dans  un  fùjet  mort 
depuis  dix-fept  jours,  où  elles  étoient  aufTi  diflinélement 
marquées  que  dans  les  fujets  frais. 

Il  efl  cependant  sûr  que  je  les  ai  cherchées  inutilement 
dans  plufieurs  fujets,  fans  les  trouver  dans  un  feul  :  j  ai  vu 
dans  prelque  tous ,  au  bord  externe  ou  convexe  de  la  partie 
la  plus  épaifle  de  ïkippocémpus^  trois  ou  quatre  petits  filions 
afiez  fîiperfïciels,  marquez  chacun  par  un  trait  qui  s'évanouit 
à  mefure  qu'il  approche  du  milieu.  Si  M.  Aubert  appelle  can- 
nelure ce  que  je  crois  mieux  nommé  fillon  fuperfîclel,  nous 
femmes  d accord  fur  leur  exifience;  aiais  il  ny  a  ni  canne- 
lure ni  fillon  qui  décrive  une  fpirale. 

Il  faut  encore  obferver  que  M.  Aubert  femble  appuyer  fbn 
obfervation  fur  ce  qu'il  venoit  de  la  vérifier  dans  un  fîijet . 
mort  depub  dix-fept  jours,  &  que  cette  circonfiance  peut 
induire  en  erreuii,  en  ce  que  la  membrane  qui  enveloppe 
la  fubflance  blanche  ou  extérieure  de  Khippocampus  étant  iné- 
galement tiraillée  par  iafTaidëment  de  toute  la. moelle  alon- 
gée  lorfque  le  cerveau  efl  hors  du  crâne,  ou  lorfc|ue,  le  cerveau 
confèrvé  dans  te  crâne,  le  fujet  nVfl  point  frais.  {>eut  faii^à 
la  furface  de  cette  partie  des  plis  &  des  enfonctmens  c]uj  n  y 
ibnt  pas^  quand  la  fubflance  médullaire  plus  ferme  fe  foùtient» 
Toutes  ces  confidérations  font  qu'en  prenant  à  la  lettre  la 
defeription  donnée  par  M.  Aubert,  je  (xrrfifle  à  nier  les  can* 
nelures  fpiraies,  &  je  ne  puis  voir  (ans  étonnement  qu'en  ce 
point  l'Auteur  fe  foit  écarté  dans  fîi  defcription,  de  la  figure 
qu'il  y  a  jointe ,  ou  qu'il  ait  oublié  de  marcjuer  dans  la  figure 
ce  qu'annonce  la  defcripiion. 

£nfin  M.  Aubert  dit  que  les  cavités  des  ventricules 
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latéraux  &  les  cornes  de  bélier  font  revêtues  d'une  membrane 
très -déliée,  par/èmée  dune  grande  quantité  de  très -petits 
vaiiièaux  fânguins  que  l'inflammation  ou  les  injeélions  colo- 
rées lui  ont  quelquefois  rendu  fënfibles.  Comme  M.  Aubert 
déclare  que  l'objet  de  (on  Mémoire  eft  de  donner  une  deP* 
crjption  plus  exaéte  de  \ hippocampus ,  que  celle  que  nous 
devons  à  M.  Winflow,  il  fembleroit  que  cette  particularité 
auroit  échappé  à  M.  Winflow  ;  cependant  il  en  avoît  fait  la 
rémarque,  il  dit  expreflement ^  que  les  parois  de  la  voûte, 
des  éminences,  à^  ventricules,  des  canaux  &  de  l'entonnoir, 
ibnt  toutes  revêtues  d'une  membrane  très-fine,  dans  laquelle 
cm  découvre  par  des  injeélions  &  par  les  inflammations  beau- 
coup de  vaifleaux  très-déliez.  Il  me  fèmble  qu'à  cet  égard  M. 
Aubert  auroit  dû  convenir  que  \t$  parties  répondent  à  l'idée 
c^e  M.  Winflow  en  donne. 

La  (êconde  partie  à  examiner,  en  fuivant  la  diviflon  que 
j'ai  établie  dans  mon  Mémoire,  efl  le  limbe  ou  la  banddette 
qui  accompagne  le  bord  intérieur  ou  la  face  concave  de  \hip- 
pocampus. 

f  M.  "W^inflow  appelle  ces  bandelettes  Corpora  fmhriata^ ^ 
&  je  ne  (çais  fi  on  pourroit  les  reconnoStre  à  cette  dénomi- 
nation ,  car  elles  ne  font  point  du  tout  la  frange  ;  ce  font  des 
lames  plates  &  minces ,  attachées  par  un  bord  à  la  concavité 
de  \ hippocampus,  &  flottantes  par  l'autre;  elles  font  d*un  blanc 
éclatant ,  comme  Y  hippocampus;  elles  n'ont  point  la  même  lar- 
geur dans  toute  leur  étendue,  &  dans  l'endroit  le  plus  large 
elles  ne  paffent  point  deux  lignes,  comme  M.  Aubert  l'a 
avancé  ;  elles  m'ont  paru  partir  des  piliers  poftérîeurs  de  la 
voûte  dont  elles  font  un  prolongement,  &  font  iëparées  de 
Xhippocampus  vers  leur  racine  par  un  trait  aflèz  marqué  ;  enfin 
elles  manquent  tout-à-fait  aux  deux  tiers  du  prolongemoit 
de  X hippocampus,  après  l'avoir  accompagné  depuis  leurs  n« 
cines  ju(que-là. 

Il  refle  à  examiner  deux  enfoncemens  particuliers  qui  le 

^  Expojition  Anat.  in-^,^  traité  de  la  tête,  pag.  622^ 
*  JUdem^pag.  619.  .... 

rendent 


DES     Sciences.  321 

rendent  dans  la  cavité  où  Khippqcampus  eft  logé.  Le  premier 
eftà  la  partie  pollérîeure,  \\  a  un  travers  de  doigt  d'étendue, 
&  fait  un  petit  recourbement  de  ion  commencement  à  la  fin. 
Piufieurs  Anatomiftes,  entr  autres  Vanhorne  *  &  les  Bartho- 
lins  **,  ont  appelle  cette  cavité  S^tak,  comme  fi  elle  étoît 
d  une  figure  à  recevoir  le  bout  du  doigt  ;  cependant  fa  ter- 
minaifon  a  très-rarement  cette  figure,  &  dans  prefque  tous 
les  fujets  elle  eft  fort  pointue. 

Dans  cette  cavité  l'on  voh  ienfiblement  une  apophyfe 
ou  protubérance  de  la  moelle  aiongée  que  j'appellerai  ^ ergot, 
parce  qu  elle  reflemble  tout-à-fait  à  la  partie  de  la  patte  àts 
oiiêaux  qui  porte  ce  nom ,  par  fon  contour,  fa  forme  &  fa 
grofleur,  avec  cette  différence  que  fans  en  repréfcnter  toute 
l'épaifTeur,  elle  en  montre  le  relief  feulement.  Il  faut  obferver 
que  tous  les  Anatomiftes  ont  donné  la  cavité  digitale  comme 
absolument  dénuée  de  toute  partie  aillante  dans  cette  cavité. 

Le  fecond  enfoncement  de  la  grande  cavité  de  ïhïppocam^ 
pus,  eft  circonfcrit  par  un  trait  à  peu  près  pareil  à  celui  fui  vant 
lequel  on  traceroit  une  ancre  de  vaifleau ,  &  pour  cette  raifon 
je  le  nommerai  anchyroide;  il  occupe  un  petit  efpace  entre 
l'enfoncement  digital  &  le  rebord  convexe  de  \ hippocampus. 
Je  crois  que  M*  Deutaud  eft  le  premier  qui  l'ait  repréfenté 
dans  fês  Ejfais  d'Anatomie  ^. 

Toutes  ces  remarques  fur  les  parties  renfermées  dans  les 
ventricules  latéraux  du  cerveau ,  miles  fous  un  même  point 
de  vue ,  méritent  l'attention  ùts  Anatomiftes,  &  j'ai  cru  les 
rendre  encore  plus  intérefîantes  en  y  joignant  deux  figures 
nouvelles  qui  repréfêntent  les  parties  telles  que  la  Nature  les 
offre  par  la  diftedion. 

*  Joannîs  Vanhorne  Aficrocofmus,  pag.  14.0. 
^  Cnfpar.  pag.  274.  Thomas,  pag.  332. 

*  page  390.  Voyc^  auffi  la  pi.  f*  fig.  X. 
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EXPLICATION  DES  FIGURES. 

La  première  Figure  montre  Vhtppùcampus  du  côté  gauchCi  aves 
les  parties  voifines,  en  fituatioiu 

A,  L'un  des  corps  cannelez. 

B,  Une  des  couches  des  nerfs  optiques. 

C,  Le  corps  caOeux* 

JD,  La  naiflànce  de  Xhïpfocampus. 

E,  Les  deux  petits  cordons  médullaires  cpie  f  ai  décottrerts 

dans  quelques  fujets» 

F,  La  bandelette  qui  borde  ïbippocan^us  à  (à  partie  concaves 
C,  L'ergot. 

H,  La  cavité  ancbyroïde. 

La  (èconde  Figure  montre  les  deux  hippocampus  avec  leur  mif 
jânce^  leur  terminaifon,  leur  figure  &  leur  dlllance. 

I,  Bafe  du  cerveau. 

K,  Les  deux  hippocampus  de  grandeur  naturelle» 

Lt  Les  bandelettes  médullaires» 

Ai,  Les  nerfs  optiques. 

N,  \j^  carotides  coupées  à  leur  entrée  dans  le  cenreiii^ 
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DERNIER     MEMOIRE 

SUR     LES 

EQUATIONS  DU  TROISIEME  DEGRE' 
VANS    LE    CAS    IRREDUCTIBLE. 

OÙ  Von  donne  plujïeurs  formules  nouvelles  d' Equations 
de  ce  degré,  qui  fournijfent  des  méthodes  pour  appro- 
cher extrêmement  près  de  la  valeur  de  chacune  des 
trois  racines,  dans  le  cas  irréduâible,  en  confervant 
à  chaque  rac'me  le  caraâère  d'mcommenfurabiliti 
quelles  doivent  avoir. 

Par    M.  Nicole. 

VOICI  le  cinquième  Mémoire  que  je  donne  fur  cette 
matière.  Sans  rappelier  le  détail  de  ce  qui  efi  contenu 
dans  les  précédens,  il  fùfHt  de  dire  ici  que  j  y  ai  donné  cinq 
formules  nouvelles  d'équations  du  troifième  degré»  &  que 
par  chacune  de  cts  fomiules  on  détermine  les  trois  racines 
qui  compoiènt  inéquation  dunroifîème  degré,  toutes  trois 
réelles ,  inégales  &  incommeniùrables. 

Dans  le  nouveau  Mémoire  que  je  donne  aujourd'hui , 
on  trouvera  fîx  nouvelles  formules  d  équations  du  troidème 
degré,  leiquelles  fe  décompofènt  de  même  en  trois  racines 
rédles ,  inégales  &  incommensurables. 

Mais  ce  qui  ma  paru  le  plus  remarquable  dans  ce  Mé« 
moire,  eft  que  je  tire  de  deux  de  ces  formules ,  deux  mé- 
thodes d'approcher  extrêmement  près  de  la  valeur  de  chacune 
des  trois  racines  de  toute  équation  numérique  du  troifième 
degré,  dans  le  cas  irréduétible. 

Ces  vdeurs  approchées  font  telles  qu'elles  con  fervent  à  c^ 
racines  le  caraAère  d'incommenfurabilité  qui  leur  convient. 

AUifi  par  ce  Mémoire  1  &  par  deux  de  ceux  qui  l'ont 

Sfi; 
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précédé,  toutes  les  équations  numériques  du  troifième  degré 
qui  peuvent  (ê  rapporter  à  i  une  de  ces  formules»  fe-ont  exac- 
tement réfolues. 

£t  toutes  les  équations  numériques  du  troifième  degré, 
dans  le  cas  irréduÂible ,  qui  ne  peuvent  (è  rapporter  à  au- 
cune de  ces  formules,  fe  feront  auiC  par  une  approximation 
aflêz  prompte;  ces  trois  racines  ainfi  déterminées,  feront  fi 
prodigieufement  proche  de  leurs  véritables  valeurs ,  que  le 
logarithme  du  produit  de  ces  trois  racines  ne  difierra  du 
logarithme  du  dernier  terme  de  lequation ,  qui  doit  lui  être 
égal ,  n'en  diffèrra,  dis- je,  que  de  quelques  unités  dans  le 
dernier  des  huit  chiffres  dont  ce  logarithme  eft  compofe. 

Méthodes  pour  trouver  de  nouvelles  formules  ^Equa- 
tions du  troifième  degré,  irdefes  ratines. 

L  Soit  l'équation  générde  du  troifième  degré, 

x^ — pxzizqizzOm 

On  (çait  qu  une  telle  équation  doit  être  produite  par  la 
multiplication  de  trois  équations  linéaires  qui  fi)nt  les  trois 
racines  de  Téquation  du  troifième  degré,  en  fierté  que  fi 
f équation  générale  efl  Jt^— -/?x^-4-^=o,  les  trois  équa- 
tions linéaires  feront  x — f—gz=io,  x — /h-^=o, 
y -H  2/=o  (on  fiippofe/plus  grand  que  ^),  &  que  û 
f  équation  générale  eft  x^^^px—^qzizo,  les  trois -équa- 
tions linéaires  feront  jr-H/-+-^=o,  X'-tr-f — ^=o, 
X  —  ^f=o. 

Dans  le  premier  cas  les  deux  petites  racines  fi>nt  pofitivcs, 
&  la  troifième  négative,  égale  aux  deux  pofitives. 

Et  dans  le  fecond  cas  les  deux  petites  racines  font  néga- 
tives, &  la  troifième  pofitive,  égale  aux  deux  négatives» 

Si  Ton  muttiplie  les  trois  éqimibns  linéaires  du  premier 
cas  fiine  par  l'autre,  il  viendra 

^'— ^  X  (^ff^gg)^(ff^gg)x  2/=o; 
ia.  multiplieation  de  celles  du  fecond  cas  donnera 
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D  où  i  on  voit  que  l'équation  générale  ne  doit  point  avoir 
de  fécond  terme ,  que  le  coefficient  p  doit  toujours  être 
négatif,  &  que  le  coefficient  q  peut  être  pofitif  ou  négatif! 

Corollaire    L 

IL    Dans  1  équation  générale  du  premier  cas, 
x^  — p  X  -+-  ^  ==  o ,  qui  eft  repréfentée  par 

x^—x  X  ^3//-i-^/H-  (ff—'gg)  X  2/=:o, 
on  a  /^z=  3ff-^gg  &  f  r=2/x  fff — gg}. 

m.  Si  ion  vçut  avoir  la  valeur  de  la  grande  racine  zf 
en  p,  il  faut  examiner  ce  qui  manque  à  ^ff-h-gg,  valeur 
dep,  pour  que  cette  quantité  foît  le  quarré  de  2/.  Or  on 
voit  que  cette  partie  manquante  eft  ff — ggzizn,  &  qu  en 
l'ajoutant  il  vient  3ff'+-gg'^ff--gg=^p-^n=z^ff; 
donc  xfz=zV(p-\-n).  D'où  il  fuit  ff^=:^i  x  (p^^n)^ 

&  (ff—Sg)=i  >'  (P-+-^) — gg=^n;  donc 
g^LY(p  —  ^u)^  f^g::=^LV(p^n)^\V(p'-in), 
^f—g=^\V(p^n)—\V(p-^in). 

Uéqnation  générale  x^ — px  -h  ^  =  o  ,  devient  donc 
*' — px^\^nV(p-^n)z=zo^  dont  les  trois  racines  font 

A'-H    V(p'-\^n)'=,o. 

^  —  \V(p-^^^)  —  \V(p--Zn):=LCx. 

^-^\V(p'^n)^\V(p  —  ln):=zo. 

D*où  Ton  voit  i  **  que  ces  trois  racines  feront  inégales  & 
réelles,  tant  que/?  fera  plus  grand  que  3  r/;  2^  qu'il  y  en 
aura  deux  d'égales  quand  /?:=:  3  n-;  3  ""  qu'il  y  en  aura  deux 
d'imaginaires  tant  que/?  fera  plus  petit  que  3  //. 

IV.  Si  l'on  veut  avoir  la  valeur  àts  racines  en  q,  il  faut 
examiner  ce  qui  manque  à  xp  —  ^fgg»  valeur  de  q,. 
pour  que  cette  quantité  foit  le  cube  de  xf  Or  on  voit 
•que  cette  partie  manquante  eft  6p^ zfgg,  oa 
^/^  (lffr^88)  =0   &  qu'en  l'ajoutant  il  vient 

Sfiij 
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^f —  ^fgg-y-^P  -H  ^fg8=-  f  -H  r=  8/^•  donc 

v=yrv-t-^;.  D'où  il  fuit  ff=z^y(q-^r)\  & 

ff—ggz=z^^;    donc  g=iV(ff ±j-) 

rHi  V(q^rX  —  i  V?:^^/  &  à  caufe  de 
f=2/x  (^ff-i-gg)=zxfxp,  on  a^=- 


L'équation  générale  x*—r-px~^-qz=zo  par  cette  nou- 
velle rédudion  devient 

*'  —  i/(q^T)  '  "*-  f  =  o  »  Jont  les  trois  racines  font 

par  lelquelles  on  voit  i  °  que  ces  trois  racines  font  rédies 
&  inégales,  tant  que  r  eft  plus  grand  que  3  ^/  a*  qu'il  y 
en  aura  deux  d'égales  quand  r=  3  ^/  3"  qu'il  y  en  aura 
deux  imaginaires  tant  que  r  fora  plus  petit  que  3  q. 

Corollaire    IL 

V.  Par  la  première  rédudion  on  a  «  =  -~, 

par  la  foconde  réduélion  on  a  .  .  .  .  rzzzp  x  xf;  en 
multipliant  ces  deux  grandeurs  il  vient  nr^^pq. 

Corollaire    IIL 

VI.  II  foit  de  nV(p-\-n)-:=zq,  que/;-f-«=-^. 

Corollaire    IV. 

VII.  Etde;,=  ;pj^,que^-Hr=-^. 


DES      SCIKNCE&  327 

Corollaire    V. 
VIIL  II  fuît  de  ce  que  ^=:/y  V(p-^n)  &  pzn  ^ /^ 

que  qq'=zn^^\^pnn;  d'où  Tcmi  tîre/?=:-^^ «^  & 

1^3  x^^-^-/;f^=^^doù  Ton  tire  ?=-A n  Outre  les, 

deux  rédudions  de  l'équation  x' — /x-f-^sso^ 
içavoir,  x^ — />x-Hii/(;^H-«yl  =  0, 

on  aura  donc  encore  ces  deux  PouveUes, 
Içavoîr,  x^  —  (— n)  x  ;if-|-y  =  o, 

&  .  .  •  ;if ^  —  /^  X  H -j r  1=  o. 

Ces  quatre  équations  Serviront  de  formules  générales 
d'équations  da  troifième  degré,  àxxw  on  trouvera  toujours 
les  racines. 

On  a  déjà  vu  que  ies  trois  racines  de  la  première  font 
x-^Vip-k-n),    x^\V(p^n)^^V^^^in), 
X  —  iVfpHr-nJ^iVfp^^nJ; 
que  celles  de  la  ièconde  font 

Celles  de  la  troifième  feront 

&  celles  de  la  qaatiièine  ibont 
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Si  p  z=z  24^  8c  nz=z6,   la  première  équation  eft 
x^  —  24  ^ -H  <^  1^30,  dont  les  trois  racines  font 
x-H/30,  X— i/30— iK6,  ;r— .^1/30-Kf  •». 

Sif=:28   &;r=rioo,Ia  féconde  équation  efl 

AT^  —  /   ,.    ^  ')  X  ^-l-a8,  dont  les  trois  racines  font 

Si  ^=36  &/r=r  y^i^,  la  troiiièine  équation  eft 
*'  —  ^216  — yôj  X  A*  -H  3  6,  dont  les  trois  racines  font 

'   Si /^rr:  I  5  &  r=y^,  la  quatrième  équation  fem 
x^  —  I  5  Jf  H /8,  dont  les  trois  racines  font 

li  en  fera  de  même  pour  toutes  les  valeurs  que  I  on  ali- 
gnera aux  grandeurs  indéterminées  p,  q,  n,  r,  il  en  rélLitera 
toujours  quatre  équations  dont  on  aura  toujours  les  trois 
racines,  iefqueiies,  dans  une  infinité  de  cas,  feront  toutes 
trois  réelles,  inégales  &  incommenfurables,  qui  font  ceux  da 
Cas  irréduélîble. 

Il  fuffît  pour  cela  que  les  valeurs  que  Ion  donnera  à/?  & 
à  n  pour  la  première  équation,  foient  telles  que/?  foit  plus 
grand  que  3  /r,  &  que  V{p-^  nj  ne  foit  pas  commenfurable. 

Que  les  valeurs  que  l'on  donnera  à  ^&.  à  r  pour  la  iëconde 
équation ,  foient  telles  que  r  foit  plus  grand  que  3  f  >  & 
que  y^q  -H  rj  ne  foit  pas  commenfurable. 

Que  les  valeurs  que  Ion  dounera  a  ^  &  à  /r  pour  la  tfoifième 

équation ,  foient  telles  que  —  foit  plus  grand  que  4  n,  & 

que  ^  ou  a,  ou  toutes  deux  foient  incoauneniurabies. 

Que 
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Que  les  valeurs  que  Ton  donnera  kp&iàr,  pour  la  qua- 
trième équation ,  (oient  telles  que  4/?  Ibii  plus  grand  que 

-^ ,  &  que  r  ou/?,  ou  toutes  deux  ibient  inconunenfurables» 

.  Toutes  les  autres  fuppofitions  de  valeurs  pour  ces  quatre 
grandeurs  indéterminées ,  donneront  les  cas  où  les  trois  rar 
cines  feront  inégaies  &  commenfurables ,  ceux  où  il  y  en 
aura  deux  d'égales  &  toutes  trois  commenfurables,  ceux  où 
il  y  en  aura  deux  feulement  d'incommenfurabies  »  &  enfin 
les  cas  où  il  y  en  aura  deux  d'imaginaires* 

Autre  manière  de  trouver  les  formules  des  trois  racines 
d'une  équation  du  troifème  degré. 

I X.    Soit  Téquation    x'  —  />  x*  -4-  ^  1=  o , 
ou     x'  —  p  X  -\^  n  V(p  H-  //y/  =  o  ;    d'où  il  fiiît 
nV(p-^n)zziq,  ou  n^^^pnn  —  qq^z^o. 

Si  i  on  fait  évanouir  le  fecond  terme  de  cette  dernière 
équation  en  faifànt /i -4- f /'  =  </#  on  aura  nzzzu  —  jp, 
&  l'équation  n^-\-pnn-^^/jqz=zo  ^  deviendra 
«' — iPP^-^TfP' — f^  =  o. 

On  peut  changer  cette  équation  en  cette  autre  (art.  111) 
.1/'  —  jpp  U'+'S  '/{jpp-+-sj  =  o^  dans  laquelle  il  faut 
que  sVfjrpp-^sJ  =z^p^'—qq. 

JjCS  trois  racines  de  cette  dernière  équation  font 

y^W(iPP-\-s)^\V(^PP  —  ^s):        ^ 

«ne  des  racines  de  cette  équation  efl  donc  u  z=z  VfjPp-^-^J/ 
Aoïxc  n-zzzVfjpp-^ s) — jp.    Et  en  fubflituant  cette 
valeur  de  n  dans  x^ — pxM-n'/fp^^Y-  n),  elle  deviendi^ 
x^^px^[V{\pp':^s)^^p]t^y\\p-^V(^PP:^^ 
Ment*  ty^^  •  Tt 
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dont  les  trois  racines  font 

*— T  y[fP-+-^fTPP'^^J]  -^M^p—  3  y(ipp-^^)]r 

dans  iefqueiles  le  rapport  dejà/^&à^eft  exprimé  par 
l'équation  sV(\pP'^s)=Z'^p^ — ^f  o"ff — TfP^^ 

X.  L'équation  générale jt^ — px-^qz^zo^  iè transforme 
donc  d abord  en  x^  — /? x -h n  V(p -+- n)z:r:o\  d où  il 
refaite  n^^-^pnn^-^qqzzzo^  &  en  faîûnt /i -h  j/>  =ri// 
il  vient  u^  —  j/7/7  u  -H  ^/?'  —  qq  =z  o  ,  qui  peut  fe 
changer  en  1/^  — ^PP^  ■^-  «^  V(\PP  -+^-5^  =  ^  »  dont  une 
des  radnes  eft  u  — r-  V(\pp  =  -î^  =  o ,  d  où  il  fuit 

n  =  V(\pp  -+-  ^z'  —  j/'  /  &  en  fnbftituant  cette  vaîeur 
de  n  dans  x^ — px-^n  V(p^^ ^)^=^ o»  l'équation  propofëe 
x^— — /7x-H^=:o,  fè  transforme  une  féconde  fois  ea 
x^—.px^[V(^pp^s)—^\p'\   xi^f/^^ 
-/^//^-j-jr^Jrzr  o,  dont  les  trois  radnes  font 

X I.  Pour  avoir  une  idée  nette  Aes  quantités  n,u&i  s,  vit 
lefquelies  on  a  pafTé  pour  arrWer  à  celte  féconde  transfor- 
mation, ii  faut  former  une  équation  particulière. 

Soit  X  -*-  I  a ,  ;tf  -^9  »  *  —  3  »  ^^^  *™'^  racines  d'une 
équation  ^  cette  équation  fera  x'  —  117  jt  -H  3  24  =:  o 
en  la  transformant  en  j|»'  —  i  i7x-+^/i/(i  i7-H»y>=o, 
dont  X  -+- 1^1 17  H-  /î^  çft  une  des  racines,  ce  qui  fait 
connoître  que  /i  doit  être  le  produit  des  deux  autres  racines; 
mais  comme  il  y  a  trois  racines,  dies  doivent  donc  fournir 
itçoic  p^qdui&  deux  à  deux^  ce9*  trois  produits  font 
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—  px —    3=:-+-    lyzmn, 

—  3x.--Hi2=:—    }6:=,n. 

Ainfi  1  équation  ;c'— 157*-^-» /jfi  ly^^^),  pcqt 
recevoir  ces  trois  formes 

x^— 117;^-+-    27x-f-V7ii7^-    27^/00324, 

.     x^ — 117X— •io8x  —  V(^^7 — 108^  ou 324^ 

x^ — Wjx—^    ^6  X'-^Vfiij —    36;)  ou  3 24. 

Ces  trois  vdeurs  de  n  qui  lônt  «=27,  w r=— •  i oS^ 
/rr=:  —  3  6  ,  doivent  influer  dans  i  équation 

v}  — —  jpp  ^-\--^p^  — qq;  car  cette  équation  vient  de 
la  fuppofition  dé  ^-^jp  —  ^,  qui  dans  le  cas  préiênt 
^eft  /i-H35>.:±;ir/on  wradonc  17 -+-35?  ±=«i  — 108 
-H39=w,  -i— 36H*-39tr=i/,  deft-à-dîre,  //=éd, 
//  =i:  —  <$p ,  ir  r±:  3  î  <sette  équation  dans  ce  cas  eft 
•^  —  45637/^-4^  i36>^-=io,  dont  les  racines  font 
i/-|-6p,  r/ — 66^; — 3* 

''  Or  <ii>mme  cèfte  dertiière  écjuâ^n  p«ât  encore  ie  chan- 
ger en  v'  —  45  Ô3  « -M- ;f  1^45^3  -+-  j>/  =0,  dont 
i/zt  >^(^45  ^3  ^•î/'  c^  ui^  ^^  racines ,  il  faut  donc  auffi 
que  s  repré/ente  le  produit  des  deux  autres  ;  il  y  aura  donc 
trois  de  ces  produits  qui  ibnt 

.  j=2tt-<î^.x  —  3.52:  15>8, 
j:î=:- — 6l5  X  6prr:  — 4554, 
j.=:^-r—    3  x^pzzi:— 7"    207, 

Aînfi  l'équation  u^  — r::4  5  H  *  H-r  -^/A  5  ^3  -^•V'  ==  9^ 
.|)çui  recevoir  ^es  trois  for^nes .,...;. 

•1/' — 4563*; -H    ip 8  k  rf- 1^(^4563 -H    15)8^  ou  13662, 

t#? — 14$^>5  ''-— 4554  »«  rr^/f^y^S  -^-r^^^^J  ou  1 3662, 
^/^— 4563«—   207  ^.  .j;ijiv^^^oiS3.*^.  *ix}yj  oix  jl;3  662* 

Ttî; 
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L'équation  de  la  leconde  iransformaiion  qyi  dk 

x^^iij  X'^[V(^^6'^-^s) — 3p]  xi/[78H-/|f4563H-j;], 
peut  donc  aufli  recevoir  ces  trois  formes, 

=  x^ — 117X — 108  X —    3, 
;,3_ii7xH-x[^-/(^4563— 4554;— 39}x— yq;78H-//'45^ 

^nx^ Ii7;r-H    27  x H- 12. 

Remarque L 

XIL  On  vcMt  par  ce  qui  a  été  dit  que  pour  avoir  la 
ibiution  générale  du  Cas  irréduélible  »  il  faudroit  que  1  on 
pût  avoir  la  valeur  de  j  en/?  &  f,  tirée  de  Téquation 

^^(1 PP  -^  ^)  ^=TfP^  —  ^9'    ovL   s^^^jpps'' 

=  {^p'-'9^r^ 

Mais  comme  la  même  difficulté  fubfifle»  &  qu'il  eft  aui& 
difficile  de  tirer  la  valeur  de  s  de  cette  équation ,  que  de 
tirer  celle  de  x  de  x' — />x-4-  ^=r  o,  il  efl  impoflible 
par  cette  voie  de  trouver  la  ibiution  générale  du  Cas  iiré- 
duaible.    - 

Cependant  en  ic  fêrvant'de  l'équation  sV(jp  p^+^s) 
rr  YjP^ —  ^^>  ^^^  laquelle  donnant  isSu  à /f  telle  valeur 
qu'on  voudra,  on  tirera  la  valeur  de  q,  &  l'on  aura  une 
infinité  d'équations  du  troifième  degré  déterminées  par  ces 
fuppofitions,  &  qui  paroifibient  être  dans  Je  Cas  îrréduéli* 
ble,  dont  on  trouvera;  te'râdnes. 

Soit  repris  i'équation  de  la  féconde  réduélioti  x^ — p^ 
^  W^PP-^sy^^p]  X  V[^P'^V(\pp-^s)],  en 
fâifant  poflèr  le  fe^eur  \)<(jfp'-^s)^^\p'\  fous  le  fignc 
•I    )  ^lidical,  cette  ^4uatio^  d^ 
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dont  les  troU  racines  (ont  auiTi  parconféquen^ 

^--MfP'+'y{TPP'^^J]'^jy^i^p--3^^y^^^ 

Exemple. 

Sip  :;=  24  &  j^^î  1  8  ,  réquatîpn  devîencfra 

x^  —  24  X  -H  /^i  624  -H  1 8  /2 1  o/,  *3bnt"lés  trois 
racines  font 

XH-    /^ï6-+-/2io;, 

X  —  A|/(^i^-+-/2io;  -Ht  /(^48  —  3/210/. 
Sip  r=  24  &  j  ==48 ,  féquatîon  fera 
ic^  ...  24X-H  8/71  dont  les  narines  font 

-*—  ^7  —  V'S» 
•  '   '   '  y-^V7  4-/3*\';"'  •  -•-  --  ' 

Remarque    IL 

XIIL  On  a  auffi  vu  que  la  quantîfé\^  cîoht  il  fliudrôft 
avoir  la  valeur,  eh/i.^  ^y  potl^  avoir  k  fpltition  gitséxsAt 
du  Cas  irréduâible»  repréfente  .un  des  irçis^^produits  des 
racines  multipliées  deux  à  deux  de  Téquation 

u^  —  tix(jppj  ^^TfP^  —  f  ^==  ^"î  &  î  pn  fçaît  que  cè& 
équation  réiùlte  de  Ja  iuppofitJOQ  de  i/h=:/r-H.|-^/dans 
laquelle  n  repréfentc  encore  un  des  lroirpW>duit^  deslfbîs 
lacînj^  de^  la  première  équation.  x^*-^jpx-+-f»^ 

Par  cette  double  analogie  on  doit  donc  trouver  le  rapport 
de  s  aux  trois  racines  de  Téquation  x^  .^^^px^  ^.  \ 

Pour  trouver  ce  rapport^  iok  iconfidéré  c^ttei  équaftion 
{arf,  J)  fp»i4a  préfère  foçne  qui  çft  ^^•^  ^  x  (^ff^^gg) 

'         tt  il] 
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-+-  ^/x  fff — ggJ  ==  ^  »  **an«  laquçtfc/»  =  3  ff-i-SS 

^=2/  if  ff.f—^'g  gj>  &  <lont  les  trois  racines  ibnt 

X  H-  2  /=  o ,  *•  — /^=i  o ,.  «•  — fH-g  =  o. 
'■  '  .tés  wois-vileûfi  ^e  *  lânont  donc    ; 

&  les  trois  valeurs  de  //  feront  . 

«=  (ff—g^)r^.f^^{3ff-i 

«  =  —  ^f^Cf—gJ-^j    (lff-¥-gg)' 
Les  trois  valeurs  de  s  qui  font  h»  produits  deux  à  deux 
d^  pçs  .troisjdewiJèffis  facines.  feront  donc      '. 

^  iff—gg—^ïf—^fg^r^-^,^  ÙJf-^-gg/' 

j  =  -+-  4//  X   (ff—gg).  r+r  ^;>^j3ff-^gg} 
JLadeniKre.d.ecçs; trois  valeurs  dej  {«.réduit! 

,&  en  mettant  pous  2/x.  (ff—gg)  &.  pour  ^ff^^gg 
leurs  valeur^  f  &/,  eile  deviendra    .    , 

.s  z^  (à^xj^^(2ff\  X  jp  h1^^>/;./  d'où  l'on  tire 

af=-ii-ii:T!î'^'^^-f.4-/J  — ^  qui' cft  la- valeur 
de  la  grande  racine. 

'     Sijfon  rappoiié  cette  cacitie  i  la  premiëé  formule 
x'  ^-up  x>H-T?  /(^  H-  /r^Mrii' laquéHéfyf^.4^*^^      aiifl^ 

^1 


ta  grande  racine,  on  aura 

%fP      >^       p         r     ^  AFP  r 

Or  on  fçait  que  n  eft  !e  produit  àisi  deux  petites  racines, 
c'eft-à-dire,  que  nz^iff-^-gg» 

On  aura  donc  \  x  [iI.-Hy7JL^-+-f/7— il;]*. 

_^;r ^  m  >_i  »— li  H- -^  X  V/-^^ -+-!-17— iî-;  • 
^^—  a;,^  J/'  p-^   p    ""^(^pp  ^iP  p^f 

d'où  Ton  tire 

La  troifième  valeur  de  s  ci^deiltis  doiine  encore 

^  =  4/*—  ^ffBS  —  4/*—  f /A^-t'-T- 
x/^y*— "<jy7^^H-^V'  ceft-à-dire, 

donc  ■-- pp-^s:=-^ffgg,  d'où  l'on  tire 
4/^= v7f/>/^— . 3 s)=zzfx  zg. 

Or  Ton  a  trouvé  2^=r  "/[^p  —  3,  y^jPP'+-^J]' 
on  aura  donc  a/=  // ^^^~^*.  '.A-  on  avoit  auffi 

a/=/[j/>-H  V^x/'/' ~*~ -î^]  '  ®"  **"*  *^***"^  *"^ 
ig=y/ li^^ZlL K 

.C  a.H  O  I.  L  A  J  R  E*  /      -   -    . 

XIV.  xH--îj-h->r^-.-f/.~^/=o, 
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ibnt  donc  encore  deux  nouvelles  manières  d'exprimer  la 
trois  racines  de  l'équation  x^  — /'^  "H-^,  pourvu  que  Toii 
donne  i  s  àts  valeurs  qui  conviennent  a  l'équation 

Mais  en  examinant  les  trois  dernières  racines»  on  trouve 
qij  elles  (ê  réduifent  par  la  divifion  à 

qui  (ont, celles  qui.avoient  à£^  été  trouvées  ;  ainfi  par  le 
iM>uve(  'examen  que  Ton  vient  de  faire»  il  n'y  a  de  nouvelles 
exprefTions  des  trois  racines  qtie  les  trois  premières* 

Méthodes  pour  approcher  extrhncfnent  près  de  la  valeur 
de  chacune  des  trois  racines  d'une  équation  du  troijîème 
degré  dans  le  Cas  irréduâible,  en  donnant  à  chaque 
racine  le  tàraâère  ctincommenfuràbilité  qui  lui  convient. 

3tV.  On  a  démontré  dans  les  articles  III  &  IV,  que 
Téquation  générale  x^  — /?VH-^s=o,  pouvoit  fe  tnmsr 
former  des  deux  manières  £ii vantes^ 

x^ — px^.\-nV(p^\^n)trzQ\ 
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Les  trois  racines  de  la  première  transformation  font 

celles  de  la  ièconde  font  '  ' 


Par  la  première  transformation  ii  faut  quc«l/(^H-  ^^^  ==^/ 
donc  en  prenant  les  logarithmes  de  ces  nombres  »  il  faut 
que  L//  -H  j  L(p  '^n):=ZL  Lq. 

Par  ia  féconde  transformation  il  feut  que  -rr; r^^^Pâ 

donc  en  prenant  les  logarijthmes  de  ces  nombres ,  il  faut 
que  jLr — jL{ç-^rJ:=:Lp. 

Pour  trouver  donc  les  racines  d'une  équation  quelconque 
du  troifième  degré,  dans  le  Cas  irréduélible ,  ii  ny  a  qu'i 
chercher  dans  la  Table  des  logarithmes  quels  font  les  nom^ 
bres  repréfentez  par  n  ou  r^  dont  les  Iqgarithmçs  peuvent 
iàtisfaire  à  lune  des  deux  équations  auxquelles  on  a  réfluit 
la  queftion. 

Exemple  par  la  première  méthode. 

XVI.  Soit  l'équation  ;r^-— 45  x-H  ioo;=:o,  dont  on 
demande  les  trois  racines. 

Dans  cet  exemple,  /i  =  45  &^=;ioq»il  Eiut  donc 

que  n  V(^')  -h  //^  =1  1 00. 

Pour  trouver  la  valeur  de  n  qui  fatîsfait  à  cette  équation, 
il  faut  d  abord  fuppofèr  deux  valeurs  à  //  qui  rendent  45  r-H  n 
un  carré  parfait ,  /r=r4  Sin^z  i5>. 

La  preniîère  iuppoiition  doniie  41^(45-+-  4)  =28. 
plus  petit  que  loo. 

La  féconde  donne  i^  V{^^  -4^  ip)  =1152  plus  grand 
jque  100. 

Mem  i/^éf^  •  Vu 
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Ce  qui  fait  connoître  que  la  vdeur  de  n  qu'on  cherche, 
doit  être  entre  4  &  ip. 

-  Il  faut  enfuite  donner  à  n  une  vdeur  moyenne,  ou  à  peu 
près,  entre  4  &  ip,  par  exemple,  1 3,  &  voir  fi  l'équation 
Ln-^^L(p-\- n)  zszLq,t&  remplie  par  cette  fuppofition. 
Par  la  T:^h|e  des  lo^hhmes  on  trouve 

ii3= "1394.34. 

;i-L58r= ..♦    88171.40. 

dont  la  fômme. ...  i  5)9  5  ^.5 ,74,  diâ[ère  du  Z<  1 00  =  200000,00, 

de 434.^^; 

on  a  auffi  £  1 4  r=:  11 46 1 2,8  p, 
^150  = 88542,60, 

- 

dont  lafomme..*  203155,40,  excède  le £1 00 r=  200000,00» 
de •••••••      3ï5Jt4o; 

il  efl  donc  évident  que  la  valeur  (jfe  n  qi^'on  cherche»  eft 
entre  1 3  &  14;»  plus  près  de  1 3  que  àt  i/^ 
.  Pour  découvrir  la  fradîon  qui  manque  à  1 3  pour  que 

iequation  L n  -+- \  L  (p-\-  n)'Z=zL  100  Ibît  exadement 

remplie,  on  nopGunera 4-  cette  fraâioa,  &  l'on  fera  ces 

proportions: 

f  eft  à  —  comme  la  différence  du  L 1 4  au  Z 1 3  (3  z  1 84^) 

cftà  iii-lî-,  ijui  exprime  k  panre  de  cette  différence  qui 

répond  à  la^  fraél^oB  A-: 

r  cflr  à  4-  comme  la  différence  du  -£5^  au  L5  8  (74240) 


m 

m 


ei|  à  -^^-V»  qui  ^pfime  la  partie  de^cpite  différence  qui 

répond  à  la  fraélion  -r-. 

Mais  on  a  vu  que  ce  qui  manquoit  à  Téquatioa 


*i 
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étoit  43 4.2 6  ;  il  faut  donc  que  434:26  ==  i*^<-^\ 

%m  m  m  «79fo3 

Cette  fra(5lion  eft  un  peu  trop  grande ,  ca^  on  fajîpoft 
dans  ce  faiTorinement  que  lés  différence^  dti  ribtnhres  natu« 
rels  font  entr*èlies  comme  leurs  logarithmes ,  ce  qui  n'eft 

pas  vrai  exaélement  :  cette  fradion   ^'^'^'■^'  eft  plUs  gfandc 

que-i..  -'-.■' 

Si  on  les  réduit  toutes  deux  en  millième  partie;  jçm  aura 

--=î^  &  -=~- ,  la  fraélîôn  au  on  cherche  ^  cft  donc  entre  ces 

1000  tooo  *  •    ^ 

deux  frayions. 

■  ■  f%  ■■     .^•■*        "• 

On  trouve  L -^^^ /( -^-î^ )  =:  200008,82, 

1000      ^     looa  '  :     : 

plus  grand  que  Lioo z=z  iboôoo^oô, 

Àt... ............. .^.\.., ..  ±±^ .  ,r  M'i; 

ontrouVeauffiL.^^?^^/(ii^)  cîi^i 6867^,1 8V 

plus  petit  que  le  Li 00  de •  •  •  •  •  23, 82* 

Pour  trouver  la  frat?Boft  èh  àlîllièrritf  qu*ôii  chei*ché,  on 
fera  ces  deux  proportions  :-        .     :  i  1 

1000    ^  1000  1000*^  *      '  m  ^ 

(différence  du  £-111^  au- L.li:i^j:i2!2221..     -- 

^  *  100©-  1060  '  V         ^jh 

;  J-  :  :,  668  (différence  du  Z.  i^i^au  /,i^.) 

^tfSooo  T^  '1980000  é68oOQ  ^ 

Donc  — ^— ^ H.     \:.JL     >!ia=  2r2  82t 


1000 


9«  9«t  io/w 

OU  ion  \xst  —  =;  — —    ou  .  -h- 

m  .    3314000  1000 

donc  la  fradiôn  quon  càcrehe'i  cft^ , 

Vtf  ij 
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&  l'on  aùraL-iii^/(iil^)  =  100008.^0, 

•  1000        ^    1000    '  y777    »      ' 

plus  petit  que  le  L  i  oo  de  •  •  •  •  i  ^40» 

on  aura  aufli  L y(-^ 1  =  ^100002.28. 

1000       *    1000  '  ' 

p!u5  gratid  que  le  L 1 00  de  •  •  •  •  2,2 8. 

La  fraâion  qu'on  cherche,  e(l  donc  entre  -î^&  -^^. 
^  I 000        I 000 

Si  fon  veut  avoir  cette  fraélion  en  1 00000  parties  »  on 

fera  encore  cps  deux  proportions:  ^ 

100  1  '  /j«/r/  j     r    »3'i8oo         *  1211700 

—  •  —  •  •  3  3  I  (différence  du  L  — au  L-  ^    ^ 

100000    m    y^      \  100000       100000 

331  X  1000 

^I^:  -l.::75  (différence  du £-^iiI^ au Z.iiîiZ2?) 

100000        m        *  ^  \  1 00000  100000  ' 

75x1000  T^  331000  75000     „     ^     ,, 

:  -^ •  Donc  -2-2 1-  — — =;=  140,  dou  ion 

tire  ~  =:  — — —  ^quî  eft  la  fraélion  quon  cherche. 

m  100000  *■  ^ 

Donc    '^"^^^    y(J!linL  çft  le  nombre  le  plus  ap- 


100000       -     *      •lt)O00O* 


prochanf  en.  xp 0000  parties. 

Son  iogarîthine  eft  1 9^5>99>5>  ^f  plu^  petit  que  le  Z#  1 00, 
feulement  de 4. 

Les  trois  racines  de  i'équation  propof^ 
]y^«— 45  x^  100  r=o,  ibnt  4ôoc 

«     V     *  \/  I  00000         '  *<  100000        ' 

'  •  ■  •  ^       ^  •  ••  ' 

^ «rp: quantité  JW^«xt^émeme^t,pe^^^       Ion  multiplié 
ces  trois  racines ,  on  trciuvera  que  le  produit  des  trois  eft 

* -^  1 00000.       ^      i.ooopo    '. 

OUX'-— r4J;Jf-+^  100  =0» 
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Exemple  par  la  féconde  méthode. 

XVII.  Soit  réquatîon  x' —  63  x-H  i  50  z=  o,  dont 
on  demande  les  trois  racines. 

Par  cette  féconde  méthode  cette  équation  fe  change  en 

;r3—    ,,,     — ; — H  I  so  =  0,  dans  laquelle  il  feut 

"^^  V(r^^$o)  =  ^3»  ou  Lr— f  L 1 5o-Hr=L63. 

Pour  trouver  la  valeur  de  r  qui  fàtisfait  à  cette  équation , 
on  fuppofera  d'abord,  à  caufe  de  ^(i  50  -+-  r),  que  la 
quantité  150  -H  r  eft  un  cube  panait ,  par  exemple ,  le 
cube  de  9  qui  eft  /a^,  dans  cette  fùppofition  r  =  579; 

donc  y^,^^'^^^  =  -^  =  64 -+-^plw5  grand  que  63. 

Enfuite  on  fuppofera  150  ^^  r  égal  au  cube  de  8  qui 
eft   512»  dans  cette  féconde  fùppofition  r  =:  3  62  & 

~-  =45  -Hi  qui  eft  plus  petit  que  ^3.  Et  ion  en 

conclurra  que  la  valeur  de  r  qu'on  cherche,  eft  entre  3  62 
&  579,  beaucoup  plus  proche  de  la  dernière. 

La  valeur  moyenne  entre  ces  deux  eft  470,  donc  r  doit 
être  entre  470  &  579. 

Le  L  470  =  a 67209,79 , 
le      L^CzoTzz   93079,72, 


plus  petit  de.;««      5803,98, 
que  Xi  63  ...=i  179934,05. 


Le  Z,  579  =  276267,86, 
le      L^yi^  =    95424,25, 

donc  L— ^  =  1 80843,61, 
plus  grand  de.»«  909,56, 
que  L  63  •••=  ^799'i^fi^^ 


Pour  trouver  le  nombre  entier  qui  approche  le  plus  de 
la  valeur  de  r  qu'on  cherche,  en  nommant  m  ce  qui  manque 
à  47  O9  pour  qu'il  fbit  ce  nombre,  oà  fefa  ces  proportions  : 

V  u  il] 
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lop  (différence  de  579  à  470)  :  m  :  :  ^058,07  (diffé- 
rence des  L579  &  L470)  :  221^7^. 
109  (différence  de  729  i  620)  :  w  :  :  7033,58  (dîâë^ 
icnce  de  Ljx^  à  £620)  :  -^îmil. 

Mais  on  a  vu  que  ce  qui  manquoit  dans  la  iûppofition  do 
rr=  470,  pour  que  l'équation  Lr —  j  /^  i  5  o  -f-r=:  L63 
fât  remjJie,  étoit  5803,98;  il  faut  donc  que 

— T7^ T  "^ — — — =  580398;  on  tire  de 

cette  équation  «  =94  -+-,  lequel  nombre  étant  ajouté  à 
470,  donne  r=  5  64  pour  le  nombre  entier  quon  chcr- 
choit. 

Ce  nombre  lèra  cependant  on  peu  trop  grand  à  cauie, 
comme  on  i  a  déjà  dit ,  que  ies  différences  des  nombres 
naturels  ne  font  point  exadimem  entr'efles  comme  les  diffé- 
rences de  leurs  logarithmes. 

Soit  donc  r r=  5  ^3  &  rszr  5  ^2 ,  on  aura 


£5  63...  =  275  05  0,84, 
£^713    =    9^102,98, 

L-^  =179747,86, 

plus  grand  de  13181» 

que  L 63  =  179934105. 


L  5  62.. .  =  274973,63, 
L^7i2    =:   95082,66, 

plus  petit  de  43f08, 

qutL63  =1/9934,05. 


L2  valeur  de  r  qu'on  cberche^  eft  donc  entre  5  62  & 
563  ;  on  trouvera  de  la  même  manière  la  iraélion  qut 
manque  à  5.62,  pour  que  i  équation  Lr- —  y  £  1 5  o  -+-  r 
£=:L  63  ioit  remplie  \  une  ^andisur  extrêmement  petite 
près. 

Pour  cela ,'  foît  encore  nommé  m  Ist  fraéGbn  qu'on  cher-* 
cliE,  oa<  fera^ces  deux^  proportions  : 
L  (différence de 5;63  à  5>62)  \m\\  7/21  (diâ^eacede 
£5:63^  à  £562)  :  7721  nu 
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1  (  différence  de  7 1 3  à  712)  :w::  60^3  (dîfférencede 
Lji^^ Lj I %)  :  609 3  w. 

On  a  trouvé  que  ce  qui  manquoit  dan^  fa  fîippofition  de 
r=:  5  6:^,  pour  que  Téquation  Lr^^  j  L 1 5  o  -h  r=::L  65 
fut  remplie ,  étoit  43  o 8« 

Il  faut  donc  que  4308  =s  7721  iïi  -«^^J-  x  ^0^3  m; 
de  celte  équation  on  tire  m  :=  ~^. 

Si  ion  réduit  cette  fraction  en  fraéUons  décimales  quef- 
conques ,  ou  trouvera    ^^^"^ h  &c* 

En  prenant  ia  troîfième  de  ces  frayions  qui  eft  -2IZ^ 

on  aura  r  =     ^  ^^^^      qui  eft  telle  que  Téquatioii 

Lr. —  }/Li50-+-r=:Z.d3,  eft  remplie  à  une  quantité 
extrêmement  petite  près,  on  troure 

«^••••••••fi-2|^=    J>5o?8.o^ 

donc  £r-.^|JL  15.0 .^r=:  i75>934,04, 
qui  ne  diffère  que  de i^ 

*^"  -^^3 =  I7PP34.0Î» 

Les  trois  racines  de  l'équation  propose 
*' —  63  x-H  I  jo  =:  o,  font  donc 

x-i-   ^(-Zl!ZiZ-.)=;,o. 
•  '       1000      ' ^ 

▼   «  1000      ^ 

à  une  quantité' très-petile  près,  le  produit  de  ces  trois  m- 

qn«s  eft  *^.— ^  X  / ^'f.7^^     ,  j  -♦-  I  so  =;  o .  ou 

*'-—  ^3  ;f-+-  150  =  0. 
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XVIII.  On  a  vu  par  1  application  que  Ion  a  faîte  de  ces 
deux  méthodes,  que  par  ia  première  ii  falloit  d  abord  trouver 
deux  valeurs  de  n,Aoni  lune  rendît  icxprcflion/y|/^-f-fly 
plus  grande  que  ia  valeur  de^^  &  i autre  rendît  cette  ex* 
preffion  plus  petite  que  cette  même  valeur  de  ^. 

Il  en  efl  de  même  de  la  ieconde  méthode,  ii  faut  d  abord 
trouver  deux  valeurs  de  r,  dont  lune  rende  l'expreflion 

-r— î^ — j  plus  grande  que  ia  valeur  de  p,  &  1  autre  rende 

cette  expreflion  plus  petite  que  cette  même  valeur  de/7. 

Dans  les  deux  exemples  qui  ont  été  choifis,  on  a  exprimé 
p  &  ^  par  de  petits  nombres  fur  lefquels  il  a  été  aile  de  trouver 
ces  deux  valeurs  de  ;i  &  de  r. 

Mais  iorique  p  àiq  font  exprimez  par  de  grands  nom- 
bres 9  ii  faut  faire  plufieurs  tentatives  pour  trouver  ces  deux 
valeurs  de n  Snécr,  iùr-tout  fi  ion  veut  quelles  (bient  fort 
proche,  lune  en  deffus,  lautre  en  deflbus,  de  ia  véritable 
qu on  cherche.  Il  ma  donc  paru  qu'il  ieroit  utile  de  donner 
des  méthodes  pour  diminuer  confidérablement  le  nombre 
des  tentatives,  c'eft  ce  que  ion  trouvera  dans  Texemple 
iùivant. 

Exemple    II L 

XIX.  Soit  Téquation  x' — 8p 57 ;if -1-48925  =o 
dont  on  demande  les  racines. 

Par  la  première  méthode  cette  équation  'fe  change  en 

^3 —  85?  57^-H  nV(^^  57  "+■  ^)  =  ^'  dans  laquelle  il  faut 
que/i  v785)57H-/i^  =48925,  ou  Ln-'+^j^LS^^j^ 
H-/i  =  i^48925* 

Pour  trouver  les  deux  valeurs  de  n  dont  on  a  d  alK>rd 
befbin,  il  faut  prendre  la  racine  carrée  de  89  57,  on  trouve 
94  &  121  de  reÛe ;  fi  ion  fait  94  =: ^i  &  1 2 1  =  ^,  il 
faudra  que  nz^ziam  -^mm  —  b  pour  que  8957 -+-/ï 
foit  un  carré  parfait ,  dont  ia  racinç  ièra  a^^m*  Il  n  y  a 

plus 


D.E   s  '    s  C  I   E   N    C   E   s*''  ■'  '  '      jj-^f^ 

plus  qii^à  donner  à  m  telle  valeur  quon  voudra i** par éxem<; 
pie,  m =3,  &  IW  auni^î  1:^:45  2, /(^^  57^/^^=15)7/ 
&^/(^85>57H-tf/=:-43844  plus  petit  oue  48^25* 
Si  Ton  fait  w  =  4  Ion  aura  n  =  (^47,  /(f'op 57 -}->?/? 
=98,  &i«v78p57H->^/  çz:  ^3 4b ^: plus  grand  que 

"  Donc  la  valeur  de  nquon  cherche,  eft  entré  647  &  4  5  2, 
beaucoup  plus  proche  de  45  2,  la  valeur  moyenne  entre  ce^ 
deux  eft  549  >  f^cd  donc  entre  549  &  45  2  ;  &  conimé 
on  içait  quelle  étoit  beauçoup:^Iûs  proche dô 452  que  de 
^<Î47,  la  nouvefiè  moyenne  entre  45  ?i  &  j4^  jçft  5  6 1 

On trouveL 501  =2^998^,77,  ^      '     '    *" 
iL9458=:i98785),9.6, 


dont  la  (bmme...*.  .  4^8773,73, 


&  ^V.  .1 .  i;,    5 02  =r  ^70070,37, 
j  £94,59  =  198792,26, 


dont  Jaibmme...»       468862,63, 


diffère  de ^79>}'h   diffère. de.  .jt;.  •  t . .  ^0,45, 

du  ••••/. 48925  =:468953,o8,,|4u.î.f .  £48925  =468953,08. 
La  valeur  de  //  qû^on  cherche,  êfî  donc  plus  .grande  que  5  6 1  &  5  02, 

Pour  trouver  le  nombre  qui  proche  le  plus  de  la  yéri^ 
table  valeur  dt  rt,  on  fera  (èd  proportions':     ^  '  • 

I  :m  :  :  8  6 60  (différence desJj:  yo2i8cJL:i  5  o  i  )  :  8  660  w, 
^  :/«:.:  .459  (différence  des Z.94;5 9  & £9^45  8)  :   4y9'77f. 

Donc  8660  w-Hj-  x4:59OTS3:T79jyv  Wî'tire  de 
cette  équation /»;=  2-+-.        ^        ---  -      'i 

;   !;£  iK>mbre  qu'il  i^ut  a}.oj|re^.  à  ;5.04.^.âonc2r  &  i  oa 
aura  ;i=  503-4-*  *  '         ' 

.  On  trouve  i  503  ==:i7âî^tJ,t:p,  &.ir..Ii'  5  64  =  270243 ,05, 
ontrouveauffiL946os=:3p758p,i  i,«  &*;/*;Lp4^t  =  39755)3,70, 
Sont  là moidé éd.. .% . .  !ï5l87^4<l5[  J",- &u;v;..  w'i...  198796,85; 
donc"  L503y£46o=:4.^?>|r^^^^^^^^^ 

^i  difière  4e> •  'i,7j,&  excède  de.,.,;  $6,82, 

le ^••'•...■..ii.4B9a 5  =2-46895 3roâv  i>     • -.-  ^  . 
/ibr.  /T*-^*^  •  X.X 


'  ^  ». 
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Pour  trouver  ia  fraâion  qui  manque  i  503  pour  qud 
l'équatîonXfL-f-xZ'(8j)57-i-*/r)  zs:  £4.85^^5  foit  renhi 
plie  à  une  quantité  fort  petite  près.»  on  fer» 
I  :m::  8625  :  8625 m :.&  i  :i9i 2:459  :459iR»&Faa 
aura  8(^25  «1  -h  i-  ?<  4J9  mz=z  173,  d'oa  ion  tire 

w=:-^^  =  -^^^^,  la  fraaîon  qu'U  Eut  ajouter  i 

•503  eft  donc  ■    '^^    ,  on  trouve 
•^    -^  10000  . 

10000  ^,     ,1.0009^     '  *         •/-/'•' 

plusgrapdfêulémeutîiïe. ..  .  i^  v 

que. . .  • .  i  I  .W  Z.48P 2  5  :;=:  4689 5  3,08. 

Les  trois  racines  de  Inéquation  propolfe 
....   *'—^iB5>57^-H  48^25  =  01  font  donc 

^         10090;       '  ,    . 

,'.,■'.       :  ;•'.  ^E:.x' ?  n^  p-'i.  B  •  rV.  •  • 

■  XX.  Sent  fa  htêm^  équatioiu:^ —  S^y^x-^4Z^2^éisiO, 
'4on(  pn-(ien[i9ndeH|es:racines  pac  la  féconde  méthodési 
Par  cette  méthode  l'équatioai^  diao|;e.en 

,  ..  %  q*ie  -— -L_^  — 8^57,  ouLrw^^L48^a5j 

,1       ...  P(H>r  .trouva  I^  fleux  vfhtrs  de  x  dont  en  ai  dabwd 

_  ,]^iôin ,  il  fa^t  prendre  h ,r»cine..cuU({ue  4fi,^2.^2 5 ,  oi| 

•     "  'trouve  3  6;8i  Hrieftca  i  6^.'Soit  fâit"3  '6  ==  «  &  a  '2  ^9  ::^6, 

•il>fkut  quer=3<7«M-f-  "^amm-^m^- — b,  pour  qud 

48j)a  j  -Ir  r  A>it  uocubc^^ût*^  4o&t  b  racine  cubiqu# 


cft  tf -4-  m;  Il  n'y  a  plus  qu  à  donner  à  fn  telle  taictir  qu'on  •  :      ) 

voudra,  il  en  rémltera  toujours  pour  r  une  valeur  qui  rendra 

48925  -f-  r  un  cube  parfait  ;  mais  comme  on  volt  dans  cet 

exemple  que  r  doit  être  un  fort  grand  nombre ,  puîfqu  étant    • 

divifè  par  a  -h-  m,  il  doit  donner  pour  quotient  la  quan*  .         •  • 

tité  8p 57.  Soit  encore  fait mzzzsa,  r-h- b  fera  alors  un 

multiple  de  a,  &  ion  aurar=  3  ^7^5-4-3  a}  ss-^a'^s^ 

^—6z=za^  x^j'-H3  JJ-+- 3  JT^ — t. 

Si  donc  on  fait  .f=:  i»  on  aura  rà=  3 24323  , 

^^485^25  H-r;=^H-j^i  =  7a,  &    y^^J^^,^' 

==45  04-4-1  plus  petit  que  8p  57.  Si  on  fait  j=:2,  on  aura 
r=26tf5 — 3=1210787,  ^(^485^2  5-+-);;^;=  108^ 

^    ^r^^/^s-^rj    ="^io-H>pt"^8«ndque85>57. 

II  faut  donc  que  la  valeur  de  r  qu'on  cherche,  ibit  entre 
1210787  &  324323,  plus  proche  de  ia  première  :  ia  va* 
leur  moyenne  entre  ces  deux  cft  7675  5.5 ,  &  la  moyenne 
entre  1210787  &  7^75  5  5  eft989i7i  ;  donc  la  valeur 
de  r  qu'on  cherche,  eft  entre  ccs^  deux  dernières.      •         • 

OntrouveL767555r=5885io,^5,&Z,  98^171  ==599527,13, 

489I5,  4*9^  J» 

&«;.«.;.».L8 16480  =  591 194,5  5*»  «Li  03  8096  =601623,75, 
dont  le  tiers ••«••^«••»£s  197064^85^ r#-«é »••••••••  =200541,25; 

qhi- diffîre  dé. i...  3776,1  ($,&  excède  de..;  37<$p/*. 

La  quantité  moyenne  entre  ces  deux  ytiieiirs  de  r  eft  en» 

yiron  878000. 

On  trouve  L 870600  2=3:5^^^51',^^/  ^£878000=  5^434p,45. 
485^25,     '  '        48<>2^, 

&•• Lp 1 85^25  ==  f^6}2S,ài,  t  k  Z.926^2 }  ;=  ^^6yo^,^6, 

Xx  i; 


:^4^   Memoiresl  i>e  l'Académie  R^tale 
dont  le  tiers. =  i^%yy6,oo =  1^8901,48; 

_-  »        870000  B     r       878000 

1^0"^  •  •  •  ^1^^8;rr  =5^5175.93.  &^-j?;ii;i7-  ==35?5447.5>7. 

qui  diffère  de 40, 3  3,  &.  excède  de...  -^31.711 

le jL8p57=:3^5ai6^6. 

Pour  trouver  le  nombre  qui  manque  à  870000, 
foit  feit  8 000  :  3 97  5  2  :  :  «  :  .-^Ç^^^ , 

»^  ^  '     *  0000 

& 8000;  37645  î;ot:,37<4S'«      on  aura  donc 

8000 

J9Ziif 4x-?Z^^l:?^=403  3  ,  de  cette  équation  où 

8000  *  8000  t-        J  ■>  M. 

tire  w  =  1 1 8  6  qui  doit  être  un  peu  trop  grand. 

Soit  donc  pris  1 1 82 ,  &  Ton  aura  r=:  87;  1 8i; 
on  uouve  L  871182=  55)401 0,8^, 

48925, 
&  .....:..  £920107=596383,83, 
•  dont  le  tiers. =  19  8794,61; 

donc' .....  I.   Ir^^^  =  39  5  2 1 6,28, 

'     -  qui  :€xcède  feulement  de.....  2, 

Je  ...*....  L      8957  =  395216,26. 

Les^troîs  racines  de  i'équation 
.     .        xî-T-8957^-»-4892  5  =  o,   . 
font  donc  par  cette  méthode, 
x-4-   ^9^0107;  x--i^9^oio7—iî/(^^^X 

X— 1^920107     -Hiy(^^).à.uBe'$iiittîté 

eartrêmemènt  petite  près. 

Si  on  multiplie  ces  trois  racines  l'une  par  f autre,  on 
trouvera  que  le  produit  des  trois  racines  eft 

-,   .       •  87118»  o 
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Exemple    V. 

XXI.  Soit  lequalîon  x^ —  147  ;^-+-  1^8  /j  =  o. 
Par  la  première  méthode  cette  équation  (è  change  en 
x^ —  i47x^-4-/i/jf'i47-4-/;^  =  o* 

Pour  trouver  les  deux  premières  valeurs  de  n,  l'une  au 
deflus,  i autre  au  defîbus  de  la  véritable  qu'on  cherche,  il 
faut  d'abord  faire  attention  que  cette  valeur  de  //  étant  ajoutée 
à  1 47,  li  en  doit  réfuiter  un  nombre  multiple  de  5,  à  cauie 
de  V^  qui  fe  trouve  dans  ie  dernier  terme  de  1  équation 
propofèe. 

Soit  hzzzzS  &/!rm38,  on  aura  par  ces  fùppontions 
n/(^i47 -♦-»;=: 28/175  &  38/185, 
on  trouve. ..  L   28=  144715,80,  &  L   38  =  157^78,3!^,; 

L175  =224303,80,  £185=226717,17, 

dont  la  moitié  efl  112151,^0,  ^i3358>58; 

donc     £28/175=256867,70,  &      L38  /185  =271336,^4^ 
plus  petit  de. ......  7747,32,  &  plus  grand  de...  .^Z^^fS^é 

que. ....  £198/5  =  264615,02. 

Le  nombre  qu'on  cherche,  efl  donc  entre  2  8  &  3  8  ;  pour 
le  trouver  foit  tait, 

_  ^      256  :  :  m  :         ^^ — ,  &   10  :  24133;^ 

24.1337}»  i^%6i<6m  -  ^jLï^i'rm 

::m:  — 2LJii — ,  on  aura  — ^ — i Ht  x     ^  ^^^    , 

10  10  *  10     . 

=  77473  2 ,  d  où  i  on  tire  «1=5-+-    ^'^J^"*  .  qui  doit 

être  un  peu  trop  grand,  ainû  on  a  m=  5  ,  &  par  conl^ 
quent  «r=:  28 -H- 3  =  3  3. 

On  trouvez.   33  =  151851,3^, 

«47. 
2.180  =  225517,25, 

jjont  la  moitié  efi* . .      1 1 27  65,62^ 
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donc. .^3 3  >^i 80  =  2646 15,01^ 
plus  petit  feulement  de  i, 

que Li^S  V^  z=  26461 5,02. 

Les  trois  racines  de  i  équation 
*' —  I47X-H- 198/5  =0,  font  donc 

*^-ÎKi8o,  X  —  ;^/i8o — 1/48,  X  —  i  1/1 80 -H  1/48, 
ôuxrH^V^5,    y — 31^5     — i/3f    X — 3/5     -fr-2/3. 
£n  prenant  le  produit  de  ces  trois  racines  »  on  retrouve  exac- 
tement Téquation  propofèex  '—  1 47  x  -t-  1 9  8  ^5  =  o» 

Si  on  avoit  voulu  réfbudre  cette  même  équation  par  la 
leconife  méthode,  on  auroit  eu  x'^ — x  x  /——Il -) 

H-  ip &  1/5  =:  o,  &  en  fe  fervant  de  la  formule  (^isj//.  XX.) 
pour  trouver  les  deux  valeurs  de  r  dont  on  a  d  abord  be/bin, 
on  aura  r=:  3  aam--^'^  amm-+-m^ — b,  qui  dans  cet 
exemple eft  135  m-i-p  w/w>^5  -i-m'— 63  t/j,  àcaufe 
qu'on  a  ^1=  3 /5,  &  ^=:  63  ^5. 

Si  donc  on  fait  m  =  2/5  ,  on  aura  r  z=  427  /j 
^  ^MiA^r)  =  85  ^,  plus  petit  que  147, 
.&fi  ion  fait  mzzn^V')  1  on  aura  r=:  1517  l^J 

^  j^^,'8^5-Hr;  =  ^^<^  -+■>  plus  grand  que  147? 

d  ou  f  on  pont  insérer  que  la  valeur  de  r  qu^on  cherche,  eft 

cntte  8 5 o /j  &  900  /j. 

plus  petit  de. 1 1 65^,5  5,  plus. grand  de^...  ^38»i7> 

que.....*...é..  Z,  147  =  2 1673 1,73. 

Pour  trouver  le  nombre  qui  manque  à  8  5 o  7/5,  on  fera 
50/5  (diflFérence  de  ^^o  /j.i  8  5.Q  /j)  :  ^482,3  6  (dif- 
férence de  leurs  logaixtfaniis  j[  ;  x  »  :    **  *^  *- 


s«/5 
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&  50V5  (différence  de  lOpS/j  à  1048/5)  :  ^024» 

ï  o  (difTérence  de  leurs  logarithmes)  :  :  «  :  .  *«>«♦«««  ^ 

On  aura  donc  l'équation  -iliflfjL  ^4  x-'"*^"", 
:=;  1 1 6p,5  5,  dont  on  tire  m  =  3  2  /^  h-* 
Il  fcut  ajouter  3  2  /j  à  8  5  o  ^5,  &  on  aurarss: 8Say'5. 
On  trouve  jL  8  S 2  /j  =::  3  2^4^  5 ,3  tf, 

& Xrio8o/5=3382po,&a» 

dont  le  tiers  e(L t  i.zy  $^^62, 

^  P*"*"'  ^^^  =  ^  i<57>  1,74» 
plus  grand  feulemem  de  i, 

que. £147  =  216731,73. 

Par  cette  féconde  méthode  les  trois  racines  de.£i  même 
équation  x^ — 147  jr -H  1^8  K'5  =0,  font  donc 
x-H^(.o8o/5),.~x^(,o8o/5)-^/(^^p, 

^_|^(,o8o/5)H-i,/(-»H^).ou;.-4-6/5, 
* —  3  V5  —  21/3,* —  3  /j  _f_  2  ^3. 

Si  l'on  avoit  voulu  fê  fèrvir  de  l'équation />^=:«r  de 
l'article  5  pour  déterminer  la  valeur  de  r  dans  ce  dernier 

cxempie,onauroiteur=i^=   '^^"'^^''^  =882/5. 

Rmmajiqum. 

XXII.  Avant  d'appliquer  ces  deux  méthodes  à  la  der- 
nière équation  x^ —  147  at-H  198  ^5  =  o  ,  on  avoit 
fermé  cette  équation  par  la  multiplication  de  fes  trois  racines; 
on  avoit  pris  à  volonté  ces  trois  racines,  pour  voir  fi  par  ces 
méthodes  on  découvroit  exaélement  les  valeurs  des  troi» 
racines  qu'on  connoifloit  d'ailleurs  :  on  a  vu  que  ces  racines 
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jq  détérminoient  avec  la  plu^  grande  exaditude  »  qubfque 
par  la  première  méthode  le  logarithme  de  33  t/i  80  ait 
été  trouvé  plus  petit  d  une  unité  que  le  logarithme  de  1 9  8  /j, 

&  que  par  la  fecoiïde  méthode  le  logarithme  de         ^  ^   ■ 

ait  été  trouvé  plus  grand  d  ijnéiinîté  que  le  logarithme  de  1 47. 
.  Mais  on.-jie  doit  point  s^n  étonner,  puilqu'on  içàit  par 
la  conftruétion  de  la  Table  des  logarithmes,  que  deux  loga* 
rithmes  qui  ne  dîfïèrent  que  de  quelques  unités  dans  le  der- 
nier des  huit  chiffres  dont  tous  les  logarithmes  font  com- 
pofèzy  appartiennent  en  effet  au  même  nombre,  txi  à  deux 
nombres  qui  ne  difièrent  entr'eux  que.  d'une  grandeur  pro^ 
digieuièment  petite. 

On  doit  donc  avoir  la  même  certitude  fur  la  détermina- 
tion des  trois  racines  de  toute  équation  du  troifième  degré 
par  ces  méthodes ,  .pouryû  que  iWarrive  à  trouver  un  loga- 
rithme pour  le  nombre  comppîe.  qu  on  cherche ,  qui  ne 
diffère  du  logarithme  du  nombre  donné ,  que  de  quelques 
unités  dans  le  dernier  des  huit  chiffires  dont  tout  logarithme 
cft  compofè.  _ 


•mm 
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MEMOIRE 

SUR    LES    SELS    NEUTRES,     ^ 

Dans  lequel  on  propofe  une  divifion  méthodique  de 
ces  Sels,  qui  facilite  les  moyens  pour  parverùr  à  la 
théorie  de  leur  cryftallifatim. 

Par  M.  R  o  u  £  L  L  E. 

LA  plâpart  àts  Chymiftes  ne  donnent  le  nom  de  Sel  3  Juin 
neutre  moyen  ou  falé,  quà  un  très -petit  nombre  de  *744r* 
Sels  »  il  y  en  a  même  eu  qui  n'ont  donné  ce  nom  qu  au  ieul 
Tartre  vitriolé,  demandant  pour  caraâère  de  ces  âiek  que 
Tacide  &  i  alkati  qui  les  forment ,  (oient  tellement  unis  qu'ils 
réfiflent  à  toute  décompofition  ;  d'autres  ont  admis  avec  le 
tartre  vitriolé  les  deux  feis  neutres  formez  par  l'union  des 
acides  du  /el  marin  &  du  nitre  à  des  bafes  aikali  fixes,  teis 
ibnt  le  ièl  marin  &  le  nitre;  d'autres  y  joignent  trois  autres 
iels  formez  par  l'union  des  trois  acides  à  un  aikali  volatil ,  qui 
ibnt  le  fel  ammoniacal  iêcret  de  Glauber  ou  le  fel  ammonia- 
cal vitriolique,  le  lel  ammoniacal  ordinaire,  &  le  (êl  ammo* 
niacal  nitreux  ;  il  y  a  eu  d'autres  Chymides  qui  ont  joint  au 
nombre  de  ces  lêls  neutres  piufieurs  autres  fubflances  iâlines. 

Je  donne  à  la  famille  des  fêls  neutres  toute  l'extenfioii 
quelle  peut  avoir:  j'appelle  lèl  neutre  moyen  ou  lalé,  tout 
iel  formé  par  l'union  de  quelqu'acide  que  ce  (bit,  ou  minéral 
ou  végétal,  avec  un  aikali  fixe,  un  aikali  volatil,  une  terre 
ablbrkmte,  une  (ùbftance  métallique,  ou  une  huile. 

Je  joins  enlêmble  toutes  ces  (ùbftances  (àlines,  &  je  \çs  unis 
en  une  (èule  cla(iê,  parce  qu'elles  ont  àt$  figures  &  des  pro- 
priétés qui  leur  (ont  communes;  & ,  comme  on  le  verra  par  la 
iuUe,  JCts{t\s^  {\  on  n'a  ^ard  qu'aux  (êuls  phénomènes  de  la 
cryftaliilàtion,  (ont  fulceptibles  d'une  diviûon  méthodique. 
Mem.  iy^^  •  ^X 
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L'eau  eft  te  dilTolvant  des  iels»  elle  les  diviie  en  des  p»» 
ti^  fi  fines  qu  elles  reftent  confondues  avec  elle  ians  qu'on 
puilTe  les  apercevoir»  ils  forment  en(emble  une  liqueur  qui 
paroît  homogène* 

Le  fèntiment  fur  les  caales  de  k  difibtution  ou  de  la  fuf- 
penfîon  des  fèfs  dans  Teau,.  qui  a  été  le  plus  généralement 
reçu ,  eft  celui  qu  on  a  emprunté  des  Mathânatiques  ;  on  pré- 
tend  que  fes  molécules  biines  Ibnt  dé/ùnies  les  unes  d  avec 
ies  autres  de  façon  que  chaque  partie  Mint  eft  folilaire  & 
lëparée  des  autres  par  des  parties  d'eau,  &  que  dans  cet  état 
elles  font  dune  gravité  Ipéciftque  égale  à  celle  de  Feau^ 
qu  elles  font  équipondérables  à  feau  ;  de  là  on  a  conclu  que 
ces  parties  £ilines  doivoit  lefter  lulpendues  dans  Teau  où  eUes 
&  trouvent ,  &  céder  à  tous  les  raouvemens  de  ce  fluide^ 
puifque  û  elles  étoient  fpécifîquement  plus  légères  ou  plus 
pelantes  que  l'eau,  elles  devroient  nager  deftiis  ou  le  piécir 
piter  au  iond ,  ce  qui  n'arrive  pas^ 

Plufîeurs  içavans  Chymiftes  le  ibnt  aperçus  ât  là  foibMk 
de  ces  railoBs  pour  expliquer  les  diflblutions  chymiques,  & 
Us  ont  chjeâé  qu'elle»  n'étoient  pas  feulement  contraires  à 
ia  nature  des  corps,  mais  que  même  on  ne  pouvoit  pas  imagi- 
ner qu'une  molécde  fâltne  qui  eft  tfès-compof^,  pui^  être 
^>écinquement  auffi  légèie  que  tes  parties  de  Feau  qui  font 
lîewcoiç  {^us  (impies  qu'elle;  par  exemple^  ia  partie  ùâint 
d'un  fbl  neutre  eft  compofèe  de  deux  parties,.  &  chacune  de 
cespaftiesefte&ntidiementcompoifededeux  ou  trois  aiH 
très  parties,  &  Ifeau  eft  mime  du  nombre  de  œs  puties. 

Les  uns  pour  léicudre  ces  objeétions  ont  eu  Fecoun  lUK 
pores  des  nîolécules  fâfines,  mais  ee  fentincRt  a  eu  peu  de 
iùccès^ 

Les  autres ,  en  évitait  les  fiippofitions ,  ont  beaucoup  plus 
s^roché  de  la  Nature  ;  ib  joignent  à  h  petitefle  &  à  la  légè- 
reté des  parties  iâlines,  le  mouvementde  l'eau  qui  ca  les  re- 
muant &  les  agitant, les  tient  fu^)endues* 

La  plus  glande  paitie  des  Chymiftes  d'attioEnThui  admet- 
tentavec  Stahl  pour  caufe  imnaiédiate  de  la  diâbbitiûa&dt 
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!a  J&ipenfîon  des  k\s  dans  f eau ,  Tunion  &  h  cohérence  des 
iêbavec  Teau ,  &  ils  y  joignent  la  petiiefle  des  parties  &  ie 
mouvement  de  Teau  »  conune  caufes  auxiliaires  concourantesi; 

Ces  différens  fentimens  n'intéreflent  pour  le  prélênt  qu  w* 
tant  qu'ils  font  voir  en  quel  eut  les  feis  (ont  dans  Teau  »  ceft<- 
i-dire,  qu'ils  y  (ont  divifez  en  des  molécules  très-petites. 

Tout  le  monde  fçait  que  pour  que  les  (êis  puiliènt  fe  cryf^ 
Ullifer,  il  £iut  priver  leurs  diâolutions  d  une  portion  d'eau  # 
afin  d'occafionner  par  là  la  réunion  de  leurs  parties  :  ordinai- 
xement  on  emploie  deux  manières  d'évaporer,  la  première  Se 
la  |dus  commune  eil  de  faire  évaporer  une  diflbUition  à  une 
chaleur  allez  coufidérable,  julqu'àun  certain  point,  ou  julqu'à 
ce  qu  il  paroiflë  une  pdlicude  à  la  furface,  &  de  la  transporter 
dans  un  endroit  fi^is ,  où  par  le  refroidiflèment  les  parties^ 
£ilines  (è  réunifient  &  forment  des  cryftaux  :  la  ieconde  ma- 
nière  eft  de  mettre  une  diâblution  dans  un  endroit  échauff<^ 
&  de  la  laiiTer  à  f air  Ubie,  &  fe  fel  iê  cryflallile  i  mefure  que 
Teau  s'évapwe. 

Dans  ce  Mémoire  je  diftingue  trois  évaporatîons  ou  plutôt 
trais  degrés  de  révapomion>,  &  ce  i  raiibn  du  plus  ou  du 
moins  de  diaieur  qui  eft  employé.  Le  premier  degré  de  Té- 
vaporatlon ,  que  j'appelle  YEvapomtion  mfenfibk,  conmience 
iorlqoe  la  gbce  k  fond ,  ou ,  ii  Ton  veut,  même  plutôt  »  puiA 
quon  a  ohièrvé  en  Phyfique  que  la  glace  eft  fiilceptible  de 
Tévaporation ,  &il  s'étend  jufcjue  proche  la  chaleur,  telle- 

3u'éft^  celle  du  ibleil  dans  les  baux  jours  d'été*  Le  fecond 
egré  de  f évaporation ;  que  /appelle  ÏEtaporaàon  moyenne 4 
conraience  au  degré  de  cnaleur  du  Soleil  d'été,  &  va  jufqu'à 
une  chaleur  telle  que  les  vapeurs  de  Tévaporation  (oient  très* 
vifibles,  &  que  Ion  ne  puifle  pas  tenir  le  doigt  dans  la  liqueuré 
Letroifième  degré  de  révœontion,  que  jappdie  KE^nforor 
tiah  nxpUi,  commence  où  finit  lamoyenne,  &  s'étend  /uiqu'à 
l'ébalKtlom 

L'effet  immédiat  de  la  cryftaHifation  des  feb  eft  le  même 
dans  tous  les  Auteurs;  des  molécules  latines  le  réuniffent  plu- 
fieursenièaibie»  forment  des  mââb  cfe  cryflaux;  le&iteA 

Yyî/ 


^5^  Mémoires  i>E  l'Académie  Royale 
confiant,  &  ceft  ht  première  des  loix  de  k  ciydalli/atioii; 
'  Les  parties  falines  ont  b  propriété  de  5  umr  pluiîeiirs  en* 
iembie  en  gardant  entr'eUes  un  ordre  fynunétrîqae  tel  qu'elles^ 
ferment  dts  corps  r^iiliers  8l  diâPéfemment  figurez  fiiivant 
h  nature  de  chaque  (èi  ;  on  appefle  ces  corps  lescryflaux.  Cer 
molécules  Êtlines  s'unifTent  aufll  fuivant  les  difiërens  fênti- 
mens,  ou,  avecDefcartes,  par  Timpulfion  dune  matière flib- 
tile,  ou,  fujvant  Newton,  par  ce  que  ces  parties  iâlines  ont 
h  propriété  des  attirer  en  raribn  de  ieurs  mafles,  ou  que,  lui* 
vânt  Beccher  &  Stahl ,  eUes  s  attirent  &  s  unjl&Dt  es  rai&a 
de  la  nature  de  leurs  faces. 

Les  molécules  (àlines  n'entrent  pas  feules  dans  la  formation 
des  cryftaux ,  il  y  entre  aufTi  de  Teau ,  iâns  que  cette  eau  Ibit 
éflentielfe  à  la  nature  de  ces  (èls ,  puilôu  on  la  leur  enlève  tous 
ks  jours  dans  les  travaux  c^rmiques  ians  qu'ils  perdent  leurs 
propriétés,  il  n y  a  feulenient  que  k  Amâure  des  cryftaux 
qu  pn  détruit.  J  appelle  cette  eau  qui  entre  ainfi  dans  la  for* 
mat  ion  des  cryflaux,  ïeau  Je  la  cryflalRfathn ,  afin  delà  diA 
tînguer  de  l'eau  qui  fe  diffipe  par  Tévaporation ,  à  laqudle 
je  donne  le  nom  Seau  jfur- abondante  à  la  cr^ïhfaûony  oo 
d'eau  de  lia  dilfolut ion ,  car  e  eft  cette  dernière  eau  qui  eft  pro- 
prement i'inftrument  de  la  diiiblutiom 

Tous  les  fêls  moyens  n'ont  pas  une  égafe  quantité  deai» 
dans  h  compofition  de  leurs  cryflaux^  il  y  en  a  qui  en  ont 
peu,  d'autres  beaucoup* 

H  y  a  des  iels  qui  demandent  beaucoup  d'eau  pour  toe 
diffous,  penditnt  que  d'autres  en  demandent  peu» 

Les  parties  ialines  de  qudqpes  fek  qui  font  libres  dans  W 
}iqueur,  s'en  fi^porent  aufli-tôt,  pendant  que  celles  d'autres 
iêls  ne  fe  précipitent  pas  fiir  le  champ;,  cUes  y  neflent  encore 
^etque  temps  i  la  faveurdu  mouvement  ;  ii  y  a  même  cer- 
tains fels  qui  y  demeurent  très^iong^temps,  &  cela  i  railba 
de  ta  grande  quantité  d'eau  qui  entre  dans  leurs  cryfbux. 

Plus  un  (èl  demande  d'eau  pouréti^  diiîbns ,  moins  it  rede 
de  temps  fis(pendu  da&s  £l  tiqueur  ^rès  i'évaporadon  »  s'il  a 
éft  m£toe  temps  peu  d'eau  dMs  &  aryfl^^ 
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Ce  ibnt  lés  molécules  /alines  qui  ie  trouvent  à  la  ftimce 
d*une  dh^Iution,  qui  deviennent  libres  les  premières,  parce 
que  ee  ibnt  les  parues  de  i'eau  qui  font  à  la  uirface  &  qui  ont 
un  contai  immédiat  avec  Tair^  qui  5  évaporent  &  s'élèvent 
les  premières. 

Les  molécules  falines  libres  ie  réunifient  plufieurseniembie 
où  ii  y  a  moins  de  mouvertient  dans  la  liqueur. 

La  plus  grande  diminution  du  mouvement  d'une  diflbiu* 
tion  efl  à  ia  furface  qui  a  un  contaél  avec  lair,  les  autres^ 
furfaces ,  particulièrement  dans  Tévaporation  moyenne  &  la 
rapide»  étant  beaucoup  plus  échauffées  par  la  chaleur  qui-leuF 
efl  appliquée  par  defibus  les  vaifleaux. 

Ce! l  de  févaporation  &  du  refroidiflèment  qui  fe  font  en 
même  temps  à  cette  furface,  qu'efl  formé  cette  loi,  que  les 
]H«mières  unions  feiines  le  forment  toujours  à  la  fùiface  d'une 
difiblution  traitée  particulièrement  par  l'évaporation^  moyen- 
ne ou  la  rapide^ 

Tous  les  feis  neutres  ne  donnent  pas  également  des  cryA 
taux  confidérables  réguliers  &  parfaits  par  les  trois  degrés  de 
i'évaporation ,  il  y  en  a  qui  demandent  févaporation  infen- 
fible^  ks  autres  dennandent  I'évaporation  moyenne,  d autres 
la  rapide  &  le  refroidiflement  ;  mais  ce  qu.'il  y  a  de  plus  fingu-^ 
Uer,  c'efl  qu'il  y  a  des  fèls  qui,  pendant  qu'ils  donnent  des 
cryfbux  réguliers  par  l'une  de  ces  évaporations,  donnent  en 
même  temps  par  l'autre  des  cryftaux  réguliers ,  mais  d'une 
autre  figure  que  les  prenuers;:  te  refroidiffement  prompt  ou 
ient  produit  aufli  fur  un  même  fei  une  variété  confiante  & 
régulière  dans  la  forme  de  ces  cryflaux. 

Il  efl  donc  ef&ntielou  plutôt  abiblument  nécef&ire,  fi  Ton 
veut  faire  quelque  progrès  fur  la  théorie  de  la  cryflaliifâtion 
des  fèls,  non  élément  de  les  bien  diflinguer  les  uns  des 
autres,  mais  même  de  les  rapprocher  fui vant  leurs  propriétés 
comnMnes  :  j'ai  donc  cru  qu'ii  £illoit  les  unir  ou  les  divi/er 
par  fèâioQS  à  la  manière  des  Naturaliiles,  £c  ce  fui  vant  lei 
figures,  les  propriétés  communes  ou  différentes  qu'ils  préfèn^ 
lent  dans  h  cryûâiii&tionk 
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Il  eft  vl-ai  que  pluiieurs  içavans  Chymifies  ont  donné  de» 
Vivifions  des  ft\s  neutres  très -utiles  en  Chymic,  mais  elles 
n  ont  point  pour  objet  la  cryftallilâtion  »  cependant  il  y  a  dans, 
leurs  ouvrages  quelques  fragmens  épars  fur  la  crjrftalUlation; 
quelques-uns  ont  obfervé  les  figures  de  plufieurs  leis ,  d'autres 
ont  vu  que  le  plus  ou  le  moins  d'eau  de  la  cryftaili&tion 
produit  des  effets  variez.  Feu  M.  Lémery ,  qui  a  beaucoup 
travaillé  fur  les  fêls  »  a  donné  dans  les  Mémoires  de  f  Acadé- 
mie des  Sciences  des  obfèrvations»  &  quoiqu'il  n'ait  eu  en 
vue  que  leur  iblubiiité,  cependant  elles  me  font  devenues 
titiles. 

Stahl  eft  celui  qui  dans  les  diffërens  ouvrages  »  &  particii* 
lièrement  dans  fon  Traité  fur  les  Seis,  aie  plus  appuyé  (ûr 
les  circonftances  de  la  cryflallifàtion,  fur  les  efK^ts  de  la  grande 
quantité  d'eau  de  la  diûblution  &  fur  celle  de  la  crydallifa** 
tJon« 

M.  Guliefmini  dans  fâ  Difièrtation  fur  les  Sels  admet  quatre 
iek  primitifs  ou  naturels*  auxquels  il  rapporte  tous  les  autres 
comme  à  des  chefs*  mais  cène  divifion  n'efl  point  exade  & 
ne  remplit  qu'un  très-petit  nombre  de  vues  dans  la  cryftal- 
lifation  ;  j'ai  cependant  profité  de  Ibn  travail,  il  a  développé 
quelques  loix  de  la  cryîialtiiâtion. 

J'ai  donc  ramaffé»  autant  que  je  Tai  pu*  ce  peu  de  fragmens 
épars  de  tous  c6t6  *  je  les  ai  de  nouveau  ibûmis  i  Texpérien- 
ce  *  &  les  liant  avec  mes  propres  obfervations,  j'ai  tâché  d'en 
former  «m  tout  :  je  ne  me  flatte  point  d'être'  arrivé  i  b  per- 
feâion ,  je  fuis  au  contraire  fi  éloigné  de  le  croire,  que  je  lliîs 
perfuadé  qu'une  telle  méthode  ne  peut  être  parfaite  que  lorf^ 
que  par  une  fuite  d'obfêryations  on  aura  formé  la  théorie 
particulière  d'un  grand  nombre  de  iels;  il  me  fîifiît  d  avoir 
feulement  un  peu  débrouillé  le  chaos  de  la  cryfhdlifâtion  ta 
montrant  une  manière  de  réduire  dans  un  ordre  méthodique* 
les  obfervations  qu'on  peut  faire  fur  la  cryftdlifâtion  des  fei^ 
de  façon  qu'elles  fuient  liées,  ÔL  que  par  là  elles  té  prêtent 
réciproquement  des  lumières. 

J'ai  ^t  pendant  long  temps  dans  mes  oblqrvations  uûge 
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ftûDt  méthode  que  f ai  abandonnée  dans  la  fuite.  J  avois 
divifè  tous  les  feG  neutres  en  deux  claflès,  le  caraélère  de 
ces  claûès  étoît  tiré  de  la  quantité  diâférente  deau  que  ces 
1^  demandent  pour  être  diffbus;  chacune  de  ces  claifes  étoit 
divifèe  en  deux  leélions ,  &  cette  diviiion  étoit  tirée  de  la 
différente  quantité  d*eau  qui  entre  dans  la  formation  de  leurs 
cryilaux;  les  caraélères  génériques  étoient  tirez  de  la  diffé- 
rente nature  des  acides ,  &  les  caraélères  Q>écifiques  étoient 
tirez  des  bafès  de  ces  lèls.  Dans  cette  méthode  beaucoup  de 
fâs  andogpes  par  leur  figure  &  leur  manière  de  ciyflaili/èr^ 
le  rangeoient  par£iitement  fûivant  leur  ordre,  mais  il  y  en 
avoit  qui  s'écartoient  très -fort  de  ceux  avec  iefquds  ils  au- 
loient  dû  être  joints  naturellement  :  j'ai  donc  admis  une  autre 
méthode,  &  pour  fondement  de  ces  divifions  fai  choifî  non 
ieuiement  la  différence  des  figures  des  cryflaux, leur  manière 
de  iê  former,  mtais  généralement  tous  les  phénomènes  de  leur 
cr3^alIifàtion. 

Je  diviiê  toute  h  chffe  des  fêb  neutres  en  fix  ferions;  h 
difUnâion  de  ces  leélions  efl  tirée  des  figures  différentes  des^ 
cryflaux  de  ces  fèls  du  temps  de  févapors^ion,  pendant  la* 
quelle  ils  donnât  des  cryflaux  les  plus  grands  &  les  plus 
parfaits  ;  elle  eft  aufli  tirée  de  Tétat  fbiitaire  de  leurs  cryflaux» 
de  leur  façon  de  fègroupper  plufieursenfemble,  &  de  lac- 
croiflement  qu'ils  prennent  dans  la  fuite  de  la  cryflaili^tion. 

Ces  ficelions  fe  diviiênt  en  genres  &  les  genres  en  e/pèces; 
Je  tire  le  caraétère  générique  de  lacide  qui  efl  eflentîeià  plu- 
iieurs  fèls,  par  exemple,  tous  les  fêls  formez  par  lacide  vitrio- 
Uque  qui  font  dans  une  même  fèélion ,  forment  un  genre,  8c 
je  tire  le  caraélcre  fpécrfique  de  la  bafe  de  chaque  fel  :  ainfî 
f  acide  vitriolique  uni  à  un  alkali  fixe,  à  un  afkali  volatil,  à 
une  terre  abfbrbante&  à  une  fubfbince  métallique,  ùk  autant 
d'efpèces. 

La  première  feélion  des  fels  moyens  eft  formée  par  les  fêls    L 
dont  les  cryflaux  font  figurez  en  des  e/pèces  de  petites  lames 
ou  écailles  très-minces. 

Ciss  cryflaux  font  fôlitaires,  ils  fe  forment  f^parez  les  uns 
des  autres» 
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De  tous  les  fés  ce  (ont  ceux  qui  ië  cryftallifent  le  plûtdt 
à  la  lurface  de  leur  liqueur ,  aux  trois  différentes  évaporations 
leurs  cryilaux  les  plus  parfaits  k  forment  par  Tévaporation 
inlênfible. 

De  tous  les  iels  ce  Ibnt  ceux  qui  ont  le  moins  d'eau  dans 
leurs  cryftaili&tions,  &  qui  en  demandent  une  plus  grande 
Quantité  pour  être  diflbus  ;  de  là  leur  facilité  à  crydalliler. 

Je  ne  connois  dans  cette  leélion  jufqu aujourd'hui,  quun 
ieul  genre»  qui  efi  celui  de  l'acide  vitriolique.  Ces  (èls  font 
ie  (èl  fcléniteux  formé  par  l'union  de  l'acide  vitriolique  à  une 
terre  abfbrbante,  tel  qu'on  le  retire  de  piufieurs  terres,  comme 
de  la  terre  gtaifei  de  plufieurs  fublbnces  végétales;  le  lei  gyp- 
(eux  qui  e(l  formé  par  l'acide  vitriolique  uni  à  la  terre  du 
gypiê,  tel  qu'on  le  retire  du  capta  martuum  de  l'eau  forte  faite 
avec  le  vitriol  &  le  fêl  narcotique  de  vitriol  de  M.  Homberg. 
II.  La  féconde  feâion  eft  compofèe  des  fets  neutres  dont  les 
cryflaux  font  des  cubes,  ou  des  cubes  dont  les  angles  ibnt 
tronquez^  ou  des  pyramides  à  quatre  &  à  fix  faces. 

Ces-cryflaux  font  fblitaires,  par  des  accroiffemens  nou- 
veaux ib  changent  de  figures,  ils  en  acquièrent  de  plus 
fimpleis  &  de  «plus  ^compofées. 

Par  i'évaporation  infenfible  ils  fe  -cryftallifent  au  fend  de 
leurs  difiblutions,  par  I'évaporation  moyenne  ils  fè  cryfhlli- 
iènt  à  la  furface  de  leurs  liqueurs,  &  leurs  cryftaux  y  prennent 
de  l'accroiflëment,  &  ils  font  parfaits  &  r^uliers;  par  I'éva- 
poration rapide  ils  donnent  une  pellicule,  &  par  ie  refroidi!^ 
ièment  ils  donnent  peu  de  cryftaux  &  mal  figurez. 

Ces  fèls  demandent  moins  <l'eau  pour  être  diftbus ,  que 
ceux  de  la  première  feélion. 

Le  genre  de  l'acide  vitriolique  ne  comprend  que  le  tartre 
vitriolé,  le  genre  de  l'acide  du  (el  marin  comprend  le  fêl  ma* 
rln ,  le  fel  marin  régénéré,  le  fel  marin  de  l'urine;  le  genre  de 
Tacîde  nilreux  comprend  les  deux  fêls  formez  par  l'union  de 
cet  acide  au  mercure  &  au  plomb;  le  genre  de  l'acide  végétal 
ne  comprend  que  le  tartre. 
III.       La  troifième  k&xon  eft  des  ïels  dont  les  figures  font 

tétraèdres. 
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téttûdïts  f  pynmidaies ,  paraiiéiépipèdes ,  rhomboïdes  &  pa«- 
nllélépipèdes-rhomb^ïdu,  &  dont  les  an^  ibnt  différeob 
ment  coupez. 

Ces  cryflaux  fpnt  Iblitaires,  il  n'y  en  a  quequdques-uns 
qui  s  unifient  deux  enlêmble  par  leurs  bafes  ;  ils  changent  do 
figures  par  de  nouveaux  accroiflemensi  ou  par  les  circonP- 
tances  de  Tévaporation  &  du  refroidiâement* 

Par  Tévaporation  inlenfible  ils  donnent  presque  tous  des 
cryflaux  les  plus  grands  &  les  plus  parfaits  au  fond  de  iean 
.diâbiutions ,  par  l'évaporation  moyenne  &  la  rapide  ils 
donnent  une  peHicuIe,  par  le  refroidifle.  tient  feurs  cryflaux 
ie  forment  au  fi>nd  de  la  liqueur,  &  ils  s  attachent  auâi  à  la 
pellicule  iorfquelle  efl  forte;  ils  font  confus  &  mal  fornjez» 
fi  l'évaporation  na  été  que  l^re,  peu  confidérable,  il  (t 
forme  des  cryflaux  à  la  flirface  de  la  liqueur,  mais  qui  n'y 
leflent  que  très-peu ,  Hs  fê  précipitent  bien-tôt. 

Les  difiblutions  de  ces  fels  foiit  fufc^tibles  d'une  forte 
^aporation ,  parce  qu'il  entre  beaucoup  d'eau  dans  la  for«- 
mation  de  leurs  cryflaux. 

Le  genre  de  Tadde  vîtrîolîqùé  efl  formé  par  le  vitriol  de 
J\far5,  le  vitriol  de  Vénus,  par  l'alun,  parle^rax,  levîtric^ 
blanc,  l'acide  vitriolique  uni  au  iunc;'celui  de  l'acide  nitreux 

J'>ar  le  nitre  quadrangulaire,  par  le  fel  formé  par  l'union  de 
'acide  nitreux  &  à  l'argent  &  au  bîfinuth;  le  genre  de 
l'acide  végétal  efl  formé  du  fùcre,  du  fèl  de  Seignette,  du 
tartre  flîbié  &  des  cryflaux  du  verdet. 

La  quatrième  fêélion  comprend  les  fèïs  dont  les  cryflaux    IV. 
rpiit  des  parallélépipèdes  applatîs,  dont  l'extrémité  efl  ter- 
minée par  deux  furtaces  inclinées  à  l'oppofîte  l'une  de  l'autre» 
de  manière  qu'elles  forment  une  pointe  &  des  angles  aigm 
avec  les  grandes  faces  des  paralléî^ipèdes. 

Ces  fels  fè  grouppent  plufieur^  enfemble,  &  forment  ett 
Rapprochant  par  leurs  baies  des  eipèces  de  houppes. 

Par  l'évaporation  ipfènfible  ils  donnent  leurs  cryflaux  fes 
plus  grands  $c  les  plus  réguliers ,  par  i'év^^ntion  moyenno, 
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&'ta  rapide  ib*  neéoaBtmt  qtruo^  pdlKadbv  &  p«  k  tt^ 
fi:okii(rawnt  dr  trèsrpettU  cryflaioG. 

Us  ont  beaucoup  d'eau  dons  leur  cryflalIilatfeQ:,  &Esea 
demaiidcnt  tfèsrpctt  poirr  éhre  diffiNMk 

Getteiè^^f^Q  necDtiuneiidi  qaWfi^  gom  ifn.  tEt  «fui 
de  Facide  v^étal ,  cea  ub  &mt  ionma  par  l'aèion  datactœ 
à  un  aikali  fixe;  i  m  aJkaH  vofatii^  à  une  tene  ah&riaotitc» 
w  plombv  Al  le  fiiCHed&&turae».  oofacidedoi'viQaigD&um 
aiapIoinb4 
V.  LacinquiènaeiêfUon^eft  fornée  desiêls  dottdoenjâauKoot 
peu  de  diaoïâtre  &  qui  fout  tsè^exiKiuâès^  ceibnt  des  espèces 
d'aiguiUes»  de  prifine^  oâcbcobnnesàciffiàKatesfiimc^ 

Leurs  cry&iiK.iê  formcRt  ait  fiD9id<^ 
Us.  fc,  grouppent  enshouppet,  ou  e%èces  de  boiâbns ,  oa  fous 
d'autifes  fonne&  s^iièneL 

Par  i'évapamtioiii  infenfîbb  ib  ajiiûàknt  pie%ue  to» 
Ijia^  par  Tévaposation  moyenne  &  la  fluide  ik  donnent  une 
pellicule,  &  par  le  ^froidiâbmeni  lent  »  fi  i  evaporation  a  été 
'  peu  confidérabie,  ils  donnent  des  cryfiaiix  parfaits  &  bien 
figurez^  <]M<  nagjcnt  d^abord  fur  k  liqueur,  mais  qui  iê  piéci« 
pitent  bîcn-tôt  ;  (i  f  éyaporatîoa.a  été  forte  les  cryfhux  ûxit 
cqnfmSi  m4  égure;?.. 

I^  ftk  du  genre-de  Tadde  vîtriolique  font  le  fêl  ammo- 
niacal vitrioiiqùe^Ie  fêl  admirable  deGlauber,  ie  &I  fbmié 
piur  1  union  de  Tacide  Mitrioiique  ftilphureux  volatil  à  wi  at- 
kaiîfixe;  ceux  du  genre  de  Tacide  du  fêl  marin  fbm  le  fel 
ammoniac»  le  fùbiimé  conrofif ,  le  plomb  corné;  ceux  du 
genre  de  f acide  nitreux  font  le  nitre,  le  fêl  ammoniacal  n>- 
treux;  ceux  du  genre  de  lacide.végétai  fi)nt  Tacide du  vinai-» 
gre  uni  à  la  craie,  le  fêl  volatil  de  fuccln. 
V  h  *•  La  fîxîèttie  feclion  eft  des  fels  dont  lès  cryihux  font  de 
très^petites  aiguilfes,  ouqui  ont  d'autres  figures  indéterminées» 
'  Ces  feb  ne  fe  cry fbllîfênt  point  par  Té vaporatîton  infèn- 
fible,  par  Tévaporation  moyenne  il  y  en  a  très -peu  qui  fe 
cnyftaliifent;  ib demandent  une  ferte  évapofationfiilqu'àétie 
séduits  en  unecoajiaaiiceépaiâè,  â^ieK&oidiâcBieDt,  ém 
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ikibnimt  oaepettiode'&  Ib&cryilBilifeiit  avec  «Oh&éon. 

Lor^'M  "mut  avoir  de  ieurs  ciyftuix  iien  fîgoit£>  il  faut 
leur  ^ippl^iiar  l'^^t  de  vin  ou  <|iMl<{a\itii»s  moy»!,  puve 
1^11  y  en  a  pltifieun  qvi  ibnt  lUubltt  dans  f  d|prft  de  vjn* 

il  ÉM  peu  d'eau  à  <»  feb  fiow  étK  diâbat/ft 
<!iialkik|ité  àt  Vm  $i  wvabcM  ^M^aknn. 

Le  génie  de  lacide  du  iêi  marin  renfermeies  ÏAs  formtt 
ptr  Tunion  de  cet  acide  à  une  terre  abibrbante,  au  fer^  au 
cuivre;  ie  genre  de  lacide  nitreux  renferme  les  iêls  formez 
par  f  union  de  cet  acide  à  une  terre  abforbante,  au  fer  &  au 
cuivre;  le  genre  de  lacide  végétal  renferme  lès  lels  formez 
.par  i union  de  lacide  du  vinaigre  à  un  alkall  fixe,  au  fer,  & 
les  iêls  formez  par  i  union  du  tartre  avec  ie  fer  &  le  cuivre. 

Afin  de  rendre  cette  divifion  pkis  iènfible,  &  de  la  pré- 
fenter  (bus  un  ièd  point  de  vue,  fe  f  ai  réduite  en  forme  de 
table  ;  je  me  ibis  lervi  d'une  ^tite  croix  pour  exprimer 
Tunion  d  un  ackie  â  utie  iubftance  quelconque»  afin  d'ex- 
primer brièvement  les  ibis  neotses  cpà.  n'ont  pdnt  en  Chymie 
de  caradèie  prapra  ou  Imipie. 

Après  avràr  ûifi  rapporté  ^pid^âHSie  les  principales 
propriétés  des  lels  jWBU-ies  ^ine  i^  eut  éinfi  fait  diviier  & 
unir,  il  s'agit  à  préient  dbrareiroirpïif  fnifloire  de  la  cryfiai* 
lifation  d'un  fel  les  avant^j^  de  cette  méthode. 

Parmi  ces  ièls  je  choifirai  cQix  de  la  féconde  clailè,  lai^nt 
ceux  de  la  première,  parce  ^joe  l'adhérence  de  l'air  à  leurs 
cryflaux  faiiant  prefque  tout  le  myftère  de  leur  cry{lalli£ition» 
kur  théorie  naîtra  de  celle  de  la  féconde  claiTe. 

Ce  ièroit  ici  le  lieu  propre  à  placer  l'hilloire  de  la  cryftal*- 
liÊitlon  du  fèl  marin,  comme  je  Tai  déjà  fait  lor/que  j'ai  pré* 
iënté  à  l'Académie  cet  eilài  de  mon  travail  ;  mais  je  (îiîs 
obligé  de  la  f^parer,  parce  qu'ayant  à  donner  une  fuite  de 
travail  fur  ie  fel  marin ,  il  eft  plus  naturel  &  même  néceflàire 
par  la  liaifbn  des  parties ,  de  placer  Çz  cryilalli£ition  à  la 
tète  que  de  l'en  f^parer  ;  ainfi  ma  première  partie  fur  le  fèl 
marin  aura  un  double  ufàge ,  elle  fera  en  même  temps  la 
lèconde  partie  de  ce  Mémoire. 

Zzij 
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Lé  fruit  que  Ton  peut  retirer  de  cette  divifion  méthodiqiôe 
des  fèis  neutres /ëft  que  par  là  les  travaux,  pour  parvenir  à 
ia  théorie  de  leur  crydaililâtion,  font  très-abrégez,  &que 
la  théorie  d  un  (êl  diine  ieélion  ne  peut  point  être  déve* 
loppée  qu  elle  ne  conduile  naturellement  à  celle  des  autres» 
&  qu'elle  ne  donne  en  même  temps  des  lumières  pour  les 
autres  fedions. 
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SUR   LA    HAUTEUR   DU  POLE 

DE  L'OBSERVATOIRE  DE  PARIS.     [ 

Par  M.  Cassini  de  Thurt. 

IL  nefl:  point  de  détermination  phis  importante  pour  6  Juin 
rAfljonomie^  pour  la  Géographie,  que  celle  de  la  hau^  ^74:it^ 
teur  du  Poie,  toutes  les  tentatives  que  les  Aflronomes  ont 
faites  pour  parvenir  à  la  connoiflânce  exa<5le  de  cet  élément^ 
prouvent  aflez  de  quel  prix  leur  éioît  cette  recherche  ;  les 
différences  que  i  on  remarque  dans  le  réfuitat  de  leurs  obfer- 
vations,  engagent  à  faire  de  nouveaux  efforts  pour  porter  la 
précifion  au  delà  des  termes  où  ils  font  arrivez. 

Là  latitude  de  TObiervatoire  de  Paris  efl  celle  qui  nous 
intéreflë  le  plus,  ce  lieu  déjà  célèbre  par  ics  obfervations  que 
les  plus  habiles  AAronomes  de  cette  Académie  y  ont  faites 
depuis  ion  étabiilltment ,  1  efl  devenu  encore  plus  par  les 
diflférens  travaux  que  Ton  a  entrepris  depuis  quelques  années 
pour  prolonger  dans  toute  l'étendue  du  royaume,  leMéri* 
dieh  &  le  Parallèle  qui  traverfent  cet  édifice.  :  c  efl  à  ce  point 
principal,  que  l'on  peut  regarder  comme  le  centre  de  toutes 
les  opérations  trigonomètriques ,  que  nous  avons  jugé  de- 
.voir  rapporter  la  pofition  de  tous  les  lieux  de  la  France  qui 
le  trou  voient  compris  dans  la  fuite  des  triangles;  il  nous  étoit 
donc  de  la  dernière  importance  de  bien  conflater  fâ  latitude, 
d  où  on  devoit  déduire  celle  de  toutes  les  principales  villes 
de  la  France. 

Tout  le  différend  des  AflrcHiomes  fur  la  latitude  de  l'Ob- 
iervatoire  fe  réduit  à  i  o  fécondes ,  &  ce.  nefl  que  depuis 
quelques  années,  où  l'on  a  porté  la  précifion  des  inflrumeps 
beaucoup  au  delà  de  ce  qu'on  pouvoit  e^rer,  que  Ton  eft 
en  état  d'entrer  dans  une  difcuffion  auffi  délicate,  &  de  ré-: 
foudst  k»  doutes  que  1  on  poujnroit  avoir  fur  cette  native» 

Zzii; 


^€S  Mémoires  sx  i^Academie  Royale 
Une  pr^ifion  de  ^  fécondes  auroh  été  n;gardée  autrefoif 
comme  imaginaire ,  tandis  que  nous  regardons  préientement 
comme  exorbitante  une  erreur  de  cette  quantité;  Il  ne  £iut 
que  jeter  les  veux  fur  le  journal  des  obfêrvations  des  étoiles 
qui  ont  été  raites  en  (fermer  lieu  pour  déterminer  la  f^ure 
de  la  Terre ,  pour  être  convaincu ,  &  en  même  temps  étonné 
du  degré  d'ocaétitude  où  Ion  eft  parvenu. 

Mais  fi  cette  précifiqn  eft  due  à  la  conflruélion  &  à  la 
grandeur  des  inflrumens  ou  feéteurs  que  Ton  a  empbyez,  ne 
convenoit-il  point  d'étendre  leur  ufâige,  en  donnant  plus 
d amplitude  à  leurs  limbes?  pourqucM  borner  la  précifîon  i 
un  petit  nombre  d  étoiles  proches  du  zénith  dcxit  on  connoît 
les  dédinaiibns  à  2  ou  3  fecondes  près»  tandis  que  Ion  efl 
en  doute  fur  la  vraie  hauteur  de  f  étoile  Poiaire,  ht  celle  du 
Sdeil  au  fôKlice  d'hiver,  fur  la  vraie  quantité  de  la  réfraélioa 
que  Ton  déduit  de  deux  hauteurs  méridiennes  d  une  mêm< 
étoSe,  obfèrvées  lune  au  zénith  où  ia  r^âioneft  nulle,  & 
f  autre  à  l'horizon  où  eUe  efl  la  frfus  grande ,  en&i  fur  Taber* 
ration  des  étoiles  Ibrt  éloignées  du  sénith^e  f  on  efl  obligé 
de  déduire  d'une  théorie ,  qui ,  quoique  <eitsune ,  ne  peut  que 
gagna  i  être  eonfimiée  par  les  obier  valions  ! 

Ce  font  ces  confidérations  qui  ont  déterminé  mon  père  à 
le  procurer  an  inftnifiient  avec  lequel  il  pât  falie  foutes  ces 
difii^rentes  ol^rvations,  11  chargea  le  fieur  Langlois  de  conf^ 
truii^  un  quart-de-cercie  de  même  rayon  <pie  le  feélevr,  ce 
qu'il  a  exécuté  avec  tout  fart  &  ie  fein  dpnt  cet  habile  ou- 
vrier eft  capid)ie:  ^stt  inffa-ument  ne  £ffîre  du  feétevr  que 
par  une  féconde  luti<îtle  fixe<{ul  répond  au  oommenoetnent 
de  la  dfvKion;  le  principal  avantage  des  deux  lunettes  con- 
fide  à  vérifier  la  divifion  de  l'inftrument,  &  à  Teo(Mmoîti« 
les  altérations  <]u'il  peut  ^éprauver  par  la  di^rmte  teinpérar 
tiiredef'àir,<ar  il^âfl^vic^M  que  rinftr«iMnt>€fie}H^^ 
dlvifê, 'fi  iés  hauteurs  46  <BflM^mes  toiles  obfèrvéâs  avec 
les  deux  4unettes^  comparées  ent|<^fes,  cbncoiireiit  toutes 
à  donner  lé  même  m^  entre  les  oms  des  <feux  lunettes»  ^ 
que  les  parties  de  f  kflMwMnt  n'q^ 
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pSr  h  températope.  de  ifair  fi  i'»^  ics  kiaettes  eft  toâ« 
jours  le  même.  Je  ire  Itfai  ptunt  ki  U  deicr^iakm  da 
autres  parties  qai  composent  cet  mftiument»  fà  figure  dt 
çxaâement  reprélentée  dans  i^  neuvième  piâhche  du  fÎTrtf 
de  la  Méridienne,  il  tne  iûffîra  de  rapporter  ici  les^  obfêrva^ 
.  lions  de  fa  hauteur  de  Tétoile  polaire»  d  où  ;  ai  déduit  fa  lati* 
tude  de  F Qbfêrvatohre  qui  bit  le  prineipaS  objet  et  notre 
recherclie» 

Le  21  Décembre  1742,  jai  obfervé  avec  Ja>  kiiett^  dtf  m£eit  U 
hauteur  de  i'étoiie  polaire  dans  la  partie  infërieure  de  fon  cercle  » 

de .....•.;.../...•.     6^    laf    ^r. 

le  Z2  elle  a  été  trouvca  de  .•.•••.«»•««•*.'  <     ix    35  ^ 
écle  23  de  .  •. •  .,..:.  .  .  .,    d    la    j^. 

Le  mHieti  entre  cestrois  oblenrationi  donne  la  bau* . 

teu^  de  Ifctoile  poIjtii;e  .d^^,  l^  P^tiç  inférieare  de     , 

Ion  cercle',  de  •  •  • .'6     12     3^* 

Le  21  Décembre?  dt  la  même  année,  nous  avons  déterminé  Ir 
hauteur  de  rét^ye  polaire  dans  la  partie  iitpéfieantde  imn  cercle  ^ 
de  •  .^^  >•••.,•,.••,,•••.««  .^  .  •   10^    so'*    z^%. 
&difflcreiicc  i^  •  i**.»  «  -«^v  •-  •-  ^  ^  •••>*'••»>  .4  ;..    tf.    laL    zS^  f 

ëft  de  .  .  .  .  .  .  .  ; .  .  .  .  ~T~7~73T» 

dont  fa  moitié*;  ••••'••••'••  m  ••  m  *  %   -  %      'A^    JT^^i 
eft  la  djllancc.  apparente  de  f  étoile  .polaire  aa  pde  »  *  , 

à  lamelle  if  faut  ajouter  .  •  • •  •  «  2I 

|H^  la  rofîraAîpn,  pour  avoir  la  vraie  diftânce  de 

fi^orle  pôfalre  au  pôle ,  de  . :  •;  •     '%      4    -  o|* 

Le  22  Décembre  la  iface  de  rinftnimcnt  étant  tournée  vers  l^prient, 
fai  obfervé  avec  la  lunette  du  milieu* la  hauteur  de  Tétdlepbfai^  dani 
h  partie  jfopericure  de  iba  cercle^  de  •  .  •  •  •  ..  £s^  3,0.'    2,^^ 
le.  jour  fuivant  elle  a  été.  uouvée  de  •••.»•  .  88    3«>!   axf,.  ' 

ie  .milieu  eft    à    .%* 8$::   poi..  %éfg 

m^is  par  t'obfesy^iqniâite.le  2.1  Pécçmbre,Jprfgue^\ 

finflrvment  étoit  tourné  du  côté  de  j'occideiit^  on 

a  trouvé  la  hauteur. de Tétoile  polaire  de  •'  /  .  •   là^  kô*^  ±^\  ' 

b. différence  eft  de  •  .  .  .  .  .  .  .  .  *  .  .  .  k  7B  9'    JTi 

dont  la  inoitié^  ^   «  •  '.  '.  '.•'•'.;.•'••..  3^  ^     \^i$ 

cil  la  difiince  apparente  de-rétoile  polaire  au  cénithi 

à  la^nelle^'il  âm:ajoûtCK  pour  Ja.réfiraâioo  •«•»...       »  ^^"^  . 
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pour  avoir  la  diftance  corrigée  par  la  léfiaâion,  de  3  f^  5^  47^i« 
d'où  on  déduit  ia  haateur  du  pôle  de  rObfervatoice, 

de  ..... *...,..,.  48     50     12 

fe  point  de  i'inflrument  auquel  repond  le  zénith  de 

ïa  lunette  du  milieu;  de 49     25     27^^ 

de. par  conféquent  Tangle  entre  ies  lunettes ,  de  .  .  40  ^34     32-. 

Examinons  préfentement  quelle  efl  la  hauteur  du  poie 
réfùitante  des  obiêrvations  faites  avec  ia  lunette  qui  répond 
au  commencement  de  la  divifion»  &  que  |appdlerai  dans 
la  fuite  horizontale^    ..    *  ; 

Le  28  Décembre  j'ai  obferve  la  hauteur,  de  Tétoile  polaire  dans  la 
pvtiç  fupérieure'de  fon  cercle,  de  ...•.•  •  •  .  •  50^   55'    55", 

ie  25)  eilea  été  trouvée,  de .50     55     54^ 

le  30  de  ... .  .:  .  .  .  ...  -50     55     5^, 

le  milieu doni\e •  •  '#' .50     55     f^. 

^  Pour  reconnoitre  préfentement  fi  Taxe  de  la  lunette  hori* 
zontale  r^ndoit  exadement  au  point  zéro  de  ia  divifion» 
nous  avons  employé  deux  méthodes  différente; ,  j  ai  d  abord 
oI>lervé  la  hauteur  deJa  claire  dePedâe»  l'iofljument  étant 
tqurné  dans  les  .dçu^c.fon^  (li^^ren^;.  cette  étoile  efl  fituée 
tnès-àvaptagoufetnem  po.u]:  cist^erecherchç,  çUje  n'iefl  éloignée 
du  zénith  de  i'OUervatoire  que  de  quelques  minutes,  ainfî 
dtiis  les  deux  fêns  où  i'inflrument  efl  tourné,  ie  fil  à  plomb 
peu^  être  toujours  placé  fur  le  même  point  de  la  divifion ,  & 
par  .copiéquent  les  erreurs  de  la  divifion  ne  peuvent  pas  in* 
Çlficf  iur  cette  détçrroînation. 

tpar  les  obfervations  £ûte»  le  i«'  Janvier  1743»  nous  avons  trouvé 
la  haateue  de  h  claire  de.Per(ee,  de  .  .  .  •  .  •  89^^   55^   43*, 

psyr  cdlescdu  2V  de ^  •  «  «  «  •  «  .89    .55     44, 

par  celles  du  3,  de.  .;.♦....;  '.'.  '.-  ^  •.' .   85^     55     451 
ainfi. par.uq  milieu  nous  la  fuppo&ron^ ^  '•*•*.  ^P     57     4^ 

Far  les^obferyaiions.fait^  dc.i's^utre  fejis  on  a  trouy^ 

cette  jiau^cur  Ip  4  Janvier,  de  •  .  : po       6     11  fa 

ic'15 ,  de    .  .  .  f •  .  •  po       6 
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ïc^tnllicu  dl po*     6'    1 1  4^ 

la  fommc  des  hauteurs  obfcrvécs  dans  les  deux 

fcns,  cft 180       I     5  5  J, 

dont  la  moitié  de  l'excès  fur  i  80  degrés,  efl  la 

quantité  dont  haufTe  la  lunette  horizontale  .  •  •  57  î* 

Il  refuite  de  cette  obfcrvation  que  la  clidance  de  la 
<laire  de  Pcrfce  au  zénith  de  rObfervatoire ,  ctoit  de  5      >  3  ?• 

Le  fécond  moyen  de  reconnoîire  la  quantité  dont  hanfîè 
la  lunette  horizontaie»  efl  fonde  ilir  la  connoiiiancc  Je  l'angle 
entre  les  deux  lunettes ,  car  il  efl  évident  que  fi  l'axe  de  la 
lunette  horizontale  répond  exaélcmcrnt  au  point  zi'ro  de  la 
divilion,  les  différences  de  hauteurs  entre  la  claire  de  Perféc 
&  les  autres  étoiles  obfervées  avec  les  deux  lunettes ,  doivent 
être  égales  au  complcmenl  de  l'arc  du  limbe  compris  entre 
le  picmiei*  poiiU  de  la  divilion  &  celui  auquel  ré^x^nd  le 
r.énith  de  la  lunette  du  milieu  :  nous  dxom  déjà  dcterminé  cet 
arc  de  40**  34'  3  z"^  par  les  obJervaiions  de  l'étoile  polaire, 
nais  il  ïaut  convenir  qu'elles  ne  fonx  p<Mni  propres  pour  cette 
recherche,  parce  qu'elles  fuppolcnt  que  les  deux  points  diffè- 
ïens  où  rcpondoit  le  fil  dans  les  deux  obfervations»  fbient 
exaélement  placez  fur  le  limbe,  &  c'elt  ce  qui  efl  en  queflion; 
il  falloit  donc  avoir  recours  à  une  autre  étoile,  à  celle  que 
nous  avons  déjà  employée  pour  le  point  où  répond  l'axe  de 
la  lunette  horizontale. 

'Le  24  Janvier  fai  obfervé  avec  la  lunette  du  milieu  la  bauteyr  de 

Perféc,  de  .* 49<*   20'    16% 

le  27  rinftrument  éunt  tourné  dans  un  autre  fens» 

elle  a  été  trouvée  de  .  .  >. 49     30     50  « 

la  femme  ert  .   .   .  >. p8     51        60 

dont  la  moitié  donne  le  point  qui  répond  au  zénith , 

de    ... 49     25     33, 

&  par  confcquent  l'angle  entre  les  lunettes  de  .  •  40     34     27^  ' 
^5^?  près  de  celui  que  nous  avons  établi  ci-^eflus. 

II  nous  refte  à  comparer  les  hauteurs  de  l'étoile  polaire  8c 
de  Perfée  »  obfervées  avec  les  deux  lunettes ,  pour  en  conclurre 
ce  même  angle  : 

Mem.  Jy^'f^  •  Aaa 
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Haatcurdcrctoile polaire !ï»'^'?'«^»«"«^  >^  ^^'   Sf. 
^         (par  la  luneue  du  milica^   lo     20     29. 

Difliérence  ou  angle  cntnc  les  lunettes 40     J5     atf,. 

Haat'dcbcIaîredePcrféeîP";*'""*«**f  ~"!^*'  ^9     SS     44- 
(par  la  lunette  du  milieu,  49     20     1  d. 


DUEcrencc  ou  angle  estie  its  lunette»  •••.»••  40     35     28. 

If  paroît  que  I  angle  obrervé  diffère  de  Fangle  conclu^  de  5  p  ou  ($  1  %. 
c^efl  à  peu  près  la  même  quantité  dont  nous  avons  trouvé  que  hanflbit  la. 
lunette  horizontale;  fuppo&nt  donc  que  la  lunette  horizontale  haufle  de. 
57",  on  aura  la  hauteur  de  Tctoile  polaire  corrigée,  de  50**  54'    yi% 

d'où  on  déduit  la  hauteur  du  pôle  de  i'Obfcrvatoire, 

ào 4«     50       9> 

difTcrcnte  de  3  fécondes  de  celle  que  nous  avons  conclue  des  obferva^ 

'  lions  précédentes. 

Nous  n'examinerons  point  ici  û  cette  déteimination 
5accorde  av€c  celle  qui  réfulte  des  obfêrvations  des  autres* 
Aftronomes,  fi  ta  différence  que  fon  y  remarique,  provient 
de  quelque  variation  dans  ia  hauteur  du  Pôle,  ou  doit  être  rt- 
JBtée  fur  les  défauts  des  obfêrvations  anciennes,  ces  queflions 
n  entrent  point  dans  mon  deflèin  ;  d  ailleurs  cette  matière  a 
été  difcutée  fort  au  long  par  M.  leMonnierdans  iesMémoiref 
de  r Académie  de  l'année  173  &• 

Sur  rafcenpon  droite  de  VK toile  polaire^ 

Uùlàge  que  nous  devions  faire  du  nouvel  infiniment  ne 
le  bornpit  point  aux  finij^es  hauteurs  méridiennes  du  Soleil 
&  des  Etoiles ,  il  devoit  s  étendre  a  toi»tes  les  opérations  que 
l'on  exécute  avec  les  qiiart-de-»cercles.ordinakes;  on  poifr- 
voit  remployer  poiur  déterminer  par  Aes  hauteurs  corres- 
pondantes du  Soleil  &  àts  Etoîles ,  l'heure  vraie  de  leurs 
pàflàges  aii  méridien,  &  avec  d'autant  plus  d'exaélitude  que 
îc  rayon  de  finflrument  étant  plus  grand,  &  par  conféquent 
}a  lunette  plus  longue,  ïts  points  de  ia  divifion  deviennent 
plus  iènfibles ,  &  Faflre  paroft  plutôt  &  avec  plus  d'évidence; 
on  a  même  remédié  à  un  inconvénient  auquel  font  {v]t\s  les 
quart -de -cercles  ordinaires,  iorfquil  s'agit -de  prendre  des 
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hauteurs  correfpondantes  »  alors  on  eft  obligé  de  changer 
continuellement  le  plan  de  i'înftrument  pour  foîvre  i  allre 
qui  change  de  vertical ,  ce  qui  ne  peut  s'exécuter  fans  caufer 
delagîtation  au  fil,  ou  fouvent  même  fans  décaler  Tindrur 
ment;  cette  opération  fê  fait  avec  celui-ci  iâns  toucher  au 
limbe,  par  le  moyen  de  deux  vis  qui  ie  font  mouvoir  infen- 
fibiement  &  (ans  iecouiTe. 

Après  avoir  achevé  les  obfervations  de  la  hauteur  mé« 
ridienne  de  l'étoile  polaire,  nous  fôngeames  à  prendre  des 
hauteurs  correipondantes  de  la  même  étoile  pour  en  déduire 
fon  afcenfion  droite  ;  ce  n  eft  que  lorfque  cette  étoile  fe  trouve 
dans  Ces  plus  grandes  digreilions,  dans  le  temps  du  crépuf- 
cUle,  que  Ton  peut  faire  avec  exaélitude  ces  (ortes  d  obfer- 
vations:  je  n'ai  pu  les  commencer  que  le  2  du  mois  d'Avril* 
de  l'année  1 742  ,  le  temps  qui  avoit  été  favorable  les  jours 
précédens  devint  fort  inconftant,  &  ne  me  permit  pas  de  faire 
lé  matin  des  observations  correfpondantes  à  celles  du  foir^ 
mais  comme  je  connoiflbis  avec  exaélitude  le  rapport  de  la 
révolution  des  fixes  à  ma  pendule,  j'ai  conclu  d\ïn€  (èule 
obfervation  faite  le  matin  toutes  celles  qui  me  manquoient> 
Sl  je  les  ai  comparées  à  celles  du  fbir  pour  en  déduire  l'heure' 
du  paflàge  de  l'étoile  polaire  au  méridien ,  on  muUiplioit  les 
cblervations  dans  le  même  jour  en  plaçant  le  fil  mobile  du 
micromètre  à  des  diftances  différentes  du  fil  ;  enfin  il  réful- 
toit  de  ces  obfêrvations  que  la  différence  d'afcenfion  droîte^ 
entre  l'étoile  polaire  &  Procyon ,  étoit  de  roi  **  1 4'  3  2"  que 
nous  avons  retranchez  de  l'aicenfion  droite  deProcyon ,  Téfu]r 
tante  de  nos  obiervations,  dç  1 1 1^  27'  3  2*,  pour  avoir  l'af- 
cenfion  droite  apparente  de  l'étoile  polaire,  de  i  o^  i  3'  o\ 

Cette  obfervation  a  été  faite  dans  le  temps  où  l'aberration 
ide  cette  étoileen  afcenfion  droite  efl  la  plus  grande,  il  faut  donc 
ajouter  8'  34"  à  la  quantité  déterminée  ci-defTus,  &  on  aura 
ia  vraie  afcenfion  droite  de  Fétoile  polaire,,  de  i  o^  2 1  '  3  4^. 

Comme  les  obfêrvations  fur lefquelles  cette  déterminatioit 
eft  fondée,  n'aVoient  pas  été  faites  avec  toutes  les  circonf^ 
tances  néceffaires  pour  leur  exaâitude,  j  ai  jugé  devoir  les 

Aaa  i| 
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répéter  dans  rautomne  de  ia  même  année  ;  je  les  ai  com^ 
mencées  le  2  3  Septembre,  jour  de  Téquinoxe,  i'étoile  polaire 
paflbit  alors  au  méridien  40  minutes  après  minuit ,  de  forte 
que  les  hauteurs  que  Ion  prenoit  le  ibir  dans  le  temps  du 
crépufcule,  arri voient  le  matin  dans  un  temps  ou  la  lumière 
du  jour  afFoibliflbit  celle  de  l'étoile,  au  point  que  le  fil  cfe  la 
lunette  cachoit  entièrement  fbn  di(que ,  ce  qui  rendoit  ces 
obfèrvations  défedueuiês  ;  car  comme  la  plus  grande  varia- 
tion de  l'étoile  polaire  en  déclinaiiôn  n eu  que  de  l' y"  de 
degré  dans  1  efpace  de  deux  minutes  de  temps,  l'étoile  devoit 
employer  1 2  (ècondes  de  temps  à  parcourir  le  diamètre  du 
fil  qui  eft  de  6  fécondes  ;A\  faut  d'ailleurs  que  dans  les  deux 
obfervations  correfpondantes  le  fil  réponde  exaélement  aa 
même  point  de  la  divifion^  car  s'il  en  étoit  éloigné  feulement 
de  5  fécondes ,  il  en  réfulteroit  une  erreur  de  i  o  fécondes 
dans  le  temps. 

On  ne  pouvoit  donc  prendre  trop  de  précautions  pour 
éviter  les  petites  erreurs  où  l'on  pouvoit  tomber  dans  une 
recherche  aufTi  délicate,  c'efl  ce  qui  m'a  engagé  à  prier  JVL. 
l'Abbé  de  ia  Caille  de  faire  de  concert  avec  moi  les  obfervar 
lions  néceflàires  pour  y  parvenir  ;  je  devois  être  uniquement 
occupé  à  placer  le  fil  fur  le  point ,  &  à  remarquer  s'il  ne 
varieroit  point  dans  l'intervalle  deS:  obfervations,  notre  def 
fèin  étoit  auffi  de  prendre  avec  le  même  inflrument  des  hau- 
teurs corre(pondames  du  Soleil,  pour  avoir  direélement  la. 
différence  d'a(cenfion  droite  entre  le  Soleil  &  l'étoile  polaire, 
nos  obfervations  ont  eu  tout  le  fuccès^que  nous  pouvions 
cfpérer,.  &  ont  été  faites  avec  un  temps  très^favorable.  Je 
vais  en. donner  ici  tout  le  détail  pour  que  l'on  puifle  juger 
jufqu'à  quel  point  on  peut  compter  fur  leur  eXiaéHuide. 

Le  ap  Septembre  le  centre  du  Soleil  a  pa(7c  par  le  fîl  vertical  cfo 

mural,  à **•*  53'    jS'i» 

dîclinaifon  du  mural  à  roricnt 3  s 

Ardurus  eft  arrive  au  même  fil,  à i     ^6       j^, 

la  claire  de  rAij^Ie  aa  même  fil,  à  •  •  ^  .  .  •  .     7      y    29. 
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Le  3  O  Septembre  au  matin,  Sirius  a  palTé  par-ie  fîl  vertical  da  muraf , 

i /•';•••: '  '  ^^   3'  '7^ 

Frocyon  efl  afrivc  au  même  fil,  à. .••.•••••  6     55        8^;. 

Le  même  jour  au  matîh ,  nous  avons  pris  avec  un  quart- 
de*  cercle  de  deux  pieds  de  rayon  des  hauteurs  correiponr^ 
dantes  du  Soleil. 
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Le  j  ^OÛohxcVïocyon  a  pa(K  par  le  fil  veitical  du  moral,  a  6<^  5  l' 1 2*. 
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Je  dois  faire  remarquer  ici  que  f  ^^eur  du  fil  bon- 
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zontal  que  nous  avons  dit  être  de  6  fécondes ,  ne  laHIbit  pas 
de  jeter  qudqu  incertitude  fur  le  moment  auqud  le  SoleiI> 
arrivoit  au  même  point  de  ce  fiL 

Pour  déduire  pré/èntement  de  nos  obfervations  Taicenfion* 
droite  de  Tétoiie  polaire,  nous  employerons  principalement 
fobfervation  faite  le  3  o  Septembre,  les  paiTages  du  Soleil  & 
de  l'étoile  polaire  au  méridien  ayant  été  déterminez  par  des 
hauteurs  correfpondantes ,  l'un  à  ipb  ^3^41",  &  lautre 
à  1 2^  8'  41-^  après  minuit,  avec  une  différence  entre  les 
paflàges  de  1 2^  I  5/  o-',  à  laquelle  il  faut  ajouter  ^''t  P^^* 
là  quantité  dont  la  pendule  retardoit  dans  Tefpace  de  1 2 
heures,  &  on  aura  12^  15'  7'j  pour  la  différence  entre  les 
pailàges  du  Soleil  &  de  fétoile  polaire,  laquelle,  réduite  en 

degrés,  fera  de 183*' 46'  53", 

dont  le  fupplément  176^  1 3'  7''  étant  retranché  de  lafcien- 
fîon  droite  du  Soleil  le  30  Septembre  à  minuit,  réfuhante 

de  nos  Tables,  de  •  •  •  •  •  • 186^45^  14^ 

donne  lafcenfion  droite  de  la  polaire,  de      10   32     7» 

Ayant  comparé  de  la  même  manière  les  paflâges  de  Phh 
cyon  &  de  letoile  polaire  au  méridien,  dont  le  premier  a 
été  obfêrvé  au  quart -de- cercle  mural  (lequel  décline  du 
méridien  de  3  fécondes)  &  le  fécond  a  été  conclu  des  hau- 
teurs correfpondantes,  nous  avons  trouvé  une  différence  entre 
les  pafiages  de  ces  deux  étoiles,  de  6^  42'  34",  laquelle,  ré- 
duite en  degrés  à  raifon  de  23^  j<$'  4''pour  3  60^,  fera  de 
I oo<^  5  5'  i";  mais  lafcenfion  droite  de  Procyon  étoit  alors 
de  1 1  1^27'  50-',  on  aura  donc  lafcenfion  droite  apparente 
de  letoile  polaire,  le  i  ^'  Octobre  1 743,  de  i  o^  3  2'  ^p"; . 
on  peut  donc  la  fûppofèr ,  en  prenant  un  milieu  entre  les 
deux  déterminations  précédentes,  de  ;  •  •   10^  32' 2 S''* 

Il  faut  remarquer  préfèntement  que  cette  dernière  obfêr- 
vation  ayant  été  faîte,  de  même  que  celle  du  mois  d'Avril, 
dans  le  temps  où  l'aberration  de  Tétoiie  polaire  en  afcen- 
fion  droite  elt  la  plus  grande,  mais  dansun  fens  différent ,  peut 
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être  emplcjrde  très^uiUement  pour  détenniner  diieâeinentla 
vraie  quantité  de  i  aberration  de  cette  étoile  en  afcendoB 
droite;  fi  Ton  retranche  de  la  différence  entre  les  deux  aicen** 
lions  droites  apparentes,  trouvée  de  i^'  zt'^  55"  pour  la 
préceffion  des  équinoxes,  le  re(le  18'  33"  fera  la  quantité 
qui  exprime  le  double  de  l'aberration ,  laquelle  par  confé* 
quent  fera  de^'  1  6",  plus  grande  de  42  fécondes  que  celle 
qui  réfulte  de  la  théoiée;  mais  comme  lobfêrvation  du  14 
Avril  n*a  p-âs  été  faite  avec  la  même  exadiiude  que  celle  da 
mois  d*Odobre ,  on  ne  peut  pas  également  compter  fur  la 
précifion  de  cette  détermination. 

Nous  fîipprimons  ici  le  détait  de  tous  les  calculs  que  nous 
avons  faits  pour^léduire  Tafcenfion  droite  de  l'étoile  polaire 
des  obfèrvations  de  cette  étoile  comparées  avec  .celles 
d'Ardurus ,  deSirius  &  de  la  claire  de  l'Aigle,  on  fènt  affez 
que  la  précîfion  de  celte  détermination  doit  dépendre  de 
celle  avec  laquelle  on  connoît  lafcenfîon  droite  de  ces 
étoiles^  &  que  les  réfùltats  du  daleul  doivent  varier  félon 
que  Ton  fuppofèra  l'afcenfion  droite  de  ces  étoiles  plus  on 
moins  grande. 


'DESCRIPTION 


DES      S  C  I  B  H  C  E  J.  \yy 

-    - 

DESCRIPTION 

D'une  Plante  du  Mexique  à  la  racine  de  laquelle 
les  Efpagnpls  ont  donné  le  ^w'^Oonlraycrva.  - 

Par  M.  DE  JussiEU  l'aîné. 

LA  réputation  que  cette  Racine  /eft  acqnife  depuis  quel- 
ques années  en  £ipagne,  l'ufage  que  ion  y  en  £iit,  & 
ie  rang  que  i  on  lui  donne  entre  ies  meilleurs  cordiaux,  nous 
ont  d'autant  plus  engagez  à  en  examiner  ia  plante»  qu^eiie  eft 
crue  au  jardin  du  Roi  de  la  graine  qui  nous  en  a  été  envoyée 
&  que  nous  y  en  avons  (èmée  :  la  Botanique  d'ailleurs  ie 
trouve  trop  intéreifée  dans  la  connoiflànce  de  cette  Planté» 
pour  ne  pas  en  rendre  publique  (à  defcription  &  lès  olsfcrvi.*- 
tions  particulières  que  l'on  a  faites  de  fes  ufâges*  ;    > 

Sa  racine  qui  iubfifle  plufieurs  années  en  terre,  eftle  plus 
feuvent  fimple,  rarement  ramifiée,  &  reflembie  à  un  petit 
navet  dont  1  extrémité  efl  fibreufe,  garnie  de  quelques  fibril- 
les; éit  dX  charnue,  longue  de  trois  pouces,  épaiilè  dtua 
demi-pouce,  quelquefois*  beaucoup  plus  grofle,  extérietic^ 
ment  jaunâtre,  intérieurement  bkncheâtre,  d'une  odeuf  un 
peu  aromatique  fie  dWgoûtpiquairt;  les  tiges  qu'ellepodS 
au  printemps,  font  fimpies,  iierlxu:ées,  tantôt  drohesir  tahtàt 
Midfnées ,  longues  d  un  dèma  *  pied  v  'épaii&s  id une  oo  'déiK|: 
lignes,  de  couleur  cehdrée^  vdues,  arr<indfes,  &  garèies  par 
intervalle  de  feuilles  ahemes^  dont  lesiqneues  par  leur  ba& 
qui  a  deux  petites  oreilles  poiMues,  pa  fi^les,(jembrafIeKft 
prefque  les  deui^  tiers  de  là  circcmfâience  de  ces  tîgiss.  Gei 
<ip]èues  font  longues  de  deqx  fiomèmedip  quaûëppuoes,  très^ 
Hrelues,  (k  Soutiennent,  lt>r(qu«lie9  fbnr|ri*ocfac  dé  bnk^ 
trois  fèuiUes,  rarement  quatre;  lès  kuives  en  ont  crdinaii»]- 
ment  cinq,  dilpofées  comme  celles  de  la  Qtàmefeiâl/c^'di^ 
4îre:qu^llâ5  font  entr'diesdin^le'gnsnkiin;  kpIus^g^aiK^ 
Alem.  17^^  •  Bbb 
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qui  eu  ceiie  du  milieu  ^  efl  fbûtenue  par  une  queue  qui  lui  eft 
propre,  avec  laquelle  elle  fêmbie  être  articulée;  les  quatre 
autres  feuilles  vont  en  diminuant  |efM(brte  que  les  deux  infé- 
rieures font  plus  petites  que  celles  du  milieu.  Les  unes  &  les 
'iiutrcs  font  prefqa  ovales,  vdues,  fans  dentelures  ni  crénefures 
i  lee»r$  bords  »  mai^  piifleçs  *($c  ondées,  d  un  verd  cendré  en 
deffus,  &  plus  blancheatres  en  deflbus  :  la  plus  grande  a  un 
pouce  de  longueur  fur  demi -pouce  de  largeur,  ies  autres  à. 
proportion.  Elles  ont  toutes  une  nervure  longitudinale  d  où 
ibrtent  plufieurs  autres  nervures  obliques,  moins  faiilantes, 
Bioins  grofles,  &  qui  vont  aboutir  au  bord  ou  marge  des 
ailles.  Du  fommet  <tes  tiges  &  des  aiflelles  de  quelques  feuilles 
£>rtent  un  ou  deux  épis  de  fleurs  un  peu  courts,  écaiileux,  ver- 
xlâtres d'abord,  puis  bleuâtres  ou  pourpres ,  velus,  longs  d'un 
:ou  deux  pouces,  &  dont  cha^e  écaille  plus  grande  à  la  balè; 
J8c  plus  petite  &  plus  étroite  ai  me/ùre  qu  elle  approche  de 
lîextriémitéi,  èfl  pbJiitue  &  fouileat  une  ou  deux  fleiu-s  qui 
ont  chacune  un  caike  à  pédicule  trè»- court;  ce  calice  eâ 
9tïïflé  à  k  bafe ,  long  de  quatre  lignes ,  bleuâtre,  velu  &  dé- 
tuuipé  vers  fon  milieu  en  cinq  partie,  dont  quatre  font  égit- 
4es,:  très-droites  &  pointues;  la  cinquième  ou  inférieure  eft 
fluflx  longue  „  mais:deux  &  tto»  ibis  pim  large  (|ae  i un^  de? 
piiécédem£s,'&,e$  creufe^de  même  qu  un  cuiUeron. 
r  La  âsur  que, ee; calice  contient,  a  i»  fcfme  d'un  boutG« 
tteu  fourpre  quirsi^anouiiiant  peu  à  peu,  repréfente  une 
»nde.6ei«r  i^umineHib>  &  daiu.  cet  éaH  («jlj&  déborde  lef 
fmhtCBide  fcwiealicqayim^^  iâ  couteur  eft 

li'un  fal0i];p£ftjrpià/n9ein4^  quelques  traits,  plus  ibncpi  :  fe$ 
^étalesi  fbntcae  noqibrédecinq',  Ces  étamines  folit  le  doubfe 
&jdlfpbfies,de!pi4die.que.dan3iesfieu»  ceA- 

è^re^fè BmÊfottticéurôca.par teuis êki»  pour  fdriner  une 
^ilc  àuncpffhkap  fieixoèurbé  tjm ,  eb  neuct^uNki.  devient 
mé  jfiliciife.  mcmbraic&le,  caiTanie!,  pointue,  eôvefoppéeeB 
pamieJpai  le  calice  iifeia^  fleur,  nS^.  qui  .ne  r«nferil)e  qu'une 
jleule  graine  bnine',  pelhe.,  folîde^  ifiééo,  taillés  en  forine  de 
Mia,:^At;b  èoMaxrvf^grodf/trdtodk^^^         &  des  poia^ 
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.  Toute  la  pl«nte  a  une  odeur  bitomméuiê  qui  e(l  déiâgréa* 
ble  étant  verte,  &  qui  eft  aromatique  piquante  au  goût  étant 
sèche. 

Elle  vient  au  Parai  dans  la  nouvelle  Biicaye,  d'où  elle  eft 
envoyée  à  Mexico»  à  la  Vera-Crux»  &  de  là  à  Cadix,  à 
Séviiie  &  à  Madrid. 

Sa  racine  en  eft  la  partie  ia  plus  employée  en  Médecine } 

.  trois  différens  ouvrages  Pharmaceutiques  imprimez  ces  der« 

oières  années  à  Madrid  *,  s'accordent  fur  iâ  dénomination  dé 

Gmtnyerfa,  fur  fa  forme  Se  itrries  uiâges  qu'on  iul  reconnoft/ 

éan5  lefqueb  fa  do(ê  eft  depuis  dix- huit. graJn^jufqu^àiuiv 

demi-gros  en  poudre  ou  eri  infufion  dans  les  mafadres  contai 

gieuies,  vermineufès,  &  dans  les  fièvres  malignes.  Dans  l'un  dà 

ces  ouvrages  le  lieu  où  elle  naît  &  où  l'on  a  commencé  à  s^en 

iêrvir,  y  àlplus  précii^mmt  déterminé.  Comme  cette  racine 

2  une  odeur  &  nn  goût  piquant ,  lêmblable  à  celui  de  l'an^ 

den  CMtrayifva  ou  Drahna,  lequel  eft  aromatique»  regarda 

comme  un  alexitaire  &  un  cordial  excellent  contre  \ts  tnor-. 

iures  venimeulês,  propre  à  ranimer  le  (àng  &  à  £icilit6r  des 

éruptions  à  la  peau  en  procurant  des  Tueurs  fins  exciter  au- 

orne  autre  évacuation  fenfible^  H  n'eftpas  furprenant  que  le 

nouveau  Qmtrayerya  ayant  i  peu  près  le  même  goât  aromati- 

ipie^  on  lui  attribue  aufli  prefque  les  mêmes  vertus.  £n  effets' 

ii  ne  paroît  différer  de  l'ancien  que  par  fà  forme  lêmblable  à 

un  petit  navet,  au  lieu  que  le  vrai  &  ancien  Contrayer^a  efl^ 

bninchu  &  fibreux  :  mais  la  commod^é  de  pouvoir  être  ciil-* 

tivé  en  toute ibrte  de  pays,  &  d'être  multiplié  aif^meht  par 

{ts  graines,  comme  le  font  toutes  les  plantes  à  fleurs  légume' 

neuies ,  en  le  garantiftànt  des  gdiées,  le  rendra  en  Europe  auffiT 

utile  que  i'aiïcien  Cùntrajma. 

^  T/rocinium  Phamiaceuticum  ^thieretîco-'prnâUcum'^  ùalenïco^Ck/X 
nticuni,  auûum,  anreébmtj  rrforràéttnft,  i^a  Matrîti.  1728.  in-4..^'       ' 
.  Pahflrà  Phamuttéttkm  ChynUcdJGalenîcà,  D.  FeBx  Pakeiôs,  Bùii*' 
€4rio  de  la  Carte.  Tercera  impnffiotu  va-icL  Madrit.  1730.     * 

PJiarmacopeea  Matritenfis  JRegii  acfuptemi  Hifhâniarym  Protoniedii 
catùs  àiitoritàte,  jujfu,  atque  aujpiçiis  mtnc  prînwm  elaborata.  MatriiU  ^ 

Bbbij 
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Cette  dénoroinatioa.iui  a  été  donnée  à  caufe  de  la  vertu 
dexitaire  &  cordiale  quon  lui  a  reconnue,  de  remédier  aux 
accidens  qui  /ûrviennent  par  ia  morlùre  des  iêrpens  veni* 
ibeux,  &  c'eft  ce  fticcès  qui  i  a  £iit  depuis  long  temps  employer 
dans  les  fièvres  malignes  &  dans  les  maladies  contagieuteSi 
&  l'a  fait  entrer  dans  des  compofitions  alexipharmaques,  teHes 
que  la  confedion  d'hyacinthe  »  &  dans  certains  orviétans.  Le 
R.  P.  Plumier  qui  avoit  eu  occafion  d'examiner  cet  ancien 
Contrayerva,  ne  lui  ayant  pas  trouvé,  (bit  dans  fes  fleurs  foit 
dans  (es  fruits,  un  rapport  convenable  à  quelqu'un  des  genres 
de  plantes  établis  par  les  Botaniftes  méthodiques,  l'a  nommé 
Dcrftema,  du  nom  de  Théodore  Dorilenius,  l'un  de  nos  an* 
dens  Hiftoriens  de  Botanique  Allemands. 
*  Pour  revenir  au  nouveau  Contrayerva  que  nous  avons  re- 
marqué être  de  la  claflb  des  plantes  légumineu(es,  il  ièmUe- 
roit  que  par  fon  fruit  qui  efl  une  filleule  enfermée  en  partie 
dans  le  calice  de  la  fleur,  lequel  ne  tombe  pas ,  ni  ne  iê  fiétrit 
point ,  cette  Plante  nouvelle  devroit  être  regardée  comme 
uneefpèce  de  Trèfle  ou  TrifoHum,  dont  le  caraâère  générique. 
e(l  établi  fur  cette  forme  de  fleur  &  de  fruit  court  caché  dans 
le  calice ,  &  fur  le  nombre  de  (es  feuilles  qui  a  donné  lieu 
à  (a  dénomination  de  Trèfle  ;  fi  quelque  choie  empêche  donc 
de  ranger  ce  Contrayerva  (bus  ce  genre,  ce  n'efl  pas  cette  (eule 
variété  apparente  de  (es  feuilles,^  qui  tantôt  (ont  au  nombre 
de  trois,  tantôt  de  quatre,  &  le  plus  ordinairement  de  cinq 
fur  une  même  queue»  puj(qu'on  oblerve  quelquefois  cette 
variété  de  feuilles  dans  quelques  «(pèces  de  trèfle ,  &  que 
d'ailleurs  on  peut  (e  pafler  de: ce  nombre  précis  de  trois 
feuilles  pour  en  caraélérifèr  le  genre  ;  mais  ceft  plutôt  le 
calice  de  la  fleur  conflamment  découpé  en  cinq  parties,  dont 

3uatre  font  égales,  &  la  cinquiènie  ou  inférieure  efi  toujours 
eux  ou  trois  fois  plus  large  qu'une  des  quatre  autres  décou- 
pures ,  &  efl  même  greufe  en^manière  de  cuilleron  :  ce  qui 
forme  à  cette  Pknte  un  caractère  confiant,  qui  lui  eft  par- 
ticulier ,  &  par  lequel  elle  eO  eflèntiellement  diflinguée  des 
trèfles  p  dont  le  calice  de  la  fleur  eft  toujours  découpé  e» 
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cinq  parties  égales,  &  par  lequel  fur-tout  elle  doit  appartenir 
à  un  nouveau  genre  de  plantes  à  fleurs  légumineuies. 

M.  Van-Royen  Profeflcur  de  Botanique  à  Leyde ,  a  ap* 
pelle  ce  genre  Fforalea,  dénomination  dont  il  tire  1  origine 
du  mot  grec  "SKa/xt,  fignifiant  rugofité  de  la  peau,  parce  que 
ies  feuilles  des  efpèces  de  ce  genre  qu'il  a  connues,  (emblent 
être  boflèlées  &  ridées  comme  left  la  peau  dans  la  gale  & 
dans  les  affeéllons  dartreu(ès  :  mais  je  trouve  que  par  la  vertu 
particulière  qu  ont  la  plupart  de  /es  efpèces  employées  exté- 
rieurement, d'appaifer  les  demangeaifons  qui  font  laccident 
Je  plus  incommode  de  la  maladie  que  ies  Grecs  ont  appeliée 
de  ce  nom ,  on  peut  encore  fort  bien  lui  donner  en  françois 
celui  de  Therbe  pour  ies  demangeaifons,  &  nous  tirerons  Ion 
caractère ,  i  "^  de  la  fleur  qui  efl  iégumineulê  en  épi  formé  de 
plufieurs  écailles;  a""  de  fbn, calice  découpé  en  cinq  parties 
|ufque  vers  Ion  milieu ,  quatre  defqueiles  font  égales ,  &  la 
cinquième  ou  inférieure  eîfl  du  double  au  moins  plus  large 
^ue  les  autres ,  &  reffemble  à  un  cuilleron  ;  3^  de  fon  fruit 
ou  filleule  enfermée  prefque  dans  le  calice  de  la  fleur  qui  lui 
iert  d'enveloppe,  fdicule  qui  e(l  fi  courte  qu  elle  ne  contient 
qu'une  ou  deux  ièmences  taillées  en  forme  de  rein* 

Les  e/pèces  que  nous  y  rapporterons ,  feront 
La  première,  Pforaka  tnfolia.fve  Trifolium  bitimen  redoletts, 
C.  B.  Pin.  J2^,  en  françois  le  Trèfle  bitumineux,  à  caufe 
de  fon  odeur  qui  fè  perd  quelquefois  par  la  culture  ;  it  vient 
dans  les  pays  chauds,  tels  que  le  Languedoc ,  ta  Provence , 
l'Italie ,  l'Ëfpagne  &  le  Levant.  Quant  aux  ufages  extérieurs 
il  a  les  mêmes  que  le  Métifot,  &  aux  intérieurs  il  s'emploie 
•en  firop  &  en  înfufion  comme  du  Thé,  pour  rendre  le  ftng 
fluide  dans  la  mélancolie  „  &  dans  les  maladies  qu'on  qualifie 
de  vapeurs. 

La  féconde  »  Pjbraka  pentaptyjta,  raSce  aàffâ,  Hifpams 
Contrayervéi»  c'efl  celle  dont  je  viens  de  donner  la  defcriptloii 
dans  ce  Mémoire. 

La  tfoiûème  »  Pfwika  fotûs  pumatisr  foùoRs  hnèaribus, 

Bbb  iij 


3^2  Mémoires  de  l'Académie  Royale 
acumuiatis.  D.  Vaa-Riyen  Prodr.  FI.  Leydenf.pag.  ^7-2;  elle 
vient  du  cap  deBonne-£(pérance,  le  cultive  ailement  daiu 
nos  jardins,  y  devient  un  petit  arbriifeau,  &  a  iês  feuilles 
au  nombre  de  cinq,  très  -  étroites  &  rangées  fur  une  cote 
fimple.  M.  Herman  eh  a  donné  la  figure  &  la  defcription 
dans  ion  Catalogue  du  jardin  deLeyde,  &  la  z^^pé\étGeinfta 
affinis  arbor  Afrkana,  monofpermos,  fl,  camleo,  foliis  pmnatis. 

La  quatrième,  PforakafoHo  intégra  fubrotundo,Jive Loto  affinis, 
Coryh  folio,  ad.  Acad.  Dorycnium  foins  fimpMhus  ovatis.  Varb- 
Roycît  Prodr.  FI.  Leydenfpag.  j8jf.  AnthylHs  ulmifolia  qinluf 
dam  Pluk.  Phyt.  tab.  ^  6.fg.  j.  Dans  1  ouvrage  de  l'Académie 
des  Sciences,  intitulé  Mémoires  pour  fervir  à  THiftoire  des 
Plantes ,  cette  elpèce  eft  figurée  &  décrite ,  elle  vient  de  fa 
côte  de  Coromandel ,  où  die  efl  employée  pour  les  deman^ 
geaifbns  &  pour  la  gale:  on  nous  Ta  envoyée  de  ce  pays-Ii 
ibus  le  nom  de  Corbovire,  qui  (îgmfîè  fêmence  brune. 

On  voit  par  ce  dénombrement  d'excès  indiquées  de  ce 
genre,  que  quatre  pays  très -éloignez  &  très-dîfîercns  les 
ont  fournies ,  ce  qui  doit  paroître  d'autant  moins  fùrprenant, 
que  les  plantes  légumineufês  ont  cet  avantage  de  naître  dans 
les  quatre  parties  du  monde,  &  dans  tous  les  climats. 

Mais  ce  qui  efl  plus  particulier  aux  eipèces  de  ce  genre, 
ceft  qudles  font  toutes  aromatiques,  &  que  leurs  feuilles 
font  comme  criblées  à  la  manière  de  celles  du  Mille-pertuis» 
ce  qui  dépend  également  d  une  infinité  de  petites  véficules 
claires,  répandues  dans  leur  parenchyme,  &  pleines  d'une 
liqueur  bal&mique.  Il  efl  à  juger  que  c  efl  précifément  cette 
liqueur  qui  peut  en  rendre  toutes  les  parties  aromatiaues,  & 
les  faire  regarder  conune  utiles  dans  les  maladies  de  la  peau» 
telles  que  la  gratelle,  la  gale,  les  dartres  &  les  éréflpelles^ 
qui  toutes  caufênt  des  demangeaifbns  à  la  peau. 

EXPLICATIO^N  DES  FIGURES. 

A,  La  Plante  diminuée  de  grandeur ,  avec  fes  ftuilles  &  fts 

épis  de  fleurs. 

B,  Epi  de  fleurs  de  grandeur  niureOe. 
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C,  Fleur  détachée  vue  de  côté. 

2>^  La  même  vue  en  defTous. 

BtE^E,  Pétde  fupérieur  de  la  fleur,  ou  Tétendart  vu  de  côté 
&  par  (â  face  intérieure.- 

F,  Les  quatre  pétales  inférieurs,  comme  îls  font  réunis» 

C,  G,  G,  Les  mêmes  vus  fëparément. 

H,  Le  piftile  avec  les  étamines  qui  Tenveloppent. 

J,  Le  même  'avec  les  étamines  écartées» 

K,  Le  odice  ret^nnant  le  firuk. 

L,  Le  fruit. 

'  AffAf,  La  fèmcnce. 

Jf,  La  racine. 
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SUR  LES  OSCILLATIONS  DES  PENDULES 
dans  des  arcs  de  cercle,  principalement  lorfque  ces 
arcs  ont  peu  d'étendue. 

Par  M.  le  Marquis  DE  Courtivron. 

Quelques  Géomètres  ont  eu  autrefois  de  ia  peine 
à  comprendre  pourquoi  ie  temps  par  un  arc  infiniment 
petit  du  cercle,  difFéroit  (enfiblement  du  temps  par  la  corde 
lorfque  cet  arc  étoit  pris  dans  ia  partie  ia  plus  balle  du  cercle; 
leur  emi)arras  venoit  de  ce  aue  dans  la  plupart  des  cas  où 
l'on  confidère  une  partie  infiniment  petite  dune  ligne,  il 
importe  peu  ordinairement  quelle  e(l  (â  courbure ,  &  il  a 
été  facile  de  lever  cette  difficulté,  en  failânt  voir  que  lorlqu'li 
étoit  queflion  des  ofcillations  la  courbure  n  étoit  plus  indiffé- 
rente ,  à  caule  que  les  forces  accélératrices  diffèrent  d'une 
quantité  finie,  quoique  les  arcs  puiffent  être  pris  lun  pour 
1  autre  :  mais  s'il  étoit  û(é  de  trouver  le  dénouement  de  cette 
efpèce  de  paradoxe ,  il  y  avoit  plus  de  difficulté,  ce  me  fem- 
bie,  à  voir  pourquoi  II  eft  permis  de  confidérer  un  arc  infi- 
niment petit  de  courbe  quelconque,  quant  à  la  durée  des 
ofcillations,  comme  l'arc  infiniment  petit  du  cercle  qui  a  la 
même  courbure.  On  fçait  bien ,  à  la  vérité,  qu'un  pendule 
iîmple  qui  ne  décriroit  dans  fbn  cercle  que  des  arcs  infini* 
jnent  petits,  les  parcourroît  avec  lè  même  iibchronifmeque 
dans  une  cycloïde,  mais  fçait-on,  ou  plutôt  en  a-t-on  une 
démonflration  claire,  que  quelle  que  (bit  la  courbe  1  ofcHIation 
ièra  par^tement  la  même  que  clans  le  cercle  ofculateur  ?  Je 
vais  en  donner  une  démonflration ,  enfùite  je  paflèrai  à  Texa- 
men  du  temps  par  les  arcs  de  cercle  qui  ne  font  plus  fuppoftf 
infiniment  petits ,  mais  feulement  d'une  petitefle  déterminée. 
F^.  u  Soit  H  A  MB  une  courbe  concave  quelconque,  dont  la 
tangente  en  i9  efl  parallèle  à  l'horizon ,  BA  H  le  cercle  qui 
a  la  même  courbure  que  cette  courbe  en  ^;  il  s  agit  de 

prouver 
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fronwr  que  le  temps  de  la  chute  d  un  corps  le  long  d  un  arc  Fig.  u 
infiniment  petit  de  cette  courbe  eft  <gai  au  temps  de  la  chute 
par  un  arc  infiniment  petit  du  cercte,  &  que  tant  b  codrbé 
que  le  cercle  ont  la  propriété  du  tautbchronifme.  Pour  le 
prouver  je  commence  à  remarquer  que  la  dîflance  A  A  qui 
eft  la  différence  de  i  ordonnée  du  cerde  à  celle  de  la  courbe 
donnée ,  ne  peut  être  qu'infiniment  petite  par  rapport  à  ces 
ordonnées ,  pourvu  que  Ion  fûppoie  Tare  A  B  infiniment 
petit  ;  car  de  ce  que  le  cercle  ÉH'  a  en  j9  la  même  cour^ 
hure  que  la  courbe  donnée»  ou ,  ce  qui  revient  au  même^ 
<Ie  ce  qu'il  a  trois  points  infiniment  proches  de  commun 
avec  elle  »  il  s'enfuit  nécelfairement  que  le  centre  C  de  ce 
;cercle,  cefl-à-direi  le  point  de  la  ligne  ^6"  qui  efl  égale-  * 
ment  éloigné  de  iff  &  de  A,  ne  fçauroit  être  éloigné  d  une 
quantité  finie  du  point  de  la  même  ligne  qui  fêroit  égale- 
xnem  éloigné  de  B  Se  de  A,  autrement  les  rayons  de  cour- 
bure de  l'arc  ABt  iroient  par  faut  de  Ben  A. 

Or  dès  que  l'on  verra  que  l'ordonnée  D  A'  du  cercle 
J&Shte  infiniment  peu  de  l'ordonnée  DA  deh  courbe,  on 
:  verra  auffi  que  les  arcs  A'Af  Sa  A  M  doivent  être  pris  auf& 
pour  les  mêmes  t  auffi  bien  que  leurs  différencielles  Mm, 
M  ni.  De  plus  l'on  fçait  que  la  viteflë  en  M  doit  être  égale  à 
la  viteflè  eni^*  donc  les  temps  par  Mm  &  par  Mm'  font 
ies  mêmes,  donc  leurs  intégrales,  c  efl -à-dire,  les  temps 

rAMic^^ztA  M  font  aufTi  é^ux.,  donc  les  temps  par 
arcs  entiers  AB,  A  ff  font  encore  égaux,  ainfi  qui!  iç 
falloit  prouver*  .      * 

Quant  au  tautochronifme,  tant  d^  la  courbe  que  du  cercle 
il  efi  aifé  de  le  tirer  de  là»  car  puifque  toutes  les. courbes 
qui  auront  la  même  courbure  en  A  auront: des  arcs  infiof- 
ment  petits  jiarcourus  dans  Je  niênîç  temps.;  il  s'enfuit  que 
les  temps  de  ces  chûtes  font  le;  mêmes  qu'ils  feroient  dans 
une  cydoïde  ;  mais  la  cycloïde  efl  tautochrone ,  donc  toutes 
les  courbes  le  font  lorfque  l'on  n'en  prend  qu'une  partie 
infiniment  petite ,  &  que  cette  partie  infiniment  petite  a 
pour  fa  tangente  inférieure  une  horizontale.  • 

Mm.  17^-^  •  Ccc 
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.  Ilpeutiêpréfeiiteraâttiittiiidletacntimedii^^ 
cette  ilânoi^ftnuioii»  ceft  que  fon  en  appliquerait ^gdcment 
tous  les  faiibnncnens  pou  prouver  que  k  chute  par  uo  aie 
BtfioMiient  pait  ifevrok  ét^  ^pde  à  celle  qui  k  krok  par 
k  corJe«  car  <hi  crokoit  d'abord  pouvoir  dire  de  même  que 
les  parties  de  la  courbe  étant  iènfibletnentde  même  longueur 
que  celles  de  la  corde,  &  que  les  viteflès  étant  auffi  k$ 
méneSf  il  faut  encore  que  les  temps  (oient  ^ux  ;  mais  il 
eft  aiië  de  réfiiter  ce  laifenneoient,  en  fiâfânt  voir  qu  il  ne 
(îiffit  pas  que  les  eipaœt  /bient  égamc,  ainfi  que  ies  vitefles^ 
qu'il  Êiut  de  plus  que  les  vitefles  égiaies  ne  ibient  appliquées 
qu'à  la  fin  des  cfpacçs  qui  (ont  ^gaux*  Qr  dans  la  cfaûte  par 
Ftg.  X.  AMB  &  ANB  ies  points  où  ies  vîteâes  font  les  raàncst 
ibntt  par  exeoiplet  en  :^&.en  /Va la  niArae difbnoe de 
rhorizontale  ADf&  dans  les  points  Af  &  Nies  paroeUes 
A^m  &  Nn  ne  (ont  pas  égales»  Tune  &  laucae  étant  des 
difFérencieiles  des  e^xices  AM  &  AN,  qui  diftèrent  dune 
^antité  finie  par  rapport  à  eux. 

Plions  nuimenam  à  ia  redberchede  i  eftimalioii  du  tenqps 
dans  ies  o(ciUaitions  circulaires  iorique  les  arcs  parcourus  ibot 
finis»  mais  iws  paûèr  une  certaine  gia&deun 

PROBLEME. 

.Trouver  fexprilpon  àt  unrns  ^u'tm  corps  emfkieà  tonJ^er  Birh 
tiieat  par  Imc  ée  cerae  AB«  ^nt  k point  k^  ias  B  s 
pouriiuigente  me  hffie  boriiMkde. 

1^  3*  C  étant  le  centre  de  ce  cercle ,  BE  un  diamètre  verticaf » 
S  le  point  le  pks  bas»  A  cdiâ  don  le  corps  commence  i 
«ombô-,  AI  un  point  quelconque  ùh  Ton  le  fuppofe  arrivé» 
A  D  rhorizontale  qui  pafle  par  A;  MP  &  MQ  deux  per- 
pendiculaires abaiiiâes»  f  une  far  AD,  i^utie  fur  BC,  MKn 
le  pdtit  triangle  difi^encieL 

"^ît^C=r,  BD=zh,  PMz=^y, 
A  Mzzzs,  Km  ==  ày,mM'=:z.dsp 
en  aura  j?Q=i — y,  Q£=sa/— i-*-jfc 


DBI     ScriKcss..  )S7 

(lM:;s^V(9^r — ^-+-//  «  ^— /#  fit  fcs  trlwglcï   P^.j. 
iêinblables  M  Km,  CQM  donneront 

,r;^—J^—^^  valeur  à^Mm 

Pcâèntcfn^U  h  vitei&  du  coips  tombé  de  ^^  &  amv6 
en  il//  iêra  i^;  donc  i'eatpceffioa  du  temps  par  Mm  kn 

<flntégrçjp  cette  ^uanjît^,  &  d^  falrç^=r  pqur  avoir  fc 

tea2p5  par  1  arc  ^  Bp  c  «ft-à-cîv ç  ^  ï»  cfemi-olçilbitiQiu 

Çopnqie  l'intégrale  de  cette  quantité  eft  fort  difficile  ^ 
tirouvet  en  général,  je  199  popofe  d'abord  de  la  trouver  rfans 
le  cas  où  Ai  &  par  ico'nfeqment  /,  eft  une  trèsrpelite  quaptit^ 
par  ir^pf^l.  à  r,  ^  je  ne  négtîger^tdao»  mon^cui  que  les 
quantité!  qui  Ibnt  aiifli  petites  par  rapport ''à  1^^  que  k  Ted 
par  rapport  à  r.  On  voit  oien  que  ce  cas  eft  prei^ue  toujours 
q||^l  ^i  %  liey  dbni  ictr  pendule*  »  puiiqiir  Ton  nefm>bk 
gU^  ^  dei  pftiUâtkuM  par  de  petki  ave»,  Jh  que  A  qui 
eft  le  fmus  verli^de  fifft  petite  arcs,  eél  dors,  par  rapport  à 
ces  arcs ,  uqc  qugntité  auffi  petite  ^ue  les  arcs  le  ioQt  à  Tégard 
ik  diamètre. 

:  A£a  dff  pmilMf  4*  cet  avant^l^,  |e  çorananM  à  Feiaar- 

**^  TiSÇ^*  w  plwtôi  -^^^yj^y  pa  r»r€,  donc  le. 
lîijus  verft  «ft  //  tandis  que  le  rayoa  eft  j A;  &  de  là  |f . 
conclus  quà  laide  du  binôme  de  M^  Newton»  je  puis,  en 

diangèaht  Pexpreffion  — — _    ^^  »    «|i  wne  fiiite  compo'- 
iSe  éts  pui&nces  de  y,  rendre  la  diffêrencielle  à  iotégrer 

^Qi^^^f^ 4'uBC  VD!èsû^k  de  tençes»  te|9  que  — î^-^^ 
\  Ccc  i/ 
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"^ ..  ^  ,  ,  .,(  . ,  qu'on  içaît  tous  fc  réduire  aux 
arcs  de  cercle. 

J'emploie  donc  en  tSé,  le  binom6  de  M.  Newton ,  & 
pour  rendre  i  opération  plus  conunode»  f écris  au  lieu 

(de  -— ; î T/  ' — : — /.élevant  eniuite 

I  -H  •^^- —  à  la  puiflance  — ^>  &  ^®  prenant  que  les 

deux  premiers  termes  du  binôme,  à  cauie  que  le  troifième 
contîendroit  les  fécondes  puiflances  de  ^  &  de;^  que  Ton  peut 
négliger  conune  étant  d'une  petitefle  extrême ,  f  ai  au  lieu 

'de i'expreffion  précédente,         ^      (i  H-  — ^J  V^r, 

dont  la  premiè|e  partie  a  pour  intégrale  z'  i  -+-  r — )  pat 

Tangle  dont  le  rayon  eft  7  ^  &  ie  finus  verfe/,  &  dont  la 
féconde  partie  peut  aii^ment  iê  réduire  à  un  angle  de  méfflft 
elpèce,  &  à  une  partie  entièrement  intégrabie.  ' 

*  Pour  faire  cette  opération,  au  lieu  dfe    !Z^\.  #  j'écris 

■  tff^-^^-f  —  _,!t^^^\,  dont  la  première  partie  efi  la 

différencielle  de  la  quantité  V\^y — ;^*),:&  la  feconde  cft 
le  produit  de  —  j  ^  par  la  même  difFérenddle  dont  on 
vient  de  parler,  c'eft^àndire,  celle  de  f  angle  dont  le  finus 
verfè  efl^fj  tandis  que  le  rayon  eft  j-^^  &  jappeUe,  pour 
abréger,  cet  angle  Y.  De  cette  manière  i'intégnde  de 

—  -j—  hYV^r,  &  par  confisquent  l'intégrale  cherdiée 
de Vi -I i-;  ^^        y.ir—  J^  X       '*^      : 


.'DES    Se  i'fe  1*  è'is.'  3?^ 

fera  ri -4^  -^;  >'^i'-^-  -rr  ^^O'y—yy—'w 

laquelle  devenant  zéro  par  la  fiipppfition  de/rr  o  ne  de- 
mandé point  faddition  d'aucune  grandeur' confiante. 

Pour  avoir  préfêntement  le  temps  dune  demi-blciHation 
entière,  ceft-à-dire,  le  temps  par  farc  AB,  ii  faut  faire 
yzzzA  dans  h  quantité  pi-écédente  »  ce  qui  fera  évanouir 
Vihy-^yy),  &  changera' Texprcffion  Tcni  Z>  /'i)exprî- 
inant  iangie  droit /çeft-^à- dire, ^^lê  rapport  dû  quart -de- 
cercle  au  rayon)  car  il  éft  clair  que  i angle  X devient  égd 
\  deux  droits  loHque  ion  fmiis  venê/  devient  le  diamètre  h: 
"ainfi  TexpreiDon  du  temps  par  iarc  entier  AB  fôra     ^ 

(  I  H — j-r)  P  /i  r.  Si  Ton  veut  fçayoir  de  <»p^«n  €f 

temps  fùrpiaâe  celui  de  lofcillation  par  la  cycloîfde,  ou,  c6 
qui  revient  au  même,  par  Tare  de  cercle  qui  (efoit  réelle- 
ment dune  petitefie  infinie,  il  faut  faire  h-rrio  dans  Te;^ 
preffion  précédente;  ce  qui  la  changera  eri  2>l/2  r/é*eft-â=^ 
^ue  que  lofcillation  par  Tare  AB  kSi^  rdfcfllaâoii  c^db^ 

date,  comme  i  h — r—  à  i«  * 

or       '     ■ 

Four,  faire  quelqu  application  de  cette  méthode  ^/qppo^ 
ïox%s  que;  iarc  ^i?  fbit  de  x  degrés,  c'efl-rà-^iret,  que  les 
ofcillations  entières  dans  une  pendule  ne  fbient  que  de  4  de- 

grés ,  Ion  aura  pour  le  finus  ver/e  -^ ,  la  ffâélîonr  d^imale 

o,ooa6 1  qui  fait  voir  combien  Ion  étoit  en  droit  de  né^ 
gliger  les  ternies  quct  i  on  a  négligez  dans  le  calcul  précédent; 
puiique  le  carré  d?  ,cette  fraélion  deviiendra  d  une  petiteât 

extrême: — étant  dope  0,00061,  -^  fera  0,0000^» 

t  ••       i\  .       or      .     , 

c'efl-à*diré  que  les  ofcillations  par  àti  arcs  de  4  degrés  né 
diffèrent  .de  celles  qui  feroient  véritablement  infmiipenl 
petltçsi  OU  des  oiailations  xvcloîdâles^  que  d*«nviron  une 

Vcc  ii| 
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fur  I2000  ;  û  l'on  ftiwoiê  que  1«»  olùUalioiu  ne  ibient 

que  de  2  degrés,  -|-  lèràenviion  o^oooôi,  ceft-â-diie 

^e  fer  5.0Qoa  ofeiliaiofi^tts  deuxfendules  nediffÎKroieiiC 
que  d'une  fecoiidew        , 

Comme  les  £[iiui  verib  des  trèft-peiits  arci  (ont  en  nîloa 
des  cu-rés  de  ces  arcs ,  on  voit  tout  de  fijîte  ce  que  les  diffé- 
rences des  o(aliatJons  cixiculaires  &  c^cloidales  deviendroient 
dans  toutes  %te$.  de  fuppoiîtions^  on  voit  pax  ce  calcul  que 
ior(qu'î(  eO  queUioii  dp  déteraiinçr  la  longueur  du  pendule 
qui  bat  les  iecondes  t  fi  on  â  (gin  que  tes  otèiltatiom  (oient 
très-petites,  ^  elles  (bnil^ien«t,ôt  réduites  i  ceUesli  lorlque 
Je  pendule  eft  abandonné  à  lui-même*  on  ne  coiximet  aucune 
erreur  ien(ibleen  regardant  le&oiciUatîonscoiruiieifixdbor 
nés,  puiique  fi  Ion  fuppofe,  par  exemple^  que  les  plus 
^hMdes  «4eittatioR5  (bient  de  j  degré,  eUes  ne  di^^reront  pas 
jdps  infiniment  petites  de  1  ièoonde  fur  7^8900*  Quand 
on  vient  au  point  d  apprécier  ce  quon  n^lige^^  ce  n'eft  plus 
commettre  une  erreur,  cq^endani  (i  on  trouve  que  ççH  en 
commetirp  ui^  fpp  conUdçraf)!^  que  de  négliger  dan^  des 
arcs  dé  4^  pu  ]  cîê^rés.»  (:«fnme  ceu?c  qif  on  a  exanpinex  »  des 

termes  qui  (bient  de  Tordre  de  — r- ,: ou  bien  que  Ion  veuille 

appliquer  la  même  méthode  à  des  arcs  plus  grands  dan$  leP 
qàés  CCS  termes  ferorent  moins  néj^igeables ,  pn  fera  1^ 
êalcd  dtt  lamanl^Tuivanie:  fepreno;is^  diifRîrencielfe da 

âev}«t  la  ^uwtÎKé  l  -H;     ;;     à  la  puiQwiçc  -7-^.5^,,  prc;- 

noM  troif  teram  4e  k  ^)è  qu«  donne  ie  Uneme  de  M» 
Ncwtop,  ou,  oe^i4  rcviant  iw  mériie,  ne  ni^fjic^a  ^nf 
voUfç  çaiqil  ^ne  les  troj^iqss  puUIàfîces  4e  A  &  iJb  jr«  le; 

^-,  -    , *.  _,     a** '         X  %à.  ^j^p 

.  /ii.  é'     \'  4*iur     ,      i|f.  jâïïw.f   .'.>-, ..f*jf  ^ 


9  jt  s     S  C  l  H  H  C  %  U  '    ^f 

^tâÀantiôbfiUueziJt  place  de  fi^^J^)^^^, 
donnent  pour  la  difFérencidIe  du  temps 

tées  dans  le  cas  précédent,  on  conferyera  leurs  intégrales  Y 
&  <^àY — -/{éy — yy,  Y  étuA  toujours  l'angle  dont  lé 
ftnus  veriê  efl  y  pour  un  rayon  f  ^/  quant  à  Timégrale  de 

V/A^—  j  *  P"""  ***  P"  renvoyer  aux  ihrres  du  Cs&aà  in- 
tégral, on  la  peut  trourer  très-iaHibient  en  vatf^oyztit  cette 
méthode  fi  connue  desOéomètra ,  kqudie  confine  i  cfiffl^ 
rencier  une  quantité,  cotanxtyY^hy — yy)^  dont  h  diâSî- 

rencieile  doit  avoir  une  partie  qui  ibit  ■  ^"^  '  ,  &  I  autn^ 
une  diffêrencielle  plus  £icile  à  intégrer, 

Employant  donc  cette  méthode,  j'aurai  y  V(hy — y  y) 

—  *        ^fÇky-y;,)       ^^"^"^^  ^(ky-yy) *"  y/i^-^^ 

— \yV(hy — ;7;  qui  fe  réduit  à|^'r — \hV(hy-^yy) 

— t7  -^ih—yih  «  wt«««  *  i«  PÏ»<«  de  7p§^  A 

valeur  i  ^  T —  V(hy  — yy)*  Ayant  aînfi  intégré  lès  trolp 
icHtes  de  diffîrendelles  dont  eA  compose  la  diâ^rencieife 
CD  ^liHion  >  on  aura  pour  l'intégrale  entièise 


ftjsrr     »  /•.      ^•'^        '  >^;iC« 
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j_  '  ^''^^''iJ/ff^^'  à  iaqueïïe  il  ne  feut  ajouter  auqme 
confiante. 

Si  on  fait  donc  cette  valeur  du  temps  par  AM,  yz=iK 
afin  d'avoir  le  temps  total  par  l'arc  ^^  ou  la  demi-olcillation, 

toute  cette  expreiïîon  fe  réduira  à  (\  H r H  -r^ ) 

*  .  *  or  ojjarr  ^' 

DV^Tp  D  étant  toûjoun  i  angle  droit.  On  peut  voir  par 

la  pctiteffc  du  terme   ^  ^^^   qui  fait  la  différence  de  cette 

expreiTion  à  celle  du  calcul  précédent,  combien  Ion  étoit 
fondé  à  négliger  dans  ce  premier  calcul  le  troifième  terme 
du  binonie;  car  en  fûppo^nt,  comme  dans  l'exemple  que 

nous  avons  traité  d'abord ,  que  les  ofcillations  (oient  de 

h  ... 

^  4  degrés;  — •  que  nous  n'avons  trouvé  que  de  0,00061 , 
donne  pour  le  troifième  terme  -— — -,  0,0000000066, 

,  ...    _5  •       \  '  8,3a rr    .  ' 

cefl;-à-dirè,  que  par  le  ç^cul  précédent  on  ne  fè  tromperoit 
pas  d'une  vibration  (ûr  140000000,  &  dans  les  autres 
exemples  Terreur  iêroit  encore  beaucoup  moindre. 

Mais  dans  àts  cas  où  les  ofcillations  feroient  beaucoup 
plus  grandes;  4orfi!}u^4l65  fêroîènt ,•  par  exemple,  de  3  o  d^ 
grés,  il  ed  clair  que  le  calcul  plus  exaft  que  nous  venons 
de  donner,  (êrôit  néceflàire.  Voyons  en  effet  pour  de  telles 
ofcillations  la  différence  de  ce  que  là  première  formule  & 
la  féconde  auroient  àxmié.  ÀB  étant  alors  de  i  j^^rés, 

— .  Ion  fînte  vèrfe  ]k>or'ltf  riyoR;  i  feroit  de  OjOjtj,,  par 

CQnl^^ènf -j^  icroltr  0,10042,  t:'eft-à-dire^ue  par  la 

première  formule  on  auroit  trouvé  que  les  ofcillations  de 
30  degrés  di^roient  dès  cydôidales'  de  4a  fur  laooo; 

iubfUtuant 
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lûbUituant  enfuite  la  ^jleor  o,oxé^^6^-^  dans -^H ,  on 

.  r  0,3  irr 

aura  0,000041,  ce(l-à-dire  que  par  la  féconde  formule 
on  auroit  pour  ia  différence  entre  les  ofcillations  de  3  o  de* 
grés  &  les  cycloïdafes  42 ,  4.  i  fur  le  même  nombre  i  oooo» 
c'eft-à-dire  que  la  correftîôn  donnée  par  le  fécond  calcul 
aurojt  été  de  41'  fur  1 000000,  t  efl  à  environ  i  vibration 
fur  24000,  correcflion  qui  pourroit  mériter  d'être  faite, 
mais  qu  on  voit  bien  auffi  devoir  fuffire,  puifque  celle  que 
Ton  trouveroit  à  faire  en  prenant  d  autres  termes  du  binôme» 
deviendroit  fi  petite  qu  il  fâroit  plus  que  fîiperflu  d  y  avoir 
égard. 

Par  le  calcul  que  nous  venons  de  donner,  on  efl  eh  état 
dé  corriger  les  inégalités  que  pourroit  apporter  dans  le  mou- 
vement d'unie  pendule  la  différence  des  arcs  des  vibrations» 
car  pourvu  que  l'on  ait  foin  d'obfèrver  un  certain  nombre 
41e  fois  \t%  temps  dans  iefquels  les  diminutions  ou  augmen* 
tarons  des  vibrations  fê  font  faites  à  la  grandeur  des  arcs 
parcourus,  il  fera  aifé  de  conflruire  une  table  d'équation  pour 
corriger  l'inégalité  de  la  durée  des  ofcillations  :  le  calcul  pré- 
cédent étant  fuffi&mment  exaifl  pour  des  ofcillations  où  le 
pendule  ne  s'écarte  pas  de  plus  de  i  5  degrés  de  la  verticale  i 
if  eft  inutile  de  le  pôuflër  plus  loin  pour  la  théorie  des  pen- 
dules ,  puifque  l'on  n  emploie  guère  même  d'auffi  grandes 
ofcillations  que  celles-là  ;  mais  fi  pour  d'autres  recherche^ 
on  &  propofoit  de  trouver  le  temps  des  chûtes  le  long  d'arcs 
de  cercle  d'un  plus  grand  nombre  de  degrés^  comme  20» 
13  o ,  40 ,  50,  &c.  on  y  parviendroit  toû/ôurs^  par  la  même 

niéthode ,  car  réduîfànt  enfùîte  la  quantité  — tt — ' 

par  le  moyen  du  binôme  de  Newton,  on  changeroît,  ainfi 
qu'on  la  déjà  dit ,  la  différeneielle  de  l'expreffion  du  temps 

en  un? autre,  dont  les  ternjps  fêroient  affedez  de  —ji-^ .i 

^^Ihy-yy)  '     ^Ih^yy),  '  ^^  ^"' dépendroîent toujours 
-  M^m  //f-f*  *       .  Ddd 
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4e6  arcs  de  oerde,  &  poiirvû  que  i,  ceft-àndire  le  nmit 
\erre  ne  fût  pas  plus  grand  que  le  rayon  r,  on  n  auroît  point 
ï  eraîndre  que  les  termes  de  la  fèrîe  qui  exprimeroit  la 
Valeur  du  içtttps  allaflènl  en  décroiflànt. 


S  V  R    LE     Z  J  N  C. 

Ttçifième  Mémoire. 

But  M«  M  A  L  o  u  I  N. 

LES  Alchimifles  animez  du  defir  de  faire  de  For,  &  poufîa 
{mr  la  vaine  e(pérance  de  trouver  un  remède  univerlêl, 
€At  travaillé  fur  k  Zinc  iong^temps  avant  que  les  Cbimiftes 
d^ûetit  &tt  attemion  i  cette  maiicrt  inétaUique^  &  euflènt 
chirché  à  tn  ccmnoître  la  nature. 

La  lumière  qiie  dôme  le  Zinc  eil  brâknt,  iiufiièfe  très* 
ynyit  &  dont  les  yeux  ne  fbûtietment  f  éclin  qu'avec  peine ,  à 
éii  pour  les  Acfeptes  un  figne  de  h  teinture  fbiaire  qu'ils  pré^ 
tendc&t  ib  tit>uveff  dan^  le  Zinc  ;  cVlt  cette  lumière  qu'ifs  9f^ 
pfelfent  Fm  Uiâtiffifite,  dont  ii  cft  tant  patlé  dans  les  livre» 
çAl^himicÂ 

.  Les  fiettt^  qAi  sfdèvent  dû  z&x:  pemknt  ^'en  bruSant  i 
(jonne  une  flamme  ixkiicbe  &  daiivv  fent  comme  une  lamt 
£ne,  c'eft  poun^uoi  Re^ur  auteur  du  livre  intitulé  Riwa 
^tcMs,  dit  pic  aÛ^riei  que  ces  fleurs  font  la  Toilba  d'or  <b 
Jafon  gardée  par  des  Taureaux  qui  jettent  ftu  fie  flamme  :  ii 
ipftiUe  auffi  ces  fleurs  VEau  mimfeffe,  ou  VEoi  sèche  ^lAjè 
Un  des  rayons  du  Soleil;  voulant  fair»  entendre  que  pendant 
que  le  xinc  sr'éiève  en  fleurs,  il  jette  une  lumière  claire  & 
^ioiiiflànte,  femU^Ie  à  celle  du  Soleil  mdme. 

La  couleur  jaune  que  k  zinc  dpntie  à  Ta^geitt,  &  plui  encore 
au  cuivre,  lorsqu'il  cfl  fondu  avec  ces  métaux,  a  été  E#ur  les 
'Atchîmiûes  un  figne  (ênirbfe  dans  le  zîhc  de  11  préfefice  Ja 
fpufre  teignant,  qui  fait  partie  de  la  Pîèî^re  Philofbpfiale^  Et 
Henckel  paroxt  n  être  pas  fort  éloigné  dece  ientiateiH  lariqoç 


Ifif/yt.  àe  LicaJr  »7^^  »  I\t^eSg^Pixf7JT. 


pj  fsxhn%  dp  sine,  il  <^t  qpç  ipn.Wîa<3^ïÇ4iiïln(aif  ^  <îijB 
jaunir  le  cui  vrç,  &  qq'i^  n'y  ?  que  |ç  ïùj^c  ^  la  tciiuur^  4ei; 
Fhiloibph^  qMÎ  puili^t  produire  un  pareil  effet* 

Pam  ie$  reçl^erchi^qMei'ai  ffàie^  %  ^  i^nç,  j'ai  trouvé, 
en  je  compaf^i)!  à  i'^l^i'  P^  ^J^érentçs  opéra^ns  dont  j'ai 
rendu  compte  dans  mon  premier  Méi|>oir^^,  que  l'analogie.  *y.ktMkb 
qae  j'ai  aperçue  eptre  le  zinp  &  fétaip,  (étoit  interrompue, *£'^-^'7'^-*« 
en  ce  qu^  lé  iou^/e  p^  diilpiii  pojnt  le  :^nç  par  le  feu  conune 
^  diront  l'étût}*  Çe|te  qv^t^  du  ?ipç  dç  ne  pouvçir  pas  ^trç 
diilbw  p9r  le  Ibiifre»  lui  eâ  ççfn^^iin^  avi^c  l'^aTr 

llçft  d'«uta«t  fim  A»rpr#nw[t  -4e  voijf  que  hffHi^t  n^ 
4|^ut  pa?  ie  sine  qu'on  Ç^lf.  qo'^J'piççptipn  4s  f^?)!  *€• 
fpMt  tçutes  les  i:pat^ères  mé^aUi^^,  JU{>u|reflu  çQpl^rgifs^f 
^  quelque  iôrtç  le  finç  éunt  fpodw  enlèijij^f;  i)^  fempl^bf 
fl(^  briÇJer  &  jfc  «'éfay^  ^  flm^s;  ft:  ib^i^ç;  jl  en  augm^iKf 
1^  peip  le  ppjdfc  Je  Içv^fofme  qu-'oîl  doil  :*trifeH^  ç^ 
augmenution  de  poids  plutôt  |  i'Açi^ç  .du  iôu|kf  qp'à  igp 

"Ç^  e^pérîençfEis  w'avpiieut  cond)4t  àjÇ%CT  de  dî($»id<^ 
j|ç  ,:çiflc  p%e  Iç/oic  de  ft>MfreqHi  diffjjyt.l'Qr  m^çiQ.  ^  jp  ipffr 

19  içmi  ic^  particHMpr  a^  zfnç  ip^  ^ntr«  lotfs  fes  mi»èf»m' 
Ç^  fràpfiété  pwqI^  f»if  dQut4  mi  Â^ptf»  toe  i^aé 
ii^e  dç  %iérior4ié,du  gif»?  f^  i'pf ,  f^'Up  «ff^iisnt  i'pr 
jf^M^f  >  |>fîW  h  ^IQia&m  ^  Ïi9t  fn\qwi  Ils  ^riliyem  k 

'A  -^M^t  nmk'fim^ltr  <îuçl^ftBli»loi»»9,&j6lb« dp  ibufip 
jÂ^eiiç  p^vçnDt  jipn.&rie  »iK^f|tKiiquep«6  i«3tière$iôiei)t 
^is  piui  iofts  9g^  qpQ  nouii  eoimpiffif^à  i'épEd  des.  ja»in^ 
iJffUK,  «^  m'a  (n%  flaîiiç  J'wyip  d'épwMwer.te  ww  par  Wtt- 
nie  qui  pénètre  û  aifément  dans  les  matières  in^ttJfiqH^  .^ 

4a|i^e|f  qfiqn  ^ùm  toûjoprs  loiiqiï'Qn  fimpIoiBl'ArftroJc  daiv 
ji(^ cpiliafÂstAS dfiÇbimk,  mais ces^jCiainres (NMi.éié dUfipéiBs 
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par  cette  épreuve  de  nouTelies  propriétés  dans  le  zinc,  mais 
encore  de  pouvoir  corriger  iarlènic  quon  na  point  encore 
Tendu  traitabie,  û  ce  n  efl  par  la  préparation  qu  en  a  donnée 
Paraceife,  au  moyen  de  laquelle  1  arfenic  efl  mis  dans  un  état 
tel  qu'on  peut  quelquefois  l'employer  utilement  à  fextérieur 
pour  certains  ulcèries.         ' 

J  ai  fait  fondre  du  zinc  dans  iin  creufet»  &  f  y  ai  jeté  enfiiîte 
une  égale  quantité  d  arfenic  en  poudre;  oh  a  couvert  auili-tôt 
lecreuièt,  &  un  inftant  après  je  l'ai  découvert  :  j  ai  voulu 
fonder  le  mélangé  aviec  une  verge  de  fer,  j  ai  trouvé  la  ma- 
tière couverte  d'une  croiute  brune  fort  dore,  que  j'ai  eu  peine 
à  percer,  &  il  en  eft  fbrti  par  l'ouverture  que  j'ai  fiiite,  une 
flamme  qui  s  eft  élevée  avec  impétuofité  à  plus  de  deux  ^picds 
flu  deflus  du  creu(êt,  &  avec  un  bruit  de  même  nature,  mais 
plus  fort  <]ue  celui  qui  Ce  fait  entendre  iorique  pour  faire  le  fel 
potycrefte  on  jette  datls  un  vaiflëau  rougi  au  teu,  du  ialpétre 
&<lu  fdufre  métèz  enfembte.- 

J'ai  retiré  enfuite  le  creufêt  du  feu,  &l6r(quil  a  été  re- 
froidi ,f  ai  vu  que  ie  nriélange  de  f  arfenic  &  du  zinc  fondus 
^niêmble,  âvôît  traverfè  les  parois  du  creufet,  &  avoit  formé 
iîir  toute  £1  furface  extérieure  un  bel  émail  d'une  couleur 
•grîfe  tirant  fSr  le  verd  :  cet  émail  ne  fe  trouvait  qu'à  l'exté- 
rieur dii  creufet^  mais  ily  étoît  fort  étroitement  uni.  Cette 
vitrification  fubife  montre  d'abord  combien  l'arfenicie  vitri- 
fie aif^ment,  ceft  aufTi  ce  qui  fait  quelquefois  qu'il  e(l  û  diffi- 
cile de  tirer  les  métaux  de  leurs  mines  &  de  les  rendre  mdt 
lédblès ,  lorTqu'il  y  a^  de  l'arfenic.  La  facilité  qu^à  l'àrfeàic  à  fe 
:3Vltrifîer,  eft  vrài-fernblableméit  ce  qui  a  donné  iiéu  de  fent- 
ployer  dans  les  fabriques  des  cryftaux  &  des  verres  blancs . 
tnats  cet  emploi,  comme  je  le  ferai  voir  ailleurs,  li'eft  pas  iàns 
■inconvénient. 

Après  avoir  obfêrvé  cet  émdl  qui  étoiten  ddiors,  je 
trouvai  dans'lê  creufet  deis^uri;  extérieuftment  très4>ianches, 
mais  qui  intérieurement  étoiént  d'un  jaune  d'or  :  ces  fleurs  le 
trouvoient  attachées  au  haut  du  creufet,  &  on  voyoit  aiilbnc^ 
du  zinc  en  grénaîUes  &  <i^  paroiâbit  avoir  comintecé  à  i 
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calciner;  !I  étoit  plus  friable  que  ie  zinc  oi-dinaire ,  &  j'ai  jugé 
qu'il  étoit  mêlé  avec  cle  i'ariênic*  Il  paroît  que  i  arfenic  aug- 
mente la  croûte  qui  (è  forme  fur  ie  zinc  en  fonte,  &  j'ai 
trouvé  au  contraire  que  le  plomb  la  diminue. 

La  difficulté  que  j'ai  trouvée  à  percer  la  croûte  qui  s'eft 
formée  fur  le  zinc  &  i arfenîc  fondus  enfèmble,  ma  fall  laîfler 
au  feu  le  creufet  un  peu  plus  long-temps  que  je  ne  me  Tétois 
d  abord  propofë,  cefl  ce  qui  a  fait  que  le  zinc  sçd  en  partie 
calciné  &  fublimé  en  fleurs.  Je  crois  devoir  attribuer  à  i'ar- 
fcnic  la  couleur  jaune  que  ces  fleurs  avoient  intérieurement, 
parce  qu'il  y  a  lieu  de  perifcrqu  elles  peuvent  s*unîr  à  1  arfenic, 
comme  j'ai  fait  voir  dans  mes  premiers  Mémoires  fur  le  zinc  *;   ♦  K  /es  Mhu 
qu'elles  s  uniflènt  avec  le  foie  de  foufre,  avec  lantimoine  &  "^'^'^^tf' 
avec  le  foufre  même,  quoique  le  zinc  ne  puiflë  être  allié ^!r7f/,/'^a^' 
avec  ces  matières  tant  qu'il  dt  dans  fbn  entier,  ou  qu'il  n'eft 
point  calciné. 

JVlon  opération  ne  m'ayant  pas  montré  avec  aflez  de  certi- 
tude que  le  zinc  s'unit  avec  l'arfènic,  je  l'ai  réitérée  &  je  l'ai 
variée  en  la  réitérant  :  je  me  fuis  icrvî  d'une  cornue  de  verre 
au  lieu  d'un  creufet,  pour  voir  ce  qui  fe  paflè  pendant  que 
l'opération  fe  fait  au  feu ,  &  j'ai  mêlé  l'arfènic  en  poudre  avec 
Je  zinc  granulé;  j'en  ai  fait  emplir  la  moitié  de  fa  cornue,  ao 
bec  de  laqudle  on  a  ajuflé  un  récipient  ;  enfuite  j^aî  fait  donner 
un  feu  très-doux  d'abord ,  mais  qu'on  a  augmenté  peu  à  peu 
&  par  degrés,  afin  que  les  vaifîëaux  ne  cafîàlfent  pas,  pendant 
*^ue  j'obfervoîs  de  près  pour  y  voir  tomber  en  fonte  le  zinc  & 
Tarfenîc  enfèmble;  mais  il  s'el^  élevé  dans  fa  partie  vuîde  de 
ia  cornue  des  fleurs  qui ,  en  s'attachant  au  verre,  m  ont  dérobé 
la  vue  dé  ce  qui  fe  pafTbit  dans  le  mélange  d'où  elles  s'éle- 
voient  ;  peu  de  temps  après  la  couleur  de  ces  fleurs  qui  étoient 
d'un  jaune  pâle,  a  changé  ftibitement  :  elles  font  devenues  tout 
d'un  coup  noirâtres,  &  dans  le  même  moment  il  efl  pafft  dans 
le  récipient  beaucoup  de  fleurs  en  une  pouflière  noire. 

J'ai  laîffé  éteindre  le  feu ,  &  quand  les  vaifîëaux  ont  été  re* 
•froîdîs,  j'ai  aperçu,  en  les  examinant,  que  la  coxvwxt  paroîfîbft 
être  doréedans  toute  fa  fur^ce  intérieure  au  deflus  de  la  mafle 
^ui  en  occupoit  ie  fendL 
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£n  fèparant  le  récipient  <fe  fa  cornue  j'ai  été  furpris  d^ 
trouver  dans  l'un  &  dans  lautre  de  ces  vai^ux  yne  oJeuç 
fort  agréable  ^  aHèz  fêmblable  à  celle  du  benjoin.  Cela  doi|t 
d'autant  plus  furprendre  qu  on  fçait  que  Tar^niç  a  par  lui^ 
iném^  une  odeur  fort  d^^réable»  dans  laquelle  on  démêle 
celle  de  1  ail  ;  ie  zinc  a  zuSi  une  odeur  qui  tieq^  un  peu  de 
celle  de  larfcnic.  Je  trouve  avec  M" Groflè  &  Henckel  que 
i'odeur  que  donne  le  zinc  lorsqu'il  eft  au  feu ,  eft  la  même 
que  celle  du  pholphore  4 uriipe,  &  que  celle  des  aigrettes 
iumineufè^  qui  ibrtent  de$  corps  ék&ïiîhu 

i,  odeur  agréable  de  benjoin  que  donnent  I  arfenlc  &  le 
vnp  fondus  eniemble,  me  fait  foupçonner  que  1  on  pourroijt 
bien  corriger  l'ariênic  par  le  zinc;  le  zinc  paroît  tenir  de  i'ar- 
iêjaic^  &  j  eQ  ai  tiré  du  Cota/f  de  Saxe,  qui  n  eft  réeUemènt 

3u  gne  n)ioç  d  arfênic.  Henckel  met  le  zinc  dans  le  cb2q;>itre 
e  larfenic;  &  Vanhelmont*  dit  que  le  zinc  e(l  un  arfeniç 
Difc.  f.  10  8,  pjy^  fj^^  p^  jç  mélange  intime  d'un  foufre  rouge  :  Efi  arfe- 
nkum  ma^is  fxatum  oh  uHertexio  fulphure  ruiea. 

Il  y  a  apparence  que  Todeur  aromatique  que  donnent  ^a^ 
fenîc  &  le  zinc  fondug  enfemblp .  4énen4  prioçipal^cnt  du 
zinc,  puîjlque,  comme  je  Tai  oWcrve.,  le  zii^ç  fondq  avec  le 
j^lomb  donne  auifi  une  odeur  aroma^qMe. 

Ayant  examiné  la  ponffière  noire  qui  éioit  4aïi$  le  réci- 
pient, il  ma  paru  aue  c'étoîent  ijles  fleurs  de  zinc  fifd'arfenip 
piêlées  eniemble^  II  y  avoit  dans  ceiut  pou^ière  de$  gbbul^^ 
db  zinc  qm  étpjept  friables^  &  VQÏKSr  ce  qpi  prpùve  que  îç 
zinc  fe  mêle  aveK  H^wîp»  &  ffk  fait  connpître  en  même 
lemjps  quj»  i'^rienic  qui  blanctut.  le;  ajutres  métaux  lorfqu  il 
eft  fpndiii  avec  eux.,  i!eo4  au  contraire  le  ;(inc  noin 

La  ma0è  qui  lefioiit  dbw  le  fo«i44e  la  cornue ,  étoit  noire 
(Se  friable,  dJe  étojt  cpropof^e  de  mv:  &  d  vfenic,  mais  il 
m'a  pai:u  qyele  ?Aacy  était  déupit  mk  iW/cni<u  Jai  fa^ 
mettre  en  poindre  cette  jcattGfif  jpl'ai  iait  melei:  a^^ep  4ju  fluf 
iiolr ,  6(;  on  a  paitagé  ce  mélange  en  deu:)c  parties;  j  en  ai  fait 
mtuie  une  dans  un  creulèt  quin  »  a  été  rempU  qu  a  oratii 
&  on  a  mi^  le  re(le.dan$  une  cornue  de  v/en^^  qvf  ^iff^fi^ 
ti'ouvé  remplie  preique  juiquaux  dçH^  ifSf^      .     ,  . 


'      »  tf  rf     s  ê  i  E  ^  t  û  s.  ^p^ 

'  Taî  fâî!  ptaea  fe  erftifel  «filtre  \ei  charbons  ardetis,  &  je 
Paî  couvert;  quand  ii  a  tommeùcé  à  J-ougit  il  iVft  échappé 
entre  ks  hotds  8t  ibtt  couvercle  une  flà^fnnie  bleuâtre  qui 
avoît  f  odeur  de  Fîlrfènic  ;  lorfque  j  w  jugé  que  la  mairére  éioh 
fondue,  j'ar  dëcouven  fe  ereyret ,  &  j'arvû  qu'elle  s'éôll  gon* 
fiée  au  pornt  d'être  prAe  à  déborder.  Je  l'aï  fait  retombe^ 
en  mettant  pfoUiptement  deflus  un  peu  de  fel  quf  étoh  en 
|>oudre,  &  qui  avoh  été  fondu  au  feu.  J  ai  recouvert  airffî-tflt 
K  creufet ,  j  ai  fait  donner  quelques  coups  de  fouflfet,  &  U 
fnatière  s'eft  mifê  dans  HnAanten  une  fonte  parfaire. 

L'opération  finie  &  le  creufet  refroidi,  ^  TaS  câ{fé  &  je  rff 
ai  point  trouvé  de  zind  fétabfi;  Je  ttoh  qu*il  avoît  été  détruit 
à  mefiire  qu'il  5'étoit  rétaWi,  parce  qu'il  étoît  mêlé  avec  de 
laHênic,  &  parce  qufr  le  iînc  Jfe  détmît  aifeinent  au  feu. 

J'ai  mis  au  feu  de  (âble  la  cornue  qui  CôntenohI  1  autre pàrtfé 
du  ihélattgé;  if  sieft  élevé  dam  le  bec  &  dans  fe  col  de  fa 
coritue  une  pouffière  noire  que  je  croîs  être  àts  fleuri  de  zîne 
&  darfenfc  rtiéléci  enfemble,^  il  scft  fuWîmé  au  hatJt  de  fâ 
cornue  près  de  fbn  cof ,  du  régule  d  arfènîc  qui  étoit  art  pea 
flus  rtoir  qtre  ne  Feft  Ordînah-emetn  ce  régiîife  lof  fqu^rl  éfï  bien 
prépare,  &  cdoî-CÎ  s^étoit  recoquîHé  en  rouleaux.  Ce  qui 
«doit  dansfe  forid  de  fa  cornue  ne  contehoh  point  dfe  zinc 
rétabli,  &  if  s-exhaioît  dts  varfleaux  une  odeur  femblabie  â 
celle  qu'a  donnée  le  récipient  qui  avoir  été  joint  à  fa  cornue 
dans  laquelle  j'avois  fait  les  ff effrs  de  Zanichdfi  par  le  mélange 
Ai  fer  &  de  mon  aethiops  antimonial,  comme  je  Tai  rapporté 
&ns  mon  Mémoire*  fur  l'union  du  mercure  &  de  lantimoine;  ♦  j^.  rH^tkê 

J'ai  traité  de  même  les  fleurs  noires  qui  s'étoient  éltvét:^  deVÀci^^^^^ 
du  mélange  du  zinc  &  de  larfenîc,  &  qui  ékoient  patfées'"*'^'* 
dans  le  récipient  de  la  cornue  qui  contenôît  le  mélange  de  ces 
deux  minéraux  ;  f  ai  mcïé  ces  fleurs  avec  du  fîuxnôîr,  Se  ]ta 
àlfalt  remplir  fa  moitié  d\uie  cornue  de  verre  qu  on  a  placée 
dan^  un  creufet  au  feu  de  fiWe ,  &  à  laquelle  on  a  ajuflé  uit 
técipîent  :  j  aï  don  né  à  la  cornue  uh  feu  doux  d'abord,  mail 
|e  fai  augmenté  peu  à  peu  dans  la  fiiîte,  jufqù^aû  point  qù'elte 
eommençoit  à  k  fondre  par  fbn  fottd» 
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Il  5*e(l  fublimé  dans  cette  cornue  des  fleurs  fort  helfes  S, 
qui  paroiflbient  raflembier  toutes  les  couleurs  de  i  arc-en-çjel|| 
à  l'exception  de  la  couleur  verte  que  je  n'y  aï  pas  trouvée. 
J'ai  diflingué  dans  ces  fleurs  attachées  au  haut  de  la  cornue 
ièpt  couleurs  principales,  (ça voir,  un  jaune  d'or,  un  jaune  gris^ 
un  jaune  brun,  un  jaune  bleuâtre,  un  blancheâtre,  un  gris 
brun  &  un  gris  noirâtre.  La  couleur  jaune  d'or  étoit  la  pius^ 
proche  de  la  matière  contenue  dans  le  fond  de  la  cornue;  la 
couleur  la  ptus  éloignée,  ou  celle  qui  fè  trou  voit  dans  le  col 
de  la  cornue,  étoit  noirâtre,.  &  ces  fleurs  noirâtres  conte^ 
noient  du  régule  d*arfenic  qui  étoit  recoquiilé. 

Cette  nuance  dts  fleurs  attachées  à  la  cornue  repréfêntoit 
fort  bien  la  queue  de  paon,  dont  les  Alchimifles  font  tant  de 
cas,  parce  que,  félon  eux,  elle  annonce  que  la  fin  du  grand 
oeuvre  n  cft  pas  éloignée. 

Ayant  examiné  ce  qui  étoit  refié  dans  le  fond  de  la  cor* 
nue,  j'ai  trouvé  qu'il  necontenoit  point  de  zinc  rétabli.  Le 
verre  du  fond  de  la  cornue  qui  avoit  commencé  à  fe  fondre, 
avoit  pris  une  couleur  d'un  bleu  clair. 

Le  récipient  qui  étoit  appliqué  à  la  cornue  pendant  Topé- 
ration ,  contenoit  une  liqueur  qui  avoit  l'odeur  d'un  efprit  de 
fêl  foible ,  elle  en  avoit  aufTi  la  couleur.  J'ai  eftimé  la  quantité 
de  cette  liqueur  fans  la  peler,  à  un  cinquième  du  mélange  de 
ilux  noir ,  d  arfènic  &  de  zinc  que  j  avob  employé. 
,  J'ai  partagé  cette  liqueur  en  trois  parties,  j'ai  mis  du  fd 
de  tartre  dans  une  ;  cet  alkali  s  y  eft  diflbus  fans  qu'il  ait 
paru  fe  faire  de  fermentation  &  fans  que  le  verre  fe  fbit 
échauffé,  cependant  il  s*tn  eft  élevé  une  odeur  qui  s'efl  ré- 
pandue dans  tout  mon  [laboratoire  :  cette  odeur  étoit  douce 
&  fort  aromatique. 

Sur  une  autre  partie  de  la  liqueur  j*ai  verfe  de  l'acide  de 
vitriol  qui  y  a  excité  une  petite  fermentation  qui  n'étoit  pas 
plus  fênfibie  que  celle  qui  fe  fait  lorfquon  verfê  de  l'huile 
de  yiiriol  dans  de  l'eau;  cependant  le  verre  dans  lequel  j'aî 
fait  cette  expérience  efl  devenu  très-chaud, &  il  en  eil  fôrti 
une  oJeur  qui  tenoit  de  celles  de  bergamotte  &  d'anis  ; 

lodeur 
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Fodeur  a  duré  plufieurs  jours ,  mais  elle  a  changé  dans  la  fuite: 
elle  e(l  devenue  d  abord  iemblable  à  celle  que  donne  l'huile 
de  térébenthine  lorfqu  on  y  a  vcrfê  de  l'huile  de  vitriol  ;  peu 
i  peu  elle  a  changé  en  une  forte  odeur  de  violette,  qui  a 
dégénéré  en  odeur  de  kl  marin»  &  enfin %n  celle  de  marée 
fraîche;  ce  qui  prouve  que  les  odeurs,  comme  les  couleurs, 
dépendent  fouvent  de  bien  peu  de  chofë. 

J'ai  verf^  la  troifième  &  dernière  partie  de  la  liqueur  dans 
ide  la  didblution  d'argent,  il  s'y  efl  fait  aufC-tôt  un  caille 
en  flocons  blancs  qui  avoient  l'apparence  du  précipité  qui 
donne  la  lune  cornée;  cependant  ce  précipité  ne  s'efl  point 
fondu  par  le  feu  en  lune  cornée. 

Ayant  laiffé  pendant  quelques  jours  dans  un  lieu  fec  le 
verre  dans  lequel  j'avoîs  ajouté  du  fèl  de  tartre,  il  s'y  eft  formé 
de  petits  cryflaux  tranfparens  qui  ont  donné  les  marques 
d  alkalicité  ;  c  étoit  dts  cryflaux  de  fcl  de  tartre. 

Après  avoir  employé  le  feu  qu'on  appelle  /a  voie  sèche, 
pour  diffoudre  le  zinc  par  l'arfênic,  j'ai  efTayé  de  faire  la  même 
chofê  par  h  vote  humide,  j'ai  diifous  de  l'arfênic 'dans  de  l'eau; 
il  faut  feîze  parties  d'eau  pour  diffoudre  une  partie  d'arfenic. 
J^ai  mis  du  zinc  dans  une  diffolution  d'arfenic,  je  l'y  ai  laiffô 
en  digeflion  pendant  quatre  jours,  &  il  ne  s'efl  point  fait  de 
diffolution  du  zinc ,  il  n'y  a  point  changé. 

Ayant  vu  ce  que  peut  l'arfênic  fur  le  zinc,  j'ai  cru  devoir 
'prouver  fi  le  régule  d'arfenic  fcroit  capable  des  mêmes  effets  ; 
dans  ce  defîcin  j'ai  fait  du  régule'd'arfcnic,  enfùite  j'ai  mêlé 
enfemble  parties  égales  de  zinc  granulé  &  de  régule  d'arfenic 
en  poudre,  j'en  ai  fait  emplir  la  moitié  d'une  cornue,  &  on 
l'a  mifê  au  feu  de  fable,  mais  je  n'ai  pu  fçavoir  par  ce  moyen 
ii  le  zinc  fè  mêle  avec  le  régule  d'arfenic,  parce  que  ce  régule 
s'efl  fublimé  dans  la  cornue  avant  que  le  zinc  eût  commei)cé 
à  fê  fondre,  c'efl  pourquoi  j'ai  réitéré  ma  tentative  en  m'y 
prenant  d'une  autre  nianière:  j'ai  d'abord  fondu  le  zinc  dans 
un  creufet,  enfuite  j'y  ai  jeté  du  régule  d'arfenic,  &  j'ai  re- 
couvert le  creufet  après  avoir  enfoncé  l'arfênic  dans  le  zinc  ; 
peu  de  temps  après  j'ai  retiré  le  tout  du  feu,  &  j'ai  trouvé 
Akau  iy^^  •  Eee 
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dans  ie  haut  du  creufet  des  fleurs  de  zinc  ;  au  (kû<w  àt  ces 
fleurs  ii  y  avoit  du  zinc  noirci  &  rendu  friable  par  ie  mé- 
lange de  i  ariènic  ;  j  ai  trouvé  au  fond  du  creufet  le  rede  du 
zinc  qui  n  avoit  point  été  changé;  ce  qui  prouve  que  le  régule 
dVlênic  diflbut  moins  le  zinc  que  ne  fait  1  arfeiiic  même, 
ce  qui  nell  pas  furprenant»  puifque,  comme  jVn  ai  fait 
les  épreuves ,  le  régule  d'ariènic  détruit  moins  les  métaux 
que  ne  fait  iarfênic»  parce  que  1  ariènic  leur  enlève  le  prin- 
cipe huileux  dont  il  manque  pour  être  régule;  &  j'ai  trouvé 
qu'au  contraire  lariènic  s'atlioit  avec  les  métaux  en  moindre 
q^uantité  que  ne  fait  le  régule  d'arlenic  mis  en  fonte  avec 
les  métaux. 

Après  avoir  travaillé  ie  zinc  avec  1  arfènic  &  enfuite  avec 
ïe  régule  d  ariènic ,  j  ai  cru  qu'il  feroit  à  propo$  dcflàyer/ 
de  joindre  i  orpiment  avec  le  zinc  On  /çait  que  lorpiment 
eft  un  compofé  darfènic  &  de  fbufre  minerai.  Les  expé- 
riences que  je  viens  de  rapporter,  font  connoître  que  le  linc 
peut  être  diilbus  par  iarfenic,  &  j'ai  fait  voir  ailleurs  qu'H; 
n'eil  pas  dillous  par  ie  (bufre  minéral;  il  ro'efl  venu  en  penfée* 
de  chercher  ce  qui  réfulteroit  du  mélange  de  ces  deux  miné- 
raux ,  fçavoir,  du  fbufre  &  de  i'arièi^ic  joints  enfemble  &; 
fondus  avec  le  zinc. 

J'ai  d'abord  fait  fondre  du  zinc  avec  de  l'orpiment  dans, 
un  creulèt  couvert  ;  il  eft  forti  une  flamme  noirâtre  par  les 
jointures  du  creulèt  &  de  fon  couvercle;  cette  flamme pafl& 
jai  fait  retirer  le  creufet  du  feu,  &  lor/quil  a  été  refroidi, 
)ç  l'ai  obfervé,  &  j'ai  trouvé  dans  le  creufèt  des  fleurs  qui, 
étoient  comme  des  toiles  d'araignées ,  elles  étoient  d'une 
grande  blancheur  ;  au  defTous  de  ces  fleurs ,  à  une  petite 
dif^ance,  il  y  avoit  une  efpèce  de  marcafCte  noire,  au  defTous 
de  laquelle  fe  trouvoit  la  plus  grande  partie  du  zinc  que  j'avois 
employé  :  il  y  avoit  aufli  à  la  partie  moyenne  du  creulèt 
qu  occupoit  l'efpèce  de  marcafîite ,  des  globules  de  zinc 
attachez  aux  côtés  du  creulèt;  cela  confirme  ce  que  j'ai  fait, 
yoir  dans  un  autre  IVlémoire  à  l'occaflon  d'une  cornue  de 
verre  que  ie  zinc  avoit  percée  d'un  grand  nombre  de  petitti 
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iroui»  (çavoir,  que  le  zinc  poufTé  au  feu  ie  détaché  en  gIobuie5 
comme  le  mercure,  qu'il  y  eft  très- volatil  &  s'éiance  contre 
les  cotés  des  vaiffeaux  qui  le  contiennent  ;  c  eft  apparemment 
une  des  raifons  qui  ont  engagé  Paracel/ë  à  penfêr  que  le  zinc 
tenoit  de  la  nature  du  mercure  :  Proprietate  fiquidem  fiiâ  quant  DeAfimaSkt.^ 
prvximè  accedit  ad  ûfgentum  vmm.  ^"^"^  '' 

Il  paroit  que  f orpiment  change  aufC  les  fleurs  de  zinc, 

puîfqu  il  les  fait  reflèmMer  à  des  toiles  d'araignées ,  &  qu'il 

■  les  rend  plus  blanches  quelles  ne  le  font  par  ^Ue? -mêmes , 

au  lieu  que  larfenic  les  rend  jaunes  iânschailgei*  leur  fofmè 

t)rdînaîre  &  naturelle.  .''       ' 

Il  rélùlte  de  toutes  ces  expériences  que  le  zinc  qui  neft 
dîflbut  point  par  le  Ibufre  minéral,  par  lantîmoîne,  hl'pïr  le 
foie  de  (bufre,  fe  diflbut  par  i-iarfeniC;  &  que'Iorfqùe  ràïiè^ 
;xiic  eft  mêlé  en  petite  quantité  àVec  le  zinc,  Ifle  rend  fiîiàib'fe 
;&  moins  blanc,  &  lui  fait; perdi-elbri  crî qui ^ft .lismBljftjfe 
\  celui  de  Tétain.  Je  croîs  que  Parienîc  uni' en  gràhde  quan- 
tité avec  le  liînc ,  le  détruit ,  'J>arce  bù'ôn  iië  peut  ^ifeparér  1  ar- 
'-^nîc  du  zinc  comme  on  le  fépare  des  autres  ni^iaiix,  qii'ôh 
*ch  délivre  en  les  expbfànt  à  un  feu  qui  diffipe  l,af(eii|c*;  fe 
«feu  qu'il  faut  pour  fublîmer  faffenîc  joint  à  tjjié  hiatièrfe 
•inétalUque,  fuffit  pour  difliper^ùfli  en  flhjts  fë  ^(fïc;  pàrcfe 
que  le  zinc  eft  combuftible  &  qa'H  s'enflamme  irès-^îlement, 
xcft  ce  qui  a  donné  lieu  à  plufifeifr^  dç  léregardei-  cofnm^ 
ime  e^èce  de  (pufre  :  Glauber^qtii  éft  de  iç  fèritiïnént/dît 
que  îe  zinc  eft  un  pur  foiifre  fola1i'(6'qiiî  li'éfVpai  mûr  :  .^ 

On  peut  eohclurre  des  expériences  fâites'àvec  1  orpînienf , 

que  larfenic  qui ,  comme  je  vlerts  de  le  faire  voir ,  s'unît 

'tiVec  le  zîhicVy  a  fait  entrer  une  partie  du  Ciufrede  lorpl- 

'tnent,  &  qtffis'ohtfoi'nlé  enfeïpble  cette  eïpèce  démàhca^iffife 

-qui  s'èft  tl-ôuVéetrftrë  lès 'fleurs  &  le  Zinè'Mi'èh  ïérutteàûlîî 

que  le  Ibufre  qui  ne  s'uiîit  point  avetr'le  z:inc ,  a  eriipêclié 

une  partie  de  l'arfenic  qui  avec  le  fbufre  coriftîtùë  l'orpî- 

'  îhent,  de  fe  jtnndre  au  zinc  :  ce  que  ]  avàtace  en  âtteàdant  un 

*-€3mncn pfcà'tiwél  decette marcaflitè.       *  ^         ' '  ' 

Eee  î| 
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^Mim.ïy4S,      J'ai  fait  voir  dans  mon  fécond  Mémoire  fur  le  Zinc"^,  qu€ 

/•  7^-  Jes  acides  &  les  alkalis  qui  diflblvent  fi  facilement  le  zinc, 

ceflènt  de  le  dilToudre  ioriqu  ils  font  joints  à  une  matière 

grade;  j*ai  trouvé  par  les  expériences  que  jai  faites  avec  le 

J)hofphore  &  le  zinc ,  que  lacide  dit  fèl  marin  ne  diflbut  point 
e  zinc  tant  qu'il  eft  joint  à  un  principe  inflammable  »  mais  que 
iorl!]ue  ce  principe  dX  diflipé  cet  acide  diflbut  auffi-tôt  ie 
zinc.  Par  la  même  rai(bn  l'acide  vkriolique  dans  le  foufre 
minéral  &  les  alkalis  dans  le  foie  de  fpufre  ne  diflolvent 
point  le  zinc,  c  eft  ce  qui  m*a  fait  naître  la  penfée  de  joindre 
une  matière  grafle  à  iariênic,  pour  voir  fi  dans  cet  état  il 
cefleroit  de  s'unir  au  zinc* 

J'ai  fait  mêler  du  fiiif  avec  de  larfenic  en  poudre,  on  y  a 
joint  du  zinc  en  grenailles,  &  on  en  a  rempli  la  moitié  d  une 
cornue  que  j'aiplacée  dans  un  creuset  rempli  d^e  fable;  torique 
j'ai  ijugé>quç  iVlcnic  &  le  zinc  étoi^nt  fondus ,  j'ai  laifle 
éteindre  le  feu ,  &  quand  les  vaifleaux  ont  été  refroidis,  j'ai 
examiné  la  cornue  qui  étoit  d'un  beau  noir  violet,  &  ii 
paroiflbit  qu'il  y  avpit  quelque  chofe  de  métallique  attaché 
au  haut  de  la  cornue ,  cela  m^  fait  croire  qu'il  s'étoit  fait  dv 
régule d'urienic  pa^ cette  opération;  mais  aygnt  cafié  la  comuei 
j'ai  trouvé  qu'il  n'y  avoit  que  cfe  la  fuie  au  haut  de  la  cornue. 
Pans  le.  fond  4e  la  cornue  ie  trouvoit  une  mafle  noire  lènir 
biable  à  la  blende  qui  efl  une  mine  arsenicale,  mais  cette  mafTe 
noire,  qui  étort  re^ée  dans  Iç  fond  fie  la*  cornue  après  mon 
opération,  étqjt  biçn.pluf  cçp^re  que  n'efl  i^  blende  qui  eft 
fort  dure  :  h  maflè  noire  j/^  mettoit  aifé^nent  eq  poufTière 
entre  les  doigts.  L'odeur  qui  exhaloit  des  vaifleaux  n  étoit 
pas  femblable  à  celle  du  benjoin ,  comme  elle  l'étoit  dans  la 
première  opération  o^J'avois  employé  l'arfênic  feul  avec 
îe  zinc;  leiùifquç  j'ai  j[oip^jà  l'ar/cniQ  &  au  z^c  dans  cette 
:d[erniàre  ppératiô.n,a  donné  une  odçiir  encore  plus  infup- 
' portable  que  ççlfe  del^arfeniç  fans  mélange.    .., 

Cette  dernière  expérience  prouve  que  l'ariênic  joint  à  une^ 
matière  grafle  diiflbut  encore  plus  ailement  le  zinc,  que  ne 
Je  fait  f  arienic  ièul  &  à»x^  fon  état. ordinaire^  quoique c^ui-çi 
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diilblve  mieux  le  zinc  que  ne  fait  le  régule  d'arienic.  La 
difficulté  quil  y  a  à  expliquer  ce  fait»  vient  de  ce  qu'on  ne 
connoît  pas  encore  aifez  la  nature  de  larfenic ,  c efl:  auffi  ce 
qui  m'engagera  à  faire  fer  ce  minéral  quelques  recherches» 
dont  je  rendrai  compte  à  rAcadémie. 

SUR     UNE     MANIERE 

DE  RE'SOUDRE  PAR  APPROXIMATION 
LES  EdUATIONS  DE   TOUS  LES  DEGRES. 

Par  M.  le  Marquis  de  Courtivron. 

LES  Mathématiques  ont  ia  précifion  pour  objet,  mais 
cette  précifion  devient  en  quelques  rencontres  un  der« 
nier  terme  auquel  il  faut  renoncer,  c'efl  alors  par  une  fuite 
d'opérations  laborieu(es  que  le A|athématicien  k  trouve  obligé 
d'approcher  d'un  but  qu'il  efl  ^uré  de  ne  jamais  atteindre; 
diminuer  par  des  méthodes  le  travail ,  rendre  les  opérations, 
plus  fmiples  efl  tout  ce  qu'il  peut  faire  de  houveau  dans  ce 
casi  &  quand  l'exaélitude.fe  refuie  à  les  recherches,  il  doit 
toujours  tâcher  d'y  tendre  par  le  chemin  le  moins  tortueux: 
c  efl  fans  doute  fur  ce  principe  que  Newton  s'efl  arrêté  dans 
la  méthode  des  Fluxions,  à  confidérer  l'approximation  de^ 
racines^  &  ce  que  je  vais  dire  dans  ce  Mémoire,  doit  Ton  ori« 
gine  au  procédé  qu'il  emploie  pour  approcher  de  plus  en  plus 
de  ia  vraie  racine  d'une  équation  lor(c]ue  l'on  la  connoit  à 
une  petite  quantité  près,  au  dcffous  d'un  dixième,  un  cen- 
tième, &c.  On  peut  voir  là-deffus  le  Traité  des  Fluxions  de 
ce  fameux  Auteur,  où  elle  e(l  expliquée,  mais  pour  éviter  au 
kéleur  là  peine  d'y  retourner,  je  la  rappelle  en  deux  mots. 
Soit,  par  exemple,  x^  —  2  x —  5  =  o  une  équation 
dont  2  dl  à  peu  de  chqfe  près  la  racine  ;  pour  en  approcher 
davantage  (bit  fait  2  --^pzzzx,  l'équation  fê  changera  tout 
de  fuite  en  f^  -+^  6  jp*  -^10/^—1  =  0,  dans  laquelle 

flee  uj 
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p^  &ip^  doivent  être  de  fort  petites  quantités  auprès  dtiop^ 
puîfijue/?  eft  par  l'iiypothèfe  une  fradîon;  négligeant  donc 
ces  deux  termes  Ion  aura  (èuiement  lop —  i  =0  qui 
donne  p=;p:  o,  i,  ce  qui  eft  très-prè5de  la  vraie  valeur  de/?, 
&  par  conféquent  ;t  eft  à  très-peu  près  a,  i .  Pour  avoir  en- 
iîiite  une  valeur  de  p,  &  par  conféquent  celle  de  x  plus 
cxaélement ,  foît  fait  /?  =  o,  i  h-  ^,  &  foît  fubftituée  cette 
valeur  de /?  dans  l'équation/?^ -+-  6/?* h-  i  o/?« —  1=0, 
îlvientf^-*-6,  3  /-f-ii,  23  f  h- q,x>6i  z=  o,  dans 
laquelle  négligeant  encore  les  deux  terrîies  ^'-f-  6,  3  f  \ 
je  réfous  fimplement  l'équâtlon  11,23^-t-o,  o6i=:o 
qui  me  donne f  =  —  o,  0054.,  &  partant/?  =  0,  05^46 
&  x=  2, 0946,  valeur  beaucoup  plus  approchée  que  la  pre- 
mière &  la  deuxième  qu'il  eft  porfible  de  corriger  à  l'infini  en 
feifant'une  nouvelle  fubftitution  de  —  o,  0054  -f-  r=  f, 
&c.  voilà  à  peu  près  en  quoi  confifte  cette  ingénieufe  mé- 
thode de  Newton.  Après  en  avoir  fenti  toute  futilité  dans 
la  réfblutîon  des  équations,  pi  cherché  à  en  tirer  quelque 
chofè  d'affez  général  pour  ^l'on  n'eût  pas  belbin  de  faire 
continuellement  de  nouvelles  transformées,  &  qu'une  équa- 
tion quielconque  étant  donnée  avec  (à  racine  à  peu  de  chofe 
})rès,  il  n'y  eût  à  faire  que  de  fmiples  fubftitutions  dans  une 
brmule,  afin  d'avoir  febn  la  quantité  de  termes  que  l'on 
aura  pris  dans  cette  formule,  une  valeur  de  x  auffi  proche  que 
Ton  voudra  de  la  vraie  ;  on  voit  d'abord  que  fi  l'on  iê  con- 
fentoît  de  fuivfe  fimplémeilt  la  méthode  précédente ,  on 
tdmberoît  bien  vite  dans  des  calculs  énormes  pour  cette  for- 
mule. Qu'on  prenne,  par  exemple,  l'équation  générale  du 
troîfième  degré  x^  -^ax^  -\-bx-^ct:£o,  S^  que  l'on 
hippofe  que  k  ibit  à  peu  de  chofe  près  la  valeur  de  x  en 
faîfant  x::=zk-+-p,  on  auroît  l'équation  fuivantc 

A'  -H  ^  A*  --H  ^  ^  -4-  ^  "H  ^  3  ^'  H-  :i  ^  ^  -+-  ^^  •  /^ 
/-4-  3  k  -+-  aj  •  p"^  -¥-p^  =  o,  dans  laquelle  négligeant  les 
termes  (-^k-^a)  .  p^-k-p^»  &  réiblvant  l'équation  reftante 
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a;'  = TFnTTTT"'-  ^  P^**  conléquent  la  valeur 

de  jf  corrigée  en  ^ ; . 

Pour  corriger  une  féconde  fois  celte  valeur  de  x.  ou^ 
ce  qui  revient  au  même,  celle  de  p,  il  faudroit  £ûre* 

1 7 7 H  ^  = /'z  &c. 

Subllîtuant  cette  valeur  de  />  dans  Téquation 

H-  /3  ^  -+-  tf>> .  p'^r^p^  =  0,  ce  qui  donneroît  en  négli- 
geant les  termes  afFedez  de  ^*  &  de  f  ^ 

•+•3  •-7nvrr77i:7ïï--^=^î  dou  ion  tireroit 


fyA'-^iaA-i-â/ 


Aînfi  la  valeur  de  x  corrigée  en  fécond  lieu  feroît  cette 
quantité  ajoutée  à  la  précédente  :  pour  avoir  un  nouveau 
terme  à  la  valeur  de  x,  il  faudroit  faire  ^  =  à  la  quantité  pré- 
cédente r;  fubftituer  cette  quantité  pour  ^  dans  l'équation 
précédente,  dans  laquelle  les  termes  affeélez  de^*  &  de^' 
ne  fëroient  pas  négligez ,  &  en  former  une  autre  où  Ion 
néglîgeroit  les  r*  &  les  r^^  mais  on  voit  bien  quelle  fèrolt 
Ténormité  de  calculs  qu'il  faudroit  fùrmontér  pour  parvenir 
à  cette  valeur  de  r,  &  je  ne  croîs  pas  que  perfonne  pût  s  y 
réfbudre; 

Il  faut  donc  abfbfument  pour  former  cette  formule,  avoir 
recours  à  quçjque  méthode  particulière  qui  évite  les  grandes 
iùbftitutîons ,  &  qui  les  renvoie  à  la  fin  du  calcul,  c'efl-à-dire, 
au  moment  de  I  application  à  un  exemple.  . 

Yolcl  la  méthode  que  j  ai  trouvée  pour  cela>  elfe  a  cet 


4o8   Mémoires  de  l^Academie  Rotals 

avantage  qu  elle  conduit  à  une  formule  générale  pour  les 
équations  de  tous  les  degrés,  au  lieu  que  la  formule  précé- 
dente, quand  on  auroit  là  patience  de  la  pouiïer  plus  loin» 
n'auroit  lèrvi  quau  troifième  degré,  &  qu'il  auroit  fallu  en 
former  de  pareille  pour  chaque  degré. 

Je  commence  par  chercher  une  méthode  fîmple  pour  avoir 
la  première  transformée  de  l'équation  donnée ,  en  failânt 
xzzzk'-^P'  Pour  cela  je  me  rappelle  que  fi  Ion  fubftituc 
dans  une  pulflànce  quelconque  x^^  à  la  place  àtx,  x  plus  une 
quantité  infiniment  petite,  telle  que  dx,  la  quantité  quica 
viendra  x"^  m  x"- V;r -+-    ^(^-^J    x^^^dx' 

n.(m-^).(m-^)..--^     j^,^    ^^^   ç^^^    ^^„^  j^ 

deuxième  terme  fera  la  différentielle  du  premier,  le  troî- 
fième  la  moitié  de  la  différentielle  du  fécond ,  le  quatrième  le 
tiers  de  la  différentielle  du  tK>ifième  (fuppoiânt  dx  confiant) 
&  ainfi  de  fuite  :  enfin  comme  cette  propriété  des  puiflânces 
peut  s'appliquer  aux  aflemblages  de  puiffances,  &  par  confé- 
fluent  aux  quantités  quelconques ,  j'ai\ine  manière  bien  fîm- 
ple de  faire  la  fubflitutîon  de  /  -H/?  pour  x,  quel  que  foit  le 
degré  de  l'équation,  même  Iprfque  cette  éqi^tion  contien- 
dra àts  puiffances  fraélîonnaires. 

Que  cette  équation  foit;  par  exemple, 
x^  ,.+^ax^^^bx'^  -^cpC'-f^e,  je  prends  fâ  différientielle 

4X^^xH-3  ax^dx^^-^  bxdx'-^cdx. 
Je  différencie  enfuite  côte  différence,  &  j'en  prends  ia 
moitié,  ce  qui  me  donne 

6x'dx'- — iaxdx^^\-bdx\ 
Je  différencie  encore  cette  nouvelle  différence,  &  f  en  prends 
le  tiers,  ce  qui  me  donne 

^xdx^-^adx^' 
Je  différencie  après  cette  nouvelle  différence,  f  en  prends  le 
quart,  ce  qui  me  donne 

Aprb 
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Après  quoi  je  vois  qu  îl  ne  rcfte  plus  rien  à  différencier, 
parce  qu'il  me  viendroit  zéro  ;  je  fubûitue  alors  k  p  pour  x, 
êi  p  zu  lieu  àt  Jx,  mon  équation  eft 

.p'-^(bk^^^iak'-\-b)p*^-^(^k'^a)p^''\-p'^z=zo. 

Préientement  étant  fur  par  cette  méthode  de  trouver 
toujours  commodément  les  termes  de  la  transformée  «  jo 
repré/ente  en  général  cette  transformée  par  l'équation 
A^irBp-^Cp'^^Dp^-\-Ep'^^+^Fp^^^,  &c.  où 
les  quantités  A,  B,  C,  &c.  font  des  fonélions  de  k  trouvées 
par  les  différenciations  que  Ton  vient  d'expliquer,  &  je  cher- 
che à  ré(budre  cette  équation  en  partant  de  la  fuppofition 
que  p  e(l  une  très-petite  quantité. 

Je  commence  pour  cela  par  rejeter  tous  les  termes  Cp^, 

^Dp^,  &c.  &  j  ai  A  H-  5/7=0  qui  me  donne/^  = —  ^ 

'&  je  mets  oC  au  lieu  de  cette  quantité  ;  je  prends  alors  l'é^ 
quation  A  -+-  Bp,  &c.  &  je  vais  jufquau  troîfième  terme, 
alors  je  fubûitue  dans  le  troifième  terme ,  au  lieu  de  p,  la 
valeur  —  oC  %  &  j  ai  l'équation  A  -H  Bp  h-  CoC^  dans 
laquelle  le  terme  CoC  étant  très-petit  par  rapport  au  terme 
Bp$  Terreur  que  Ton  commet  en  mettant  —  oC  pour/?  dans 
le  terme Cp^,  fera  infiniment  plus  petite  que  celle  que  loa 
conunettbit  en  négligeant  tout-i-fait  ce  terme.  Réfblvant  pré* 

A  C 

lentement  cette  nouvelle  équation,  j'aî/7=:*-^— — — oC % 
oup^zz  — ^oC J-  C3C*  qui  eft  la  deuxième  valeur  de/?. 

Je  reprends  enfùite  l'équation  A  -f-  Bp,  &c.  &  je  ne 
m'arrête  qu  au  quatrième  terme ,  ce  qui  me  donne 
A  -+-  Bp  -+-  C/7*  -H  Z)/?^  &c.  &  je  fubftitue  dans  les 
termes  Cp'"  &  Dp^  à  la  place  de  p  fa  nouvelle  valeur 

t — oC Y  pC*»  en  obfervant,  Ipriîjue  je  quarre  &  cube 

AiHem,  V'ff'  •  Fff 
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«ette  quantité,  de  ne  pes  prendre  les  tennes  plus  haAsijK 
.oC\  puifque  l'attention  oue  l'on  auroit  à  ees  ternes,  ^ferait 
inutile  iorfque  l'on  a  négligé  fcs  tenues  />«♦-!-,  8cc 
Or  le  qusrré  de/  dans  cette  iùppolîtitm  eu.  QC*'-4-a 

. — ocK  &  fe  cube  eft  amplement  — oC^  Subftîtuant 

donc  ces  vaieuis  dans  les  ternies  Çp^  &  Dp^,  Téquation 

*  devient  A  -i-Bp  -f-  CoC*  H-  a  —g-  oC*/  «fou  l'on  tirç 

A  C    *     ,  .  *CC—BD    ,_^, 

/= — -»-~^T°^  — '" — Tb — /°^' 

ou/.=— OC  — -^oc  — r — j^ — ^;oc», 

troîfième  valeur  de/?.  Je  reprends  enfuite  l'équation,  &  jfl 
la  poufle  jufqu  au  cinquième  terme  »  ce  qui  me  donne 
yl^j^Bp^h-  Cp^  -+-  J^P^  H-  £/>^  &  je  fubftîtue  dans 
les  trois  derniers  tenues  pour  p  h  valeur  précédente,  en 
obfervant  de  ne  pas  pafler  les  quatrièmes  puiflances  de  oCii 
Tai  dors 

pour  p\  eC  H-  -j-  oc^  -^/-^—i^ J  ^^ 

pour/?^  — oC^ T"^*' 

:pour  p^,  oC^  Subftituant  donc  ces  valeurs  dans  f  équatieif 
A^Sp-{-Cp'^Dp^-i-£p\  8cc  , 

faî  A'^Bp-^CoC'^( ^ )<^^'^(- jr- ~;oC*i 


qui  donne 

p=z^oC jOC  — ( 5: JoC'-h'C jii yoC; 

QU  on  pourroit  continuer  à  Tinfinî. 

Pour  montrer  préientement  i  uiige  de  cette  formule 
générale,  (bit  repris  l'exemple  x^  —  zx — 5  =so,  don» 
la  racine  e(l  à  peu  près  2 ,  foit  que  i  on  iê  ferve  de  la  mén 
thode  des  différencieiies,  /bit  que  l'on  fubftitae  funplemeal 


9  B  «      S  C  1  E   I^  e  B  S»  41 1 

%  j^p  pour  X,  l'on  mrz  tout  de  fuite 

—  I  -H  i o/r-i-  ép^-^p^zzzo^  ccft-à-dîre,  i4r= —  r, 
Bzzzio,  Czsx- 6,  />=  t ,  £  &  les  auttes lettres  =  a; 


A 


on  aura  par  cûxiféqaem  oC  =  -^  ==  o»  i  ^  pC*  =  0|0 1 , 

^^     ^J^    '      =2  0,7 8  ;  d'où  k  valfeur  de  p  fera 

^—0,006,  -1-0,00062  —  o,  0000,78,  c*éft-à'dîret 
en  ne  prenant  que  ces  termes,  /  =  0,05^454.2 ,  &  partant 
*=2,op4542. 

La  manière  précédente  de  trouver  par  tecakuf  dî3efende( 
les  coëfficîens  des  ternies  /?*,  p\  &c.  ne  peut  pas  avoir 
d'avantage  fur  la  fùbfliiution  dans  un  cas  auffi  fimple,  mais 
il  y  en  a  où  cette  méthode  e(l  la  feule  qui  fournit  ces 

CoëfHciens  ;  (|u  on  me  donne  une  équation  telle  que 

t  t^ 

ir 'ï"  -H  3  x"  *  —  3 ,9  =  o ,  dont  la  racine  eft  à  peu  près 

f  imité,  &  qu^em  veuiiie  la  résoudre  (ans  &ire  évancnrir  les 
lignes  radeaux,,  fufvant  la  mctho^  préçôtiente,  il  £uxdra 
4ffFérfncier  cette  équation^  ce  qui  donnera 

y^***"^ /xH-|-;r**"^^/;(r/  il  faudra  en  fuite  prendre  h 
giioitié  de  la  diâerençe  de  cette  quantité  qui  donnera 

.—  i^*^,^^^*—  f  ^~'^^^%  &  PMÎ5  le  tiers  de  la 
djifTérence  de  cette  quantité  qui  fera 

,  .  Ajûiiimt.cçs  trois  quantités  ehfenible  «veis  jTéqvftCSoD  8c 

on  aura  l'équation»  -j^  -4-^-  -^  /^  -7-7-  '^P''^  "ST^ 

^dl-i.diic  li^^ -i==!:^^=5=  ^(?=Jlf|.  Ç=^^ 

rffij 


# 


/ 
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OU  Ion  tire-s-  =  oC=:  — 


B    ^" lao     ^     II.  Il* 

C^  —  BD  61  ^ 

,  &  partant 


B^  3 . 4.  ;  9  •  1 1 

•  110  IJ.II       t'**^*)  Ia.9.11-11     ,110* 

qui  fe  réduit  à ,  ^^  ^^    ,  qui  étant  rétranché  de  t 

A  161051006       * 

fera  à  peu  près  fa  valeur  de  x,  &  I  on  auroit  cette  valeur 

encore  plus  exadement  fi  l'on  avoit  poufle  l'opération  plus 

loin. 

Après  que  j'eus  trouvé  la  formule  générale 

me  propofoîs  de  trouver  la  loi  qui  de  voit  être  entre  les  coëf- 
ïicîéns  de  oC,  oC\  oC\  &c.  afin  de  la  pouvplr  continuer 
auffi  loin  qu'on  pourroît  le  (buhaîier,  fans  faire  de  nouvelles 
fubllîtiJtîons  dé  l'ancienne  valeur  dtp  dans  les  termes  Cp^ 
^^Dp\  &c. 

Comme  je  m  applîquoîs  à  cette  recherche ,  j'appris  que 
M.  Euler  s'étoii  propofé  la  même  chofe ,  &  qu'il  en  avoit 
envoyé  wnt  folutîon»  à  la  vérité^  fans  démonftration  »  j'aban- 
donnai ce  que  f  avoîs  commencé  pour  trouyer  ia  démonflra- 
tîon  que  M.  Euler  s  ctoît  réfervée,  c'eft  alors  autorifer  celui 
qui  la  trouve  à  fa  rendre  publique,  &  je  compte  prouver  à 
Ai»  Euler  te  cas  que  je  fais  de  fa  méthode  ptr  fa  peine  que 
je  prends  de  la  démontrer.  Voici  l'énoncé  de  la  méthode: 

Soit  y  la  fonâioti  Je  x  ^ui  étant  égalée  à  ^érù  donne  téqua^ 
tloH  propofée. 

:    Soient  faits  p  = 


/rr:  ~—,  &€•  8l  Toit  x  une  quantité  approchante  dcii 

racine  cherchée,  Ton  aura  pour  fa  vraie  racine* 

^  ^py  H-  i  qf —  ±  r>5  ^  ^  J/— >  &C.  à  finfinij 


D  s   s      s  C  I   E  N   C  s  s»  4t| 

Voici  comme  je  tire  de  ma  ibiution  la  démonûration  de 
celie-ch 

Je  remarque  d'abord  que  la  quantité  que  M.  Euler  appelle 
X  n'étant  pas  la  vraie  racine,  mais  ceiie  que  ion  fçait  à  peu 
près ,  ce  fera  la  même  quantité  que  celle  que  j  appelle  A,  Sia 
la  fonélton  y  de  cette  lettre  x  fera  ia  quantité  A. 

iJe  remarque  enfuite  qu  ayant  nommé  B  ia  quantité  qui 
multipijoit  le  dx  dans  la  diftérencieile  de  i  équation  donnée 
lorfque  Ton  a  voit  mis  A  pour  x  dans  cette  difTérencielle,  Bi/x 
iera  ia  même  quantité  que  celle  que  M.  £uler  appelle  ^y,  8c 

que  par  confequent  ia  quantité  qu'il  appelle/?  fera  —  ;  doiie 

a  pu  -~  chez  M.  Euler  Iera  ■  pT  ^^y—^  n^^î^  t  ^^^  fijîvant 

nous,  eft  Cdx;  car  nous  avons  formé  ie  troifième  terme^ 
celui  où  entrent  les/?*  qui  reviennent  mi  même  que  les  dx*, 
en  prenant  la  moitié  de  ia  différence  du  précédent  ;  donc 

au  lieu  de  -^j^#  nous  pourrons  mettre  -^^^ — ,  &  ceft 

la  valeur  de  q;  quant  à  ïr,  pour  l'avoir  nous  différencierons 

—  — ^#  ce  qui  nous  donnera  — .  qui  le 

,                       ftC^d»—6BDd9  ,^^ 

changera  en en  mettant  pour  JB  la  valeur 

a  Cdx,  &  pour  JC  (â  valeur  ^  Difx  provenue  de  ce  que 
nous  avons  trouvé  le  troifième  Dp^  ou  D/ix^  en  prenant 
le  tiers  de  la  différence  de  CJx*. 

Divifânt  aéluellement  cette  valeur  de  //^  par  B//x  va- 
leur de  if  y,  on  aura  r  =  — — ^j ,  ïs  k  trouvera  de 

même  en  différenciant  cette  valeur  de  r;  car  Jr  iera 

^  %^BCé!C^6oadB-k'%^BDdD^6B*dD 

—  -j^ 

\xoBCD^%toO  —  %±B^E        ,  ,^ 

OU — rdx,  en  mettant  ipowraB, 

dC  &  i/Z>  leurs  valeurs  x  Cdx,  3  Z)^/;r^  4  £'//;r;  diviiânt 

Fffii; 
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enfuirt  cette  valeur  par  <ly  ou  Bdx,  on  aura 

woBCD—  tioO'—iJ^B^D 
'=  B7— • 

Maintenant  il  ne  s*dgit  que  de  fubflituer  polir /i,  f,  r,s  fes 
valeurs  précédentes  »  k  pour  x,  Si  A  pour  y  dans  la  formule 

— ^  f  ^    — —-^ J  A*,  occ.  qui ,  en  tailant 

**~  zzz  oC  f  donnera  pour  là  correction  de  Â,  c  c(l-à-dtre, 

pour  la  lettre  que  nous  avons  appellée  p,  la  même  valeur  que 
ci-deûus. 


OBSERVATIONS 

De  VE'clipfe  de  Jupiter  &  de  fis  SateUkes  par  la 
Lune ,  faites  à  Sommervieux  près  de  Bayeux  par 
M.  VKvêque  de  Bayeux  le  ly  Juin  iy44^ 

\  Par  M.  Cassini. 

LE  17  Juin  Ï744,  M.  TEvêque  de  Bayeux  étant  à  fi    i"  Juillet 
mailbn  de  campagne  de  Sommervieux,  ayant  jugé  à     ^744* 
la  vue  Ample,  par  la  pofition  de  Jupiter  &  de  la  Lune,  que 
le  difque  de  la  Lune  pafTeroit  devant  Jupiter,  y  dirigea  à 
^h  30'  du  foir  une  lunette  excellente  de  Divioi  de  18 
palmes  Romaines. 

li  avoit  réglé  depuis  long  temps  fa  pendule  par  le  pailâge 
de  plufieurs  Etoiles  fixes  dans  la  lunette  d'un  arc  de  cercle 
icellé  très-lblidement  dans  le  mur  depuis  trois  ans,  &  véri- 
fié fou  vent;  ainfi  il  en  connoiflbit  exadement  la  marche,  &; 
il  a  pris  devant  &  après]  1  obfêrvation ,  le  paiïàge  du  Soleil 
par  le  méridien  à  une  méridienne  fon  jufle  &  fort  Iblide 
qu'il  avoit  vérifiée  depuis  i  5  jour«  par  àes  hauteurs  corres- 
pondantes prifès  avec  tout  le  loin  poflible. 

Aii^  10'  26'  à  Sommervieux  qui  eft  plus  orîcnuJ  que  Bayeux 
de  1  6"  de  temps ,  immerfion  du  fécond  Satellite 
de  Jupiter  dans  la  partie  obfcure  de  la  Lune. 

11^   14'    50*  Jupiter  entre  dans  la  partie  obfcure  de  la  Lune. 

II      \6     $6     II  eft  entièrement  entré. 

11     47    :2 1     M.  Outhier  a  vu  paroftre  Jiipiter  fur  le  bord 

éclairé  du  difque  de  la  Lune,  avec  une  fort  bonne 

lunette  de  huit  pieds. 

M.  TEvêque  de  Bayeux  ne  put  pas  faire  cette  obiervatîon» 
ion  cric  s'étant  dérangé  dans  ce  moment ,  &  il  auroit  dû 
Tapercevoir  ^uelc^ues  iecondes  plutôt  à  caqiè  qu'il  oblèrvoit 
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avec  une  plus  grande  iunette.  A  11^48'  55"  Jupiter  cf! 
entièrement  ibrii  de  la  partie  éclairée. 

Suivant  ces  obfervaiions  la  durée  de  rEcIipfe  de  Jupiter 
par  la  Lune  depuis  le  commencement, de  Timmerfion  jufquà 
i  emerfion  totale,  a  été  de  3  8  '  2p",  plus  grande  qu'à  Paris  de 
435  minutes ,  ce  qui  vient  de  1  effet  de  la  parallaxe  qui  a 
fait  paroître  Jupiter  plus  près  du  centre  de  la  Lune  à  Bayeux 
qu  a  Paris* 

Ob/etrations  de  rE'clipfe  de  Jupiter  par  la  Lune,  faites 
à  Paris  le  ly  Juin  /7^^. 

Nous  n'avons  pas  eu  le  temps  favorable  pour  1  obfervation 
de  cette  Ecliplê ,  car  dans  le  temps  aue  Jupiter  sapprochoit 
du  bord  oblcur  de  la  Lune,  il  e(l  furvenu  un  nuage  quia 
caché  ces  deux  Planètes  à  11^30'. 

Le  Ciel  a  été  enfuite  couvert  julqu'à  i  2^  4'  que  nous 
avons  aperçu  Jupiter  qui  rafoit  le  bord  obicur  de  la  Lune, 
&  étoit  entièrement  ibrti,  jqui  eft  la  feule  phafè  que  nous 
avons  pu  obferver  avec  quelqu'exaélitude. 

Suivant  ces  obfervations  la  durée  de  TEcIiple  de  Jupiter 
par  la  Lune,  a  dû  être  tout  au  plus  de  34  minutes* 


ACCORD 
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^ACCORD 

DE  DIFFERENTES  LOIX  DE  LA  NATURE 
Qui  avaient  jufqu'ici  paru  incompatibles. 

Par  M.  DE  Maupertuis* 

ON  ne  doit  pas  exiger  que  les  dîfFérens  moyens  que  ij  Avril 
nous  avons  pour  augmenter  nos  connoîflknces ,  nous  'Z**- 
condui/ènt  aux  mêmes  vérités,  mais  il  feroit  accablant  de 
voir  que  des  proportions  que  la  Philofbphie  nous  donne 
comme  des  vérités  fondamentales,  ie  trouvaffent  démenties 
par  ies  raifbnnemens  de  la  Géométrie,  ou  par  les  calculs  de 
TAIgèbr^, 

Un  exemple  mém'&rable  de  cette  contradîélîon  tombe  fur 
un  fujet  des  plus  importans  de  la  Phyfique. 

Depuis  le  renouvellement  des  Sciences,  depuis  même  leur 
première  origine,  on  n'a  fait  aucune  découverte  plus  belle  que 
celle  des  loix  aue  fuit  la  lumière,  foit  qu'elle  fe  meuve  dans 
un  milieu  uniforme,  foit  -que  rencontrant  des  corps  opaques 
elle  foit  réfléchie  par  leur  fîirface,  foit  que  des  corps  dîa-^ 
phanes  l'obligent  de  changer  fon  cours  en  les  traver^nt*  Ces 
k>ix  font  les  fondemens  de  toute  la  fcience  de  la  lutnière  & 
des  couleurs. 

Mais  j'en  ferai  peut-être  mieux  fentîr  l'importance,  fi ,  au 
lieu  de  préfenter  un  objet  fi  vafte,  je  m'attache  feulement  à 
quelque  partie,  &  n'offre  ici  que  des  objets  plus  bornez  Se 
mieux  connus;  fi  je  dis  que  ces  loix  font  tes  principes  fpr  leA 
quels  eu  fondé  cet  art  admirable  qui ,  lorlque  dans  ie  vieillard 
U>vis  les  organes  s'affoiblifiènt ,  içait  rendre  à  fon  oeil  fa  pre- 
mière force ,  lui  donner  même  une  force  qu'il  n'avoit  pa^ 
reçue  de  la  Nature;  cet  art  qui  étend  notre  vue  jufque  dans 
ies  derniers  lieux  de  i'elpace,  qui  la  porte  juique  fur  les  plus 
Alem.  iy^^  .   Ggg 
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petites  parties  de  la  matière»  &  qui  nous  fait  découvrir  dcf 
objets  dont  la  vue  paroifToit  interdite  aux  hommes» 

Les  ioix  que  fuit  ia  lumière  ioriqu'eiic  iè  meut  dans  un 
milieu  uniforme,  ou  quelle  rencontre  des  corps  quelle  ne 
içauroit  pénétrer ,  étoient  connues  des  Anciens  ;  cette  qui 
marque  ia  route  qu  elle  fuit,  loriqu'eile  paHê  d  un  milieu  dans 
un  autre»  ned  connue  que  depuis  le  fiècle  paflë;  SndUusla 
découvrit,  De/cartes  entreprit  de  1  expliquer.  Fermât  attaqua 
ion  explication.  Depuis  ce  temps  cette  matière  a  été  1  objet 
des  recherches  des  jàus  grands  Géomètres ,  ^ns  que  ju(qu  ici 
f  on  (bit  parvenu  à  accorder  cette  loi  avec  une  autre  que  la 
Nature  doit  fliivre  encore  plus  inviolablement» 

Voici  les  Ioix  que  fuit  la  lumière. 

La  première  eu  que  dans  un  milieu  umfbrmedkje  meut  m 
hffie  droite. 

La  féconde  que  hrfque  h  hmière  rencontre  un  corps  fu'effe 
9e  peut  pénétrer^eUe  efi  réfléchie,  &  V angle  deja  p^xioneftégai 
c  V angle  de  [on  incidence,  c  e(l-à*dire  qu  après  ia  réflexion  die 
£iit  avec  la  lur&ce  du  corps  un  angle  égal  à  cehii  fbus  lequel 
elle  1  avott  rencontré» 

La  troifième  efi  que  brfque  h  hnàère  pa^  d'un  nuàeu  Sa* 
jlhane  dam  un  autre,  ja  route,  après  h  rencontre  du  nomeau  mSeu, 
Jait  un  angle  avec  ceBe  ^'elk  temnt  dans  le  premier,  &  k  ftm 
défaire  de  r^aâicm  eff  toujours  dans  le  même  rapport  au  f  nus 
de  t angle  d'incidence,  oi,  par  exemple,  un  rayon  de  lumière 
paflànt  de  1  air  dans  Teau  s'eft  brifè  de  manière  que  le  finus 
de  latigle  de  (a  réfraéllon  (bit  les  trois  quarts  du  îmus  de  ion 
aneie  d'incidence^  ibus  quelqu  autre  obliquité  qu'ii  rencontre 
la  lurface  de  Teau,  fe  fmus  de  iâ  réfbélion  fera  toujours  les 
troi»  quarts  du  iînus  de  iâ  nouvelle  incidence. 

La  première  de  ces  Ioix  efi  commune  à  fa  lumière  &  à  tous 
les  corps  ^  ils  iè  meuvent  en  ligne  droite,  à  moins  que  quelque 
force  étrangère  ne  les  en  détourne» 

La  ièconde  efi  encore  la  même  que  iiiit  une  balle  élaftique 
lancée  contre  une  fùrÊtce  inébranlable»  La  Mécfaanique 
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Jànonfre  quune  balle  qui  rencontre  une  telfe  furface»  eft 
réfléchie  par  un  angle  ^1  à  celui  fous  lequel  elle  i  avoit 
rencontrée,  &  cefl  ce  que  fait  la  lumière. 

Mai3  il  $  en  faut  beaucoup  que  la  troifième  loi  5  explique 
auffi  heureufèment.  Lorsque  la  lumière  pafled  un  milieu  dans 
lin  autre  les  phénomènes  font  tout  différens  de  ceux  d  une 
balle  qui  traverië  différens  milieux  ;  6c  de  quelque  manière 

3u  on  entreprenne  d'expliquer  la  réfradion ,  on  trouve  des 
ifiîcultés  qui  n  ont  point  encore  été  furmontées. 

Je  ne  citerai  point  tous  les  grands  hommes  qui  ont  tra- 
vaillé lîir  cette  matière  Jeurs  noms  feroient  une  liûe  nom^ 
breufe  qui  ne  ieroit  qu'un  orn^ement  inutile  à  ce  Mémoire^ 
&  Texpofition  de  leurs  iyilemes  (eroit  un  ouvrage  immenie; 
mais  je  réduirai  à  trois  claiies  toutes  les  explications  que  ces 
Auteurs  ont  données  de  la  réflexion  &  de  la  réfradion  de  la 
lumière. 

La  première  clafle  comprend  fes  explications  de  ceux  qui 
n  ont  voulu  déduire  la  rétraélion  que  des  principes  les  plus 
(impies  &  les  plus  ordinaires  de  la  méchanique. 

La  féconde  comprend  les  explications  qui ,  outre  les 
principes  de  la  méchanique,  fûppoiênt  une  tendance  de  la 
lumière  vers  les  corps»  foit  quon  la  confidère  comme  une 
attraâion  de  la  matière ,  fbit  comme  i  effet  de  telle  càufe 
qu  on  voudra. 

La  troifième  clafie  enfin  comprend  les  explications  qu'on 
a  voulu  tirer  des  fêuls  principes  métaphyfiques ,  de  ces  loix 
auxquelles  la  Nature  elle-même  paroît  avoir  été  afTujétie  par 
une  intelligence  fùpérieure  qui  »  dans  la  produélion  de  fes 
effets,  la  fait  toujours  procéder  de  la  manière  la  plus  fimple. 

Defcartes  &  ceux  qui  font  fiiivi;  font  dans  la  première 
daflè;  ib  ont  confidéré  le  mouvement  de  la  lumière  comme 
celui  d'une  balle  qui  rencontrant  une  fîirfâce  qui  ne  lui  cède 
aucunement ,  réjailliroit  vers  le  côté  d  où  elle  venoit;  ou  qui» 
en  rencontrant  une  qui  lui  cède,  continueroit  d  avancer ,  en 
changeant  feulement  la  direction  de  fâ  route.  Si  la  manière 
dont  oe  grand  Philoiôpbe  a  tenté  d'exjrfiquer  ces  ^éao^ 

Gggî/ 
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mènes,  e(l  impaiiàite,  il  a  toujours  le  mérite  d  avoir  vodi 
ne  les  déduire  que  de  la  méchanique  la  plus  fimple. 

Ptufieurs  Mathématiciem  relevèrent  quelque  paralogifine 
qui  étoit  échappé  à  De(cartes,  &  firent  voir  le  défaut  de  iba 
explication. 

Newton  défêfpérant  de  déduire  ies  phâiomènes  de  !a  Té^- 
fi^dion  de  ce  quf  arrive  i  un  corps  qui  le  meut  contre  des 
obfbcies,  ou  qui  efl  pouflë  dans  des  milieux  qui  lui  réfiftent 
différemment,  eut  recours  à  ion  attraéljon»  Cette  fi>rce  ré- 
pandue dans  tous  les  corps  à  proportion  de  leur  quantité  de 
matière,  une  ibis  admifë,  il  explique  de  la  manière  la.  plus 
exaéle  &  la  plus  rigoureulè  les  phénomènes  de  la  réfraélion* 
M.  Clairaut  dans  un  excellent  Mémoire  qu'il  adonné  fur  cette 
Matière,  non  ièulemem  a  mis  dans  ie  plus  grand  jour  linlûfii- 
iànce  de  l'explication  Cartéfîenne,  mais  admettant  une  ten- 
dance de  la  lumière  vers  les  corps  diaphanes,  &  la  coniî- 
dérant  comme  cauiee  par  quelqu  atmofphère  qui:  produiroit 
ies  mêmes  effets  que  1  attraélion ,  il  en  a  déduit  ies  phéno- 
mènes de  la  réfraâion  avec  Ix  clarté  qu'il  porte  dans  tous  les 
fùjets  qu  il.  traite» 

Fermât  avoît  iêmi  le  premier  fe  déiâut  de  l'explication  de 
Deicartes,  il  avoit  auifi  défeipéré  apparemment  de  déduire  les 
phénomènes  de  la  réfraélion  de  ceux  d  une  balle  qui  ieroit 
pouiTée  contre  des  obilacles  ou  dans  des  milieux,  réiîibns; 
mais  il  n  avoit  eu  recours  ni  à  des  aimoiphères  autoiur  des 
corps ,  ni  à  lattraélion ,  quoiqu'on  içache  que  ce  dernier  prin* 
cipe  né  lui  étoit  ni  inconnu  ni  déiâgréable;  il  avoit  cherché 
i'explication  de  ces  phénomènes  dans  un  principe  tout  diiS^ 
rent  &  purement  métaphyfique. 

.  Tout  le  monde  içait  que  torique  k  lumière  ou  quelque 
autre  corps  va  d'un  point  à  un  autre  par  une  ligne  droite,  ils 
vont  par  le  chemin  &  par  le  temps  le  plus  courte. 

On  içait  auiii ,  ou  du  moins  on  peut  Êtcilement  içavoir  que 
ferique  la  lumière  eil  réfléchie,  elle  va  encore  par  le  chemiA 
ie  plus  court  &  par  le  temps  le  plus  prompt.  On  démontre 
^'.unè  batte  qui  nie  doit  parvenir  d'un  point  à  ua  autce 
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'^^après  avoir  été  réfléchie  par  un  pian,  doit,  pour  aller  par 
ie  plus  court  chemin  &  par  le  temps  le  plus  court  qu'il  foît 
poflihle,  faire  fur  ce  pian  iangle  de  réflexion  égai  à  1  angle 
d'incidence  :  que  û  ces  deux  angles  font  égaux,  la  fomme 
des  deux  iignes  par  iefqueil^  la  balle  va  &  revient,  efl  piu^ 
courte  &  parcourue  en  moins  dé  temps  que  touteautre  folrimé 
de  deux  lignes  qui  feroient  des  angles  inégaux. 

Voilà  donc  ie  mouvement  diréél  &  le  mouvement  réfléchi 
dç  la  lumière,  qui  paroiâënt  dépendre  d\ine  loi  méta{>hyfi<)ue 
^uî  porte  que  k  Nàtui^  Aam  la  prûJvâion'  ijk  fis  effets  iami 
iàjovrspar  tes^  tfioyens  ks  pJusfmples.  Si  un  corps  dorf  -  aller 
d  un  point  à  un  autre  fans  rencontrer  nui  c^acle,  ou  s'il  li'y 
doit  aller  qu'après  avoir  rencontré  un  obfbcle  invincfUe,  la 
Nature  l'y  conduit  p^r  le  chemin  te  ptu5  court  &  par  le  tempA 
ie  [dus  prompte  .  '  /  •  *  -  '  .  '^  <•  .u  1  > 
1  Pour  applique^  ce  prindp^  àek  réfraAibn  \  cmifidérons  deù^ 
milieux  pénétrâmes  à  la  lumière,  fëpar^  par" un  plarr  qiii  ibit 
leur  iùrÊîce  commune  :  fùppofoiis  que  le  point  d'dùf  un  rayon 
de  lumière  doit  partir,  ibit  dans  un  de  ces  milieux,  &  que 
celui  où  il  doit  arriver,  folt  dans  lautfe,  niais  que  li  ligne 
<|ui  joint  ce$  {k)rntsi  n^'^lf^l^  pdrpmdicu^}reiJa..£^ 
des  milieux  :  pc^ohs  encore  par  quelque  caMfe^éciela  arrive^ 
que  Ta  lumière  fë  meuve  dans  chaque  milieu  avec  différentes 
viteiiës,  il  efl  elair  que  la  ligne  droite  qui  j^ht  \ts  deux 
points,  fer»  toujours  oeUe  du  plus  court  chemin  piwr  alteit 
dte  Fun  à  rautrë, -maiidle  ne  fera  pascelle  dtftejrhps  leplus. 
court  ï  ce  temps  dépehdant  de»  diâ^iiei^eS'  ylteflë^  que  ii 
lumière  a  kfens  les^difFt^ens^ Milieux^  iifâîft  "6^10  r^èli  doif 
employer  le  moins  de  temps  qu'il  efl  poffible,  qt^'à  ift  ren-^ 
contre  de  k  fùr&ce  cpnfunune  il  fe  brlfè^de  maDièreque  ia^ 
plûrsgrandê  fAtM  de  fà  rbute  fb  &âe  dans  lé  iii^iéû  bu  il 
le  meut^eplcis  vite,  ^  b  moindres 4andfe  iliilieu'èù'il  f« 
meut  le /plus  lentement.  •  .     'w.       j 

t  C'efi  ce  que  jiàPôît  faire  fa'  lumière  lâ'fqu'elle  pûfîeMe 
Fair  dans  fâiii,  le  rayon  fe  brifë  de  manière*  que  fa  plus^ 
gsande  partie  jdb  fâ  route  iê  trouve  ^ans  i'aii ,  &  la  moinï^ 

Ggg  iii 
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4ans  re»u<  3i  cionc,  comme  il  létoit  aiièz  nufonanhle  dé  k 
iuppplêr,  1»  lumière  (ê  mouvoit  plus  vite  àa\s  les  milieux 
plu$  rfiries  ^ue  dans  fe^  plus  denie^^  û  elle  (è  mouvoit  plus 
vite  danis  Tair  (|ue  daos  i'eaut  elle  (pivroil  ici  la  l'ouïe  qu'elle 
40t  fuivre  ppur  arriver  le  pins  prompteipent  du^point  d  où 
f^'  part  au  pofflt  où  eUe  doit  parvenir. 

Ce  fut  par  ce  principe  que  Fermât  réfolut  le  problème^ 
pir  ce  principe  û  vrai*(êmblat>le,  que  la  lumière  qui  dans 
(a  propt^gation  ^  dans  ^r^xion  va  toujours  par  le  temps 
ie  plus  cpuft  qu'il  ejft  podiMe,  iùivoît  encore  cette  même 
Ipi  dai)s  fa  riéfra^lion;  £c  il  n  héfita  pas  i  croire  que  la  lu^ 
mière  ne^  meuve  avec*  plus  de  facilité  &  plus  vite  dans  Jes 
miiieujic  les. plus  rues  que  dans  ceux  où,  pour  un  même 
elpace»  elle  troMYoit  une  plus  grande  quantité  de  matière: 
en  effet,  pou  voit-on  croire  au  premier  alpeét  que  la  lumière 
UaViÇi^raU  plus^  facilement  &;  plus  vite  ie  çryOé  &  Teau 
^e  1  air  &  le-vuider 

Àuffi  vit-on  plùfieurs  des  plus  c^èbres  Mathématiciens 
çmbraflêr  le  fentimefit  de  Fermât  ;  Leibnitz  eft  celui  qui 
|>  I4  fdus  faits  v^ioif.  &  par  ion  nom  ;&.  par  une  analyio 
pUis  é^gànte  iqu  il  a  bonnet  de  oe  problèmes  il  fut  fi  ch^nné 
du  pi'iHçipe  m^aphyliflMe»  3c  de  retrouver  ici  fès  confis 
fnalefi  auxquelles  an  (ç%it  combien  il  étoit  attaché,  qu*ilre« 
garda  comme  usiifaîjt  indubitable  que  la  lumière  fê  mouvoit 
plus,  vite  dans  lair  que  dans  l'eau  ou  dans  le  verre. . 

Cefl  cependant  tout  le  contrairei,  Pefcartes  ayoit  avancé 
1^  premier»  que: la:  lumière  fe  tm^ut  le  plus  vite  dans  ks 
çliKeMX  les  })1m$  déniés  ^  &  quoique  Texplication  de  lia  ré^ 
fi-aç^ion  qu  il  en  avoit  déduite  ^  fût  înfùf&fànte,  fbn  défaut 
ise  venoit  Lpotqt  de  la  fuj^fuion  qu'il  faifbit.  Tous  les 
j§^{^^es  qui  donnent  quelqu'expitcatio})  plaufibie  des  pbé| 
lipinèoes  de  la  séfraélion».  lùppolônt  le  paradoxe,  ou  k 
confirment. 

.  Or  ce  fait  pioi^  »  que  la  kimirefe  meut  k  pkis  vite  dans 
Jes  milieux  les  plus  denjes,  tout  l'édifice  que  Fermât  &  Leib* 
va  «YQieat  lÀU,  eft  détruit;  ia  buotèce^  locfqu die  tnvecfe 
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'^SÈten$n^içuXf  ne  va  ni  par  le  chemin  le  pius  court,  ni 
mt  celui  du  temps  le  plus  prompt  ;  le  rayon  gui  paÛe  de 
l'air  dans  Teau  fàiiant  la  pius  grande  partie  de  ia  route  dans 
lair,  arrive  plus  tard  que  s'il  n  y  faifbit  que  ia  moindre»  On 

rut  voir  dans  le  Mémoire  que  M.  d^Mairaii  a  donné  iùr 
Réflexion  &  la  Réfradion,  rbific^re  de  la  di/pute  entre; 
Fermât  Se  Defcartes,  &  l'embarras  À  TinapuifTance  où  Toni 
a  été  jufqu'ici  pour  accorder  la  loi  de  ia  xéfraâion  avec  le 
principe  métapliyfique. 

£n  méditant  profondément  fur  cette  matière,  j'ai  peni^ 
que  la  lumière,  lor/quelle  paflè  d'un  milieu  dans  un  autj;e, 
abandonnant  déjà  le  chemin  le  plus  court,  qui  eft  celui  de 
la  ligne  droite,  pouvoit  bien  auifi  ne  pas  luivre  celui  du 
temps  lé  plus  prompt  :  en  e^t,  quelle  préférence  devroit-ii 
y  avoir  ici  du  temps  fur  Tefpace!  la  lumière  ne  pouvant 
plus  aller  tout-à«-ia  fois  par  le  chemin!  epius  court,  &  pav 
celui  du  temps  le  plus  prompt,  pourquoi  iroit-elle  plutôt  par 
un  de  ces  chemins  aue  par  lautre!  auffi  ne  fuit-elle  aucun 
des  deux,  elle  prena  une  route  oui  a  un  avants^e  plus  réel? 
k  chemin  quelk  tient  efi  celui  par  lequel  la  quanta  daâian  e^ 
la  moindre. 

Il  faut  maintenant  expliquer  ce  que  j'entends  par  ia 
quantité  d'aélion.  Lorfqu'un  corps  eft  porté  d'un. pointa 
un  autre,  il  faut  pour  cela  une  certaine  aélion»^  cette  aélion 
dépend  de  la  viteflè  qu  a  le  corps  &  de  Feipace  qu'il  par- 
court ,  mais  eUe  n'efl  ni  la  vîtdlê  ni  i'elpace  pris  i^paré» 
ment.  La  quantité  d'aélion  eft  d'autant  pius  grande  que  la 
.vitefle  du  corps  eft  plus  grande,  &  que  le  cfaemia  qu'il 
parcourt  eft  plus  long,  elle  eft" proportionnelle  à  h  ibmnie 
des  e^ces  multiplier  chacun  par  ht  viteâè  avec  kqueile  ie 
cprps  les  4iarcourt. 

C'eft  cela,  c  eft  cette  quantité  d'aélicn  qui  eft  ici  la.  vnie 
dépenfe  de  la  Nature,  &  ce  qu'elle  ménage  ie  plus  qu'il  eft. 
poffible  dans  le  mouvement  de.  la  himière«> 
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'   Soient  deux  milieux  différens^  fépârcz  par  uue  CwCêcû 

commune    repré- 

iêntée  par  la  ligne 

CD,  tels  que  la 

vitedè  de  la  lumière 

dans  le  milieu  qui 

eft  an  deflus^  (oit 

:=K&  lavîteflc 

dans  le  milieu  qui 

eR  au  deflbus,  (bit 

=  IP:     Soit  uit 

rayon  de  lumière 

AR,  qui  partant 

d'un  point  donné 

A  doit  parvenir  au 

point  donné  B» 

Pour  trouver  le  point  R  où'  il  doit  fc  brifer ,  )e  cherché  le 

point  ou  le  rayon  le  brilant»  la  quantité  d  aélion  ed  la  moin^ 

dre,  &  j  ai  V.  AR-^JT.  RB  qui  doit  éire  un  minimum,  ou 

y.VfACr^'CR*J-+-ir.  VfBD'^^CD^—zCD  x  CR^+^CR'J^znwt. 

Donc  AC,  BÙ  Se  CD  étant  conftans,  j'ai 
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ie  finus  d'incidence  au  ftnus  de  réfraélion  en  raifon  inverfe 
de  la  vîtefle  qu  a  la  lumière  d^xis  chaque  milieu* 

Tous  les  phénomènes  de  la  réfraélion  s'accordent  mam« 
tenant  avec  le  grand  principe,  que  la  Nature  ^ans  la  ptxh 
duâion  de  tes  effets  a^t  toujours  par  les  voies  les  plus  fmples. 
De  ee^prmcipe  fuît  i^  lorfque  la  Iwhière  paffe  d'un  milieu 
dmi  m  autre ,  le  finus  de  foth  angle  de  réfraâhn  efi  au  fmus 
de  fon  angle  d'incidehce  en  faijon  inverfe  des  vUeffes  qu'a  la 
lumière  dans  chaque  milieu. 

Mais  ce  fonds,  cette  quantité  daélion  que  la  Nature 

épargne 
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i^lignedans.  le  mouvement  de  la  lumière  à  travers  difFérens 
milieux  I  le  ménage-t-eile  également  iprfqu'die  eft  réflécliiè 
par. des  corps  opaqiffs  &  dans  £1  fimpie  propagation?  oui, 
cette  quantité  eft  toujours  la  plus  petite  qu  il  dà  poflibie.  ' 

Dans  les  deux  cas  de  la  réflexion  &  de  la  propagation  i 
la  vîtefle.de  la  lumière  demeurant  la  même»  la  plus  petite 
quantité  d  aélion  donne  en  même  temps  le  chemin  le  plus 
court  &  le  temps  le  plus  prompt  ;  mais  ce  chemin  le  plus 
court  &  le  plutôt  parcouru  n  eft  qu  une  fuite  de  la  plus  p^ite 
quantité  d  aâion ,  &  c  eft  cette  fuite  que  Fermât  &  Ldbnitz 
svoknï  priië  pour  le  principe^i 

Le  vrai  principe  une  fois  dédouvekt  »  j'en  déduis  tbutès 
i$s  ioix  que  fuit  Ja  luniière»  ibit  dansû  propagation.,  dans 
fà  réfte^cion  &  fa  réfraélion.  Je  r^erve  pour  nos  Aflem^ 
2>tées.  particulières  Ja  démcHiftrâtion  géométrique  de  ce  qUo 

Je  cannois  la  jépugnanœ  que  plâfièurs  MatKématiderii 
pjit  pour  les  Ca^fis  finales  appliquées  a  la  Phyfique,  &  l'ap- 
prouve même  jufqua  un  certain  point;  j avoue,  que  ce  n'e(| 
pQf'iâm  péril  Won  les  introduit^  d'erreur  jqaIi  ibnt  tombez 
QGf  :  foommës  tels,  que  thermal  &  Xieibnitz  :ea  les  fuivant; i  ns 
pr^9iivç .que  trop>ix^ni^én Jêuv  ulâge  eft cfisûigeceux;  Qni ^i 
cependant  dire  que  ce  n^eft  pas  Jfiprincipe  qui;  les  à  tromK» 
pe^i,  c'eft  la  précipitation  avec  laquelle  ils  ont  pris  pour  lé 
principe  ce  qui  n'en  étoît  que  des  conféquences.  .-. .  .*  ..-. 

On  ne  peut  pas  douter  que  toutes  cholb  ne  foient  réglées 
par  un  £ftre  fuprême  qui,  pendant  qu'il  a  imprimé  à  la 
matière  des  forces  qui  dénotent  iâj>ui(Tàncei  l'a  deftinée  à 
exécuter  des  effets  qui  marquent  la  iâgefte  ;  &  l'harmonie 
de  ces  deux  attributs  eft  fi  parfaite,  que  fans  doute  tous 
Jes  eftets  de  la  Nature  fe  pourvoient  déduire  de  chacun  pris 
ieparément.  Une  méchanique  aveugle  &  nécellàire  fuit  les 
dedêins  de  l'Intelligence  la  plus  éclairée  &la  plus  libre,  & 
ii  notre  elprit  étoit  aflez  vafte ,  il  verroit  également  les  caufès 
des  effets  Phyfiques,  ibit  en  cdculant  les  propriétés  des  corps^ 
Jdem^  iy44^  •  Hhb 
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toit  en  recherchant  ce  qu'il  y  avoit  àt  pfau  convenablt  S 
leur  faire  exécuter. 

Le  premier  de  ces  moyens  eft  k  ^os  à  notre  portée, 
mais  il  ne  nous  mène  paçs  fort  loin»  Le  fecond  queiquefôîj 
poiis  égare»  parce  que  nous  ne  connoiflbns  point  aâez  quel 
eil  ie  but  de  la  Nature,  &  que  nous  pouvons  nous  mé« 
prendre  fur  la  qtsantité  que  nous  devons  regarder  comme  â 
déptnfe  dans  la  production  de  fès  effets. 
..  Pour  joincke  f  étendue  à  ia  furdé  dam  nos  recherches; 
il  ïaxxt  employer  fun  Se  Tautre  de  ces  moyens.  Calculons 
les  mouvemens  des  corps,  mais  cônfidtom  auâi les deâeini 
de  rintéiiigence  qui  les  fait  mouvdr. 

Il  femble  que  les  anciens  Philoibphes  aient  &it  les  priH 
auers  edàîs  de  cette  efpèce  de -Mathématique;  ils  ont  dieiv 
chjS  -des.  j-appoMs  métaphyfiques  dans  les  pr^rietés  des 
nombres  &  des  corps  ;  &  quand  ils  ont  dit  que  l'occupa^ 
tion^de  Dieu 'âoit! :1a  Géométrie^  ils  né  font  entendu  fans 
doute  'que  de  cette  Science  qi^  cothpare  les  ouvrages  fl^  â 
puiflance  avec  les  vues  de  la  fagefle.i 
.n.vTpc^)  peu  Géomètres pbubd^entreprjife  qu'ils  formolent»^ 
ce  qu^ils  libusl  ont  Ibiâë  dlbpeli  fendes  pu  n'eft  pas  intei^ 
iigi^lcu  La'  infçâioâ  qu'a  ac^le  ilArt  4epias  «i|x  »  noui 
met  mieux  à  portée  de  réuffir»  ^  fiât  peut-être  plus  qu« 
ia  cDn;>en&tion  de  favanuige  que  ces  grands  gâiiesaToient 
iiur  nous. .  .         *  ^  x 
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SUR     LES     M  O  UVEMENS 

DE    LA 

MACHOIRE    INFERIEURE. 

Par    M.    FerreIn. 

LES  fingularités  quon  obfèrve  dans  1  articulation  &  les 
mouvemens  de  la  Mâchoire  inférieure,  ont  porté  les 
'Anatomiftes  à  en  étudier  jufqu  aux  moindres  circonftances,  & 
îl  eft  aifè  de  comprendre  par  les  recherches  que  àts  hommes 
célèbres  ont  faites  depuis  peu  fur  cette  matière,  combien  elle 
peut  fournir  de  nouveautés  ;  1  ufâge  d  un  fèui  de  les  mufcies 
.vient  d'exercer  la  plume  de  trois  grands  Anatomides'*',  &  1  oa 
ne  craint  pas  de  dire  que  le  (ùjet  étoit  digne  de  leur  attention» 

Au  milieu  àts  doutes  &  des  di (putes  qui  ont  pu  naître  (ut 
ce  fujet,  on  a  toujours  été  d  accord  Ç\}s  les  notions  fondamen- 
tafei»  qu  on  doit  avoir  6ts  mouvemens  de  la  mâchoire,  &  ces 
notions  ont  été  regardées  comme  àts  principes  dont  il  n'étoit 
pas  permis  de  s'écarter;  c'efl  cependant  le  peu  dexaditude 
que  ;  ai  trouvé  dans  ces  notions,  qui  ma  engagé  à  donner  les 
abiêrvations  que  j'ai  faites  là-deffus:  mais  avant  que  de  com- 
mencer, je'crois  devoir  rappeller  quelques  faits  anatomiques. 

Quoique  la  mâchoire  inférieure  fbitfaite  d'un  lêui  os,  on  Obrervatrom 
peut  cependant  la  considérer  comme  formée  de  deux  pièces,  F^*««™«^* 
qui  font  en  effet  féparées  dans  1  enfance,  non  par  le  moyen 
d'un  cartilage,  comme  on  le  dit  communément,  mais  par 
Yinterpofition  du  périofle  qui  s'engage  entre  ces  deux  pièces, 
conformément  à  une  règle  que  j'ai  trouvé  que  la  Nature  fuit 
par  rapport  à  tous  les  autres  os  de  ia  tête;  car  j'ai  fou  vent 

*  M.  Monio  dans  les  Aftes  d^E'Jimbouîg  traduits  en  françois ,  totne  t^ 
artlcU  ti,  iX  tenu  III,  article  ij.  M.  Winflow  dans  les  Mémoires  de 
TAcademie,  anni€  1^42,  page  iy6,  Su  M.  Platner  dans  fbn  Prog;ramme 
fiir  le  Muicle  diffaflrigue,  imprimé  avec  la  DiUèrtation  de  Deglutione  natu* 
m/r  d^  pravoffera  de  M.  Waliker. 

Hhhiji 
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oblèrvé  non  feulement  que  les  os  du  crâne,  mais  encore  (pie 
ceux  de  la  face  du  foslus  &  des  petits  enfàns  ne  font  nuÛe- 
ment  contigus  les  uns  aux  autres,  ou  ils  font  au  contraire 
i^parez  par  des  cloifôns  membraneules  qui  viennent  du  pé- 
riode, &  qui  doivent  être  confidérées  elles-mêmes  comme 
un  véritable  périofle,  parce  quelles  en  font  des  prolonge- 
mens  &  qu  elles  participent  de  fa  nature,  de  fà  compofîtion 
&  de  (es  u(ages.  On  s  affurera  aiiement  des  faits  que  j  avance 
en  démontant  les  os  de  la  tête,  particulièrement  après  une 
macération  de  plufieurs  jours;  on  trouvera  la  membrane  dont 
je  parle  entre  les  deux  os  maxillaires,  entre  ceux-ci  &  les  os 
du  palais  de  la  pomette  &  du  nez,  entre  Tos  unguis  &  ios 
cthmoïde,  entre  le  bec  du  iphénoïde  &  le  vomer,  entre  les 
os  communs  du  crâne  &  ceux  de  la  face,  auffi-bien  qu'entre 
les  os  propres  du  crâne.  Je  ne  connois  d'autre  exception 
parmi  les  os  de  la  tête  que  la  jonélion  des  o(TèIets  de  fouie, 
îi  Ion  veut  les  compter  ici,  &  celle  de  Tos  fphénoide  avec 
l'occipital.  Quand  on  examine  ces  deux  derniers  os  avant 
que  loflification  ait  fait  beaucoup  de  progrès,  on  découvre» 
comme  je  Tai  fbuvept  obiervé,  que  les  portions  voifînes  de 
ces  deux  os  font  formées  par  un  feul  &  même  cartilage;  mais 
à  mefûre  que  lofTification  avance  de  part  &  d'autre,  ie  car- 
tilage diminue  &  fe  réduit  à  une  ^mple  lame  qui  fubfifle 
pendant  long  temps,  mais  qui  soffifie  enfin  entre  trente  Se 
quarante  ans,  en  forte  que  les  deux  pièces  du  crâne  dont  nous 
parlons,  ne  forment  plus  qu'un  feul  &  même  os,  comme  elles 
ne  formoîent  originairement  qu'un  feul  &  même  cartilage» 
Je  reviens  aux  deux  pièces  de  la  mâchoire. 

Ces  pièces  peuvent  être  diflinguées  chacune  en  deux  par^ 
ties,  l'une  antérieure  &  l'autre  poflérieure,  qui  forment  un 
angle  par  leur  réunion.  La  partie  antérieure  s'étend  prefque 
horizontalement  depuis  l'angle  julqu'au  menton;  la  partie  po- 
flérieure qu'on  nomme  Branche  de  la  mâchoire,  monte  vers 
la  tête,  fuivant  une  direélion  qui  approche  de  la  verticale r 
l'angle  formé  par  ces  deux  parties  eft  plus  grand  qu'un  droit, 
&  d'environ  1 1 5  ou  1 20  degrés,  le  iommet  en  eft  mouffil 
ou  arrondi* 
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^  La  branche  longue  d'environ  deux  pouces  (e  partage  fu- 
périeurement  en  deux  parties,  lune  e(l  placée  en  devant» 
lautre  en  arrière;  celle -d  dégénère  en  une  efpèce  de  col 
iùrmonté  d'une  tête  ovaiaire  qu'on  nomme  Condyle  ou  Tête 
œndyldide.  Le  petit  diamètre  de  la  tête  eft  de  près  de  quatre 
lignes ,  &  le  grand  diamètre  d'environ  neuf  lignes  :  l'une  des 
extrémités  du  grand  diamètre  e(l  en  dehors  &  un  peu  eu 
devant,  l'autre  eft  en  dedans  &  un  peu  en  arrière; 

Si  l'on  conçoit  un  plan  vertical  qui  divlfe  cette  tête  /ûîvant 
ià  longueur  en  deux  portions ,  l'une  antérieure  &  lautre poA 
térieure,  la  première  eft  la  feule  qui  fbit  garnie  de  l'enduit 
cartilagineux ,  la  partie  pbftérieure  en  eft  dépourvue. 

La  cavité  glénoïde  qui  Ipge  en  partie  la  tête  de  fa  mâ« 
choire,  eft  creui^  dans  l'os  temporal;  cette  cavité  eft  divi/^ 
€n  deux  parties  par  une  efpèce  de  fente  prefque  tranfverlâle 
qu'on  nomme  Fêlure  glètoidak:  la  portion  qui  eft  en  arrière 
de  la  fêlure,  eft  occupée  par  des  parties  mollo;,  la  portion 
qui  eft  en  devant,  eft  celle  qui  loge  la  tête  de  la  mâchoire, 
elle  eft  terminée  antérieurement  par  un  fbiide  ou  rebord  qui 
ît  confond  avec  une éminence  appellée  tranfveriàle;  ce  rebord 
peut  être  nommé  rebord  antérieur  de  la  cavité  glénoïde,  ou 
partie  poftérieure  de  l'éminence  tranfveriàle;  il  eft  couvert 
d'un  enduit  cartilagineux  qui  le  continue  d'arrière  en  avant, 
en  fûivant  le  contour  de  cette  éminence.  Le  fond  de  la 
cavité  glénoïde  depuis  le  rebord  jusqu'à  la  fêlure  glénoïdale 
iemble  d'abord  garni  du  même  enduit  cartilagineux  ;  on  y 
voit  en  effet  une  fubftance  blanche,  différente  de  l'os,  avec 
une  furface  unie,  polie  &  gliflante,  fèmblable  à  celle  aies 
cartilages  qu'on  trouve  dans  les  autres  cavités  de  cette  nature, 
mais  j'ai  obfervé  que  ce  corps  n'eft  qu'une  fîmple  membrane, 
un  vrai  périofte,  &  non  pas  un  cartilage,  comme  on  l'avoit 
cru  jufqu'ici  ;  c'eft  en  voulant  le  détacher  de  la  cavité  glénoïde 
que  }'ai  reconnu  l'erreur  où  Fon  étoit  à  cet  égard. 

L'articulation  de  la  mâchoire  inférieure  avec  le  temporal 
eft  du  nombre  de  celles  que  je  nomme  articulations  avec 
moyen.  Ces  deujc  os,  de  même  que  la  clavicule  &  le  ftemum; 

Hhhii| 
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ie  fémur  &  le  tibia ,  le  carpe  &  le  cubitus,  &c.  Ibnt  f^pare| 
par  le  moyen  d  une  lame  élaflique  d  une  confiftance  prelque 
cartiiagineufe;  cette  lame  eft  de  figure  à  peu  près  ovale»  elle 
a  fes  deux  faces  unies»  polies  &  glidàntes»  (on  épaiflèur  eft 
moindre  vers  ie  milieu  &  plus  confidérable  vers  la  circonfè- 
rence  qui  tient  au  ligament  capfuiaire  de  1  article. 

Cette  lame,  que  |e. nomme  interarticukùre ,  a  été  mile  au 
rang  des  cartilages,  j'avoue  même  qu  elle  paroit  l'être  au  pre- 
mier coup  d'oeil ,  mais  en  l'examinant  avec  attention  j'ai  re- 
connu qu'elle  n'en  avoit  que  l'apparence  &  qu'elle  en  difFéroit 
d'ailleurs  par  la  nature,  la  compofjtion  &  les  principaux  ca* 
raélères  ;  que  c'étoit ,  en  un  mot ,  un  corps  véritablement  liga- 
menteux ,  ne  différant  des  autre%ligamens  que  par  là  fermeté 
£c  ks  uâges. 

J'ai  obfervé  quatre  cordes  ligamenteufes,  deux  de  chaque 
coté  de  la  mâchoire,  dont  les  Auteurs  que  j'ai  lus,  n'ont  pas 
parlé  ;  Tune  ^t  ces  cordes  eft  en  dehors ,  l'autre  en  dedans  :  la 
première  vient  de  l'extrémité  de  l'éminence  tranfverlâle,  & 
ie  termine  à  l'extrémité  du  condyle  extérieurement  ;  l'autre 
en  fait  de  même  intérieurement  ;  •  elles  font  formées  de 
fibres  blanches,  élaftiques,  parallèles  entretles,  comme  dans 
les  Hgamens  ordinaires.  Ce  (ont  principalement  ces  cordes 
qui  bornent  l'étendue  des  mouvemens  que  nous  allons  voir 
dans  la  mâchoire» 

Si  l'oiT  veut  k  i&ire  une  ji^e  làét  de  l'articulation  de  ces 
os,  il  ne  fufht  pas  de  la  confidérer  fur  le  fquelette,  il  eft 
néce(raire  de  l'examiner  fur  le  cadavre,  c'eft  alors  qu'on  re- 
connoîtra 

I  ""  Que  la  portion  du  condyle  qui  eft  garnie  de  lenduit 
cartilagineux,  regarde  très-obliquement  en  haut  &  en  devant* 

a  *"  Que  cette  même  portion  recouverte  encore  de  la  lame 
iigamenteulè  dont  j'ai  parlé,  eft  articulée  non  lêulement  avec 
la  cavité  giénoïde  du  temporal,  mais  encore  avec  la  partie 
poftérîeure  de  l'éminence  tranfverlâle*  Telle  eft  la  dilpofition 
de  cet  05  dans  là  fituation  naturelle,  c'eft-à^dire,  lorlque  les 
dents  incifives  de  cette  mâcboire  toucbenf  celles  de  Tautr^ 


DS3     Sciences.  43 1 

Ces  obièrvations  iûffifent  pour  entendre  la  fuite  de  ce  Mé« 
moire,  je  crois  feulement  devoir  avertir  qu'en  parlant  de  ia 
direélion  ou  de  l'étendue  des  mouvemens  de  la  mâchoire» 
je  les  confidère  toujours  par  rapport  à  la  fituation  naturelle 
de  cet  os,  à  moins  que  je  navertiâè  expreflëment  du 
contraire. 

Les  mouvemens  qu  on  a  reconnus  dans  ia  mâchoire  infé*  Mouvencnt 
rieure,  font  i"*  le  mouvement  d'arrière  en  avant,  i*  celui  ^^^«âcbmrti 
d'avant  en  arrière,  3  ""  le  mouvement  latéral  ou  du  miUeu  vers 
les  cotés,  4""  le  mouvement  d'aboiflèment  ou  dé  haut  en  bas» 
&  enfin  celui  d'élévation. 

Les  notions  eiientieiies  que  les  Anatomiiles  donnent  de 
ces  mouvemens,  ne  font  autres  que  celles  qui  s'offrent  nato- 
JDeliement  à  l'efprit. 

I  "^  Ils  difent,  &  je  conviens,  que  dans  le  mouvement 
en  devant  les  condyles  recouverts  de  la  lame  interarticulaire 
ibrtent  tout- à- fait  des  cavités  glénoïdes  pour  prendre  une 
nouvelle  pofiticm  en  giif&nt  d'abord  obliquement  de  haut 
en  bas,  &  fe  détournant  enfuite^peu  à  peu ,  fuivant  le  contour 
de  l'éminence  tranfverfâie  qui  les  dirige  par  degrés  d'arrière 
en  avant I  jufqu'à  ce  qu'ils  aillent  fe  placer  fous  elle.  Voilà 
ce  qu  on  appelle  le  mouvement  horiiontal  en  devant  de  la  mâ^ 
choire,  fans  doute  parce  qu  on  ne  tient  pas  compte  de  l'o^ 
bliquité  du  mouvement  des  condyles  à  la  Ibrtie  des  cavités 
glénoïdes. 

z""   Quoique  les  Anatomifles  faflènt  fbuvent  mention  da 

mouvement  d'avant  en  arrière,  je  n'en  connois  point  parmi 

^eux  qui  fe  foit  donné  la  peine  d'entrer  dans  quelque  détail 

lâ*deâus ,  &  il  me  ièroit  impoffîble  de  rendre  compte  à  ce 

fujet  des  idées  d'autrui. 

3  ""  Pour  ce  qui  r^arde  le  mouvement  iaténJ,  on  convient 
qu'il  efl  le  même  pour  toutes  les  parties  delà  mâchoire,  que 
ies  condyles,  les  angles,  le  menton  fè  portent  également  dti 
milieu  vers  ies  côtés,  ou,  fi  l'on  veut,  de  droite  à  gauche  & 
de  gauche  à  droite,  par  un  mouvement  horizontal^  i&ns  qu'on 
y  ajt  ibupçonné  rien  de  plus  œyftérieusu 
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^  Qiiant  au  mouveioent  d'abaiflement,  Xt;^  Anatomifles 
en  ont  toujours  eu  ia  même  idée  que  le  vulgaire;  il  n'eft, 
félon  eux,  que  ce  qu'il  paroît  être,  un  mouvement  de  char- 
nière qui  fait  tourner  ia  mâchoire  fur  les  condyles  confidérez 
comme  centre.  On  voit  fur  cela  Hdée  qu  on  a  du  mouve- 
ment d'élévation ,  c  efl  toujours  celle  d'un  levier  qui  fè  meut 
fîir  l'une  de  fês  extrémités.  . 

Telles  font  ies  premières  notions,  tes  notions  générales 
qu  on  donne  des  mouvemens  de  ia  mâchoire,  elles  ont  paru 
ju(qu'ici  fi  daires  &  fî  évidentes  qu'on  n'a  jamais  été  partagé 
là-deffus;  mais  ia  conflruélion  des. pièces  articulées,  ia  dif- 
pofition  des  iigamens  &  ia  fituation  même  de  la  mâchoire 
m  ayant  paru  démentir  la  plupart  de  ces  notions,  j'ai  fait  à 
cette  occafion  plufieurs  expériences  très-fimples,  mais  ^ale* 
ment  propres  i  Êiire  voir  ies  vérités  qu'on  doit  fui  vie  &ies 
erreurs  qui  font  à  éviter  fur  cette  matière,  c'efl  ce  que  nous 
allons  développer  dans  ia  fuite  àt  ce  Mémoire. 
AbufTement       Comme  mon  deffein  efl  de  me  borner  à  ce  qu'il  y  a  de 
deiamklioire.  ^^^  efTenliei  dans  ces  mouvemens,  je  ne  reviendrai  pas  fîir 
ce  qui  peut  avoir  rapport  au  mouvement  en  devant,  je  me 
fuis  déjà  expliqué,  je  peniê  ià-defTus  comme  ies  autres  Ana* 
tomiftes  :  je  me  contenterai  de  faire  obferver  que  ies  deux 
cordes  ligamenteuiès  dont  j'ai  parié,  font  principalement  ce 
qui  borne  l'étendue  de  ce  mouvement;  cette  étendue  efl  d'en* 
viron  cinq  lignes,  &  pourroit  aller  I>eaucoup  plus  Join  fî  ies 
condyles  n'étoient  alors  retenus  par  Ie3  iigamens  arrivez  pref^ 
que  au  dernier  degré  d'extenfion^ 
Mouvement       Je  ne  parie  point  du  mouvement  qqe  la  mâchoire  doit 
fin  ttDcrc       j^y^jj.  d'avant  en  arrière  après  avoir  été  portée  d'arrière  en 
avant,  on  voit  bien  que  ce  n'efl  qu'un  fimple  retour  de  cet 
os  dans  fa  fituation  naturelle  dont  il  étoit  forti  par  fbn  mou- 
vement en  devant  ;  il  nous  fuffira  d'examiner  fi  ies  condyles 
partant  de  leur  pofition  ordinaire  n'ont  pas  encore  un  mou«* 
vement  en  arrière  indépendant  du  retour  dont  j'ai  parié  : 
c'efl  un  point  fur  lequel  les  Auteurs  que  j'ai  lus,  s'expliquent 
d'une  manière  fi  obicure,  qu'il  m  a  été  iinpo0ible  dejçavoir 

ce 
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ce  qu'ils.^  penfeqt.  Quoi  quil^en  ibit,  v^ci  ce  qùefai 
oblèryé.. , 

La  mâchoire  inférieure  partant  de' la  fituatiori  naturelle 
.fiun  mouvement  d  avant  en  arrière,  ceO  un  fuit  dont  il 
eft  aifé  de  s  affurer  iorique  faifànt  effort  .pour  la  «rotirer  (e 
'plus  qu'il  efl  poHibie,  on  fait  en  même  teiTips  attention  au 
changement  qui  arrive  dans  la  pofition  des  dents  incifives 
des  deux  mâchoires  comparées  en (èmble;  mais  il  faut  avouer 
que  l'étendue  de  ce  mouvement  efl  peu  cqnfidf^rabiei  &  ne 
va  gifère  au  delà  de  demi-ligne;  ceÂ  que  la  condrudjon  de 
. larticulation  ne  le  permet  pas ,  &  quand  elle  le  perni«ttrqit» 
les  cordes  ligamenteufb  que  j'ai  ciécritesi  s  y  oppofent.  Lei^ 
attache  fvçç  e(l  en  devant ,  l'extrémité  mobile  qui  tient  aux 
çondyles  efl  en  arrière  ;  il  faudroit  les  forcer  ou  les  rom* 
.pre  pour  les.  faire  prêter  à  un  plus  gran<jl  mouvement,  com- 
me on  peut  s'en  convaincre  en  confrdérs^t  leflN^t  de  c^ 
ligamens  fur  te  cadavre.  Au  refle  on  qe  compte  ordinaircr 
ment  en  Anatomie  que  les  mouvemens  remarquables  6c 
non  forcez  »  on  fait  peu  d'attention  à  ceux  que  la  Nature 
ne  femble  pas  s'être  propofez ,  &  qui  ne  paroiflènt  être 
qu'une  fuite  nécef^uire.  de  la  liberté  que  les  os  doivent 
^avoir  pour  exécuter. des  môuyemens  plus  çonfidérabIes« 

Je  n'en  dirai  pas  davantage  fur  le  mouvement ,  fbit  en 
avant,  fbit  en  arrière,  je  ne  parlerai  pas  même  des  ufâges 
que  la  lame  ititerarticulam  peut  avoir  à  cet  égard.  Je  viens 
.aux  autres  mouvemens  de  la  mâchoire  fur.lefquels  j'ofèdire 
que  les  Anatomifles  n'ont  pas  eu  jufqu'ici  des  idées  afièz 
jufles.  Je  commence  par  ie  mouvement  iatéral ,  ou  du  inir 
iieu  vers  les  côtés. 

On  convient,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  que.  toutes  '  les  MoimoMi 
parties  de  la  mâchoire ,  que  les  condyies ,  comme  le  menton  ^  ''***'» 
K  portent  alors  également  à  droite  oi|  à  gauche,  en  for^e 
que  l'un  des  condyies  fait  faillie  en  dehors,  &  que  l'autre 
5'enfonce  en  dedans  :  mais  quoique  tout  cela  parolifTe  dé^ 
montré  non  feulement  par  le  confentement  unanime  des 
Anatomiftes ,  mais  encore  par  les  feules  lumières  du  boa 
Menu  /7-jt-^.  •    lïî 
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^  ^ns  ».  il  ne  wte  (ëra  pas  diâicite  dfc  £iire  voir  que  les  oondyl» 
£)nt  incapables  d  un  pareil  mouvement  ;.  il  /ûfEt  pour  cela  de 
comparer  leurs  dlmenfions  iorlqu'iis  font  garnis  de  k  lame 
'  kiterartiadùire  ^  avec  l'étendue  éts  cavités  glénbïdes^  <|in  Çst^ 
'teht  aies  logei» 

'  11  e(l  certain  qu^en  vertu  du  mouvement  nommé  Iméml 
tes  dents  încifives  peuvent  être  portées  du  milieu  vers  Tuti' 
dés  cbiés  de  la  quantité  d'environ  cinq  limes ,  ce  qui  pro- 
duit un  mouvement  total  depuis  un  côté  jufqu  a  fautie 
d'environ  dix  lignes  ;  mais  les  condyies  font  trop  à  Tétroit 
dans  fô  cavités  gténoïdes  pour  faire  ce  mouvement ,  le  ne* 
Ikird  intérieur  de  ces  cavités  ferme  un  obftacte  invincible» 
'fc  comiyle  qui  devroit  s  enfoncer,  rencontre  auffi-tôt  ce 
Yebord ,  il  n'y  fçauroit  faire  à  tieaucoup  pès  une  ligne  da 
chemin  êrralhnt  du  milieu  vers  le  côté,,  mns  fe  trouver  ar- 
îpété ,  &  îi  lui  eft  abfoiumeht  impofïible  de  forcer  1  obftacle; 
Ved  un  £iit  que  j  ai  eu  grand  Coin^  de  vérifier  &  dont  ii 
eft  fort  2àïé  <k  iè  convaincre  en  examinant  k  fituation  des 
%ondyfes  &  Tarticulation:  fîir  le  cadavre  :  i'infpeélîon  même 
^u  fquelette  fuffit  pour  fe  jiiOifiec ,  quelque  tes  condyfes  y 
Ibient  beaucoup  plu5  au  krge  que  dbns  te  eackvre  ou  dans 
f homme  vivant»  H  eft  étonnant  quune  obfervation  auffi 
£m[Je  &  une  vérité  auiH  frappante  aient  échappé  aux  3reux 
de  tant  d'Anatomiftes  :  mais  quand  on  fuppofëroit^  ce  qui 
e(|b  éyidemmetjt  fa^x,  fçavoîr,  que  te  bord  de  ia  cavité  glé* 
honte  ne  ^êrte'^n  TÎéîi  le  condyte,  les  ligamens  de  fartîcu* 
iatioiT  ne  *  man^ueroîent  pas  de  les  retenir  ;  c'efl  ce  qu  on 
Véira  clairement  quand  on  le  donnera  ia  peine  d'examinet 
ie  fait  fur  le  cadavre. 

Si  l'on  péul  avoir  encore  qftelque  cKfficuIté  li-dedus^ 
^tîon  îfA-enne  b  tête  d'un  fquelette,  &  qu'on  mette  les 
condyies  de  la  mâchoire  dans  la  pofitîon  qu'on  croit  qu'ifs 
t)m  par  lé  mouvement  latéral,  on  reconnoîtra  (ùr  ie  chanq> 
que  dans  cet  état  ils  fè  trouvent  tous  deux  iuxez,  l'un  en 
iiehors,  l'autre  tn  dedans;:  c'efi  une  expérience  ^atemeni 
9à£ét  &  convaincante*. 


cirailuit* 
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On  conçoit  déjà  que  Je  mouvement  appelle  lotirai  titO, 
point  Xdf  ji  proprement  parler,  voyons  donc  quelle  efl  I9 
-vërJtaUe  idée  qy*dn  doit  sm  faite  6c  ce  que  i'obfêrvaiion 
peut  flous  apprendre  iâ-deffii^^t  je  dis  donc  que  ce  n'eft 
léeUement  qu'un  mouvemem;  circulaire  de  ia  nÀchoire  qui  Mouyemenc 
tourne  horizontalement»  en  fbrté  que  fes  difFéreifs  points  ' 
décrivent  des  arcs  de  cercle  à  Tentour  d  un  autre  pornt  prw 
dans  la  iigne  qui  paffe  par  les  deux  condyfes.  Pour  être  en- 
tendu plus  aifément,  je  fuppoferai  qu  on  sefibrce  de  porter  I^ 
mâchoire  de  droite  à  gauche  &  d'exécuter  du  mieux  qu'on 
peut  le  mouvement  nommé  latéral;  je  dis  que  le  condyle 
du  coté  droit  fê  meut  alors  d  arrière  en  avant  »  &  que  foutes 
les  parties  de  ia  mâchoire  décrivent  des  arcs  de  cercle  à 
lemour  du  condyle  gauche  confidéré comme  centrcf.  Ceft 
à  quoi  (ê  réduit  le  mouvement  dont  nous  parlons  ;  de  là  un 
mouvement  tant  d'arrière  en  avant  que  de  droite  à  gauche 
dans  le  menton,  les  dents  incifives,  &c.  On  n'a  (ans  doute 
iùt  attention  qu'au  dernier»  &  c  e(l  ce  qui  a  caulë  la  mépriie 
que  je  relève  ici. 

Il  n'eft  pas  mal-ai(ë  de  donner  A^  preuves  évidentes  de 
ce  que  j'avance ,  car  le  mouvement  latéral  des  condyles  étant 
démontré  impoffihle ,  on  ne  peut  plus  imaginer  que  deux 
cauies  qui  foient  capables  de  tirer  la  mâchoire  de  fa  fitua^ 
tion  naturelle ,  en  taifant  porter  le  menton  avec  les  dents 
inciflves  vers  l'un  des  côtés;  ces  caufes  font  le  mouvement 
en  arrière  de  l'un  des  condyles;  ou  le  mouvement  txi  de* 
vant  de  Tautre ,  mais  f  ai  déjà  fait  voir  nmpoffibfiité  d  un 
mouvement  en  arrière  un  peu  confidérabk^  On  ne  peut 
donc  attribuer  cet  ef&t  qu'au  mouvement  en  devant  d'un 
condyle. 

Ce  n'eft  pas  fur  des  induétîons  feulement  que  je  fot\à!t^ 
ma  propofition ,  je  ne  veux  d'autre  garant  que  l'expcrience.  . 

I  •  Si  l'on  jette  les  yeux  (ur  ]^  dents  molaires  inférieures 
du  côté  oppofê  à  celui  vers  lequel  le  mouvement  fe  fait» 
on  verra  que  ces  dents  font  portées  d'arrière  en  avant  de 
it  ^antité  de  4  à  ^  ligties. 

Ili  i/ 
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z""  Si  i  on  enfonce  un  peu  le  bout  du  doi^  au  deflbus 
du  conduit  auditif  dans  i elparce  qui  i^pare  lapophyiê  maf- 
toïde  de  la  branche  de  la  mâchoire ,  on  éprouvera  de  ia 
manière  la  plus  fenfible  que  cette  branche  te  meut  réette* 
ment  en  devant  fàhs  qu'il  ioit  poffible  d'ea  douter  un  indant, 
on  découvrira  même  que  ce  mouvement  eft  tiè^-confi- 
dérable. 

Je  n'examine  pas  fi  le  condyle  oppofè  (ê  meut  en  même 
.  temps  en  arrière ,  nous  avons  déjk  dit  que  le  mouvement 
qu'il  pouvoit  avoir  en  ce  (êns  ne  méritoit  pas  d'être  compté 
en  Anatomie» 

On  peut  déterminer  avec  aflez  d'exaélitude  la  quantité 
du  plus  grand  mouvement  en  devant  du  condyle  ,  c'e/l 
précifément  celle  qu'on  y  trouve  lorfque  la  mâchoire  en- 
tière le  porte  en  devant  ;  on  a  dit  que  cette  quantité  étcât 
d'environ  5  lignes. 

Il  fera  maintenant  aifë  de  juger  de  l'étendue  &  de  la 
diredion  du  niouvement  de  chaque  partie  de  la  mâchoire, 
&  pour  rendre  la  chofe  plus  claire,  fuppofons»  comme  au- 
paravant ,  qu'on  s'efforce  de  porter  cet  os  de  droite  à  gau- 
che I  il  €Û  évident 

I  ""  Que  le  menton  &  les  dents  incifives  étant  i  une  plus 
grande  diftance  de  l'axe  du  mouvement  que  la  plupart  des 
autres  parties  de  cet  os ,  parcourront  auili  un  dpace  plus 
confidérable. 

.  2""  Que  tous  les  points  qui  (ë  trouvent  à  droite  par 
rapport  au  condyle  ^uche,.  doivent  (è  mouvoir  d'arrière 
en  avant  $c  parcourir  en  ce  iens  un  e^ace  plus  ou  moins 
confidérable ,  fuivant  qu'ils  tiennent  plus  ou  moins  de  la 
pofition  dont  nous  paiions  ;  ainfi  les  dents  molaires  droites 
feront  plus  de  chemin  en  devant  que  les  incifives^  &  celles-ci 
plij»s  que  les  molaires  gauches.  . 
.  3*"  Que  tput  ce  qui  ft  trouve  plus  en  devant  que  les 
condyleSy  &  par  confequent  que  les  angles  &  tous  les  points 
qui  forment  le  corps  de  la  mâchoire»  iront  de  droite  à 
gauche  ;  que  les  dents  incifives  qui  font  les  plus  avancées 
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if)arcoûiT6nt  en  ce  fens  un  plus  grand  efpace  ^ue  les  dents 
molaires,  &  celles-ci  que  les  angles  de  la  mâchoire» 

4*"  Que  prefque  tous  les  points  de  ia  mâchoire  partici- 
pant des  deux  pofitions  précédentes  fuivront  une  direction 
compof^e  d'arrière  en  avant  &  de  droite  à  gauche,  &  que 
le  mouvement  en  lun  ou  en  Tautre  de  ces  deux  fens  itn 
plus  ou  moins  confidérable  félon  que  ces  points  tiennent 
plus  ou  moins  de  Tune  ou  de  l'autre  pofitlom 

5 "^  Si  Ion  confidère  la  fuuation  du  menton  &  des  dents 
incifives  &  le  mouvement  compofé  qui  en  réfulte,  on 
verra  que  par  une  fuite  du  même  principe  leipace  par- 
couru du  miliey  vers  un  côté  eft  à  peu  près  double  de 
leipace  parcouru  d arrière  en  avant,  comme  on  peut  ai/e- 
ment  le  reconnohre  par  expérience  ,  &  c'eft  iâns  doute  ce 
qui  en  a  intpofé  fous  1  apparence  d  un  mouvement  fimple- 
ment  latéral*  Il  eu  encore  plus  aifé  de  s  y  tromper  lorsqu'on 
porte  plufieurs  fois  fûcceâivement  la  mâchoire  de  droite  à 
gauche  &  dé  gauche  à  droite. 

On  demandera  peut-être  û  les  condyles  de  la  mâchoire 
n  ont  pas  aufli  un  mouvement  latéral  proprement  dit;  s'ils 
font  abfblument  incapables  de  le  mouvoir  du  milieu  vers 
ks  côtés  de  la  manière  qu'on  croit  qu'ils  le  meuvent  ordi^ 
naîjement. 

Je  réponds  que  ce  mouvement  n'ed  pas  impofFiblei  mais 
qu^il  efl  extrêmement  petit  &  forcé  »  cela  ne  va  qu'à  en* 
viron  demi •  ligne  de  chaque  côté,  ce  qui  ne  mérite  guère 
d'être  compté  en  Anatomie,  comme  nous  l'avons  déjà  dit* 
au  lùjet  du  mouvement  en  arrière. 

Si  l'on  veut  éprouver  ce  qui  en  efl  &  produire  dans  les 
condyles  un  mouvement  fimplement  latéral ,  voici  comme 
qn  doit  s'y  prendre;  il  faut  s'efforcer  déporter  la  mâchoire 
vers  lun  des  côtés,  &  tâcher  en  même  temps  de  la  retirer 
en  arrière,  làns  cette  attention  l'on  fait  mouvoir  en  devant 
l'un  des  condyles  lorfqu'on  croit  Je  faire  aiier  fimplement 
de  côté;  &  quelque  précaution  qu'on  prenne,  on  ne  peut 
être  jamais  bien  afluré  du  contraire  que  quand  on  a  examiné 

1  2  1  il/ 
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ks  dents  incifives  ou  introduit  le  doigt  «mre  l4ipoFiiy(êliii& 
toïde  &  la  branche  de  la  mâchoire,  i&  qu'on  n  y  reconnoh 
aucune  marque  du  mouvement  ^en  devant.  Si  1  on  obferve 
ces  conditions,  on  reconnoîtra  la  ^vérité  ^ie  ce  que  j!ai 
avancé,  fçavoir,  qu'il  n  eft  pas  impoffible  de  poaer  les  deux 
condyles  vers  l'un  ou  vers  1  autre  côté,  mais  que  ce  mou- 
vement eft  très-petit  &  forcé  ;  le  moyen  le  plus  aifè  d'en 
mefurer  l'étendue,  c'efl  de  comparer  les  dents  incifives  de 
h  mâchoire  inférieure  aux  dents  incifives  de  la  mâchoire 
fupérieure.  On  voit  le  chemin  que  les  premières  ont  fait 
vers  l'un  des  côtés,  &  ce  chemin  eft  alors  le  même  que  celui 
des  condyles.  Mais  c'eft  aflèz  parler  du  mouvement  nommé 
latéral,  je  viens  à  celui  d*abaii?ëmenL 
Moimmem  On  ne  (bupçonncroit  pas  que  l'idée  générale  qu  on  a  dû 
^afaaiilaiieitt.  mouvement  d'abaiflement  ou  d'élévation  de  la  mâchoiro 
inférieure  dût  être  fusette  à  conteftation ,  on  croit  ûnani* 
mement,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  que  la  mâchoire  ne 
fait  que  tourner  (ùr  un  axe  pafTant  par  les  condyles,  par  ua 
mouvement  femblable  à  celui  de  tant  d'autres  os;  cette  idée 
paroît  fi  naturelle  que  je  ne  me  (erois  jamais-avilë  d'en 
douter  fans  une  réflexion  qui  me  frappa. 

S'il  eft  vrai  que  l'abaifTem&nt  de  la  mâchoire  s'exécute 
conformément  à  l'idée  qu'on  en  a  vulgairement ,  il  eft  cer* 
tain  que  dans  les  grandes  ouvertures  de  la  boudie  les  an- 
gles de  la  mâchoire  fc  porteront  en  arrière  de  la  quantité 
eenviron  un  pouce,  comme  on  peut  aifëment  le  voir  en 
îinîtant  ce  mouvement  fur  le  fquelette;  or  cela  ne  fçauroit 
ie  faire  fans  une  compreffion  confidérable  des  glandes  pà* 
fotides,  &  ^ns  une  diftenfion  violenta  des  mufclesâévateurs 
de  cet  os.  Après  cette  réflexion  je  portai  les  doigts  fur  les 
angles  de  la  •  lâdioire  qui  k  préfentent  prefqueà  découvert, 
À  pour  mieux  juger  de  l'étendue  de  leur  mouvement ,  j'en* 
fonçai  le  plus  que  je  pus  ie  doigt  indice  &  celui  du  milieu 
«entre  cet  angle  &  le  muÇtlefternochnomafloyieu,  je  reconnus 
iûr  le  champ  que  la  quantité  du  mouvement  que  les  angles 
dK)nt  d'avant  en  arrière  dan^  les  plus  grandes  ouvertures 
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de  la  Bouche,  eft  fort  au-deflbiu^de  celle  qu'il  y.  auroit  né* 
ceflàirement  û  la^  mâchoire  tournoit  fur  les*  condyles.  La 
différence  à  cet  égard  efl  û  eonfidâ^ble  qu  elle  ne  peut  man- 
quer de  frapper  &  de  convaincre  tous  ceux  qui  y  feront  la 
moindre  attention* 

Après  avoir  reconnu  l'erreur  où  fon  eft  fîir  Tabaiâe^ 
ment  de^t  os ,  je  ne  fongeai  pius  qu'à  découvrir  la  roa« 
nière  dont  ce  mouvement  s'exécute;  vdci  ce  que  la  raiibn 
&  1  expérience  m  apprirent  bien^iôt-  ià^-deifus*. 
'     Uabaidèment  de  la  mâchoire  ne  produit  pas  dans  toutes  ynietik  éé^ 
iss  prties  de  oetos  un  mouvement  de  haut  en  bas  ou  d  avant  ^'*'«^«*«»*^' 
en  arrière, quelques-unes  ont  des  déterminations  contraires: 
tandis  que  Je  menton  deiœnd  obUauement  &  que  les  angles 
vont  en  arrière  ,Ja  Inancht»  eu  plutôt  la  partie  /ûpérieure 
de  la  branche,  ft  meut  d^àrrlère  en  «avant»  en  Ibrte  que  les 
condyles  forcez  de  la  (îiivre,  ibrtent  des  cavités  glénoïdes  & 
vont  le  placer  fort  en  avant  fous  i'éminence  tranfver&Ie. 

On  peut  donc  en  quelque  façon  confîdérer  la  mâchoire 
inférieure,  eu  égard  au  mouvement  d'abaiilement  &  d'é- 
lévation ,  comme  un  levier  à' deux  bras  qui  tourne  autour 
dun  axe  variable»  Cet  axe  eft  fort  au-de(Iou5  defaiticula' 
tJCHi^  mais  cepmdant  au-deilus  delangle»  Les  pôles  de  cet^ 
âxe  font  donc  entre  le  condyle  &  1  angle,  &  fe  trouvent  ou  ^ 
dans  les  branche»  mêmes  de  la  mâchoire,  ou  un  peu  plus^ 
en  arrière  dans  deux  points  fort  voifîns  des  branches.  Les 
bras  de  ce  levier  font  très-inégaux,  le  long  bras  efl  formé^ 
par  le  corps  de  la  mâchoire  &  par  là  portion  de  la  bmnche 
voifîne  de  Tangie,  le  refle  de  ia*  branche  &  le  condyle 
forment  le  petit  bras  ;  lorfque  ié  long  bras  vient  à  s  abaifîer» . 
le  petit  bras  &  par  con^uent  le  condyle  fe  meuvent^ 
d  arrière  en  avant*- 

Voîià  i'idée  qu'on  doit  avoir  du  mouvement  dont  nous 
parions.  Je  fçais  que  l'exécution  en  par  oit  d  abord  «impolfible^ 
&  quelle  efl  du  moins  contrdre  aux  règles  que  la  Nature 
iëmbie  s'être  prefcrites  dans  le  mouvement  de  tous  les  autres^ 

^  cependant  ma  propofitnnefi  certaine^  &  fans  faire  d»^ 
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grands  ndfbnnemens  li-dtffus,  je  la  prouye  invinciblement 
par  l'expérience* 

I  "^  Si  i  on  poufle  le  bout  du  doigt  indice  entre  i  apo« 
phylê  m-afloïde  &  la  branche  de  la  mâchoire  Jnferieuie 
immédiatement  Ibus  le  conduit  de  ioreiiie,  on  reconnoîtia 
fur  le  champ  ie  mouvement  en  devant  de  la  branche  &  du 
condyle  pendant  iabaiflëment»  &  le  mouvement  en  arrière 
pendant  l'élévation  ;  on  s'aûurera  même  que  ces  mouve- 
mens  font  très-conûdérables. 

2""  Quand  on  introduit  le  petit  doigt  dans  le  conduit  ex- 
térieur de  l'oreille,  on  lent  difUn<5lement  &  dans  les  mêmes 
circondances  le  mouvement  dont  nous  parlons. 

3  ""  Si  l'on  jette  les  yeux  fur  la  région  des  temples  d  un 
homme  un  peu  maigre,  on  y  découvrira,  pour  peu  qu'on 
(bit  Anatomiftet  le  mouvement  d'arrière  en  avant  du  condyle 
pendant  i'abaiflement,  &  le  mpuvemettt  contraire  pendant 
l'élévation. 

4""  Quand  on  met  le  doigt  fîir  le  condyle  même  qui  eft: 
au  niveau  du  conduit  de  l'oreille  •  on  lent  diflindement  non 
ièulement  que  les  condyles  quittent  les  cavité  glénoïdes, 
mais  encore  qu'ils  s  avancent  beaucoup  fous  Téminence  tranf^ 
verfàie,  on  diroit  que  la  mâchoire  va  fe  luxer;  fl  l'on  porte 
ie  doigt  un  peu  plus  bas,  on  trouve  le  mouvement  moindre» 
Sl  ainfi  en  continuant  jufqu'à  ce  qu  on  ait  atteint  le  niveau 
de  Taxe  du  mouvenient. 

Nous  avons  dit  au.  fujet  du  mouvement  hm^ontal  m 
'Jevant  de  la  mâchoire  entière»  que  les  condyles  pouvoient 
alors  parcourir  d'arrière  en  avant  l'étendue  d'environ  5  lignes» 
cependant  j'ai  éprouvé,  non  fans  quelque  furpri/è,  que  dans 
l'abaiflèment  de  cet  os  le  mouvement  en  devant  des  con- 
dyles alloit  fort  au  delà ,  qu'A  étoit  bien  plus  confidérabfe 
que  quand  la  mâchoire  fêlneut  horizontalement.  Pour  (êntir 
cette  différence  on  n'a  quà  porter  dans  l'un  &  dans  l'autre 
cas  le  bout  du  doigt  entre  le  condyle  &  le  devant  de  l'oreille, 
&  cela  fera  encore  plus  ai  fé  à  reconnoître  d  Ton  commence 
par  faire  avancer  horizontalement  la  mâchoire  le  plus  qu  on 

pourra» 
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pourrai  &  que  iâns  la  retirer,  on  vienne  enfuite  à  rabaîflèr 
tout  d'un  coup  ;  car  on  trouvera  par  le  moyen  du  doigt  » 
que  les  condyles  qui  s'étoient  avancez  en  vertu  du  premier 
mouvement I  autant  qu'il  leur  eft  alors  pofTibie  de  le  faire V 
•vont  encore  bien  au  delà  en  vertu  du  fécond  mouvement. 
.  Pour  trouver  la  cauie  de  cette  différence  qui  fëmble  tenir 
beaucoup  du  paradoxe,  il  faut  obfêrver  que  ce  qui  borne  le 
mouvement  en  devant  des  condyles ,  ce  qui  les  empêche 
d'aller  encore  plus  loin  qu'ils  ne  vont,  n'efl  ni  le  fôlide  du 
temporal,  ni  le  rebord  de  la  cavité  glénoïde,  comme  il 
arrive  par  rapport  à  d'autres  mouvemens,  ni  l'aélion  de 
certains  mufcles,  comme  quelques  célèbres  Anatomifles  l'ont 
prétendu,  mais  la  réfiflance  du  ligament  qui  environne  l'ar- 
ticle, &  celle  des  deux  cordes  iigamenteufès  dont  j'ai  parlé: 
or  il  efl  fort  aifë  d'éprouver  fur  le  cadavre,  après  avoir  mis 
les  iigamens  à  découvert ,  que  pour  les  alonger  également 
&  produire  en  eux  le  même  degré  de  diflenfion  dans  les 
diffërens  mouvemens  que  les  condyles  peuvent  avoir  d  ar- 
rière en  avant,  il  faut  que  ces  condyles  aillent  plus  loin  lorA 
que  la  mâchoire  efl  abaiffée  que  lorfqu  elle  eA  élevée,  parce 
que  ces  Iigamens  gênent  moins  les  condyles  dans  le  premier 
état  que  dans  le  fécond.  Il  fera  aifé  d'en  fëntir  la  raifbn,  fi 
ion  rait  attention  que  ces  mêmes  Iigamens  ne  tiennent  pas 
au  fbmmet  des  condyles,  mais  un  peu  plus  bas  &  plus  près 
de  l'axe  du  mouvement,  &  que  dans  i'abaiflèment  de  là 
mâchoire  l'angle  fê  meut  en  arrière  dans  le  temps  que  les 
condyles  vont  en  devant. 

Il  efl  certain,  &  jai  eu  grand  fbin  de  m'affurer  par  les 
expériences  que  j'ai  ^ites  fur  le  vivant  &  fur  le  mort,  que 
les  condyles  par  leur  mouvement  en  devant  vont  en  partie 
au  delà  de  la  furface  articulaire  du  temporal ,  &  qu  ils  fè 
mettent,  pour  ainfi  dire,  dans  un  état  de  luxation  impar- 
faite  ;  le  jeu  de  la  lame  iftterartîcuknre  fêrt  à  rendre  raifon  de 
ce  nouveau  paradoxe,  cette  lame,  fans  abandonner  tout-à-fait 
la.  furface  articulaire  du  temporal ,  déborde  elle-même  un 
peu  au  delà  pour  fuivre  lecondyle  &  .tenir  lieu  à  fbnégardf 
Mem.  17^4»  •  Kkk 
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de  cavité  glénoïde,  mais  ceft  une  méchanique  qu'il  ùvà 

voir  (ùr  les  pièces  mêmes  du  cadavre» 

On  voudra  peut-êire  (çavoîr  d'une  oaanière  plus  exaâe 

3uel  efl  i  axe  du  mouvement  d'abfaiflèment  de  la  mâchoire: 
e  réponds  que  cet  axe  efl  en  un  point  un  peu  pkts  près 
de  l'an^ie  que  du  ibmmet  du  condyle»  &  ptelqu  au  niveau 
de  Touvefture  par  où  l'artère  accompagnée  d'une  veine  & 
d'un  nerf  s'iniinue  dans  le  conduit  de  la  mâchoire,  en  forte 
que  le  bras  fupérieur  du  levier  dont  nous  avons  parlé,  a  plus 
^\m  pouce  &  près  d'un  pouce  &  demi  de  longueur;  mais 
fs  dois  avouer  qu'il  n'en  efl  pas  de  même  quand,  l'abaiflë*: 
ment  de  la  mâchoire  pafle  un  certain  degré,  les  poks  de 
cet  axe  s'approchent  des  condyles  &  montent  ienfiblement 
dans  les  ouvertures  forcées  de  la  bouche. 

On  pourra  demander  encore  s'il  efl  abiblument  impoifibie 
d'abaifièr  la  mâchoire  en  la  faifânt  tourner  fiir  les  condyles 
&  en  retenant  ceux-ci  dans  les  cavités  giéncMdes  :  Je  réponds 
qu'avec  une  grande  contention  l'on  peut  en  venir  ibout  dans^ 
iês  ouvertures  médiocres  de  la  bouche,  mais  qu'on  ne  içaiH 
voit  le  faire  quand  labaiflement  efl  coniidéiable;  ce Ibot  des 
ftûts  dont  il  efl  aifë  de  s'aflùrer  par  expérience»  &  ^le  J'ai* 
ibuvent  vérifiez. 

Ce  que  je  viens  de  dire  du  mouvement  d'abaiflènDent  de 
la  mâchoire,  (uflît  pour  faire  entendre  ce  qui  regvde  lelé* 
vation»  c'efl-à-dire»  le  retoux  de  cetosdaro  k  pseœièrr 
lkuation« 
de  b  ml!^^  Je  n'ai  parlé  jufqu'ici  que  des  mouvereens  de  la  mâchoire 
iiaiisd*«itra  cohfidérée  comme  partant  de  ià  fituation  nasHireUe,  nous 
allons  les  mettre  à  pré/eut  Q>m  un  autre  point  de  vue  en 
lùppo(ànt  la  mâchoire  dans  d'auties  fitnations  ;  voyons^  ce 
qui  doit  arriver  alors  par  rapport  amt  mouvemens  dcHit  on 
a  parié,  il  efl  certain  qu'ils  peuvent  prefque  tous  s'exécuttr 
dans  quelque  fituation  ^le  le  trouve  la  mâchoire,  mais  avec 
certaines  diflerences. 

Il  y  a,  fûf*tout  à  cet  égard,  deux  (ituations  qui  méritent 
4é|fe  antfidârées;  lai^fcniièie,  c'eftJorique  ia  mâchoiie  a 
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été  portée  en  devant  par  un  mouvement  horizomai;  la 
Seconde,  ceû  loifqu'die  fe  trouve  dons  i'état^d'^tMiiâèaiem, 
la  bouche  étant  pkis  ou  mokis  ouverte. 

ie  fuppofë  que  ia  «n&choiK  i^  été  portée  en  devant  par 
un  mouvement  horizontai,  en  4brte  que  la  boucfie  ibit  4r- 
mée  &  que  ies  condyles  fbient  placez  fous  les  éminences 
traniver/àles;  il  eft  certain  en  premier  lieu  que  la  mâchoire 
en  cet  état  peut  exécuter  le  mouvement  qu  on  a  nommé 
iatâral,  &  qu'il  ië  fait  même  alors  confomiément  à  Tidée 
générale  que  f  en  ai  donnée,  mais  avec  quelques circonfiances 
particulières. 

Pour  rendre  plus  clair  ce  qui  arrive  alors  »  remarquons 
bien  d  abord  que  ce  mouvement  n  exige  pas  précifêmènt  8c 
néceflàirement  que  lun  des  condyles  tourne  d'arrière  en 
avant  fur  le  condyle  oppofè  confrdéré  comme  <:entre,  quoi- 
que cela  arrive  toô/ours  lorlque  la:  mâchoire  part  de  /â  fitua- 
tion  naturelle,  c'eft  allez  que  cet  os  tourne  horizontalement 
fyr  un  point  de  la  ligne  qui  joint  les  deux  condyles,  &  par 
confèquent  que  Tun  de  ces  condyles  le  porte  en  arrière,  oa 
bien  qu'ils  fc  meuvent  tous  deux  en  fèns  oppofez  Tun  à  Tau^ 
tre.  Touteela  peut  arriv»  6c  arrive  en  effet  ^ans  lecas  dont 
nous  parlons,  i  *  Si  les  condyles  (ont  fi  avancez  fous  fé^ 
minence  tranfver&le  qu'ils  ne  puifTent  aller  plus  loin,  ilefl 
évident  qu'en  s'effbrçant  alors  de  mouvoir  le  menton  laté- 
ndement ,  aucun  des  condyles  ne  fe  portera  en  devant  par 
f impofTrbilité  qu'il  y  a  à  le  faire  ;  mais  le  condyle^lu  coté 
vers  lequel  on  veut  tourner  la  mâchoire  le  mouvra  d'avant 
en  arrière,  en  tournant  fur  le  condyle  oppofé  comme  fur 
un  centre  »  parce  que  rien  n'empêche  ce  mouvement. 

L'expérience  efl  parfaitement  d'accord  là*deiflus  avec  la 
nùlon  :  |'ai  fbuvent  ob/èrvé  par  le  moyen  du  doigt  indice   ' 
porté  fur  le  condyle  ou  introduit  entre  k  branche  de  la    ' 
mâchoire  8l  rapophyie  mafloide ,  que  le  mmivement  latéral 
fe  failbit  alors  de  la  manière  que  je  viens  d'indiquer. 

a""  5i  les  condyles  (ont  moins  avancez^  s'ils  occupent» 
par  exeçaplei  ie  n^en  deJWpaee^tîU  auroient  pu  pareourir 
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d'arrière  en  avant ,  en  ibrte  que  parunt  de  là  ils  puidênt 
également  aller ,  (bit  en  avant,  (bit  en  arrière,  il  eiï  certafn 
que  le  mouvement,  latéral  s'exécute  alors  par  le  moyen  dei 
deux  condyles  mus  en  (êns  oppq(èz,  çeft-à-dire,  que  fe 
^ondyle  du  côté  vers  lequel  on  veut  porter  la  mâchoire,  (e 
meut  en  arrière  tandis  que  l'autre  (è  meut  ^  devant  :  oa 
voit  même  que  dans  la  fuppofition  que  nous  faisons,  ils  par« 
courent  tous  deux  des  efpaces  égaux,  &  que  le  centre  du  mou* 
•vement  efi  au  milieu  de  la  ligne  qui  joint  les  dj^ux  condyles» 
,  Qn  conçoit  aifëment  ce  qui  arrivera,  fi  la'mâchoire  e& 
un  peu  plus  ou  un  peu  moins  avancée  que  i.>qus  venons 
de  le  dire  ;  on  Voit  auiTi  quelle  eA  la  direélion  &  quel 
ed  le  rapport  des  e(paces  parcourus  par  chaque  point  de 
cet  os.  On  conçoit  enfin  que  la  quantité  totale  du  mou* 
.vement  des  condyles  &  de  la  mâchoire  fera  à  peu  près  la 
même ,  dans  quelque  fj  tuât  ion  que  ces  condyles  (ê  trouvent 
&  de  quelque  endroit  qu'ils  partent  pour  exécuter  le  snoiH 
vement  dont  nous  parlons.  Voilà  ce  que  {expérience  dé- 
montre, je  viens  à  un  autre  mouvement  de  la  mâchofre.^ 
'  Je  (4ippo(è  toujours  cet  6s  dans  la  même  fituation ,  ceR^ 
l'dhe^  iabouthe  fermée  &  les  condyles  hors  des  cavités* 
glénoïdes  (bi|s  les  éminences  tranfveriales  ;  .on  demande  (i 
k  mouvement  d'abaiflement  peut  fe  faire  en  partant  im* 
xnédiatement  de  cette  fituation!  les  Anatomiftes  modernes 
I^.plus  célèbres  pen(ènt  que  non,  ou, du  moins. que  ceW 
ne  (çaurftit  ilrriver  Êns  un  extraie  danger  ;.  il  faut ,  à  ce  qu'îi^ 
difent,;que  les  condyles  placez' fous  les  iéminfsri^s  tranlver-r 
iâles  rentrent  dans  les  cavités  glénoïdes ,  (ans  cela  1  abaiile-: 

ment  de  cet  os,  ièlon  eux  ^a  des  fuites  fàcheuiês. 

.  «  Si  l'on  puvrph  la  bouche ,  <dit  un  grand  Anaiomifte*^ 
»  dans  le  temps  que  le  coodyle  eif  appuyé  fur  ï^pophyk  tranP- 
»  yer(âlei  la  partie  inférieure  &  plate  de  rapophy(e  condyloïde 
»  ie  trotiveroit  appliquée  £jr  le  cartilage  dont  l'éminence. 
»  antérieure  nauroit  que  très -peu  d'effet  pour  empêcher  le 

.  ♦  M.  Monno  dans  les  EfTais  <ïe  MWccînc  de  la  Société  d*E'diraboi»g, 
ti»4uMs  en  iraopûs^  im€  />  iipqfij  mj^  Jl^OSti.  i^I^fiits.  .  r 
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condyle  de  gHUcr  en  devant ,  de  forte  que  le  moindre  cffori  * 
qui  fcroit  alors  employé  pour  ilrer  ou  poufîër  en  devant  la  « 
mâchoire  inférieure,  occalionneroit  infailliblement  une  luxa-  a 
tion  de  cet  os.  Pour  prévenir  cet  accident  les  muscles  qui  « 
ouvrent  la  bouche  font  fituez  de  manière  que  ioriqu'ils^  c€ 
agident ,  ils  doivent  aufli  tirer  la  mâchoire  en  arrière  ;  (feiï  « 
pourquoi  quand  on  tâche  d'ouvrir  la  bouche  tandis  que  la'  « 
mâchoire  ijiférieureeft  avancée  en  devant,  on  (ênt  auiii-tôt  « 
quelle  glKlê  en  arrière ,  &  il  n'arrive  aucune  luxation  fans  « 
k  concours  d'une  caufe  extérieure,  fi  ce  iVeil  quand  les*  « 
releveurs  de  la  mâchoire  par  une  contraélion  convulfîvé  « 
telle  qu  elle  arrive  dans  le  bâillement  &  dans  les  grands-  « 
vomiflemens  ».  tirent  la  mâchoire  en  devant  dans  le  temps»  « 
que  les  abaifièurs  |la  tirent  en  en  bas.  ^  . 

:  Il  faut  avouer: que  ce  intiment  a  pour  lui  le  /ùiiriige  des 
plus  grands  Anatomines:&  qu'il  eft  fondé  fur  l'idée  quW 
a  des  mouvemens  de  la  mâchoire  &  de  la  luxation  de  cef 
os  ;  je  ne  croiroîs  pas  même  qu'on  pût  s'y  refblèr,  û  l'ex- 
périence ne  m'apprenoit  pas  le  contraire.  Mais  nous  avons 
vu  qiie.  labaidèhient  du  corps  de  la  mâchoire  étoit  natu-"; 
tellement  accompagné  do  mouvement  en  devant  des  ton-- 
dyle$^  bien  loin  d'être  jncômpbtible  avec  lui  comme  on  le 
prétend  communément ,  &  il  eft  bien  aâuré  que  la  mâchoire 
ayant  été  portée  en  devant  par  un  mouvement  horizontal , 
k  bouche  s'ouvre  impunément  fans  que  la  mâchoire  glifie 
en  arrière, ou  qi^eles  condyles  fê  remettentdans ks  cavités* 
glénoïdes:  Les  raifons  que  je  pour/ois  donner»  pour  établir 
ce  fait,  font  inutiles ,  c'<eft  l'expérience. qui  le déroontne ,  & 
cette  expérience  k  fait  encore  en  portant  le  bou^  du  doigt 
entre  l'apophyfe  mgftoïde  &  la  branche  ou  le  col  de  la* 
BMchoise  pour  >uger  de  (apoûtion  &  du  mou  ventent  dui 
condyle;  on  oblêrvecep^itdam  à  cet  égard  quelques  variétés^ 
qui.méritent  d'être  rapportées.  (Je  parlé  toujours  de  labai  A* 
fement  qui  fuccède  au  mouvemem  horizontal  en  devant.) 

i"  Après  avQii^>avancé  la  mâchoire  par  un  mouvements 
bomonta|i»KiiiW  lutiilgv  ies.xnufdes  propres  àxei&m^ 
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les  condyles  fous  les  éminences  tranfverlales  dans  le  te 
qu'on  vient  à  abaiflèr  la  mâchoire ,  ces  condyles  tournent 
d abord  fur  leurs  appuis  iàns  giiiler,  fbit  en  avant,  (bit  en«^ 
rière,  ijulqua  ce  que  rabarflëment  (bit  au  degré  qui  répond 
naturellement  à  une  pareille  pofition,  auprès  quoi  ia  mâchoire 
continuant  à  s  abaiûèrt  les  condyles  partent  pour  alier  plus 
en  avant,  jufqua  ce  quêtant  arrêtez  par  les  ligamens»  ils 
arrêtent  à  leur  tour  le  refte  de  la  mâchoire» 

2""  La.  mâchoire  étant  fuppoÊe  dans  le  même  état  d'avaiH 
cernent»  û  Ion  fait  eâbrt  non  leulement  pourVabaKièr,  mais 
encore  pour  la  tirer  en  arrière,  les  condyles  ont  coutume  de 
rentrer  d  abord  dans  leurs  cavités,  mais  labaiflement  conti- 
nuant à  k  faire,  ils  font  obligez  d'en  ibrtir  prelqu  au  même 
infant,  fuivant  les  règles  qui  ont  été  ci-deÂûs  établies. 

3  "^  La  (ùppofition  étant  encore  la  même ,  fi  IVmi  vient 
à  abaiflër  la  mâchoire  fms  Êùre  d  ailleurs  aucun  effort ,  ibit 
pour  retenir,  les  condyles  fbus  les  éminences  tranfver&les , 
ibit  pour  les  retirer  dans  les  cavités  giénoïdes ,  les  condy- 
les gliflènt  d'abord  un  peu  en  arrière,  mais  fans  rentrer 
jamais  ou  prelque  jamais  dans  ces  cavités  ;  ce  mouve* 
ment  en  arrière  ne  dure  même  qu'un  inflant ,  bien^iÂt  le 
mouvement  en  devant  lui  fuccède,  à  moins  ^  on  ne  & 
borne  à  ouvrir  très-médiocrement  la  bouche. 

Nous  venons  d'examiner  comment  la  *  mâchoire  portée 
en  devant  peut  exécuter  les  mouvemens  précédens;  voyons 
à  présent  ce  qu  elle  efl  capable  de  faire  dans  cette  autre  fi- . 
tuation  que.  nous  avons  dit  mériter  d'être confidérée •  ceft 
lorfqtie  la  mâchoire  fe  trouve  dans  un  état  d'abaiflèroeni  & 
la  bouche  plus  ou  moins  oavene;  dans  cet  état  la  mâchoire 
eft  capable  de  tous  les  mouvemens  horizontaux,  qui  fbnt  les 
mouvemens  en  avant,  en  arrière,  &  celui  qu'on  nonfmie 
latéral.  Pour  comprendre  la  manière  dont  ils  s'exécutent ,  il 
faut  diftkiguer  principalement  deux  difFérens  degrés  d'abaiA 
fêment  de  la  mâchoire  ou.  d  ouvenure  de  la  bouche  ;  le 
premier  eft  celui  que  j'ai  déjà  z^ppéAé  oauntare  ïf^iSoat  dch 
boudbCi  commeiqrfque  k^laits  kiiàùWBéBBéoàjkmAMnÊ 
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ne  font  écartées  que  de  6 ,  8  &  x  o  lignes  ;  le  fécond  eft 
celui  que  j'ai  nommé  ffande  ouverture  de  la  bouche,  &  qui 
paiTe  de  beaucoup  le  degré  précédent. 

Suppoibns  dabord  la  bouche  médiocrement  ouverte,  & 
par  conféquent  h  dépreffion  de  lu  mâchoire  an  premier  degré, 
dans  cet  état  un  voit 

I  ""  Que  ks  condyles  n  étant  pas  arrêtez  par  \ts  lîgamens 
qui  (ont  encore  en  état  de  fbufFrir  une  diilenfion  plus  con* 
fidérable ,  pourront  glifler  en  avant  iâns  qu'il  fbit  néceflàire 
pour  cela  de  changer  l'ouverture  de  la  bouche. 

z""  Que  ces  condyles  peuvent  également  gliifer  en  ar- 
rière &  revenir  dans  les  cavités  glénoïdes,  ^ns  qu'on  ferme 
ou  quon  ouvre  davantage  la  bouche,  car  une  ouverture 
médiocre  de  celle-ci  n'a  rien  d'incompatible  avec  le  retour 
des  condyles  dans  ces  cavités,  puifqu  a  la  rigueur  on  peut  les 
forcer  d'y  refter  ior(qu  on  n'abaiile  pas  beaucoup  la  mâchoire, 
comme  je  l'ai  démontré  plus  haut.  Il  fuit  de  tout  cela 

I  "*  Que  dans  les  ouvertures  médiocres  de  k  bouche  & 
iâns  en  changer  le  degré ,  la  mâchoire  efl  fufceptibie  d'un 
mouvement  horizontal ,  /bit  en  avant ,  /bit  en  arrière ,  & 
même  que  ta  c^antité  totale  de  ce  mouvement  égale  à  peu 
près  celle  que  la  mâchoire  pourroit  avoir  d'arrière  en  avant 
en  partant  de  fa  fituation  "naturelle. 

^"^  Il  lliit  de  même  que  la  mâchoire  pourra  exécuter  le 
mouvement  mai  nommé  latéral,  pui/que  Tim  des  condyles 
a  la  liberté  de  (è  mouvoir  en  avant ,  l'autre  en  arrière,  en 
failàrtt  tourner  horizontalement  la  mâchoire  fur  un  point 
defca  ligne  menée  d'un  condyle  à  l'autre,  ce  qui  fiiffit  pouf 
ce  mouvement  que  nous  avons  dît  n'être  autre  chofe  qu'un 
nuwvement  àrculaire  horiiontal;  il  eft  même  évident  qu'il  ne 
flexz  pas  moins  confidérable  que  fi  la  mâchoire  partoit  de 
iâ  (ituation  naturelle. 

Voyons  à  pré(ènt  ce  qui  doit  arriver  lorfque  1  abaiflèment 
de  la  mâchoire  &  l'ouverture  de  la  bouche  font  au  delà  du 
premier  degré.  Si  l'on  fuppofe  l'ouverture  fi  grande  qu'on 
ne  puiâè  pas  l'augmenter  encore,  il  efl  certain  après  tout 
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ce  qui  a  été  dit ,  que  les  condyles  ne  fçauroient  s'avanctt 
davantage:  il  eft  également  certain  qu'il  leur  ell  impoifible 
de  revenir  en  arrière  en  laiflant  fublifter  la  même  ouverture 
de  la  bouche;  par  où  Ion  voit  que  la  mâchoire  ne  fera  fuf* 
ceptibie  ni  du  mouvement  hori^ntal  en  avants  ni  du  mou- 
vement horripntal  en  arrière,  au  moins  tandis  que  1  ouverture 
de  la  bouche  fubfiftera  dans  le  même  degré  ;  au  contraire, 
fi  cette  ouverture,  quoique  confidérable,  n'efl  pas  tout-àfait 
à  (on  dernier  terme,  les  condyles  pourront  (ê  mouvoir  encore, 
ibit  en  avant,  foit  en  arrière,  mais  d'une  quantité  peu  con- 
fîdérable;  ils  pourront  fè  mouvoir  en  avant,  parce  que  les 
iigamens  ne  font  pas  encore  arrivez  au  dernier  degré  de  dif- 
tenfion  ;  ils  pourront  fe  mouvoir  en  arrière,  parce  qu'à  la 
rigueur  on  peut  avec  un  peu  de  contention,  donner  à  la 
bouche  un  même  degré  d'ouverture,  (ans  que  les  condyles 
fbient  toujours  également  avancez,  comme  nous  lavons  àé]ï 
fait  oblêrver  en  parlant  de  rabaiflèment  de  la  mâchoire:  il 
ny  a  qu'un  cas  où  cela  (bit  autrement,  c'efl  lorlque  l'abaiflè- 
ment  ed  à  (on  dernier  terme.  Enfin  ces  condyles  ne  pourront 
ie  mouvoir,  (bit  en  avant,  (bit  en  arrière,  que  dune  a(!es 
petite  quantité,  parce  que  d'un  côté  ils  (ont  fi  avancez  qu'ils 
ne  fçauroient  guère  l'être  davantage,  &  que  de  l'autre  ils  ne 
peuvent  être  fort  reculez  quand  rt)uverture  de  la  bouche  eft 
bien  grande  ;  car  nous  avons  vu  qu'en  baiflant  beaucoup  la 
mâchoire,  il  étoit  impoffible  de  les  retenir  dans  les  cavités 
glénoïdes ,  par  où  il  eft  évident  qlie  la  mâchoire  étant  fort 
en  devant  (ans  être  tout-à-falt  au  dernier  terme,  tous  les 
mouvemens  horizontaux  peuvent  s'exécuter ,  mais  dans  ime 
étendue  peu  confidérable. 

Je  n'ai  pas  cru  néceffaire  de  rapporter  en  détail  toutes 
ks  expériences  qui  juftifient  les  différentes  propofitions  que 
je  viens  d'avancer;  il  eft  aifé  de  comprendre  que  le  doigt 
placé  entre  l'apophyle  maftoïde  &  la  branche  de  la  mâchoire 
tient  iieu  de  bouffole  en  ct$  occafions# 

QUATRIEME 
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SUR    LES 

MALADIES  DU  SIPHON  LACRYMAL. 

Par  M.  Petit. 

SAN  s  la  connoiflànce  de  la  firucflure  naturelle  A^  organes  r  i  Mm 
on  ne  peut  parfaitement  connoître  les  maladies,  cette  *74:4r 
connoiflànce  nous  met  en  état  de  rendre  raifbn  des  /ymp- 
tomes  qui  les  accompagnent,  eiie  indique  ce  qu'il  faut  faire 
pour  les  guérir,  &  nous  fournit  même  les  moyens  lès  plus 
doux  &  les  plus  efficaces  de  parvenir  à  cette  guérifbn;  mais 
cette  ftrudure,  quoique  connue  &  bien  développée,  ne  nous 
conduit  à  rien  Çzïïs  la  pratique. 

Un  habile  Anatomide  qui  n'a  point  vu  de  maladies,  ne 
corinoît  que  le  )en  naturel  dts  organes,  &  un  praticien  qui 
ignore  ce  jeu  naturel,  ne  parviendra  jamais  à  rétablir  un 
organe  dérangé,  ou,  s'il  y  parvient,  ce  fera  par  hafàrd,  en 
tâtonnant ,  &  (bu vent  par  des  voies  dures  &  laborieuib  ; 
ainfi  il  faut  unir  ces  deux  choies. 

UAnatomie  nous  apprend  Tétat  naturel  dts  organes,  & 
par  notre  application  à  voir  &  à  bien  examiner  les  maladies» 
nous  acquérons  une  connoifTance  exaéle  &  précifë  de  leur 
dérangement. 

Si  ce  que  j'ai  dit  dans  mes  trois  premiers  Mémoires  furies 
maladies  du  fiphon  lacrymal ,  neft  pas  /ùffifânt  pour  prouver 
cette  vérité,  j  cfpère  dans  ce  quatrième  lever  tous  les  doutes  • 
que  l'on  pourroit  avoir  fur  ce  fujet.  Je  me  propofë  dans  celui-* 
ci  de  traiter  de  la  Fiftule  lacrymale  qui  perce  la  petite  branche 
du  fiphon ,  c  eft-à-dire,  le  canal  lacrymal  &  fès  deux  branches, 
lefquelies  pour  pomper  les  larmes  ont  chacune  une  ou  verture^ 
Tune  au  bord  de  la  paupière  fupérieure,  l'autre  au  bord  de 
ia  paupière  inférieure^  toutes  deux  au  grand  angle  &  dans 
M^m.  ly^^  •    LU 
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f  endroit  où  les  paupières  forment  ce  que  dans  mon  ^«nûer 

Mémoire  faî  appelle  le  Lac  lacrymal 

Les  fîftuies  dont  il  s  agit,  peuvent  percer  fun  &  f autre 
conduit  lacrymal  ou  leur  conduit  commun.  La  caulè  de  ces 
fîftules  eft  la  même  qui  produit  celles  dont  nous  avons  parlé 
ci-devant»  c'efl  la  rétention  des  larmes. 

Nous  avons  dit  que  lorfque  le  canal  nafal  efl  bouché,  cette 
longue  branche  du  nphon  ne  dépoie  plus  les  larmes  dans  le 
nez,  que  cependant  les  larmes  pouiTées  par  la  force  des  p»i« 
pières  entrent  dans  les  points  lacrymaux  &  iê  dépoient  dans 
le  iâc  nafâly  elles  le  dilatent»  y  cauiênt  une  tenfion  douiou- 
Kufë;  il  y  fiirvient  inflammation  &  abcès,  i abcès  /bf^ure  St 
le  plus  ibuvent  il  perce  de  lui-même,  parce  que  les  malades 
ou  leurs  parens  ne  veulent  point  conlèntir  aflez  tôt  à  1  opéra- 
tion: la  Nature,  il  e(l  vrai,  procure  quelquefois  cette  ouver* 
ture  dans  un  lieu  favorable»  comme  lorfquelle  le  fait  au  iac 
lacrymal  qui  eft  la  partie  la  plus  large  du  Aphon ,  mais  d'autres 
fois  cette  ouverture  ie  fait  dans  les  conduits  lacrymaux;  & 
parce  que  ces  conduits  (ont  extrêmement  petits,  il  arrive  que 
la  ftjppuratjon  peut  les  détmireen  entier:  alors  fa  fiddlequi 
y  fuccède ,  efl  de  difficile guérifbn ,  (ur-tout  fîle  maladetombc 
entre  les  mains  deceux  qui  ne  lui  vent  pas  la  méthode  générak 
d'opérer  que  j'ai  donnée ,  qui  confifle  à  déboucher  fe  fiphoiu 

On  ne  s'étonnera  pas  que  l'inflammation  &  l'abcès  qiu 
furviennent  aux  tumeurs  lacrymales ,  percent  les  conduits  la- 
crymaux ,  puilqu'iis  font  fùfceptibles  de  dilatation  comme  le 
fac  lacrymal  :  on  pourroit  plutôt  s  étonner  de  ce  que  les  points 
lacrymaux  nefe  dilatent  pas  à  proportion  de  leurs  conduits» 
il  l'on  ne  fçavoit  que  leur  orifice  étant  caniiagineux,  réflfle 
\  la  dilatation,  de  manière  que  quoique  \ts  conduits  lacrymaux 
puident  fe  dilater  jufqu'à  acquérir  la  grofleur  A^im  tuyau  de 
plume,  &  même  plus,  les  poinu  lacrymaux  confervent  toâ-* 
|ours  leur  diamètre  à  peu  de  chofe  près;  je  dis  à  peu  de  choie 
près,  car  il  faut  avouer  que  dans  le  cas  dont  il  s'agit  les  points 
bcrymaux  font  un  peu  dilatez,  puilqu  on  y  paûè  plus  ùfà^^ 
ment  la  ibnde  que  dans  tout  autre  ouii 
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lies  larmes  retenues  dilatent  donc  eniêmble  le  ùc  &  les 
conduits  lacrymaux,  &  ceux-ci  peuvent  s'enflammer,  iûppu- 
xer,  être  percez  par  le  pus»  &  former  une  fiftule  du  même 
genre  que  celle  qui  fuccède  à  la  perforation  du  iâc  ;  j'ai  même 
obiervé  qu'en  ne  jugeant  de  la  dilatation  du  fiphon  que  par 
ù  (faruAure,  les  conduits  lacrymaux  devroient  fe  dilater  plus 
facilement  que  le  fac»parce  que  celui-ci  eft  d  un  côté  renfermé 
dans  une  gouttière  oHeuie^  &  de  l'autre  recouvert  par  une 
membrane  aponévrotique  fortement  attachée  au  bord  oflèux 
de  cette  gouttière ,  au  lieu  que  les  conduits  lacrymaux  ne  font 
enveloppez  que  par  les  membranes  cellulaires  qui  iè  trouveu* 
entre  la  peau  qui  forme  le  dehors  des  paupières  &  la  cgn  jonc- 
tîve  qui  en  forme  le  dedans  :  il  peut  donc  y  avoir  fiftule  lacry- 
male par  la  perforation  des  conduits  lacryQia.\]x. 

Comme  il  eft  important  que  le  Chirurgien  dîftîngue  ces 
fifhiies,  fbit  pour  décider  de  la  oéceilité  de  l'opération  »  ou  de 
la  manière  de  la  faire,  je  vais  rapporter  les  fîgnes  qui  les  dif^ 
tînguent  ;  mais  je  ferai  obferver  avant  toutes  choies  que  non 
ièulement  dans  cette  maladie,  mais  dans  toutes  les  autres  ii 
cil  avantageux  pour  le  malade  &  pour  leChirurgîen  qu  elles 
aient  été  yûes  &  fcrupuleufement  examinées  dans  leur  com- 
mencement ;  car  il  eu  difficile  au  plus  habile  Chirurgien  de 
connoitre  parfaitement  une  maladie  lorfque  le  commence* 
ment  &  les  progrès  n  ont  eu  pour  témoins  que  des  fpeéla- 
téurs  ignorans,  &  par  conf^quent  incapables  de  Tintormer 
de  toutes  les  circonÂances  qui  ont  accompagné  cette  maladie 
depuis  fon  commencement  jufqu  au  moment  qu'on  la  lui  pré- 
sente pour  la  première  fois  :  cela  n'arrive  que  trop  fbuvent 
^ans  la  maladie  dont  il  s'agit ,  les  enfans  qui  y  font  plus  fùjets 
que  les  autres,  nefè  plaignent  que  fort  tard,  les  parens  fe 
cônûéùt  à  des  ignorans,  &  fou  vent  au  premier  qui  leur  prô- 
polê  un  remède,  ou  quelquefois  eux-mêmes  font  prévenus 
en  faveur  de  quelque  liqueur  par  l'application  de  laquelle  ils 
diient  avoir  fait  des  miracles  :  pendant  que  l'on  applique  ij}u« 
tHémefit  ces  remèdes ,  la  maladie  fait  du  progrès  &  prend 
difiërentes  formes  qu'un  habile  Chirurgien  auroit  obfer^ées/ 

LUI; 
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&  dont  les  ignorans  qui  ont  (bîgné  le  malade»  ne  peuvent  lui 
rendre  compte;  ii  faut ,  pour  ainii  dire,  qu'il  devine»  &  fès 
conjectures  feront  fondées  s^ii  fait  attention  que  iorfque  les 
larmes  ne  peuvent  pafler  dans  le  nez ,  elles  s  accumulent  dans 
ie  (àc  lacrymal ,  qu  elles  ne  font  d*efïbrt  pour  le  dilater  qu  i 
proportion  de  la  réfidance  qu  elles  trouvent  à  refîbrtir,  d'abord 
du  lac  par  le  canal  commun»  puis  du  refte  du  fiphon  par  les 
points  Wrymaux  ;  en  ibrie  qu^elles  ne  le  dilateroient  pas  (i , 
à mefùre quelles  entrent  par  un  des  points  lacrymaux» elles 
pouvoîent  en  même  temps  reflbrtîr  par  l'autre  :  c'eft  ce  qui  ar- 
rive dans  les  commencemens,  &  ce  qui  continueroit  ^ns  doute 
ii  les  points  lacrymaux  pouvoient  être  dilatez  à  proportion 
que  les  conduits  lacrymaux  ie  dilatent  ;  mais,  comme  on  içait» 
ceux-ci  réfiflent  moins  aux  efforts  des  larmes ,  parce  qu'ils  ne 
ibnt  que  membraneux  &  que  les  autres  font  cartilagineux» 

Si  les  points  lacrymaux  réfiftent  plus  aux  e0brts  des  larmes 
que  leurs  conduits ,  &  û  ceux-ci  réfiftent  moins  que  le  /âc> 
la  tumeur  lacrymale  devroît  commencer  plutôt  par  la  dilatar 
tion  des  conduits  lacrymaux  que  par  ta  dilatation  du  (àc  lacry- 
mal, ce  que  Ion  voit  rarement,  &  même  quand  cela  arrive 
la  tumeur  lacrymale  eu  formée  tant  par  la  dilatation  du 
£kc,  que  par  ta  dilatation  des  conduits  lacrymaux;  c'eft  ce 
que  Jufqu'icî  per/bnne  n'avoît  encore  obfervé  »  car  tous 
ceux  qui  ont  écrit  fur  cette  matière ,.  ont  cru  que  fa  tii« 
meur  lacrymale  n'étoît  formée  que  par  la  dilatation  du  fie; 
ces  maladies  font  cejpendant  bien  dliférentes ,  &  voici  ks 
fignes  qui  nous  les  font  dîftlnguer» 

I  ""  Quand  la  dilatation  des  conduits  lacrymaux  faft  parue 
de  la  tumeur,  cette  tumeur  efi  plus  extérieure,  plus  /ail- 
lante &  paroît  plus  promptement  que  fa  tumeur  formée  par  * 
la  dilatation  du  fâc ,  parce  que  celui- ef  efl  plus  profond  & 
qu'il  réfîfle  plus  long-temps  aux  efforts  que  font  les  larmes 
pour  te  dilater.  J'ai  remarqué  ptufieucs  fois  que  Tes  malades 
ibnt  attaquez  de  larmoyement  piufieurs  mois,  mêmeplufieurs 
annAs  avant  que  f on  fè  foit  aperçu  de  la  dilatatioii  du  âc| 
<^aoique  réettentem  if  fut  dilaté. 
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2^  Cette  dilatation  qui  (ê  fait  lentement  par  les  raiiôns 
que  nous  avons  dites,  efl  déjà  conlidérabie  qu'on  ne  seo 
aperçoit  point  à  ia  vue;  la  tumeur  quelle  forme  ne  ibûiève 
la  peau  que  lotfqu  elle  eft  accrue  au  point  de  ne  pouvoir 
plus  être  contenue  &  cachée  entre  rceii  &  i  orbite  ;  au  con* 
traire  la  tumeur  que  fait  la  dilatation  des  conduits  lacrymaux 
paroît  prefqueauiTMÔt.que  cette  dilatation  commence,  par- 
ce que  ces  conduits  font  placez  immédiatement  |pus  la  peau 
des  paupières» 

3''  La  peau  du  grand  angle  de  VcçiU  &  particulièrement 
àlendroit  dek  paupière  inférieure,  efl  gonflée,  &  la  tu* 
meur  formée  par  la  dilatation  du  (âc  y  eft  confondue ,  au 
lieu  que  quand  la  tumeur  efl  formée  par  ia  lèule  dilatation 
du  fâc ,  cette  tumeur  ie  diflingue  au  toucher  ;  elle  efl  cir« 
jconfcrite,  à  moins  quelle  ne  ibit  marquée  par  ie  gonfie* 
ment  des  paupières ,  gonflement  qui  ne  (ûrvient  dans  celle-ci 
que  lorfqu  elle  devient  douloureuiê  &  qu  elle  s  enflamme. 

Il  peut  bien  y  avoir  tumeur  faite  par  la  dilatation  du 
|àc  9  fans  qu'il  y  ait  dilatation  aux  conduits  lacrymaux;  mais 
je  ne  crois  pas  qu  elle  puiflê  arriver  dans  les  conduits  la- 
crymaux fèuls  »  à  moins  que  lobflruélion  du  fiphon  ne 
ibit  à  l'entrée  des  conduits  lacrymaux  dans  le  fàc ,  ce  que 
je  n'ai  jamais  vu  ;  je  rapporterai  cependant  ci-après  une  ob- 
fervation  dans  laquelle  il  y  avoit  une  grande  di/polîtion  à 
cette  maladie.  ^ 

4""  Quand  la  dilatation  des  conduits  iacrymaux  fait  partie 
de  la  tumeur  lacrymale,  fi  1  on  comprime  cette  nmeur  avec 
ie  doigt,  on  la  vuide  très-facilen>ent  par  une  ièule  &  légère 
compreffion  que  1  on  fait  entre  l'angle  de  la  paupière  &  le 
bord  de  lorbite,  jufque dans  la  gouttière  odëufe  qui  contient: 
le  fâc  lacrymal,  encore  ne  peut-on  la  vuider  complètement 
par  les  raifôns  que  now  dirons  ci-après»  / 

Quand  la  tumeur  lacrymale  n  efl  formée  que  par  la  feule 
dilatation  du  fàc,  H  i>y  a  aucun  changement  aux  paupières; 
mais  quand  eHe  efl  accompagnée  de  la  dilatation  des  con- 
duits lacrymaux,  la  jéunion  des  pauplàies  au  grand  angle: 
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ta  toujours  gonflée,  quelquefois  même  douloureu/e  8c 

enflammée. 

De  ce  qui  vient  d'être  dît  il  naît  une  difliculté  qui  ne 
paroît  pas  d  abord  facile  à  réfbudre,  içavoir,  pourquoi  le 
£ic  lacrymal  plus  épais  que  les  conduits  lacrymaux,  &  ren- 
forcé, tant  par  &  fituation  dans  la  gouttière  oflëule,  que  par 
la  membrane  aponévrotique  qui  le  couvre,  le  trouve-t-il 
très-ibuvent  dilaté  lâns  que  les  conduits  lacrymaux  le  Ibîent! 
f ai  long-temps  réfléchi  fur  cette  objeélion  lâns  y  trouver 
d'abord  de  réponiê  lâtisfaifante  ;  mais  ce  fait  étant  incon* 
teftabie,  j'ai  perlëvéré  dans  mes  recherches,  &  voici  ce  que 
j'âi  trouvé. 

Le  £ic  &  les  conduits  lacrymaux  ne  peuvent  le  dilater  que 
parce  que  les  larmes  ne  paÔent  pas  dans  le  nez ,  les  pre- 
mières gouttes  qui  font  arrêtées,  rempliflent  le  lac;  mais 
comme  rien  ne  les  pouflê  du  côté  des  conduits  lacrymaux, 
&  qu  au  contraire  les  larmes  des  conduits  lacrymaux  font 
toujours  pouflëes  vers  le  fac  par  la  force  des  paupières ,  elles 
rempliflènt  le  fâc ,  font  effort  contre  fês  parois,  &  le  dila- 
tent peu  à  peu  de  la  manière  que  je  l'ai  annoncé  dans  la 
féconde  partie  de  mon  premier  Mémoire,  ceft-à-dire,  avec 
une  force  centuple  de  celle  qu'ont  les  larmes  qui  paflënt 
dans  le  fac  par  le  conduit  lacrymal  commun,  en  fuppo^nt 
que  la  fûrface  interne  du  fac  n'ait  que  cent  parties  ^ales  à 
i  ouverture  du  cg|duit  lacrymal  commun  ;  à  quoi  j'ajouterai 
ici  que  les  larmes  qui  f^journent  dans  le  fâc  ,  peuvent  le 
relâcher  &  le  rendre  plus  extenfiMe  en  affoîbliflànt  fbn 
élafticité  naturelle.  On  dira  peut-être  que  cela  n'empêche 
pas  qu'à  leur  tour  les  conduits  lacrymaux  ne  fe  dilatent; 
il  eft  vr»î ,  mais  je  réponds 

I "*  Que  les  raouvemens  continuels  du  globe  *de  iœîî 
compriment  à  chaque  inflant  les  larmes  contenues  dans  les 
points  lacrymaux ,  &  comme  elles  trouvent  de  la  réfiftance 
vers  le  bas  du  fiphon,  elles  refluent  vers  l'œil  avec  d'autant  plus 
de  facilité  que  les  points  lacrymaux  font  toujours  ouverts. 

z"*  Que  les  coiidâits  lacrymaux  ne  peuvoirt  commencer 
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i  (è  dilater  fans  caufêr  quelques  inquiétudes  &  de  légères 
'  douleurs ,  ce  qui  engage  les  malades  à  porter  machinalement 
le  doigt  dans  le  grand  angle  de  rœii,  à  comprimer  ces  ca- 
naux &  en  expuller  les  larmes  ;  de  forte  qu  étant  vuidez  pIu-« 
fieurs  fois  dans  la  journée,  les  larmes  ne  font  plus  eâbrt 
contre  leurs  parois  ;  &  fi,  iàns  comprimer  les  canaux  lacry- 
maux l'on  pouvoit  comprimer  la  tumeur  lacrymale  faite 
par  la  dilatation  du  fàc ,  aulTi  exactement  que  Ion  comprime 
les  canaux  lacrymaux ,  cette  tumeur  ne  le  formeroit  pas  £i 
promptement  »  mais  cela  eft  impoifible. 

Ce  que  je  viens  de  dire  fait  voir  que  la  tumeur  lacry- 
male formée  par  la  .dilatation  à»^  conduits  lacrymaux  n'eft 
pas  fi  fréquente  que  celle  qui  le  fait  par  la  dilatation  du  lac; 
&  par  cette  même  rai/bn  les  fiftules  lacrymales  qui  percent 
les  conduits  lacrymaux ,  Ibnt  plus  rares  que  celles  qui  per«. 
cent  le  lac  lacrymal. 

Il  n'ell  pas  difficile  de  diflinguer  ces  4eux  fiflufes ,  quand 
on  a  été  témoin  du  commencement  &  du  progrès  du  mal» 
parce  qu'alors  on  a  dû  obfèrver  \ts  lignes  que  j'ai  donnes 
ci-delTus ,  &  Içavoir  fi  la  fillule  ell  <9ul^  par  la  dilatatioa 
du  fàc,  ou  par  celle  des  conduits  ;  les  obfêrvations  fuivantes 
iêrviront  de  preuve  à  tout  ce  que  j  ai  avancé. 

Un  enfant  de  5  à  (S  ans  me  fut  amené  par  la  mère; 
depuis  7  ou  8  mois  qu  il  avoit  eu  la  petite  vérole  il  étoit 
affligé  d  un  gonflement  éréfipélateux  àts  paupières,  accom- 
pagné de  cuifibns  &  d'un  larmoyement  continuel  ;  la  mère 
ièule  en  avoit  eu  foin ,  elle  avoit  employé  pour  le  guérir 
différentes  eaux,  des  cataplafmes  &  autres  topiques  quedei 
perfônnes  charitables  lui  avoient  donnez  ;  mais  comme  la 
charité  ne  fuffit  pas  pour  guérir,  lappfication  de  ces  remède» 
ji  eut  aucun  fuccès.  L'état  où  étoit  la  maladie  ne  me  per- 
mettoit  pas  de  juger  fâinement  li  le  larmoyement  confidé* 
rable&  la  cuifîbn  qui  accompagnoirnt  le  mal,  dépendolenf 
de  TafFeclion  du  globe  de  l'œil,  de  la  conjonélive,  ou  de 
TobAruélion  du  fiphon  lacrymal,  paice  que  te  gonflement 
4ie$  paupières  joint  à  la  douleur  que  xçûèntolt  le  jnabde 
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loriqu  on  i'expofoît  au  jour,  m'empêchoit  d'ouvrir  FœH;  mais 
le  gonflement  des  paupières,  leur  dureté,  la  douleur  &  fa 
rougeur  m'annonçoient  aflèz  qu  il  failoit  avant  toutes  choies 
détruire  l'inflammation  ;  y  étant  parvenu  par  les  remèdes 
ordinaires,  au  bout  de  7  ou  8  jours;  eus  la  facilité  d'ouvrir 
lœil  &  d'y  voir  piufieurs  ulcères  ronds  de  la  grandeur  d  une 
tête  d'épingle,  placez  les  uns  fur  la  cornée,  les  autres  fiir 
la  partie  de  la  conjonélive  qui  entoure  la  cornée;  on  Içah 
que  ces  ulcères  qui  dans  leur  commencement  font  de  petits 
apofthèmes,  accompagnent  ou  fui  vent  iôuvent  les  grandes 
ophihalmies:  quoique  l'enflure  fût  diflîpée.  le  iarmoyement 
fobfiftoit,  &  les  larmes  qui  couloient  continuellement,  ne 
contribuèrent  pas  peu  à  la  guérifbn  des  ulcères,  ceft  ce  que 
j'ai  obfervé  très-fou  vent  ;  on  peut  dire  même  que  loriqu  elles 
ne  font  point  acres ,  elles  iont  le  meilleur  topique  qu'on 
puiile  employer,  foit  pour  laver  ks  ulcères,  foit  pour  faciliter 
leur  confoUdation. 

Cet  enfant  fut  guérî  à  cela  près  du  Iarmoyement,  qui  i 
ia  vérité  n'étoit  pas  confidérable ,  &  que  l'on  regardoit 
comme  une  fuite  de  la  petite  vérole. 

Il  y  avoit  plus  de  deux  ans  que  je  n  avois  vu  cet  enfant 
iorlqu'on  me  l'amena  affligé  delà  même  maladie,  excepté 
^u'il  n'avoît  point  d'ulcère  fur  la  cornée ,  &  qu'il  pouvoit 
voir  la  lumière  iàns  fouffrir  ;  le  gonflement  des  paupières 
étoît  plus  confidérable  qu'il  n'avoit  été  la  première  fois  ;  les 
remèdes  généraux  diminuèrent  le  gonflement,  à  l'exception 
d'une  dureté  à  l'endroit  du  fec  nafal,  que  je  regardai  comme 
une  tumeur  lacrymale,  quoiqu'en  la  preffant  je  ne  fîflè 
fortîr  par  les  points  lacrymaux  que  le^peu  de  larmes  qui 
pouvoit  être  contenu  dans  leurs  conduits  :  cette  tumeur  qui 
étoit  dure  &  qui  ne  diminuoit  point  en  la  preiTant,  pou* 
Voit  faire  douter  qu'elle  fût  lacrymale,  &  fi  ces  deux  ffgiics 
iie  m'en  impoftrent  point ,  c'eft  que  je  les  avois  vus  plu- 
lîeurs  fois  à  d'autres  tumeurs  reconnues  pour  être  lacrymales 
depuis  piufieurs  années.  J'y  fus  trompé  la  première  fois. 
Biais  iBon  erreur  n<>  duru  pas  longtemps.    , 

Une 
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Une  tumeur  de  cette  efpèce  que  j  avois  prefTée  /buvent 
Uns  h  pouvoir  vuider,  un  jour  en  la  prefTant  peut-être  un 
peu  plus  fort ,  fc  vuida  entièrement  par  les  points  lacry* 
maux  ;  la  matière  qui  en  ibrtit  »  fut  prife  par  les  aflidans  pour 
du  pus  »  parce  qu  elle  étpit  blanche  :  il  m  arriva  la  même 
choie  à  la  tumeur  de  lenfant  dont  il  s'agit  ,  après  y  avoir 
appliqua pendant/êpt  ou  huit  jours  un  catapiafme  émollient, 
elle  devint  plus  molle ,  je  la  preilài  &  je  fis  ibrtir  par  |es 
points  lacrymaux  une  matière  blanche ,  /emblable  à  celle  dont 
|e  viens  de  parler.  Avant  que  de  finir  cette  obfervation, 
ii  me  iêtnble  qu'il  neft. point  hors  de  propos  de  rendre 
railon  pourquoi  il  arrive  que  la  tumeur  lacrymale,  quoique 
prefTée ,  ne  le  vuide  point ,  &  les  raifons  que  j'ai  de  dire  que 
la  matière  blanche  qui  en  fort,  nefl  point  purulente. 
•    Si  la  tumeur  lacrymale  ,  quoique  preff^ ,  ne  fè  vuide 
point ,  cela^nepeut  venir  que  du  rétréciflement  de  l'embou^ 
chûre  dit  conduit  lacrymal  commun ,  cau/ë  par  l'inflam- 
mation qui  a  précédé,  ou  de  l'épaifliflement  des  larmes  par 
leur  f^jour  dans  le  i^c ,  &  peut-être  des  deux  enfêmble. 

A  l'égard  de  la  matière  blanche ,  je  fuis  perfuadé  qu  elle 
n'eft  point  purulente,  parce  que  dans  l'e^ce  dont  il  s'agît 
s'il  y  a  eu  inflammation,  l'inflammation  a  cefle,  la  tumeur 
a  été  prefTée  &  vuidée  plufîeurs  fois  par  jour  pendant 
plufieurs  mois ,  &  n'a  pendant  le  jour  fourni  aucune  ma- 
tière fèmblabie  à  du  pus ,  jufqu'au  temps  que  la  tumeur  a 
çefi^  de  le  vuider.  Pendant  tout  ce  temps  ,  il  n'y  a  eu  ni. 
dooleur ,  ni  inflamnjation ,  par  confequent  point  de  pus  p. 
puifqu'il  ne  peut  s'en  former  fans  inflammation.  Mais  ce  qui 
prouve  que  c'efl  le  féjour  des  larmes  qui  leur  donne  cette 
couleur  blanche ,  c'efl  l'obiêrvation  quç  j'ai  faite  &  que  l'on 
peut  faire  tous  les  jours  :  on  confeille  aux  malades  de  prefler 
ibuvent  leur  tumeur  pour  éviter  le  fejour  des  larmes,  ce 
qu'ils  ne  peuvent  oblerver  que  pendant  le  jour,  &  toutes 
les  fois  qjLi'ils  font  cette  comprefljon,  il  ne  fort  que  des 
larmes  rort  claires  ;  mais  comme  pendant  le  fbmmeil  ils. 
^flent  de  la  prefler,  les  larmes  féjournent  &  au  réveil  ils 
Alm*  iy^^  *         '  •  Mmm 
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irouTOit  leur  fumeur  pleitte»  9s  kfMisâbAt  A:  eff  fem  leitor 
premièrement  les  firmes  dui  foM  dâM  I»  «oitduhs  iacrj'^ 
maux ,  ieTquellés  ayant  peu  lefourrié ,  {lulfiiu'dfe^  font  ki  der* 
liières  arrivées ,  ietrouYCât  p^erqueauifi  tbhe$  8i  dutfi  fluides 
^ué  celles  (Jui  Ibnt  dans  les  paUpîèrea  :  eil  ctfnfinâaNf  depreiSsr 
Û  en  fort  de  moins  daii-éi  &  moiits  fluide,  puis  de  raoÎBS 
claires  encore  &  blancheâtres,  &  éilfin  ce  qu'ils  font  ibrtir  en 
prèflânt  le  fond  du  fût,  eft  tdut-^à-fait  Mafie:  fi  dtax  heures 
après  ils  preflent  kùt  fumeur,  il  n'en  fon  que  des  laUnei 
prefque  claires,  oti  qui  ne  Ibrit  quti  (biblefnent  troubtâss 
par  leur  mélafigià  avec  ce  qui  a  pu  rtûct  dé  matière  de  fa 
première  preffion ,  &  à  toutes  ceUes  qvtiïs  font  jufqu  au  fotor 
meii ,  il  ne  font  ibrtir  que  des  larmes  toutes  claires ,  ce  que 
fans  doute  ils  feroient  toujours,  même  pendant  la  nuit,  s'il 
étoit  poflibfe  qu'en  dormant  ils  préfTafient  leur  tumeur 
Comme  ils  le  font  pendant  le  )our. 

L'enfant  dont  j'ai  parlé,  hépôuvolf  guérir  que  par  Topé» 
ration  dont  j'ai  traité  dans  mon  premier  Mémoire  i  je  fa 
propofâi ,  mais  la  mère  n'y  voulut  pas  cofiietitir,  fe  confen* 
fant  de  vuider  ou  faire  vuider  la  tumeun  II  fe  padâ  plus 
de  deux  ans  hr\i  que  je  vifle  le  malade,  quoique  pendant 
ce  temps  il  eut  été  plufieurs  fois  attaqué  d'iri flammation  que 
h  mère  avoit  appai(2e  paf  l'ulàge  du  catàplafme  émolllent  i  lé 
remède  ayant  un  jour  trompé  les  efpéranccs,  ta  tumeur 
/étendit  le  long  de  la  paupière  inférieure  &  fîir  la  joue,  & 
Viht  i  fuppurer  fans  fe  vuider;  fa  mère  eut  recours  à  moi; 
mais  malgré  la  grandeur  du  mal ,  elle  ha  pût  confentir  qu'on 
fifl  aucune  opération  à  fbn  enfant  J'appliqufti  une  empiâtit 
maturatlf ,  vingt-quatre  heures  après  le  plus  fluide  de  h 
jtiatière  renfermée  dans  la  tumeur  commença  de  fe  vuider 
par  les  points  lacrymaux  ;  le  plus  groflier  ne  pouvant  fiiivre 
!â  même  route ,  fe  fît  jour  en  perçant  la  peau  ftir  la  joue 
du  delTous  de  la  paupière  inférieure  :  fa  mère  contente  de 
iSettie  évacuation ,  soppofâ  à  tout  ce  que  je  voulcns  £iire» 
dit  continua  l'u/age  de  l'emplâtre,  ddns  l'efpérance  de  gué- 
rir ^n  fils,  m&ii  inutikoient,  parce  que  foutertiire  étoit 
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avenue  fifiuleuic ,  ce  qui ,  ^oiat  «u  4é(àgrâiient  de  voir 
lDÛ)our5  une  emplâtre  fur  rœii  de  (on  fils ,  la  dâennina  à 
vie  remcitre  ion  enfant  entre  les  mains  ^  &  à  me  iaider  faire 
Coult  ce  que  je  voudrois.  Je  fondai  le  trou  fiffajieux  qui» 
comme  je  Tai  dit,  étoit  placé  bàucoup  au  deflbus  de  la 
paupière  ii^érieiire,  je  conduifis  la  fonde  vers  le  grand  ant- 
gie  ;  ne  pouvant  la  porter  plus  loin ,  je  la  tournai  doucement 
é€  tous  côtés  8c  ne  remarquai  aucune  altération  aux  os  ; 
avant  que  de  prendne  aucun  parti  violent»  je  pris  cdui  de 
JCQpdnuer  Tapplication  de  Templkre,  pour  avoir  ie  temps 
ifeocaminer  en  quoi  «onfiftoit  cette  fifiule,  &  (peUes  étoienC 
les  pnties  intéreffêes*  La  première  cfaofeque  je  recQnnus  8c 
qui  m'éUNina  beaucoup ,  ce  fiit  <pie  le  nvdade  n'avoit  pluy 
de  iarinoyeoient,  8c  qu'en  preflant  le  grand  angle  de  Tceil 
4iaA6  Temkoit  pu  (ê  trouw  ie  Ipc  &  par  <:on(^ueM  la  tumeur 
lacrymale,  i^ii  y  en  a,  ye  ne  ùiùÀs  fbrtir  aucune  goutte  de 
lirmes  par  les  points  lacryoïaux  ;  d'où  jjit  tirois  cett^  coni2*- 
quence,  que  les  larmes  n'entroient  pmnt  dans  le  (âc  i^rymaf  » 

r*  le  conduU  lacrymal  commun  ^oit  percé  dans  ie  finua 
la  ûûak,  8c  que  ce  finUsqut  avoit  un  bon  pouoe  deionr 
gueur  en  delcendant,  fai(bit  i  office  de  la  longue  branche  da 
ëplion  ;  ainfi  la  £icilité  avec  iaqudle  les  larmes  y  paâbient» 
Aoit  la  vraie  raiiôn  pour  laquelle  ie  larmoyement  avoit  ceflf^ 
Four  mieux  me  convaincre  de  ce  j&it,  je  gardai  l'enfiint 
tJiKZ  mot  deux  ou  trois  heures,  j'^ai  i'ea^âtrp,  je  nettoygi 
ies  environs  de  la  fiflde,  6c  peu  après  je  vis  ft^rtir  les  iarmqr 
par  ie  trou  fiftuieux;  elles  coittiiiuèrônt  decoito^n  û  gnuide 
j^uamité  qu'à  chaque  inftant  le  mal^de^oit  obligé  de  ^effiiytt 
la  joue,  je  remis  fon  emplâtre  &  IçMnvoyai  pourdéiâiém: 
fer  le  parti  que  je  dev<^s  prendre» 

Q«i0$qi/il  y  eût  dSfî^Otes  manières  l^attaquer  cette  €f 
uHéf  .o«Hequi  iê  péfentxA  <fa(KMrd  étpit  -d'intEodufw  une 
Ibfide  eannciée  dans  ie  fams-Sc  de  fouvrir  avec  Ain  biftourî 
|u(qu  au  fond  pour  en  emporter  les  duretés  &  les  callofitës , 
liinfi  que  cda  fe  pratique  A  toutes  1^  fifluiês  i  par  ce  moyen 
^étiMiê  pft  {piéilr  ceNb^cicooDiBe^ôft  guérit  toutes  Idi 

Mmm  y 
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autres ,  mais  outre  que  ;  aurais  caufé  beaucoup  de  diffornfité» 
.attendu  la  grandeur  de  rincifion ,  je  n  aurois  pas  remédié  ail 
vice  du  fiphon  lacrymal ,  qui  ayant  été  la  première  cauie 
,de  ia  fiftuie,  i'aurpit  reproduite  /ans  doute  peu  de  temps  après 
la  guéri/bn.  J'atxmdonnâi,  pour  ainfi  dire ,  ia  fifluie,  en  ne 
^nettant  au  deiTus  qu'une  (impie  emplâtre;  je  fis  une  incifion 
au  grand  angle  pour  ouvrir  le  fac  lacrymal ,  je  débouchai 
je  canal  nafâi  &  je  paflai  une  bougie  ju/que  dans  le  nez ,  de 
ia  manière  que  je  i  ai  décrit  dans  mon  premier  Mémoire. 

Pendant  vingt  jours  que  je  pen^  le  malade  avec  la  bougie 
les  larmes  ne  fbrtirent  que  par  le  iarmoyement,  il  n'en 
paflbit  plus  dans  le  fiphon  lacrymal,  pui/qu'il  étoit  bouché 
par  la  bougie  &  par  le  refte  de  l'appareil  ;  par  c^te  raifbn  ii 
nen  paflà  plus  dans  le  fînus  fiftuleux  qui  perçoit  la  joue, 
tle  ibrte  que  ce  flnus  n'étant  plus  entretenu  par  les  larmes, 
ne  fuinta  pre(que  plus  &  fut  pari&itement  réuni  huit  ou 
4iix  joiy;s  après  l'opération  :  cependant  je  ne  ceflài  Tuâge 
.des  bougies  que  le  vingtième  jour  ;  alors  ia  jAzic  k  réunit, 
Jes  larmes  reprirent  leur  cours  naturel,  &  quatre  ou  cinq 
.|ours  a^ès  le  inalade  fut  paifaitement  guéri  &  ians  aucune 
<lifrormité«  ,    . 

;  Les  fiflules  caulëes  par  la  perforation  du  fiphon  lacryfnal 
pçuvetït  être  comparées  aùxfiftules  caufèes  par  la  perfora- 
tion des  conduits  urinaires  ;  les  unes  &  les  autres  diffèrent 
des  fiftules  qui  furviennent  aux  abcès  &  aux  plaies  n^Ii- 
7g^e3  ou  hialipanfëes,  en  ce  quou.tre  les  caufb  qui  empê- 
chent la  réunion  &  qui  leur£>nt  conununes,  elles  fê  trou- 
vent encore  entretenues  pas  l'écoulement  involontaire  des 
urines  dans  les  unes  &  par  celui  des  larmes  dans  les  autres; 
de  forte  que  Técoulementdes  fiftules  qui  fuccèdent  aux  plaies 
J^  aux  ^bcès ,  n'eft  que  le  pus  que  produit  la  fblution  de 
continuité,,  au  lieu  que  ce  qui  s'écoule  des  fîflules  lacrymales 
&  urinaires  efl  non  feulement  ce  pus,  mais  encore  l'urine 
&  les  larmes. 

II  réfùlte  de  ce  fait  que  fi  Ton  guérit  les  autres  fîflules  ed 
tarlâvit  ia  £)urce  du  pus  qui  les.enttetient,  il  ne  fuEèt  psu! 


DES  Sciences.  -•-  j^6i 
(de  faire  la  même  chofe  iiux  fiftules  lacrymales  &  urinaires , 
car  û  loq  ne  rétablit  pas  le  cours  naturel  des  urines  dans  les 
premières  &  le  cours  des  larmes  dans  les  (ëcondes,  ces  fîftules 
ne  k  ferment  point ,  ou  font  bientôt  rouvertes  par  les  uri- 
nes ou  par  les  larmes  retenues. 

Ce  qu'il  y  a  de  particulier  entre  ces  deux  genres  de  fîdules^ 
c'efl:  que  Ton  efl  prefque  toujours  obligé  d'ouvrir  tous  les 
fmus  des  fîfluies  ordinaires,  au  lieu  que  l'on  peut  très- 
ibuvent  guérir  les  iifluies  urinaires  &  les  fifiules  lacrymales 
iàns  ouvrir  leurs  fmus. 

Je  ne  dis  rien  de  plus  des  fiflules  urinaires ,  parce  qu  elles 
ne  font  pas  de  mon  fujet. 

Pour  appliquer  aux  Pilules  lacrymales  le  précepte  que  je 
viens  de  donner ,  il  lùffiroit  de  réfléchir  un  moment,  fur 
1  opération  que  j'ai  décrite  ci-defliis  :  on  voit  bien  que  j'ai 
guéri  un  abcès  dégénéré  en  fiflule ,  fans  ouvrir  la  nflqle  ; 
débouchant  le  canal  na(àl  j  ai  rétabli  le  cours  naturel  des 
larmes  »  je  les  ai  détournées  de  la  route  étrangère  qu'elles 
avoient  prife ,  &  cette  route  étrangère  même  a  été  guérie 
par  cela  fêul  que  les  larmes  ont  ceflë  d'y  paflèr.  J'ai  guéri 
de  même  deux  autres  fidules  du  point  lacrymal  inférieur, 
l'une  &  l'autre  caufees  par  l'inflammation  &  la  fuppuration 
qui  étoient  furvenues  à  la  rétention  des  larmes.  L  un  de 
ces  abcès  s'étoit  percé  fur  le  conduit  lacrymal ,  &  Tautre  à 
la  partie  moyenne* de  la  paupière  inférieure,  une  ligne  au 
deÂus  du  bord  inférieur  de  1  grbite.  J'ai  guéri  1  un  &  fau« 
tre  fans  ouvrir  les  fiflules,  je  fis  l'incifion  dans  lefaç  lacry- 
mal» je  débouchai  le  canal  nafal,  j'y  paffai  une  bougie,  & 
conduifànt  mes  malades  ainfi  que  je  l'ai  dît  ci-deflus,  les 
larmes  reprirent  leur  cours  naturel  ^  &  leurs  fiftules  furent 
guéries  fans  y  toucher  &  fans  autre  panfème^t  qu'une 
comprefle  trempée  dans  1  eau  vulnéraire» 


Mmm  u) 
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TRACEE 

SUR  lA  VE'RITABIE  SURFACJS  pj^  lA  MER 

Par  M.  DE  Maupertuis. 

je  Mai        A  TANT  été  chargé  par  le  Mîniftre  de  travailler  à  un 

'74'»       X*.  Traité  de  l'Art  de  la  Navigation  qui  en  contînt  les 

principes  pour  la  théorie  &  les  règles  pour  la  pratique,  ^ 

2ui  puiflê  iêrvir  de  I^ivre  claHlque  dans  les  Ecoles  d'Hy- 
rographie ,  pour  répondre  4  la  confiance  dont  on  m'hono- 
joit,  j'ai  tourné  toutes  ro^  vues  vers  cette  Science. 

Je  ine  iûis  propofè  d'exanainer  tous  les  points  (ùr  lelqu^ 
^le  roule ,  8c  de  uaiter  féparément  chacun  Ibus  ces  deux 
afpeâ» ,  de  k  Théorie  if,  de  la  Pratique. 

.Jufqu'ici  cependant  je  ne  donnerai  les  diffêrens  morceaux 
Hcrtït  i  ai  tkflèin  de  former  njon  ouvrage,  qu<  comme  des 
pièces  détachées  dont  chacune  trouvera  fa  fJace  un  jour. 
Celle  que  je  vais  donner»  contient  la  théorie  du  Capotagc^ 
Tout  le  monde  fçalt  que  fiir  le  gloJ)e  la  ligne  la  pluf 
coiole  entre  dçux  points  ell  une  partie  d'un  grand  cercle, 
ç*eft-à-dire,  d'un  cercle  qui  a  le  même  diamètre  que  le 
dobe.  C'eft  donc  par  des  arcs  de  grands  cercles  que  les  Géo- 
graphes mefurent  fur  le  glohe  les  diClances  entre  les  Ville? 
j&  les  lieux  dont  la  pofmon  y  eft  marquée ,  (Se  c'eft  fuivant 
2cs  arcs  de  grands  cercles  .qjtw  doivent  diriger  leurs  routes 
ceux  qui  voyagent.  lôi(  par  terne,  (bit  par  mer,  iîir  une 
fûrface  fphérique,  s'ils  veulent  arriver  où  ils  tendent  par  le 
plus  court  chemin. 

*  Ce  Mémoire  aaroh  dû  £nre  imprimé  dans  le  volume  de  1742,  ce  qui 
«n  a  empêché .  eft  oue  Ton  a  cru  qu'il  £ûfiMt  partie  d'un  (dus  gtâod  ou^ 
^mge  qnt  l'Auteur  açwât  Ùis%  imprimer» 
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Cependant  dans  ies  voyages  de  mer  oti  abandonne  cet 
avanuge  d'aller  d  un  lieu  à  un  autre  par  ie  plus  court  che- 
min ,  pour  un  autre  avantage  ]rfu9  grand  qui  eft  celui  de  la 
fureté  &  de  la  ÊKciiité  des  routes»  Sur  la  terre  les  chemins 
pourroient  être  marquez  £iivant  desarc^  de  grands  ceVcIes» 
&  ces  chemins  une  fois  marquez ,  le  Voyageur  ne  doit  ni 
ne  peut  s'en  écarter*  Sur  la  mer  il  n  eft  que  trop  facile  de 
s'y  méprendre,  fie  la  lêule  règle  quon  ait  pour  fe conduire, 
c  eft  la  diredion  du  Méridien  que  montre  Taiguille  aimantée 
&  1  angle  qu  il  faut  que  la  route  du  Vaiftêau  faflè  avec  cette 
direélion. 

Si  le  Pilote  cherche  à  diriger  la  route  iuivant  un  grand 
cercle,  cet  angle  que  doit  fûre  la  route  avec  la  direélion 
du  méridien,  doit  changer  continuellement  :  chaque  méridien 
nouveau  qu'il  parcourt,  n'eft  plus  coupé  ibus  la  même  obli- 

auité  par  ie  giand  cercle  qu'il  veut  décrire,  &  cette  feule 
^gle  qu'il  aj^  pour  iè  conduire,  l'angle  que  forme  la  direélion 
de  ùl  route  avec  la  direâion  du  méridien,  doit  changer  à 
chaque  initant* 

Ce  changement  continuel  &  la  quantité  de  ce  change- 
ment qu'il  faudroit  continuellement  évaluer,  lêroient  de$ 
iburces  d'erreur  8c  des  embarras  que  l'avantage  du  plus  court 
chemin  eft  bien  éloigné  de  pouvoir  compeniêr. 

D'ailleurs  entre  l'infinité  de  lignes  qui  vont  d'un  point 
de  la  (ùrface  de  la  mer  à  un  autre,  en  coupant  tous  les  mé* 
ridiens  fous  le  même  angle,  il  y  en  a.  toujours  une  qui  eft 
k  plus  courte  de  toutes,  &  dont  la  longueur  diffère  peu  de 
ia  longueur  de  l'arc  du  grand  cercle  qui  joindroit  ces  deux 
points,  c'çft  celle-là  qu'il  faut  (bivre,  Se  l'on  ne  perd  qu'un 
peu  de  chemin  pour  confêrver  inaltérable  &  fimple  la  règle 

2ui  doit  conduire,  pour  rendre  toujours  confiant  l'angle  que 
>rme  la  route  avec  la  direélion  du  méridien,  &  dans  un 
«rt  auffi  périlleux,  qu'eft-ce  qui  pourroit  compenler  quelque 
dkgréde  (urtfté! 

Tous  ies  Pilotes  aujourd'hui  s'attachent  donc,  quoique 
par  diâférens  moyensi  i!  i  détecmincr  i'an^  que  doit  faire 
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icur  route  avec  la  direélion  du  méridien,  a"",  à  œnfèrver 
Cet  angle  toujours  le  même  à  chaque  ihéridien  qu'ils  tra- 
vetfent,  &  toutes  les  Cartes  dont  on  fe  fert  dans  la  Navi- 
gation repréfentent  tous  les  méridiens  par  .des  lignes  droites 
parallèles,  afin  que  les  rou«es  qui  les  doivent  toujours  couper 
fous  le  même  angle,  puiflènt  êtrejrepréfentMs  par  des  lignes 
droites. 

La  ligne  que  décrit  aînfi  le  vaifTeau  fur  le.globe  en  cou- 
pant tous^  les  méridiens  fous  le  même  angle,  s  appelle  Loxo- 
drâmie,  &  eft  de  fi  grand  uiâgedansla  Navigation ,  quelle 
a  été  depuis  longtemps  l'objet  des  Géomètres,  auxquels  elle 
a  caufé  d  abord  de  grands  embarras. 

Dans  ces  temps  où  la  Géométrie  renaiflbit,  cétoît  un 
problème  difficile  que  de  déterminer  la  nature  d  une  telle 
courbe;  ce  qu'en  ont  dit  Gemma ,  Trifius,  Nônius  &  les 
autres,  prouve  que  ce  problème  étoit  beaucoup  trop  difficile 
pour  eux.  ^ 

Depuis  la  découverte  A^  nouveaux  calculs  on  a  des  armes 
pour  vaincre  ces  difficultés  &  de  beaucoup  plus  grandes, 
&  plufieurs  Auteurs  ont  donné  des  Traités  de  la  Loxodromie 
auxquels  rien  ne  paroît  manquer  fi  ion  ne  confidère  cette 
courbe  que  comme  tracée  fur  la  /ùrface  d  un  globe. 

Mais  il  arrive  dans  les  Sciences  qu  on  découvre  un  nouvel 
horizon  de  difficultés  à  mefîire  qu  elles  font  quelque  progrès. 
A  peine  commençoit-on  à  bien  connoitre  la  Loxodromie 
tracée  fur  le  globe,  qu  on  a  découvert  que  la  ligne  que  le 
vaiffeau  décrit,  n  étoit  pas  celle-là,  &  que  la  furface  des  mers 
n'étoît  point  celle  d  un  globe. 

•La  ligne  qui  feroit  la  plus  courte  difiance  entre  deux  points 
pris  fur  la  furface  de  la  mer,  ne  ieroit  plus  auffi  un  cercle; 
mais  on  fênt  afiez  que  lembarras  de  changer  continuelleaient 
f  angle  que  forme  la  route  avec  la  dirediondu  iViéridien^ 
néceflaire  pour  faire  tracer  au  v^ifiêau  la  ligne  la  plus  courte 
entre  deux  points  fur  le  globe,  on  fent  afïèz  que  cet  embarras 
ne  fêrx>it  pas  moindre  fi  fe  vaidëau  devoit  décrire  la  ligne 
]a  plus  courte  entre  deux  points  fur  un  autre  fphéroïde;  & 

ûiavanuge 


fkh  préférar  fur  le  globe  les  routes  par  les  Loxodrohiiés  à! 
6e$  routes  plus  courtes»  mais  plus  dMficUes  à  (ûivre,  ott  ne' 
fçaurôît  douter  que  cet  avsintage  ne  doive  encore  pkis  étire 
préféré  for  le  fphéroïde.       • 

'Je  croîs  donc  que  ce  qu'on  petit  feîre  de  plus  utile  pour 
cette  partie  de  ia  Navigation,  c'eft  de  s'attacher  aux  Loxo-' 
droftiies  du  Iphéroïde  qui  repréfente  la  Terre,  &  d'en  former 
des  Tables  pour  réfoudre  par  le  calcul  tous  ies  problèmes 
de  la  Navigation,  ou  pour  conftruîre  des  Cartes  fôf  Idquelleii' 
les'Piibtes  les  moins  habiles  pourront  trouver  &  tracer^- 
jAiIqûement  leurs  roùtefs.  ;    ti    .      > 

:  nofieurs  grands  Géomètres  traitant  la  Terre  comme' 
fphériqoe  fe  tont  appliquez  à  la  contemplation  de  la  Loxo-»' 
éèorxAtimltglàhCi  &  ont  tîrtf  des  propriétés  de  cette  courbé' 
dûn  règles  poûi-  fc  pratique  de  fa  Navîgâtfoh.  Ori  doit  ûtr^ 
<»hi  tfcxcelïemes  thofts  à  M^*  Wrîgt,  Mercatof,"VdHs/ 
P^^cs,  Criiig  &  Lokes;  la  muhîtudje  de  ces  grahcfe  noqii 
fait  voir  combien  cette  recherche  a  été  jugée  important^ 

Tout  ce  qu'ils  ont  donné  (en  firppçfatit  même- que  Ta* 
Tffrrt^fôin^hériqué^  ne"j[>6aVort*avtMr^rf^^^       qu'autant 
qeà  iu^rtMdêifpm  degrés  cb  mériclieh  dékTtt-rè  éjfîï* 
biài**«ôitnrie,  &  dès  lestetnps  ihêmès  ou  ces  Auteurs  ont 
fait  leurs  recherches  fur  fa  Loxodromîr,"  la:  mefure  fa  plur 
dbKttâé  d«  degré  Ai  méridien  étoit  dôê  â  fa  France.  '  '   '    , 

^  :  lA  pridfien  fiik^la  li^ngùèur  dès  dègrë^^.lijft  aûjcAirifhu! 
^lateôp'^gràfndè^,  !es  mcfùrts ^qiiîi^cAt' été  prîfès  tfâti^ 
é»fféie^\km  de'fa  Tcil^é  fort^éléîêrtët'fey'i^s  dfe^'atity 
&  julqu  auprès  du  Pôle,  conftatent  non  ieulemçnt  fa  gran- 
àtfm  dî»  degrés 'qû'm  a  méfôrez,  maïs  fbri^  encore  cohnottre 
fel*riufe.fi§titfeïtlë1kTeri-é^  &^  cette  figqrcdîfFérehtédé  cdîe^ 
iki'^fefoï'-^nglî  fetotcé  quefe  Aétijrs^  qâ^èiWôu^^ 
de  *}ftr<^ortfdbnrié'fôi-fa  Lrixodiferti»,  iProttén  v^jjt  faîr^ 
«ne  appiïcatîorf  réélte  à  la  Navigation;  cai^lf'hy  aufoît  que 
dfés'gëW  pëâ^Wfl¥tffts^cjiil  pôurrofcnt  cfbîfè  8àe  fai^rîtabfe 
ilgMreiJèlfcTfew^^iftiJ^tfrtâtpte  de  chaiij^mérrtSank,ïèg!es, 
Mm.  jy^^  .    Nrftf*''^'^'^^  ^ 


s 
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qui  font  fondées  fur  i'hypothèfè4  un^  figure  iliffiîiente»  On  U6 
peut  pas  dire  non  plus  que  ces  changeqiens  (oient  trop  peu 
confidérables  pour  qu'on  y  doive  faire  attention ,  je  les  ai  cd^ 
culez,  &  trouve  que  dans  plufieur^  Navigations  les  erreurs 
que  leur  omifTion  cauiêroit»  iereient  de  2.  ou  3  fur  i  p  a» 

Le  travail  dont  je  fuischarj^é  fur  lart  de  la  Navigation» 
exigeoit  que  je  m'appiiquaflè  à  cette  partie  d  où  dépend  tout 
le  Capatûge;  ce  que  j*ai  pu  contribuer  à  la  connoiflànce  de  la 
^gure  de  la  Terre,  fembioit  exiger  que  je  ne  laiflafle  pas  cette 
partie  de  notre  ouvrage  ftériie  &  lâns  fruit. 

.  J  a  vois  depuis  long  tqmps  travaillé  fur  cette  matière  &  mis 
en  ordre  quelques  propofitions  que  j*avoîs  en/ùîte  laifTées 
dans  mon  porte-feuille,  attendant  le  retour  des  Académiciens 
qui  ont  été  envoyez  à  l'Equateur,  dont  les  opérations  com- 
ptées avec  les  nôtres,  pourronjt  donner  avec  plus  de  préci- 
Hon  le  rapport  de  l'axe  de  la  Terre  au  djan^ctre  de  rÈqusH 
têur;  mais  j'ai  été  réveillé  &  repris  de  mon  indolence  par. 
difierens  ouvrages  qui  viennent  de  paroître,  &  dans  le/quels 
les  fl'trangers  fembleroient  avoir  fait  plus  de  cas  que  nou»* 
înêmesde  notre  travail* .  ^    (, 

.  Un  Géoniètre  d'AneniagnÇx;vîçnt  de  faire  paroitre  un 
ouvrage  dans  lequel  it^exafniijoe  h  Lo^'odrpmiçiiiijr  tous  ks 
fjphéroïdes,  &  s  attache  en  particulier  à  celle  quile  trace  fùi. 
i!ellip(bïde  qui  repréfente  la  Terre. 

JVi.  iViurdoch  fçayant  Géomètre  Anglois»  a  déjà  publié  un 
Traité, dans  Iq^uetnon  feiile^ent  ildéterQiine  la  Loxodro- 
mie  fur  1  eliip/çïde  qui,  repré/ente  la  Terijç,  mais  encore  où 
il  donne  des  '(^b\v  pour  les  routes  qu'ii  a  dreâeos  d  après  nos 
obier vations»  ,      . 

L'un  &  t!aijitre^de  ces  Géomètres  ont  donné  des  fôlutions 
des  problèmes  ide  la  Navigation  par  les  fuifes  Infinies.  Qud* 
que^  remarques  que  j'ai  faites  fur  1  efpèce  du  fj^roïdc  qui 
repréfêiîte  laTerrei,  m'ont  difpenfè  de  ces  firftes^»  &  m'ont 
donné  le  moyen  de  réduire  tous  ces  problèmes  à  des  fc^utiens 
qui  m'oiit  paru  plus  élégantes  &  plus  commodes  pour  la 
Çrat  iquCj»  .parce  qpe  je  n'y  «mpioie  qi|e  dc^  Migles  &  (Içt 
iogàritHn^  ^  ^  '       .         . 
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Enfin  fi  nous  nous  trouvons  prévenus  par  M''  Murdoch 
ii  Walz,  qui  ont  fait  l'honneur  à  nos  mefûres  de  fi}nder  deflus 
des  règles  nouvdles  pour  la  Navigation,  on  nous  permettra 
de  rentrer,  pour  ainfi  dire,  dans  nos  droits,  &  de  nous  joindre 
du  moins  à  eux  pour  faire  ufage  de  notre  découverte;  pourvu 
qu  elle  (bit  utile  aux  Navigateurs ,  peu  importe  à  qui  en  appar- 
tienne la  gloire  :  c  eût  été  manquer  à  la  choie  &  manquer  à 
nous-mêmes  que  de  ne  pas  tirier  toute  futilité  poiiible  des 
travaux  qui  ont  été  exécutez  pour  déterminer  la  figure  de  h 
Terre.  ! 


Soit  AEtP  le  quart  de  Teffipïbïdé  qui  rcpr'élente  b 
.Terre  dont  C  eft  Ictcentie^  Pie  ^t^-AEe  l'équateur,; 
^PAdE,  P/i^  deuilnâidiôns  infinimêrit  proches,  &  AAffJu 
u^  arctde^lsfdpkodi^miç^qui  pa^  de  Té^ateuTt  Soith  fiftus 
de  Taiigie  loxpdronuqaciTi^/^ss:»/  &  ion  coiinus  ssia  ' 
pour  Iq  rayon  =  i; 

Nnnil 
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Soit   CEzpi, 

CN;=zxz=:AfQ, 

MN=y =  —  V^aû'-'XxJ, 
Nn=:dx, 
MKz=z  —  dy  =r       *'''    .. 

f  aVfiLa — M  Ml  ^ 

a  v{aa — **/ 

Ces  iràk  tlei^mèrey  vakbfi^  de  Jf  JM/  Jffy,  Et:  ècmmA 
la^  Ê>Iutiéa  es  tous  les  preStàiie»  ëi^  Cqpotagc; 

Mais  comme  dans  les  calculs  de  ces  prbblèmesr  jai  tout 
tédwit£aiâéi^^  &  que  fift  la^Tcièc  /|^ 


î>  «  s      Se  1  El*  C  Ê  4.  4^(^ 

roïdique  Tobiêrvation  de  la  latitude  ne  donne  pas  immé* 
diatement  cette  ligne,  il  faut  enleigner  à  là  trouver  par  la 
latitude. 

Failant  le  fînus  de  la  latitude  :^rSp  ion  colinus  zmc 
pour  le  rayon  r.  Il  eft  évident  que  dy  i  dx  ii  s  i  c  ii  bx 

:  a  Vfaa — xx),  d'où  Ton  tireroit  x  ou  MO  =3"r'£r''    '  , • 

Mais  dans  la  pratique  Textraflion  des  racines  des  quantités 
compofèes  étant  pénible,  voici  une  manière  qm,  quolqueile 
lat&At  dépendre  d'un  calcul  moins  fimpk,  fera  cependant 
plus  commode» 

L  E  M  M  £• 

La  différence  des  diffances  du  plan  de  Téqiuaeitr  aux  points 
de  FeBpfoïde  &  du  gme  qui  ont  la  même  làùtude,  eft 

r— ^^* 


*V.kDiftma 
fir  UPandlam 


I^nnuf 
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donc  v.o^(^  -H  ^;;v  —(^llipL.)p. 

Ayant  donc  trouvé  par  la  latitude  b  ligne  /tt  A^  on  en 

retranchera  (*^'T^  )  A  pour  avoir  CN  ou  Qiî^ 

Maintenant  voici  les  quatre  problèmes  auxquels  fe  réduit 
toute  la  Géographie  &  toute  la  Icience  du  Capotage. 

Le  premier  problème  efl  :  Etant  connue  la  longueur  de  la 
Tùiae  fane  fur  un  même  cercle  parallèle  à  téquateur,  trouver  ht 
différence  en  lonfftuJe;  ou  réciproquement,  étant  connue  la  dtffé^ 
rence  en  lonfftudefur  le  même  parallèle ,  trouver  la  longueur  de 
Tare  du  parallèle. 

Le  fécond  problème  efl:  Ktant  connue  là  latitude  d'un 
deu  M.  de  la  furface  de  la  Terre,  trouver  l'arc  du  méridien 
intercepté  entre  Véquateur  &  ce  îieu. 

Le  troifième  problème  efl  :  Estant  connus  Vmgle  de  la 
route  &  la  latitude  d'un  heu  M,  trouver  Tare  de  la  loxodronaê 
terminé  par  téquateur  &  ce  heu. 

Le  quatrième  problème  efi  :  Ktant  cornus  t angle  de  la 
route  &  la  latitude  dun  heu,  trouver  la  différence  en  longitude 
entre  ce  heu  &  le  point  où  la  loxodromie  coupe  téquateur. 

On  a  la  fbiution  du  premier  problème  en  a/oâtant  au 
rayon  du  cercle  parallèle  du  gjobe  qui  auroit  le  même  équa* 

leur  que  la  Terre,  la  petite  Dgne  MO  =:-—-/  car  après 

cda  il  eft  facile  de  réduire  la  route  en  degrés  de  longitude^ 
ou  de  réduire  les  degrés  de  longitude  en  longueur  de  route» 

Pour  le  calcul  des  autres  problèmes  je  remarque  que 
puisque  la  Xerre  ne  s'éloigne  pas  beaucoup  de  la  figure  d'une 
îphère,  &  que  fà  différence  entre  fbn  axe  &  le  diamètre  de 
Ion  équateur  n'eft  pas  confidérable^  b^—a  étant  =J^, 

Quantité  fort  petite  par  rapport  aux  autres  »  ^  puis  au  ilçu 
e  bè'-^aa,  écrire  zaj^  dans  Téquation 
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îAf«=:  g*>^[^^/»*--^^;H     qui  devient 

Mm::=ri  — ^       _^  .     >  ®"  (^"  extoyant  la  racine»  & 
négligeant  les  ternies  fort  petits  par  rapport  aux  autres) 


Mmzn 


fd» 


J'xxd» 


-^&  les  deux 


antres  équations  du  troifième  &  du.quatrième  problème  (eront 

ad»  d^MMd» 


maûd» 


mJ^XMd» 


y  ... 

Je  remarque  maintenant  que  x  étant  i  ordonnée  d'an 
cerde  dont  le  rayon  eft  a,  _^^-:  eft  la  diffôrendeOçde 
f  ablciâè  ;  quVdnû  décdvant  du  layon  A  Cz=,  a  le  cerde 


Vgftrbfm 
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AMB,  dont  l'ordonnée  MQ=zx,  ^^J^^jyfera  la  diffé- 


rencieile  de  i'arc  i4Af/ 


»*dx 


fera  la  diffêrenôfille  du 


demi-fegment  AMQ,  &  l'on  aura  l'arc  dmnéridien, 


:AM-\^—AAlQ=AM-^^AMxJts 


tftf 


ou  EM=z^^^^xAM- 


iblutron  en  ièçondtpi:9MaTie. 
^  Le  troifièiîsw  pïoWièaae  «ft  le  ïttlms  cafcwïr  &  Awnertfe 
loxodromique  z=s,^^^^y    A  M — TTrr  ^^Q* 


»ttit 


Le  quatrième  enfin  cfépënd  des  logarithmes,  &  en  voîcî 
ie  calcul. 

Le(]^ation  ^e  = 


ia.mêrae  <jue  E^ 


maaélx 


-•eft 


31  /jui   I  ■  Jfjry 


Ait 


'UV 


Et 
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^        «^WJ^J*^         V*_^__«££*    dont  l'imégrale  eft 

j  jp         ma-^-mJ^   *    ja-^x  x  mJ^  ma-^-mJ^   •    DR  ^^  /^  D 

""*        im  'a — 4/  na      ""^        1  «  RB    ""**  «4  ' 

OU  (  à  caufe  de  £  {-jj-^  =z2  L  cotang.  \  B  CM) 
^^^m^W  i(coiartg.\BCM)'^^CR, 

OU  nciAE-^m i^.CR  =  ■  L  (—r^j ,  ou 

(repaflànt  aux  nombres,  &  prenant  iV  pour  le  nombre  dont 
le  logarithme  eft  l'unité  )  Ton  a 

^  —(-rb)  ^         '^" 

iV  =r/v  DR ;; xRB    —^ ,  ou 

TV  =zN  ~T^^DR  xRB 

Scholie.  Dans  les  calculs  de  tous  ces  problèmes  j  ai  /îip- 
pofë  que  le  point  A  d  où  partoit  la  loxodromie ,  étoit 
dans  Téquateur.  Il  efl  facile  de  réduire  tous  les  cas  de  la 
Navigation  à  celui-ci  ;  car  i  ^  fi  Ion  navigue  fur  un  méridien 
partant  de  quciqu  autre  point,  il  n'y  a  qu'à  (ùppofer  la  route 
continuée  jufqu'à  l'équateur,  on  aura  par  le  premier  problème 
la  longueur  de  l'arc  du  méridien  pris  depuis  l'équateur  jus- 
qu'au point  du  départ  ;  on  aura  de  même  la  longueur  de 
Tare  total  du  méridien  pris  depuis  l'équateur  jufqu'au  point 
où  1  on  eft ,  &  retranchant  le  premier  arc  du  lêcond ,  on 
aura  la  longueur  de  l'arc  du  méridien  compris  entre  le  point 
du  départ  &  le  point  du  lieu  où  l'on  eft. 

2"^  De  même  dans  les  routes  obliques  on  concevra  fa 
loxodromie  qu'on  ftiit,  continuée  jufqu'à  l'équateur,  &  Ion 
en  comparera  les  difFérens  arcs  interceptez  entre  le  point  du 
départ  &  le  point  où  l'on  eft,  avec  les  arcs  correlpondans 
du  méridien. 

Aism.  17^^  f  Ooo 
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3"*  £nfîn  concevant  la  ioxodromie  continuée  ju/qu'à 
féquateur,  on  comparera  de  même  les  difFérens  arcs  de 
Féquateur,  ou  ies  différences  en  longitude,  avec  les  différentes 
fignes  DR,  RB  &  CR. 

Si  1  on  vouloit  propoiêr  ies  inverfês  de  ces  problèmes ,  c'eft- 
à-dire,  i^  la  longueur  du  méridien  étant  donnée,  trouver  la 
latitude;  2"*  la  longueur  &  l'angle  de  la  ioxodromie  étant 
donnez,  trouver  la  latitude;  3 ''l  angle  de  la  ioxodromie  & 
la  longitude  étant  donnez,  trouver  la  latitude;  \ts  équations 
que  nous  avons  données,  contiennent  ces  problèmes;  mais 
alors  il  iaudroit  réduire  ces  quantités  que  nous  avons  intégrées 
par  les  arcs  de  cercle  &  par  les  logarithmes,  en  fuites  infi- 
nies, intégrer  ces  fuites  terme  à  terme ,  &  remonter  dans  ces 
équations  infinies  aux  valeurs  de  x,  &  des  valeurs  de  x  aux 
latitudes. 

De  même  on  pourroit,  la  ioxodromie. &  ia  latitude,  ou 
la  ioxodromie  &  ia  longitude  étant  données,  trouver  i'angie 
fous  lequel  le  vaiflèau  a  coupé  ies  méridiens;  mais  il  fëroit 
inutile  de  groffir  cet  ouvrage  de  ces  calculs,  qui  ne  lèroient 
t]ue  des  jeux  d  algèbre,  i angle  de  la  route  &  ia  latitude  étant 
les  éiémens  ies  plus  aÛurez  &  fur  lefqueis  il  faut  régler  ies 
autres» 
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EXPERIENCES 

Sur  rimbibition  de  différentes  qualités  de  bois  de 
Chêne  plongé  dans  l'eau,  iT' fur  leur  deffechement 
dans  l'air  libre. 

ParM.    duHamel. 

CONDUITS  par  des  vues  différentes  &  (ans  noua  corn* 
muniquer  nos  idées  »  nous  avons  fait  M*  de  fiufibn 
&  moi ,  des  expérience^  fur  l'imbibition  des  bois  plongez 
dans  Teau. 

M.  Daiibart  efl  venu  lire  à  l'Académie  un  grand  détail 
d'expériences  qu'il  a  faites  fur  la  même  matière,  &  dans 
iequei  il  annonce  qu'il  s  eu  propofë  de  poufîer  plus  loin 
les  recherches  que  M.  de  BuÔbn  avoit  faites  avant  lui.  & 
dont  il  lui  avoit  donné  connoifTance.  Quand  M.  Daiibart 
commença  la  ledure  de  fbn  Mémoire»  je  dis  verbalement 
à  l'Académie  que  j'avois  fait  plufieurs  expériences  qui  ten- 
doient  au  même  but,  &  je  pris  la  précaution  de  faire  para- 
pher par  M.  de  Fouchy  un  cahier  qui  contenoît  une  partie 
de  mes  expériences,  pour  être  en  état* de  les  communiquer 
à  l'Académie,  fans  quon  pût  me  fbupçonner  d  avoir  profité- 
des  observations  de  M'*'  de  Buffon  &  Daiibart  ;  cette  cir- 
confiance  me  détermine  à  donner  mon  cahiei'  d  expériences" 
tel  qu'il  étoit  quand  il  a  été  paraphé  par  M.  de  Fouchy/ 
quoique  mon  intention  fut  d'y  donner  une  autre  forme,  8t 
d'y  ajouter  beaucoup  d'autres  chofes.  Je  ne  ferai  même  aucune 
mention  de  quelques  expériences  du  même  genre,  par  la 
feule  raîfôn  qu'elles  n*étoient  pas  comprifês  dans  le  cahier 
que  j'ai  fait  parapher.  Prévenu  de  ce  que  je  viens  de  dire, 
on  ne  fera  pas  fîirpris  de  trouver  un  peu  de  défbrdre  dans 
les  expériences  que  je  vais  rapporter,  &  on  conçoit  qu'il 
ne  ma  pas  été  poflibie  d'en  tirer  un  grand  avantage  pour  la 

Ooe  ij 
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Phyfique.  Il  eft  mieux  de  remettre  à  tirer  des  confëquences 
phyfiques  quand  le  Mémoire  de  M.  Daiibart  fera  imprimé* 

Première  Expérience  fur  rimbibition. 

Le  30  Juin  ly^y^  j'ai  fait  faire  avec  du  bois  de  chêne 
de  Provence  un  parallélépipède  qui  avoit  ^  pouces  de  Ion* 
gueur  fur  un  pouce  d'équaiTjflàge. 

Il  pefôit  dans  lair  i  once  i  gros  16  grains  f,  on  !« 
appliqué  fufpendu  par  un  crin,  à  une  balance  hydroftatique, 
&  quand  il  a  été  plongé  dans  1  eau  il  a  fallu  168  poids  qui 
faîfbient  chacun  7I7"**  de  gros,  pour  le  mettre  en  équilibre 
avec  le  plateau  oppofè* 

Il  efl  bon  de  remarquer  que  dans  toutes  les  expériences 
que  ]zk  faites  avec  la  balance hydroflatique,  ; avois  mis  aux 
deux  bras  de  la  balance  deux  balles  de  plomb  fufpendues  par 
des  crins,  &  que  j'avois  rendu  ces  deux  balles  d'équilibre, 
une  étant  plongée  dans  Teau,  &  lautre  étant  dans  lair,  & 
I  attachois  la  balle  qui  étoit  dans  Teau,  au  deiTous  des  parallé- 
lépipèdes pour  les  empêcher  de  flotter  à  la  /uperficie  de  Teau. 

hts  parallélépipèdes  étoient  fbûtenus  par  un  crin  au  deflbus 
d'un  petit  plateau  de  balance  dans  lequel  on  mettoit  des 
poids  quand  on  le  jugeoit  convenable,  à  i autre- extrémité 
du  fléau  de  ia  balance  étoit  un  pareil  plateau  au  deflbus  du- 
quel pendoit  une  balfe  de  plomb  qui  fkifoit  équilibre  avec 
celle  qui  étoit  dans  Teau  au  deflbus  du  parallélépipède. 

Le  30  Juin  il  fallut  1 68  poids  pour  mettre  en  équilibre 
avec  le  plateau  oppoi^  le  parallélépipède  de  chêne  de  Pro*. 
vence,  qui  pefbit  dans  Tair  i  once  i  gros  1 6  grains^  lorf^ 
qu'il  fut  fubmergé. 

Les  jours  fui  vans  à  mefure  que  le  parallélépipède  s'imbi- 
boit,  on  ajoûtoit  de  pareils  poids  dans  le  plateau  oppof^  pour 
contre-balancer  l'augmentation  de  poids  du  parallélépipède.' 

Si  le  parallélépipède  devenoit  plus  léger,  on  retranchoit 
6t  ces  poids  pour  rétablir  l'équilibre,  ainfr  on  trouvera  ci- 
après  vis-à-vis  chaque  jour  du  mois  une  colonne  d'additions 
&  une  de  fbuflraéÙons. 


DES       Sci£IfC£9é  477 

Pour  reconnoître  fi  laugmentation  ou  ia  diminution  du 
poids  des  parallélépipèdes  dépendoit  des  altérations  de  iair, 
on  a  eu  loin  de  remarquer  chaque  jour  l'élévation  du  mercure 
dans  le  baromètre,  la  hauteur  de  la  liqueur  du  thermomètre» 
&,  autant  qu'on  l'a  pu,  le  degré  de  fécherede  ou  d'humidité 
de  l'air  ;  ces  ob/èrvations  fc  trouveront  marquées  dans  autant 
de  colonnes  particulières. 
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Voyant  qu'il  n'y  avoit  prefque  plus  d'knbibitSon  i  on  a 
retké  ce  parallélépipède  de  Teau,  &  l'ayant  bien  efluyé  il  a 
pefé  dans  l'air  i  once  6  gros  5  6  grains  ;  ainii  ce  pandiéié- 
pipàde  avoit  afpiré  5  gros  3^  grains  j  d'eau. 
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On  pe(a  les  poids  qu'on  avoit  mis  pour  tenir  en  équilibre 
ie  parallélépipède,  &  on  en  trouva  4  gros  3  grains. 
.  On  expofa  à  l'air  ce  parallélépipède  jufqu  au  6  Septembre 
1738,  &  alors  il  fe  trouva  pefer  i  once  5 4 grains;  ainfi 
il  étoit  plus  léger  qu'au  commencement  de  l'expérience  de 
34  grains  Y  qu'on  peut  attribuer  à  une  portion  du  parallélé- 
pipède qui  a  été  diifoute  par  l'eau ,  pui/que  ce  parallélépipède 
étolt  trâ-ièc  quand  on  l'a  mis  en  expérience. 

On  aperçoit  auffi  que  l'imbibition  s'cfl  faite  d'abord  très- 
prdmptement,  &  qu'enfuite  elle  a  toujours  diminué  dans 
l'ordre  fuivant. 

Le  premier  jour  elle  a  été  de  8 1 ,  en  tout  Juillet  de  3  08» 
en  Août  de  60 ,  en  Septembre  de  2 1 ,  &  en  Oélobre  de  1 4; 

Comme  ce  parallélépipède  continuoit  à  augmenter  de 
poids  I  nous  avons  cru  qu'il  convenoh  de  fuivre  plus  loin 
cette  expérience,  comme  on  le  verra  dans  celle  qui  fuit. 

Seconde  Expérience. 

Un  parallélépipède  tout  pareil  au  précédent,  aufH  de 
bois  de  chêne  de  Provence,  pefànt  dans  l'air  i  once  i  gros 
^6  grains  j,  a  été  ajudé  à  la  balance  hydrodatique  avec  les 
mêmes  précautions^  qu'on  a  rapportées  ci-deflus,  il  a  fallu 
ajouter  ^9  poids  équivalant  chacun  à  77^°^^  de  gros  pour 
le  tenir  entre  deux  eaux  dans  le  fluide. 
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Jufque-là  l'expérience  a  été  la  même  que  celle  que  nous 
venons  de  rapporter  plus  haut»  mais  comme  notre  intention 
étoit  d'examiner  (1  le  paraliéiépi[|ède  ne  k  chargeroit  pas 
d'une  plus  grande  quantité  d'eau,  nous  avons  continué  de  Je 
tenir  /ubmergé  encore  pendant  l'efpace  de  onze  mois. 

Mais  comme  l'eau  étoit  devenue  fort  rouflè»  &  que  le 
parallélépipède  étoit  extérieurement  revêtu  d'une  efpèce  de 
limon»  nous  l'avons  retiré  de  l'eau  /euiement  le  temps  qu'tf 
£i1toit  pour  aéttoyer  le  bocal  &  y  mettre  de  nouvelle  eau 
claire,  &  prelque  dans  le  moment  tout  fut  remis  dans  ie 
tnême  état  qu'auparavant. 

Comme  t'imbibition  étoit  très-prompte  dans  le  commen- 
cement, nous  avions  eu  /bin  de  viliter  nos  paraiiéiépipèdes 
trois  fois  par  jour  pendant  les  quinze  premiers  jours,  enfuitê 
nous  nous  étions  contentez  de  les  vifiter  deux  fois  par  jour, 
ce  qui  a  duréi'efpace  d'un  mob,  &  pendant  les  trois  derniers 
mois  nous  ne  les  vifitions  plus  qu'une  fois  par  jour.  L'ino» 
bibition  pendant  le  dernier  mois  ayant  été  très-peu  confvdé- 
rable,  &  ayant  même  commencé  à  apercevoir  qu'il  y  ayoit 
certains  jours  où  ie  parallélépipède  diminuoit  un  peu  de  poids» 
et  /ôrte  qu'il  commeiiçolt  à  Êti^e  ie  thermcmiètre,  n9us 
Mtnu  /7-f^  •   Ppp 
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réfbiumes  de  ne  plus  tenir  d  état  fur  notre  regitre  que  des 
variations  qui  arriveroient  tous  les  huit  jours,  ce  (ont  ces 
variations  dont  nous  allons  rendre  compte  dans  ia  Table 
iùivante  qui  n  efl  que  la  continuation  de  U  précédente. 
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Le  6  Septembre  1738,  on  retira  le  parallélépipède  4e 
Teau,  on  reflîiya  bien,  &  fur  le  champ  on  te  peiâ»  (on  poids 
le  trouva  de  i  once  6  gros  5  5  grains. 

Le  poids  de  ce  parallélépipède  étoit  dmic  aiigmenté  éc 
5  r^s  8  grainsf. 

.    Il  le  trouva  3  gros  44  grains  de  petits  poids  dans  le  platen 
oppofè  à  celui  qui  étolt  du  coté  du  paraiiéiépipède. 

L'augmentation  de  poids  de  ce  parallélépipède  produite 
p«r  ion  imbibitioni  a  jfuivi  Tordre  ci-après,  en  un  feui  jour 
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tk  '  .  iJe  Jliîn  62 ,  en  Juillet  2  84,  en  Août  48,  en  Septembre  i  8* 

'2  En  Odobre  ce  parallélépipède  u  commencé  à  faire  l'hy- 

la  gromètre,  néanmoins  H  a  augmenté  de  i  5  ;  en  Novembre 

i  îl  a  augmenté  de  1 7,  &  diminué  de  i  5  ,  aînfi  il  refte  2 

-.  d  augmentation  ;  en  Décembre  il  a  augmenté  de  8,  &  dîmi- 

^  nué  de  2 ,  ainfi  il  refte  6  d  augniehtation  ;  en  Janvier  il  a 

"^  augmenté  de  i  6,  &  diminué  de  41 ,  ainfi  la  diminution 

iùrpaflè  l'augmentation  de  2  5  ;  en  Février  it  a  augmenté 
de  8 ,  &  diminué  de  5  ,  ainfi  il  refte  3  d'augmentation  ; 
en  Mars  H  na  point  augmenté,  mais  11  a  diminué  de  14; 
en  Avril  il  n'a  point  augmenté,  mais  il  a  diminué  de  7; 
en  Mai  il  a  augmenté  de  3 ,  &  diminué  de  10,  ainfi  h 
diminution  excède  l'augmentation  de  7  ;  en  Juin  il  a.  aug- 
menté de  3 ,  &  diminué  de  i ,  ainfi^  il  reAe  2  d'augmentation; 
en  Juillet  ii  a  augmenté  de  8 ,  &  dinsiinué  de  1 2 ,  ainfi  la 
diminution  excède  l'augn^entation  de  '4  ;  en  Août  ii  n'y  a 
eu  ni  augmentation  ni  diminution. 

On  voit  que  la  diminution  totale  depuis  le  7  Novembre 
jufqu'au  5  Août  a  été  de  107,  &  l'snjgmentation  de  6}^ 
ainfi  ia  diminution  a  furpaiïé  de  44  i  augmentation. 

Traijîème  Expérience^ 

On  a  encore  répété  les  deux  expériences  précédSentes  avec 
un  parallélépipède  de  bois  de  Provence,  &  de  pareille  dî^ 
menfiopi»  qu'on  a  appliqué  à  la  balance  hydroftatique  avec 
les  mêmes  précautions  que  nous  avons  rapportée^  au  con^ 
mencement  de  la  première  expérience. 
^  (     Ce  parattéiépipède  pefbit  dans  iair  i  once  2  gros  48 

^^'  grains,  en  le  mettant  dans  l'eau  ii  a  fallu  -^  de  grain  pour 

le  tenir  en  équilibre. 
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Le  6  Septembre  1 7  3  8 ,  ce  parallélépipède  ayant  été  retiré 
(de  l'eau  |&  efluyé,  pefa  dans  lair  i  once  7  gros  yi  grains» 
ainfi  ce  parallélépipède  étolt  augmenté  de  5  gros  4  grains. 

Les  poids  qu'on  avoit  ajoutez  depuis  ie  comn^encemenl 
ide  l'expérience,  pe(bient  4  gros  12  grains. 

L'augmentation  de  poids  de  ce  parallélépipède  a  iùivi 
Tordre  ci-après,  en  un  feul  jour  de  Juin  1 6,  en  Juillet' 5  40, 
en  Août  5  7  f  en  Septembre  18. 

Ce  parallélépipède  a  commencé  à  faire  l'hygromètre  en 
Oélobre,  néanmoins  il  a  augmenté  de  i  5  ;  en  Novembre 
il  a  augmenté  de  8 ,  &  diminué  de  i ,  refte  7  d'augmen*- 
tation  ;  en  Décembre  il  a  augmenté  de  i  },  &  diminué  de  3» 
relie  10  d'augmentation  ;  en  Janvier  il  a  augmenté  de  2, 
&  diminué  de  ij,  reile  1 5  de  diminution;  en  Février  fl 
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a  augmenté  de  9 ,  &  diminué  de  3  ,  rcfte  6  d  augmentation  ; 
en  Mars  ii  na  point  augmenté,  mais  diminué  de  6;  en 
Avril  ii  n'a  point  augmenté ,  mais  diminué  de  2  ;  en  Mai 
il  a  augmenté  dt  y^  8c  diminué  de  6 ,  refte  i  d'augmen- 
tation; en  Juin  ii  a  augmenté  de  8,  &  diminué  de  o,  refle 
8  d'augmentation  ;  en  Juiliet  il  a  augmenté  de  4,  &  diminué 
de  6,  refte  2  de  diminution. 

Depuis  le  mois  de  Novembre  l'augmentation  a  été  de  3 1, 
la  diminution  de  25  ;  ainfi  l'augmentation  a  jfùrpaflë  de  7 
la  diminution. 

Quatrième  Expérience. 

Le  8  Juillet  1737  on  a  ajuflé  un  parallélépipède  de 
même  bois,  &  qui  avoit  les  mêmes  proportions,  à  unie 
balance  ;  mais  ce  parallélépipède  étoit  dans  l'air,  au  lieu  que 
dans  les  précédaites  il  trempoit  dans  l'eau. 

Ce  parallélépipède  peibit  i  once  i  gros  1 8  grains. 

Notre  intention  étoit  de  connoître  les  variations  de  poids 
qui  arriveroient  dans  ce  morceau  de  bois  qui  étoit  aflèz  lec, 
mais  nouvellement  débité  d'un  plus  gros  morceau. 

Toutes  les  fois  que  le  parallélépipède  a  perdu  de  /on  poids, 
on  en  a  ajouté  de  (on  coté,  &  toutes  les  fois  qu'il  a  augmenté 
de  poids ,  on  a  fbufbait  its  poids  qu'on  avoit  mis  de  ion 
côté,  ou  bien  on  en  a  mis  dans  le  plateau  qui  lui  étoit  oppolë; 
ainfi  la  colonne  des  fouftraélions  marquera  fbn  augmentation 
de  poids,  &  celle  des  additions  ià  diminution. 
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Le  6  Juin  1 7  3  8,  ce  parailéfépipède  fe  trouva  peier  i  once 
[I  gros  4  gnuns»  ainfi  if  étoit  diminué  de  14.  grains;  mais 
comme  ce  paraiiéiépipède  &iibit.  l'hygromètre  »  on  âuroît  pû^ 
quelques  jours  après,  le  trouver  du  même  poids  qu'au  com-« 
mencement  de  Texpérience. 

Par  les  quatre  expériences  que  nous  venons  de  rapporter, 
on  voit  i""  que  quand  les  bois  font  iêcs,  ils  fe  chargent  de 
l'humidité  de  l'air,  &  ils  l'abandonnent  (uivant  les  différentes 
fituations  de  l'atmolphère,  &  qu'ainfi  ces  bois  font  de  vrais 
Jiygromèttcs. 

Qqqiî; 
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2''  Que  les  bois  qui  font  fous  Teau  fe  chargent  de  Hiu* 
miditc  qui  les  environne,  mais  qu'ils  s  en  chargent  inégale- 
ment, tantôt  plus  &  tantôt  moins,  iîiivant  les  différens  éuts 
de  1  atmofpbère. 

3""  Que  quand  ces  bois  k  font  une  fois  raflafiez  de 
l'humidité  qui  les  environne,  ils  augmentent  de  poids,  ils 
en  diminuent,  ou  ils  relient  dans  un  même  état,  fàiiânt 
l'hygromètre  preique  comme  ceux  qui  font  à  Tair;  mais  cet 
hygromètre  me  paroît  plus,  infidèle  lorfque  les  bois  font 
fubmergez,  que  quand  ils  font  à  iair,  i^  parce  qu'ils  fo 
reffenicnt  moins  des  impreiïîons  de  l'atmolphère,  2*  parce 
qu'indépendamment  de  l'humidité  dont  cet  hygromètre  le 
charge  comme  les  autres,  il  peut  être  regardé  comme  un 
aflembiage  de  tuyaux  capillaires  élaftiques  dans  lefquels  il  refle 
de  l'air  qui,  fuivant  la  différente  chaleur  de  l'atmofphère, 
ou  fuivant  fon  différent  poids,  augmente  ou  diminue  de 
volume,  ce  qui  doit  faire  varier  le  poids  des  parallélépipèdes» 
&  fuivant  cette  idée  les  bois  plongez  dans  l'eau  feroient  en 
même  temps  l'effet  de  thermomètre,  de  baromètre  &  d'hy* 
gromètre. 

3""  Parce  qu'ils  nagent  dans  un  fluide  qui  k  reflëntant 
lui-même  des  altérations  de  l'atmofphère,  efl  tantôt  plus  léger 
&  tantôt  plus  pefânt,  ce  qui  doit  faire!  varier  la  pelânteur 
relative  des  bois  qui  y  nagent. 

Cinquième  Expérience. 

Toutes  les  expériences  que  nous  avons  rapportées  jufqu'i 
préiênt  ayant  été  faites  avec  du  bois  de  Provence  qui  eft 
d'un  tiffu  fort  ferré  &  qui  abonde  en  parties  gommeufes  & 
réfîneufês ,  nous  avons  cru  devoir  les  répéter  fur  des  bois 
moins  denfes  &  moins  compactes,  &  pour  foivre  en  ceh 
une  proportion,  &  paflèr,  pour  ainff  dire  par  nuances,  du 
bois  de  chêne  qui  efl  le  plus  compade  à  celui  qui  l'efl  le 
moins,  nous  avons  commencé  par  un  parallélépipède  de 
bois  de  Provence  pris  immédiatement  fous  l'aubier. 

Ce  parallélépipède  pefoit  dans  l'air  i  once  i  gros  3  6  ffûns^ 
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nous  l'avons  ajudé  »  comme  les  précédens ,  à  une  balance 
hydrodatique»  mais  la  balle  qui  étolt  au  deiïbus  ne  fufiiiànt 
pas  pour  Tempêcher  de  flotter ,  nous  avons  été  obligez  d'y 
en  ilibdituer  une  plus  grofle,  &  bien  loin  de  mettre  des  poîcb 
du  dété  oppofë  au  parallélépipède  pour  le  tenir  en  équilibre, 
il  a  fallu  en  mettre  72  dans  le  plateau  qui  étoit  au  deûiis 
du  parallélépipède;  tout  étant  ainfi  di/pofë,  voici  la  iûite 
de  nos  oblèrvations. 
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Le  6  Septembre  173  8 ,  on  a  tiré  ce  parallélépipède  de 
Teau,  &  l'ayant  effuyé  il  peibît  i  once  6  gros  21  grains; 
ainfi  ce  morceau  de  bois  a  augmenté  de  4  gros  5  é  grains» 
par  où  Ion  voit  que  ce  parallélépipède  qui  n'étoit  pas  d auffi 
bonne  qualité  que  \ts  précédens,  s'eft  moins  imbibé  qu'eux; 
il  eft  vrai  qu'il  n  a  refié  dans  feau  que  i  efpace  de  dix  mois; 
mais  il  y  avoît  déjà  plufieurs  mois  qu'il  fai^it  l'hygromètre, 
ainfi  il  y  a  apparence  qu'il  ne  devoit  plus  guère  augmenter 
de  poids. 

Les  petits  poids  qui  étoient  dans  la  balance  oppofèe  pe^ 
Ibîent  3  gros  45?  grains. 

Sixième  Expérience. 

Le  bois  de  la  forêt  d'Orléans  étant  de  moindre  qualité 

que  celui  de  Provence,  à  un  tel  point  que  le  bois  du  cceur 

À\  plus  léger  que  le  bois  de  la  circonférence  des  chênes  de 

Provence,  j'ai  fait  faire  un  parallélépipède  de  cœur  de  chêne 

^de  la  forêt  d'Orléans,  dont  les  dimenfions  étoient  pareilles 

à  ceux 
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à  ceux  dont  nous  venons  de  parler,  il  pefbit  dans  i  air  i  once 
13  grains,  je  iai  ajufté  à  une  balance  hydroftatique,  &  il 
a  fallu  2  gros  3  3  grains  pour  le  faire  fubmerger. 


gros  3  5  grains  pour 
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Le  6  Septembre  173  8  on  a  retiré  de  l'eau  ce  parallé* 
lépipède,  &  Tayant  efluyé,  il  pefbit  1  once  5  gros  37  grains; 
tinfi  il  étoit  augmenté  de  5  gros  24  grains. 

Les  petits  poids  qui  étoient  dans  la  balance  oppoiee  pe- 
Ibient  4  gros  44  grains. 

Septième  Expérience. 

Le  23  Oélobre  1737,  jai  fait  fiîre  avec  du  bois  de 
Hollande  gras,  mais  non  pas  pourri,  un  parallélépipède  iem* 
blable  au  précédent;  il  pefoit  dans  Taîr  6  gros  63  grains» 
on  la  ajuflé,  comme  \ts  précédens,  à  la  balance  hydrofla^ 
tique;  il  a  fallu  une  grolTe  balle  pour  le  tenir  fûbmergé, 
car  ce  morceau  de  bois  pefoit  3  gros  3^  grains  de  moins 
dans  Teau  que  dans  lair. 

Nous  avons  remarqué  qu'il  s'échappoit  de  groflès  bulles 
dair  de  ce  parallélépipède  fîibmergé,  au  lieu  que  celles  qui 
sechappoient  du  bois  de  Provence,  étoient  très-petites,  & 
ibuvent  allez  pour  ne  les  point  apercevoir  à  la  vue  fimple. 

Le  premier  examen  n'ayant  été  fait  que  quatre  jours  après 
que  le  paraliélépipède  a  été  (ubmergé,  il  a  fallu  le  premier 
jour  ajouter  beaucoup  de  poids. 


DES     Sciences. 


499 


Joun  du  inoit.    Aâiiùoa.  bouOtad. 


'737- 
Novcmb.  4 

5 
6 

7 
8 

9 

10 

1 1 

12 

'3 

lé 

»7 
i8 

»5> 

20 
21 
22 

*3 
24 

*5 

2^ 

«7 


i4i 

20 

»5 
»3 
»5 

21 

5 

5 

1 1 

.    8 
8 

9 

7 
6 

7 
6 

S 

8 

7 
8 

7 
7 


ioun  du  ouMi. 


A<Mition' 


II  ^t  .Temarquer  ^e  co^me 
Je  crin  qui  /u^endoit  ia  balle  étoit 
trop  iong,  on  avoit  peine  à  diflin- 
guer  fi  )e  paraiiélé]|ipcde  flottoit 
lou  éteît  submergé;  cette  àrouiC-' 
itancc  <q(ii  auroit  pâ  pitoduice  quel- 
qu'crrcur,  détermina  à  retirer  le 
paraticicpipède  de  l'eau  pour  rac- 
courcir ie-trin  :  comme  ce  paroilé- 
Icpipède  ctoit  couvert  de  limon,  il 

I a  diminue  de  43  grains  en  le  rc-l 
mettant  dans  l'eau,  &  l'expérience i 
a  été  continuée  comme  il  fulu      | 


Novemb.  2  8 

25> 

30 

Décembre  i 

2 

3 

4 
5 
6 

7 
8 

9 
10 

1 1 

12 

14 

«5 

i'6 

^7 
i» 

'738. 
Janvior^.  2 

16 

22 

30 

Février.^   8 
24 


Mars., 


7 
5 
7 


4- 

2 

5 

7 

3 

o 

7 

; 
3 

o 

p 

4 
o 

o 

7 
11 

24 

57 
I 

^1 


20 

6 
Rrr  i; 


Souftraâ.* 


3 


500    Mémoires  de  l'Académie  Royale 


Jours  du  mou. 

Addition. 

Souftnâ." 

jcms  dis  niQis. 

AdtfidoD. 

Souflnâ.» 

Mars...    I  o 

•    •    •    • 

; 

Mai 23 

3 

i8 
26 

»5 
6 

3* 

3 

Avril....    3 

3 

Juin*...     7 
14 

4 

I  X 

II 

0 

20 

5» 

^9 

0 

28 

28 

Mat I 

10 

Juillet...    5 

iB 

8 

•     •     •     • 

18 

^3 

20 

'5 

•      •     •     • 

s 

Le  6  Septembre  1738  on  a  retiré  de  Teau  ce  parallélé- 
pipède, &  Fayant  efluyé»  il  pelbit  i  once  5  gros  34  grains; 
ainfi  le  poids  de  ce  paraiiéiépipède  étoit  augmenté  de  6  gros 
43  grains. 

Les  poids  qui  étoient  dans  la  balance  oppofée  au  parai- 
lélépipèdei  pefoient  4  gros  5  o  grains. 

Huitième  Expérience. 

Four  mieux  connoître  encore  Timbibition  des  bois  de 
chêne  les  plus  tendres,  jai  fait  faire  un  parallélépipède  fem- 
blable  au  précédent  pour  les  dimenfions,  mais  qui  étoit 
d'aubier  de  la  forêt  d*Orléans,  il  pefoit  dans  l'air  6  gros 
43  grains,  ainfi  il  étoit  un  peu  plus  pefànt  que  le  parallé- 
lépipède de  bois  gras  de  Hollande;  à  la  vérité  il  n'étoit  pas 
il  fec,  mais  malgré  cela  il  étoit  beaucoupjplus  léger  que  tous 
les  bois  dont  nous  avons  parlé;  nous  lavons  ajuîlé,  comme 
aux  expériences  précédentes,  à  la  balance  hydroftatique»  il 
a  fallu  4  gros  7  grains  pour  le  faire  entrer  dans  Teau. 

Uexpérîençc  a  été  exécutée  le  3 1  Odobre  17 iJ^ 
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•     •     •     • 

4 

4 

7 

JLf')inbU>itipo  s'eft  f^jite 


Suivant  Tordre  ci -après,   ça 
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Novembre  488,  en  Décembre  171  ,  en  Janvier  107, 
en  Fcvrier  1 3  i ,  en  Mars  ii  ny  a  point  eu  d'augmentation, 
inais  une  diminution  de  165  ;  ainii  i augmentation  totaic 
pendant  cinq  mois  a  été  de  732, 

,  Le  parailéjépipède  de  bois  de  Hollande,  qui  a  été  en  expé- 
rience pendant  les  iriêmescinq  mois  qtie  celui  d'aubier,  sefl 
Imbibé  dansi  ordre  lui  vant;  en  Novembre  423,  en  Dé- 
cembre 80, en  Janvier  9  5  ,  en  Février  20,  mais  il  a  dimi- 
nué de  1 2,  tn  Mars^  ii  a  augmenté  de  27,  &  diminué  de  5; 
tinfi  rimbibition  toftaie  dans  lefpace  de  ces  ciiiq  mois  a 
été  de  6a 8  ;  1  aubier  sefl  plus  chargé  d'eau  que  le  bois  de 
Hollande,  de  104. 

Le  parallélépipède  de  Provence  s  eft  imbibé  dans  i  ordre 
qui  fuit;  en  Novembre  306.  en  Décembre  lop,  en  Jan- 
vier 34,  en  Février  i  5  ,  en  Mars  i  6,  &  dans  le  même  mois 
(1  a  diminué  de  4  ;  ainfi  Timbibition  toiak  de  ce  parallèle* 
pîpède  eft  de  176:  il  a  donc  imbiba  moins  que  l'aubier, 
de  556,  &  moins  que  le  bcws  de  Hcillande,  de  452. 

Le  parallélépipède  de  la  forêt  d'Orléans  a  imbibé  en 
Novembre  346,  en  Décembre  107,  en  Janvier  41,  en 
février  lîp  ,  en  Mars  il  a  perdu  i  3  ;  aînfi  fimbibition  totale 
Ve  ce  parallélépipède  eft  de  5  00  :  il  a  idohc  imbibé  24  piui 
l^ue  le  bdis  de  Provence,  2361  moins -que  l'aubier,  &  545 
tnoins  que  le  bois  de  Hollande. 

On  voit  par  cette  petite  comparaîfon  que  Ie$  boîs  fe  char* 
bent  d'aultanl  J)lu^  d^éau  qu'ils  font  d'une  moindre  qualité. 
\    On  p^ut  aufli  réniarqucr  cjue  les  bois  tendîtes  ^Imbibent 
d'abçrd  î'une  beaucoup  plus  grande  <[uailtlté;que  les  boil 
durs  &  dé  bonne  qualité. 

:         ....  Neuvième  Bxpérieffce. 

Le  17 Mars  1^3  8  j'ai  pris;  deux  p^tits^ cylindres  de  bois 
le  çhcne  de  2  |)opces  4ç  «hauteur  fiir  wvirpn  un  pouce . 
le  \i^{t,  èeluî  qui  ctoît  le  plus  près  Ats  raeînes  fut  écorcé  & 
reotfrt  à  '  tii  iwcfwc  ^"fOi'reHT  nsue  1  (iut4*e  ^w  on  ^KHiiervM  ft vec 
ibti  écorae,  6t  qui  iétôit-pri5  a4i  âèlitts  dti  |>réiMytot  4mB  le 
même  chênëalii  - 
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Le  cylindre  écorcé  pefoît  i  once  2  gros  14  grains,  celui 
qui  avoit  fon  écorce  pefoit  i  once  4  gros  61  grains;  on 
les  plaça  dans  deux  trébuchets  fort  exaéls,  &  on  remarqua 
ce  qui  fuit. 

CylinJre  avec  fon  écorce. 

Notn,  Que  le  P  indique  que  ie  mercure  étoic  depuis  2  é  Douecs  é  fignes  jufqu'à 
17  pouces  }  lignes,  TK  depuis  %j  pouces  9  lignes  jyfquà  28,  aie  iP,  depuii 
a  8  pouces  jufquà  29. 


Jours  dtt  mois. 

Augmen- 
tation. 

Diminu- 
tion. 

Baromèt. 

Thermomètre. 

Météorolo- 

»737- 

' 

Mars....  1  8 

•      •       ■       • 

22 

F 

10    -|-  0 

foleil. 

»? 

45 

V 

10    +0 

foleil. 

20 

^9 

P 

10    -j-  0 

pluie. 

21 

20 

P 

8+0 

pluie. 

22 

14 

P 

•8+0 

humide. 

*3 

18 

V 

8    +0 

beau. 

24 

15 

V 

9+0 

beau. 

aj 

18 

V 

10    -f  0 

fcc. 

2( 

«7 

p 

11     +0 

pluie. 

«7 

21 

p 

10     +  0 

humide. 

28 

3<5 

V 

p     -f  0 

fec. 

29 

»5 

V 

n    +0 

beau. 

30 

6 

p 

Il    -f-  0 

humide. 

3' 

y 

p 

12     -f  0 

humide. 

Avril I 

'5 

3 

12     -f  0 

beau. 

2 

12 

B 

14+0 

rcc. 

3 

10 

£ 

14   -fo 

fec. 

4 

24 

B 

15     +0 

fcc. 

5 

20 

V 

15     +0 

beau. 

6 

1 1 

V 

15      +0 

beau. 

7  • 

10 

V 

1-tf   4-  0 

beau. 

8 

18 

B- 

16    -l-o 

fec. 

'       9 

10 

V 

1-4   +0 

pluie. 

-.          10  • 

■   4 

3 

S 

.»3    +0 

pluie. 
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LE 

Jours  du  mois. 

Augmen- 
tation. 

Diminu- 
tion. 

Baramèt. 

Thermomètre. 

Mctooroio- 
gkpie. 

Mai... 

....  I 

12 

r 

13     -f-  0  • 

couvert. 

8 

• 

3 

K 

14.    -f  0 

fcc. 

«5 

3 

p 

'7:ï+o 

couvert. 

*3 

5 

/» 

15    +0 

couvert 

3* 

12 

K 

20+0 

fec. 

Juiil.. 

....  7 

12 

V 

15    4-0 

couvert. 

14 

'  + 

F 

15    -fo 

couvert 

20 

7 

p 

15+0 

couvert. 

28 

7 

B 

15+0 

fec. 

Juillet. 

•    5 

4 

•     •     •     • 

B 

20+0 

fec. 

»3 

•   •'  •   • 

'3 

B 

20+0 

fcc. 

21 

•   •   •    • 

»5 

V 

22i-fo 

fcc. 

28 

•   •   «    • 

»3 

V 

21+0 

beau. 

Août.. 

•  •••    \ 

■   •   ■    • 

<; 

V 

fcc. 

Comme  pendant  le  relie  de  ce  mois  ce  cylindre  a  fait 
l'hygromètre»  augmentant  &  diminuant  de  poids,  on  a  jugé 
le  6  Septembre  1738  qu'il  étoit  fuffifamment  defféché,  & 
1  ayant  détaché  de  la  balance  il  pefoît  i  once  36  grains; 
ainfi  ce  cylindre  avqit  perdu  de  fbn  poids  4  gros  2  ^  grains. 

Cylindre  écorcé. 


Jours  du  mois. 

Augmen- 
tation. 

Diminu- 
tion. 

Jours  du  mois. 

Augmcn*' 
tation. 

Diminu- 
tion. 

^717' 
Mars.'.««..  1 8 

ip 

20 

21 

22 

^3 

4(î 
81 

3» 
1 1 

10 

8 

Mars....    24 

»5 

47 
28 

..... 

6 
8 
8 

Jours 
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Jours  du  mois. 

Augmen- 
tation. 

Diminu- 
tion. 

Jours  du  mois. 

Augmen- 
tation. 

Diminu- 
tion. 

Mars*»..  3  o 

•    •    •   • 

3 

Mai.....    1 5 

•    •   •    • 

4 

3' 
Avril.....   I 

X 

3 

4 

•  •   •    • 

•  •   •   ■ 

•  •   •   • 

•  •   •   • 

I 

8 

10 
10 
20 

^3 
3» 

Juin** ^  ' 

20 

•  •   •    • 

•  •    •    • 

4 

•  •   •    • 

0 

3 
0 

5 
6 

7 
8 

5» 

•  •   •   • 

•  •    •   • 

•  •   •   • 

•  •    •   • 

•  •   •   • 

18 

4 
4 

4 

2 

28 

Juillet....   5 

»3 
21 

•  •    •    • 

7 

■     •     •     • 

•  •     •     • 

7 

I 
10 

10 

•   •   •   • 

2 

28 

•     •     •     • 

»5 

Mai. I 

8 

•  •   •   • 

•  •  •   • 

3 

5 

Août 5 

•     •     •     • 

tf 

Comme  c 
du  mois  d'Â 

7  gfo*  40  g 

e  cylînc 
out,  on 
rains;  ai 

re  a  fait 
i  a  détac 
nfi  ii  a  I 

l'hygromètre 
hé  de  la  bak 
>erdu  2  gros 

\  pendan 
mce,  & 
46  grai 

t  le  refte 
il  a  pefë 
ns. 

Si  i  on  remarque  que  i  autre  cylindre  avoît  perdu  4  gros 
a  5  grains,  il  ne  faut  pas  croire  qu'il  fe  fut  plus  deflëché, 
mais  i!  faut  attribuer  cette  déperdition  à  i'écorce  qui  contient 
beaucoup  d'humidité;  car  indépendamment  de  beaucoup 
d'autres  expériences  que  nous  avons ,  &  qui  prouvent  que 
récorce  fait  obftacle  à  Tévaporation  de  ia  sève,  on  peut 
remarquer  dans  celle-ci  que  le  cylindre  écorcé  a  beaucoup 
perdu  dans  le  premier  mois. 

Dixième  Expérience. 

Le  18  Avril  1738  jai  pris  au  centre  dune  racine  de 
chêne  qui  avoit  4  pouces  de  diamètre,  deux  parallélépipèdes 
Aiem.  17^^  .  Sff 
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de  pareille  dimenfion  que  ceux  des  expériences  précédentes; 
étant  pelez  tout  verds,  l'un  pefcnt  i  once  i  gros  14  grains, 
&  l'autre  i  once  i  gros  24  grains. 

Le  6  Septembre  fùivant,  le  piemier  ne  pefbit  plus  que 
5  gros  58  grains 9  &  l'autre  5  gros  52  grains,  ces  deux 
Iparaiiéiépipèdes  étoient  prodigieufement  diminuez  dans  kurs 
proportions,  pui(qu'ils  n  a  voient  plus  que  i  o  lignes  d'équu^ 
riflâge  au  Iku  de  1 2«  On  peut  encore  oblenrer  que  iei 
racines  du  chêne  contiennent  beaucoup  d'hunaidité,  puifque 
€65  parallél^jpèdes  qui,  au  commencement  de  l'expérience, 
|)e(bient  preiqu'autant  que  ceux  de  Provence,  iê  font  trouvet 
très*légers  à  la  fin. 
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OBSERVATIONS  METEVROLQGlQjUES 

FAITES  A  L'OBSERVATOIRE  ROTAL 
FENDANT   L'ANNEE    M.  DCCXLIV. 

Par    M.    DB    Fou  c  H  y. 

Ohfervatwns  fur  la  quantité  de  la  Fhàe. 


E 


pouc.  iign. 

N  Janvier.  •  o  5  f 

Février..  ••  o  x 

Mars.  •  • .  •  •  I  o  ^ 

Avrîi I  5f 

Mai %  4I 

Juin o  3  I 


5      9 


pottc.    JIgn. 

En  Juillet i      j^  | 


6 


Août I  31" 

Sqpteml»^  .2.  %\ 

Oaobre....  3  8f 

Novembre,.   1  S^ 

Décembre.,  o  \\ 


1 1 


La  pluie  tombée  pendant  les  fîx  premiers  mois  de  i  année 
1 744.,  a  été  de  5  pouces  ^  lignes,  &  celle  àt:s  fix  derniers 
mois  de  1 1  pouces  i  ligne,  &  par  confèquent  la  quantité 
de  la  pluie  tombée  pendant  toute  l'année  a  été  de  1 6  pouces 
I  o  lignes,  ce  qui  approche  de  Tannée  moyenne. 

Sur  le  Thermomètre. 

Le  froid  de  cette  année  a  été  aflèz  grand,  mais  pourtant 
au  defibus  de  celui  de  1 742  ;  la  Seine  a  été  prile  le  1 1 
Janvier  au  matin  par  un  vent  de  nord-eft  foîble  &  ferein, 
le  thermomètre  de  M.  de  Reaumur  expofé  à  lair  marquoit 

7^,  celui  qui  étoit  dans  la  tour  5^ -y,  lancien  placé  à  côté 
marquoit  alors  x\^\\  le  14  Janvier  a  été  le  jour  le  plus 
froid  de  l'année,  le  thermomètre  de  M.  de  Reaumur  ayant 

baiflé  en  dehors  jufqu'à  8^,  &  l'ancien  à  xoK 

lie  plus  grand  chaud  a  été  le  20  Juin  après  midi,  le 
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thermomètre  de  M.  de  Reaumur  placé  en  dehors  marquant 
2.4  degrés  au  defliis  de  la  congélation ,  celui  de  la  Tour  2  3  <i  j, 
&  l'ancien  73  degrés,  par  un  vent  de  nord-oucft  foible  & 
un  temps  ferein. 

•    Sur  le  Baromttre. 

Le  mercure  s  efl:  fbutenu  à  une  affez  grande  hauteur  pen- 
dant cette  année,  il  a  été  à  28  pouces  7  lignes  le  4  Janvier 
par  un  vent  de  nord-eft  foible  &  un  temps  (èrein,  &  les 
a6  &  28  du  même  mois  par  un  grand  brouillard.  La 
moindre  hauteur  a  été  de  27  pouces  5  lignes  le  14  Avril 
par  un  grand  vent  de  fud-ouefl. 

Déclinaifon  de  V Aiguille  aimantée. 

Les  17,  18,  ao  &  21  Juillet  17441  une  AîguiHe de 
4  pouces  déclinoit  de  16^  15'  vers  le  nord-oueft» 
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S  U  R     LE     MOUVEMENT 

DES     DEUX     MACHOIRES 
POUR   VOVVERTURE  DE  LA   BOUCHE, 

Et  fur  les  caufes  de  leurs  Mouvemens. 
Par    M.    F  E  R  R  E I N. 


DANS  le  Mémoire  que  faî  donné  fur  les  Mouvemens 
de  h  Mâchoire  ufeneure"^,  je  n'ai  eu  pour  objet  que  "^Voy.v.^iy 
la  defcription  de  ks  mouvemens;  je  vais  mainlenant  parler  ^^'**«^' 
d'un  nouveau  mouvement  de  la  mâchoire  fupérieure  qui 
accompagne  celui  de  la  mâchoire  inférieure»  &  je  traiterai 
enfùite  des  mufcles  qui  font  les  caufes  de  tous  ces  mouve- 
mens, c'eft  ce  qui  fera  le  fujet  àts  deux  articles  fuivans.  ! 

L 

Sur  wî  nouveau  Mouvement  de  la  mâchoire  fupérieure. 

•^  M.  Boërhaave  »  avoît  foupçonné  que  Télévation  de  la  tête 
produite  par  la  contradion  àt%  muCcksJp/emus,  compkxus,  & 
autres  élévateurs,  contribuoit  à  ouvrir  la  bouche.  M.  Monro  Opinion  de 
célèbre  Anatomifle  d'Edimbourg,  parle  là-defTus  d  une  ma-  ^Sf^  ^"^ 
nîère  plus  décidée^  il  ne  craint  pas  d  aflbrer,  après  le  Doéleur 
Prîngle  &  ks  propres  expériences^,  que  Fouveriure  de  là 
louche  ne  dépend  pas  de  î ahaiffement  feul  de  la  mâchoire  infé-^ 
rièure,  mais  que  f  élévation  de  la  mâchoire  fupérieure  par  la  con^ 
traâion  des  mufcles  élévateurs  de  la  tête  (comme  le  fpjenius,  lé 
complexus,  &  autres  )  y  a  aujjî  beaucoup  de  part.- 

Ce  fentiment  a  contre  lui  l'autorité  d'un  grand  maître     ^ 

•  Herman.  Boërhaave,  Prœleéliones  Academicœ  inproprîas  inftîtutiones» 
Edidit  Albertus  Haller,  vol.  i ,  S  60j  p.  1 18.  . 

^  Efliîs  de  Médecine,  de  la  Société  d'E'dimbouig,  ouvrage  traduirde^- 
TAnglols,  totnc  l,p.  jôj  if  170* 

Sffii| 
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en  Anatomîe*,  qui  nîe  que  1  élévation  de  b  tête  ou  de  h 
mâchoire  fuperieure  contribue  en  rien  à  ouvrir  la  bouche; 
it  iè  fonde  fur  deux  raifbns,  fune  de  i&it,  f autre  de  drok. 
La  première  e(l  que  nous  ne  filons  cette  élévation  que  dans 
certains  cas  &  par  des  vues  particulières»  par  exemple, /Kwr 
drig^r  Vowertnrt  de  la  bouche  vers  Voljeî  qum  reta  m  dckt 
recevoir  par  la  bouche,  lorfquilefl  au  deffus  du  meau  de  Tattmdt 
aéluelle  de  la  bouche.  ^  feconde  raifon  eft  que  dans  le  cas 
même  où  la  tête  s  élève  au  moment  qu  on  ouvre  la  bouche, 
cette  élévation  ne  fert  nullement  à  Touvrir,  &  que  ctfi 
toujours  fabaîjfementfeul  de  la  mâchoire  inférieure  qui  fait  fou- 
vertun  de  la  bouche,  foii  que  cette  otmrture  foii  grande  ou  petite; 
ainfi  quand  il  k  trouve  un  obfiacle  externe  quekonque  qui  c&m- 
nue  la  diftance  entre  le  menton  &  le  haut  de  la  poitrine,  de  forte 
qu'il  n'y  a  pas  affei  defpace  pcmr  faire  par  îahaiffemeni  de  la 
mâchoire  inférieure  une  grande  ouverture  de  la  bouche,  on  efi 
naturellemem  porté  à  hauffer  ou  pancher  la  tête  en  arrière,  mais 
c  efi  pour  Je  procurer  l'ejpace  néceffaire  pour  faire  par  rabaiffement 
de  la  mâchoire  inférieure  cette  ouverture,  comme  les  crocodiles  qui 
haujfent  la  tête  pour  ouvrir  une  grande  gueule  par  le  feul  abaiffe- 
ment  de  la  mâchoire  inférieure,  félon  Tobferj^ation  fur  trois  crocomles, 
rapportée  dans  le  recueil  des  anciens  Mémoires  de  VAcadénùe 
des  Sciefwes. 

On  vqjlt  aflez  qu'il  ne  s  agit  dans  tout  ce  due  nous  venons 
de  rapporter,  que  du  mouvement  tioturel  a  élévation  de  la 
tête,  c'eft  aînfi  que  j'appelle  celui  qui  fe  feit  volontairement 
par  faélîon  des  mufc\esJplenius,complexus,  &  autres  élévateurs: 
or  il  efl  bien  certain  que  ce  mouvement  n  a  lieu  que  dans 
quelques  cas,  &  qu  alors  même  il  ne  contribue  nullement  à 
ouvrir  la  bouche  :  on  ne  doit  le  regarder  que  comme  un 
mouvement  commun  qui  emporte  également  la  tête  &  la  mâ- 
choire inférieure,  fans  épargner  à  celle-ci  la  peine  de  s'abaifler 
par  fon  mom^ement propre,  pour  faire louverture  de  la  bouche. 

Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  dobferver  que  le  mouvement 

*  Voyez  les  Mémoiits  de  rAcadémie  Royale  des  Sciences^  anaée  1742, 

page  19}. 


natuftl  d'élévation  &  d'abaiÛement  de  ia  tête  ne  (è  fait  pas 
uniquement  (ûr  la  première  vertèbre  du  coi»  les  trois  OQ 
quatre  vertèbres  fupérieures  y  contribuent  en  s'inciinant  Tuntt 
iur  l'autre;  ainfi  le  col  fe  porte  en  devant  ou  en  arrière^ 
fuivant  qu'il  s  agît  d'incliner  ou  d'élever  la  tête,  c'eft  un  fait 
dont  on  peut  s'aflurer  par  expérience;  on  voit  par- là  que 
le  ntouvement  naturel  d'élévation  a  /on  axe  fort  au  deiïbus  et 
la  première  vertèbre,  &  qu'il  doit  faire  porter  de  bas  en  haut 
les  condyles,  l'articulation  &  l'axe  du  mouvement  d'abaiflè- 
ment  de  la  mâchoire  inférieure. 

Quoique  je  penfe  autrement  que  M"  Boërhaave  &  Monro 
fur  le  mouvement  dont  on  a  parié,  je  fuis  cependant  bien 
éloigné  de  croire  que  la  bouche  s'ouvre  par  l'abaiflêment 
fetilàt  la  mâchoire  inférieure;  je  vais  démontrer  que  la  têta 
contribue  à  faire  cette  ouverture,  &  qu'elle  y  cotitribuâ 
même  beaucoup,  mais  par  un  mouvement  indépendant  dd 
la  volonté  &  de  la  contraélion  des  muÇdtsfplenius,  coîHpkxus^    La  mâchoîi« 
ou  autres  élévateurs  de  la  tête,  en  un  mot  par  un  mouvement  îî^'^'^tî!^ 
féàproque  à  celui  de  la  mâchoire  inférieure,  ré/ùltant  de  dproqucàcduî 
reffort  qu'on  fait  pour  abaifler  celle-ci,  &  occafionné  iix^^^^^f^ 
la  réfiilance  qu'elle  oppolê  à  fbn  abaiiïèment  ;  mais  avant  quâ 
de  le  prouver,  je  dirai  quelque  chofe  fur  cette  forte  de  toou-* 
yement  en  général. 

Je  fùppofe  deux  corps  A  SaB  attachez  aux  deux  eJctré-^  Loîdenéchâ* 
mîtes  d'une  corde  qui  fe  raccourcit,  il  eft  évident  que  lâ*^'- 
corde  tire  ces  deux  corps  l'un  vers  l'autre  en  leur  rai/ânt 
parcourir  6ts  elpaces  réciproques  à  leurs  niailb,  &  quÊ  fi  fa 
ina(Iè>4  eft  double  ou  triple  de  la  maflè  B,  l'efpace  parcounl 

Ï)ar  la  malle  B  fera  double  ou  triple  de  l'efpace  parcouru  pa^ 
e  corps  ^;  tout  cela  eft  également  vrai,  en  fiippo^t  que 
la  corde  paffe  fur  deux  poulies,  &  que  les  deux  corps  fbiént 
fituez  de  manière  que  la  contraélion  de  la  corde  les  éloigne 
l'un  de  l'autre. 

Les  mufcles  font  des  efpèces  de  cordes  dbnt  les  extrémités 
font  ordinairement  attachées  à  deux  os  articulez  enfêmble, 
par  exemple,  au  bras  &  à  lavant-» bras,  au  fémur  &  i  iai 
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jambe,  à  la  tête  &  à  la  mâchoire  inférieure.  Prenons  donc 
ces  o5  deux  à  deux,  &  comparons  leur  réfiftance  à  celle  des 
corps  A  8iB,  (ans  prétendre  pour  cela  que  la  comparaifon 
ibit  bien  exaéle.  Il  efl  clair  que  les  mufcles  ne  fçauroientiè 
contrarier  fans  tirer  les  points  auxquels  ils  (ont  attachez lun 
vers  l'autre,  &  leur  faire  parcourir  des  efpaces  réciproques 
à  leurs  réfiflances;  ainfi  le  bras  &  Tavant-bras,  la  cuiiTe  & 
ia  jambe  doivent  s'approcher  ou  s'éloigner  mutuellement, 
à  moins  qu'une  nouvelle  cauie  ne  vienne  tout- à- coup  â 
empêcher  cet  effet. 

•  Qu2ind  on  confidère  la  réfiAance  des  parties  dont  nous 
parlons,  on  trouve  ordinairement  que  la  plus  éloignée  du 
tronc  oa  de  l'appui  de  la  machine  eft  libre,  ifolée  &  extrê- 
mement aifée  à  mouvoir,  tel  eft  l'avant-bras  confidéré  par 
rapport  au  bras;  au  contraire  la  partie  la  plus  voi(ine  du 
tronc  ou  dg  {'appui  eft  très-gênée  &  réfifte  beaucoup  au  mou- 
vement dont  nous  parlons ,  de  là  vient  que  re(rort  dts  mufcles 
qui  devroient  la  rapprocher  ou  l'éloigner  de  la  première, 
produit  rarement  fur  elle  un  effet  fènfible,  &  qu'on  s'ima- 
gine même  qu'un  mufcle  ne  meut  prefque  jamais  en  même 
temps  qu'une  (èule  de  ces  parties.  La  raifbn  de  cette  diffé- 
rence n'eft  pas  difficile  à  trouver,  tandis  que  les  mulcles 
attachez,  par  exemple,  au  bras  &  à  l'avant-bras  fë  contrai^ent 
&  qu'ils  font  un  effort  égal  pour  tirer  ces  deux  parties  l'une 
vers  l'autre,  le  bras  ne  peut  s'approcher  de  l'avant-bras  fi 
ion  extrémité  (iipérieure  ne  fuit;  c'eft  ce  quelle  feroît  6ns 
doute  très-ai(ëment  fi  elle  étoit  libre  &  ifolée,  mais  \^ 
ilaifons  qu'elle  a  avec  l'omoplate,  la  clavicule,  l'épine,  &c. 
ne  lui  permettent  pas  d'obéir  (ans  entraîner  le  refte  du  corps: 
or  l'enfêmble  du  corps  &  du  bras  fait  une  mafle  prefque 
énorme  en  comparai(bn  de  celle  de  l'avant-bras  &  de  la  main. 
Je  viens  au  mouvement  réciproque  de  la  tête. 

Les  principes  qu'on  a  établis  fùlfifêht  fans  doute  pour 
démontrer  que  lîèfFort  qu'on  fait  pour  ouvrir  la  bouche, 
doit  tendre  en  même  t^emps  à  abaifler  la  mâchoire  inférieure 
&  à  élever  la  iîipérleurei  mais  on  ne  voit  pas  que  cette 

élévadon 
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ât^vation  doive  être  /ênfible  ou  mcritei-  la  moindre  attention, 
les  exemples  même  que  nous  avons  de  pareils  mouvemens 
dans  d'autres  parties  du  corps»  (èmbieiit  înfinuer  le  contraire; 
cependant  j  ai  promis  dé  démontrer  que  celui  de  la  mâchoire 
fiipérîeure  étoit  lrès-remaix}uâble,  &  qu'il  contribuoit  beau- 
coup à  l'ouverture  de  la  bouche.  Je  prétends  même  fonder 
en  partie  la  démonftration  de  ce  paradoxe  fur  le  principe  Appficadoii<fe 
de  méchanique  que  j'ai  rapporté  d abord,  ceft  que  la  tête  *^î?l'?'  ^-^ 
confidérée  par  rapport  à  ce  mouvement  fe  trouve  dans  un  cas  Sw^"* 
bien  différent  des  autres  parties  du  corps;  la  tête  tient  à  U 
vérité  de  plus  près  au  trortc  que  la  mâchoire  inférieure,  mais 
jai  découvert  que  maigre  cela  la  réfiflance  quelle  fait  à  ce 
mouvement^eft  extrêmement  petite,  &  telle  à  peu  près  qu  elle 
iëroit  fi  la  tête  étoit  totalement  détachée  de  l'épine;  jai 
reconnu  aulTi  que  la  réfiflance  de  la  mâchoire  inférieure» 
quoique  réellement  moindre,  ne  laiflbit  pas  d'être  aflez  con- 
fidérable  pour  occafionner  dans  la  tête  le  mouvement  que 
je  lui  ai  attribué* 

J'ai  dit  que  le  bras,  par  exemple,  nç  peut  s  approcher 
ou  s'éloigner  de  lavant-bras  par  l'aélion  des  mufcles  qui 
tiennent  çn  même  tennips  i  ces  deux  parties,  frfbn  extrémité 
Supérieure  articulée  avec  l'épaule  ne  fuit,  ce  qu'elle  ne  fçaoroit 
faire  fans  entraîner  le  refte  du  corps,  je  n'ai  même  rapporté 
ce  fait  que  comme  un  exemple  de  ce  qui  fe  paflè  œmmu^     Fadfîté  du 
nément  ziWeurs^  mais  cette  prôpbfition  ne  regarde  nullement  dT^^iî^^c'^fa 
la  tête:  à  la  vérité  le  mouvement  rédproqueÀc  la  tête  fur  la  mâchoire fupé< 
mâchoire  inférieure  ne  fçauroit  fe  faire  fi  les  éminences  arti-  "*^^ 
«rulées  avec  l'épine  ne  fui  vent  la  détermination  que  le  mou* 
vement  de  la  tête  leur  imprime,  mais  cette  détermination 
n'entraîne  ni  l'épine  ni  Je  refle  du  corps,  elle  ne  fait  même 
aucune  violence  aux  ligamens  &  aux  niufcles  qui  lient  la  tête 
►avec  l'épine,  &  qui  afrermiflënt  leur  articulation ,  c'efl  que  le 
mouvement  que  cette  articulation  permet  à  la  tête  fe  trouve 
]e  même  que  celui  qui  réfulte  de  l'articulatfon  de  celle-ci  avec    > 
Ja  mâchoire  inférieure ,  ou ,  ce  qui  e(l  la  même  chofè ,  le  mou- 
veoaent  de  la  tête  fur  la  première  vertèbre  iu  col  &  fur  la 
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mâchoire  inférieure,  ont  à  peu  de  chofe  près  le  même  axe; 

Si  ion  enlève  la  tête  dun  cadavre  avec  le  coi.  qu'on 
idécharne  grofTièrement  le  col^  qu'on  arrête  la  mâchoireln- 
férieure  fur  un  pian,  qu'on  airujétiflè  de  même  ie  col,  en 
forte  que  ces  deux  parties  foient  parfaitement  immobiles» 
&  que  tout  étant  ainfi  difpofè,  on  fade  mouvoir  la  tête  fur 
ia  mâchoire  inférieure,  de  fa  même  manière  que  ia  mâchoire 
inférieure  ie  meut  naturellement  fur  la  tête,  on  éprouvent 
i^  que  la  tête  iè  meut  en  même  temps  fur  ia  première  ve^ 
t^bre  /ûivant  la  déterniinàtion  qui  réfulte  de  leur  articulation; 
^l""  que  toutes  les  vertèbres  du  col  font  parfaitement  immo- 
biles, à  l'exception  de  fa  première  dont  la  partie  poftérieuie 
slnditie  un  peu  fur  la  féconde  pour  faire  place  aux  éminenoes 
de  là  tête;  3  ^  que  tout  cela  fe  fait  avec  une  grande  aiiance, 
en  forte  que  le  mouvement  de  la  tête  fur  la  mâdioire  infë- 
liëure  ne  paroit  pas  fenfiblement  plus  gêné  que  fi  la  tête 
Ti'étoit  pas  liée  avec  le  coL 

Il  £iut  cependant  avouer  que  fi  l'élévation  de  la  mâchoire 
llipérîeure  eh  portée  au  delà  d  environ  neuf  lignes,  l'expé- 
rience n'a  plus  le  itiême  fuccès ,  il  ef  l  prévue  impodibie  d'aller 
jufqu^au  dernier  degré  d'ouverture  de  la  bouche,  à  moins 
de  donner  au  col  la  liberté  de  defcendre,  ou  aux  anglfci  de 
la  mâchoire  inférieure  celle  de  monter  de  la  quantité  de  deux 
ou  trois  lignes. 

On  peut  faire  fa  même  observation  fur  fbi-même;  û  Yen 
tient  la  ba(è  de  la  mâchoire  inférieure  parfaitement  immobile 
fur  un  corps,  &  qu'on  vienne  à  faire  effort  pour  i'abaiflêr, 
la  mâchoire  fupérieure  oI>éit  d'abord  avec  une  facilité  extrême^ 
inais  lorfqiie  l'éfévation  va  au  delà  d'enviroil  neuf  ou  dix  lignes, 
on  fent  que  la  tête  commence  à  préfîer  le  col  de  haut  en  bas, 
(Se  que  pour  lui  faire  place  on  eft  obligé  de  le  mettre  dans 
une  attitude  forcée.  * 

Quoique  j'attribue  à  la  mâchoire  fupérieure  un  mouve- 
ment afîèz  confidérable  lorfqu'on  vient  à  ouvrir  naturellement 
la  bouche,  je  fuis  cependant  bien  éloigné  de  prétendre  que 
cette  âévatîon  fort  portée  à  neuf  lignes;  ainfi  la  tête  a  toute 
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ta  liberté  qu'il  faut  pour  fuivre  k  détermination  <de  ce  tnott-. 
veinent  t  cefl  à  peu  près  comtne  fielie  n  a  voit  aucune  iiai« 
fon  avec  Tépine. 

J'ai  encore  avancé  que  la  réfiftance  de  la  mâciioire  in- 

-férîeure  neft  pas  fi  petite  qu'on  fe  l'imagine,  &  quelle 

peut  occafionner  un  mouvement  confidérable  dans  la  t^« 

hts  réfiftances  capables  de  produire  en  elle  cet  effet,  ibrit 

i""  ï inertie  de  la  mâchoire ^  de  la  langue  &  de  quantité  de 

parties  qui  doivent  être  mues  toutes  enlêmble»  car  on  Içait 

que  pour  mouvoir  un  corps,  il  faut  nécefTairement  (urmonter 

une  certaine^réfifiante;  x^  itplayemeni  de  tout  cet  aflemblage 

de  parties  qui  bâtiflent  le  devant  du  col,  ou  qui  Ibnt  en* : 

fermées  dans  1  enceinte  de  la  mâchoire;  car  il  eft  évident 

•qu'elles  forment  toutes  eniêmble  une  eipèce  de  colonne,  qui» 

^quoique  flexible,  ne  laide  pas  de  fôûtenir  la  mâchbire  infô* 

rieure,  &doppo(er  une  réfiftance  ailez  confidérable  à  Jôn 

^bâillement  ;   3  ""  toutes  les  connexions  de  cette  mâchoire 

•avec  la  partie  uipérieure  du  col,  ibit  par  le  moyen  des  ttf« 

gumens  communs,  (bit  ]5ar  le  moyen  de  toutes  les  parties 

interpofées  qui  tiennent  les  unes  aux  autres,  &  qui  raflent 

'  au  mouvement  de  haut  en  bas  de  la  partie  antérieure  de  Jft 

«mâchoire  &  à  celui  d^avatit  en  arrière  éts  angles  ;  4*  le  coffts 

charnu  du  pharimc  qui  a  des  liaKbns  avec*  la  partie  antérieur 

&  fupérieure  du  col,  &  s-attache  plus  bas  &  plus  antérieure-. 

ment  vers  le  dedans  de  l'angle  de  la  mâchoire* 

Préfcntement  qu'on  faflc  une  ibmme  de  toutes  ces  ré-    lVeuv«dci« 
fiftances,  fans  parier  de  celles  que  je  pôurroîs  ajouter-  &  ^2^** 

3u'on  (e  reifou  vienne  qu'elles  doivent  aller  beaucoup  plus  loin 
ans  l'homme  vivant  que  dans  le  cadavre,  fera-t-il  diÉBtile 
de  comprendre  que  cette  (bmme  peut  égaler  une  partie  très* 
confidérable,  comme  l'on  diroit  un  ftxième,  un  quart,'  un 
tiers,  plus  ou  moins  dé  la  réfiftance  de  la  tête!  or  celapofëy 
il  eft  évident  que  i'élévatibntde  la  mâchoire  fiipérîeurc  ira  là 
«la  fixième,  à  la  quatrième  partie,  &c.  de  la  quantité  dont 
la  mâchoire  inférieure  s'abaifle,  ce  qui  eft  tout  ce  que  nous 
prétendons.*  £n  tSttf  j'ai  éprouvé  qu'en  ibûtenant  lementon 

Ttt  1; 
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ouja  ba(ê  de  la  mâchoire  inférieure  avec  une  force  \As^ 
médiocre,  cela  fuffifoit  pour  empêcher  cette  mâchoire  de 
defcendre,  &  pour  déterminer  la  fupérieure  à  faire  ièuieuiie 
grande  ouverture  de  la  bouche  ;  or  il  eft  aife  de  voir  qu'une 
réfidance  qui  produit  cet  effet,  efl  beaucoup  plus  grande  que 
«celle  que  doit  faire  la  mâchoire  inférieure  pour  déterminer 
la  mâchoire  fupérieure  à  monter  d'une  quantité  égale  feule- 
ment à  la  fixième  ou  à  la  quatrième  partie  de  la  quantité  dont 
Ja  mâchoire  inférieure  s'abaiflè,  &  par  confequent  qu'une 
réfiflance  pareille  à  celle  quç  nous  y  avons  reconnue»  doit 
être  plus  q^ue  fuffiJante  pour  produire  cet  effet^ 
-prtmes  de    .  Vexpéri€ni;e  s'accorde  pàitaitement  avec  ce  railbnnement, 
^rcaJhc.     j'ai  cûiillamnient  éprouvé  que  la  mâchoire  fupérieure  ùk 
en  s'élevant,  une. partie  confxdérable  de  l'ouverture  de  la 
.bouche;  je  ne. parle  pas  ici  du  mouvement  que  \cfpletm, 
le  cùmpkxus,  &ç«  donnent  à  la  tête  lor[qu'on  fê  propo/è  de 
J'éiçVer»  (bit  pour  donner  plusd'elpace  au  feu  de  la  mâchoire 
inférieure,  (bit  pour  voir  plus  commodément  un  objet,  && 
ma  propbfition  ne  regarde  que  le  mouvement  réciproque  que 
la  tête  fait  machinalement  lorfqu'on  iè  propofe  feulement 
.d'abai/Ter  la  mâchoire  inférieure,  conime.  il  arrive  à  tout 
.ippme^t  quand  on  crie,  quand  on  chante,  quand  on  mange, 
en  un  mot,  quand  on  ouvre  naturellement  la  bouche.  Pour 
.reconnoître  cette  élévation  on  n a  qu'à  fixer  vis* à- vis  le 
concours  des  dents  incifives  des  deux  mâchoires,  une  aiguille^ 
.  upe  lame  fort  mince,  un  fîl  tendu  horizontalement ,  ou  même 
ip  bout  du  àoigi  ;  ^n  trouvera  que  la  mâchoire  Supérieure 
^montenatureliern^nt  dune  quantité  égale,  tantôt  à  la  fixiième, 
tantôt  à  la  cinquième,  à  la  quatrième  partie  de  la  quantité 
.dont  la  mâchoire  inférieure  s'abaiilë;  cette  élévation  m'a 
,paru  diminuer  quand  on  regarde  attentiveipent  un  objets 
parce  qu'on  tâche  alors  de  fixer  la  tête  dont  le  mouvement 
dérange  plus  ou  moins  l'axe  optique» 

J'ai  cru  pendant  long  temps  qu'en  uiànt  de  contention, 

oeft-à-dire,  qu'en  s'efForçant  de  retenir  la  mâchoire  fupé- 

,rieure  par  le  moyen  des  niufcies  abaiÛèurs  de  la  tête,  oa 


DES    Sciences.  5^T 

pouvoit  réuffir  à  ia  fixer  parfaitement,  mais  j  aij^omiu  en-^ 
îuite  que  cela  n'étoît  vrai  qu'en  partie  ;  j'ai  piac^ne  bougie 
allumée  à  trois  toiiês  ou  environ  loin  de  moi,  jai  en/ùite 
vifë  comme  par  une  pinnulc  au  deffus  d'un  corps  fixé  fort 
près  de  mon  œil,  &  j'ai  toujours  éprouvé  que  malgré  IcfFort 
que  je  faifois  pour  retenir  la  mâchoire  fûpérîeure,  je  décou* 
vrois,  en  ouvrant  ia  bouche,  la  flamme  qui  étoit  cachée  avant 
&  après  cet  inftant;  preuve  évidente  que  la  tête  montoit 
au  moment  de  i'abaidèment  de  la  mâchoire  inférieure. 

Je  terminerai  cet  article  par  les  remarques  fuîvantes,  Remarques^ 
"1  "^  Taxe  du  mouvement  d'àbaîflenient  de  fa  mâchoire  infé- 
rieure  &  celui  d'élévation  de  la  mâchoire  fùpérieure  /ont  à 
peu  de  chofe  près  les  mêmes  ;  2*  ils  font  l'un  &  l'autre  très- 
différens  de  Taxe  du  mouvement  naturel  dt  la  tête,  tel  qu'on 
.  ie  fait  naturellement  &  fans  k  gêner  par  Je  moyen  dufplenm 
&  du  œmpkxus;  j**  le  mouvement  réciproque  de  la  mâchoire 
Supérieure  eft  indépendant  de  fa  contraélion  à!t%  mulcles      _ 
Jpknius,  complexus  &  autres  élévateurs  de  la  tête,  cefa  efl  dé- 
montré par  la  raîfon  &  par  l'expérience*  On  a  Beau  porter 
ia  main  fur  ces  muicles,  foit  en  ouvrant  naturellement  fa 
bouche,  foit  en  l'ouvrant  après  avoir  fixé  la  mâchoire  înfé- 
jîeure,  on  n'y  trouve  jamais  ni  dureté  ni  tenfion,  à  moins 
que  i'écartement  àts  deux  mâchoires  étant  arrivé  au  dernier 
degré,  on  ne  veuille  encore  forcer  l'ouverture  de  la  bouche; 
car  alors  les  abailTeurs  de  l'os  hyoïde  &  du  larynx  fe  met- 
tent dans  de  fortes  contrariions,  &  comme  faélion  de  ces 
mufcles  fe  porte  fur  la  mâchoire  inférieure  qui  ne  içauroît 
clefoendre  davantage,  ils  tirent  par  ce  moyen  la  tête  de 
haut  en  bas ,  ce  qui  efl  d'autant  moins  fùrprenant  que  f ai 
obfervé  qu'ils  ne  manquent  jamais  de  le  faire  lorfque  fa 
mâchoire  infërieure  efl  fixée  :  or  cela  pofê^  on  voit  que 
les  extenfeurs  de  fa  tête  doivent  alors  entrer  en  contraflion 
pour  l'empêcher  de  céder  à  l'effort  dts  mufcles  dont  j'ai  parlé. 
j^^  La  mâchoire  fùpérieure  &  fa  mâchoire  înf^ieure  con- 
courent de  là  même  manière  à  ouvrir  la  bouche,  puifqu'elfe& 
partagent  le  mouvement  qui  produit  cet  effet.  5**  II  en  cfl< 

Tttiîl 
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àpparemi||pEit  de  même  du  crocodile,  au^i-bien  que  d'un 
Sur  le  mou-  grand  nomDtë  d'autres  animaux  ;  on  fçait  que  le  crocodile  en 
J^^Î^J^^  ouvrant  la  gueule  élève  confidérablement  la  mâchoire  fupé- 
rîeure  du  cro-  rieure.  On  affure  dans  les  anciens  Mémoires  de  l'Académie^ 
^^'^^  que  cette  élévation  va  plu?  loin  que  rabaiflcment  de  la  mâ- 

choire inférieure,  on  y  décrit  fix  mufcles  qui  tiennent  lieu  de 
fplen'ws,  conipkxus,  &c  &  qu'on  dit  être  deftinez  à  produire  le 
mouvement  de  la  mâchoire  (ùpérîeure,  (ut  quoi  on  remarque 
que  tous  les  mufcles  dont  il  efi  parlé,  font  uniquement  Jejhnei  à 
élever  ou  iaijfer  la  tête,  quainfi  quand  on  St  que  ceux  qui  font 
coucAeifur  le  derrière  des  vertèbres  du  dos  &  dû  col,  fervent  à 
lever  la  mâchoire,  ce  n'efl  pas  proprement  la  mâchoire  qui  s  élève . .  • 
mais  la  mâchoire  fupérieure  &  le  crâne,  car  les  os  qui  compofeU 
ces  deux  parties  font  fermement  attache:^  les  uns  aux  autres. 

Il  eft  à  préfumer  que  ce  mouvement  n'eft  que  la  fuite  de 
TefFort  que  fait  l'animal  pourbaifler  la^mâchoire  inférieure, 
qu'il  n'e(l  occafionné  que  pr  la  réfiftance  de  celle-ci,  & 
que  les  fix  mufcles  qu'on  a  trouvez  derrière  les  vertèbres, 
n'y  ont  pas  plus  de  part  dans  le  crocodile  que  le^enius  & 
ie  complexus,  &c.  dans  l'homme  ;  ces  mufcles  n'agifTent  en 
ouvrant  la  bouche  que  quand  on  joint  à  la  volonté  de  l'ouvrir 
celle  d'élever  encore  la  tête;  par -là  ce  mouvement  dans  le 
crocodile,  comme  dans  l'homme,  doit  être  diftinguéde  celui 
qui  (ê  fait  par  la  volonté  de  mouvoir  la  tête,  &  l'on  peut 
à  jufte  titre  le  nommer  mouvement  de  la  mâchoire  fupérieure, 
parce  qu'il  ne  contribue  pas  moins  que  celui  de  la  mâchoire 
inférieure  à  l'ouverture  de  la  bouche  ;  mais  c  eft  aflez  parler 
de  ce  mouvement,  venons  aux  caulès  qui  le  produiient. 

IL 

Des  Mufcles  qui  produifent  les  mauvemens  de  tune  ir 
de  l'autre  mâchoire. 

Je  me  propolê  de  traiter  ici  de  l'uiâge  des  mufcles  qui 
produifënt  les  mouvemens  des  deux  mâchoires,  ces  ufàges 

.  *  Mémoires  pour  fcrvir  à  Ilûftoire  des  AnimauXa  féconde  partie^  tfDCi 
Defcrqftiw  matomiquc  de  trois  Crocodiles  $ 
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font  également  coropoièz  &  éloignez  des  idées  que  les 
Anatomifles  en  ont  données,  &  je  ne  Içaurois  en  parler  ian^ 
être  obligé  de  couper  mon  dllcours  par  des  digrdTions  fré- 
quentes, û  je  ne  commençois  par  quelques  obfervations  qui 
ferviront  de  principes  pour  la  fiiite  de  ce  Mémoire. 

Observations   préliminaires. 

m 

Dans  les  nmfcks  poiygaftriques,  ta  œntroéHon  dun  ventn       l^ 
è/J  indépendante  de  la  contraéBon  de  î autre.  Obfcrvation, 

II  eft  certain  que  l'adion  mufcuiaîre  n'eft  pas  toujours 
Jinnibanée  dans  l'étendue  entière  d'une  même  fibre,  j'ai  lôu-^ 
vent  remarqué  un  mouvement  fucceiSf ,  non  (èulement  dans 
les  fibres  des  inteftins,  mais  encore  dans  celles  du  pannicule 
dbarnu,  des  finus  veineux,  des  oreillettes  &  du  cœur  même 
àes  animaux,  &  il  m'eft  arrivé  deux  fois,  en  examinant  le 
cœur  de  la  grenouille,  de  voir  par  extraordinaire  une  fi 
grande  différence  à  cet  égard,  que  la  contraâion  de  la  bafe 
&  celle  de  la  pointe  étoient  dans  une  alternative  pariàite. 

S'il  eft  vrai,  comme  on  vient  de  le  prouver,  qu  une  partie 
if une  fibre  puifië  agir  avant  lautre,  H  fera  vrai  à  plus  forte 
rai(bn  que  fun  des  ventres  d  un  mufcle  pofygaftrique  peut  ie 
contraéler,  tandis  que  lautre  ventre  eft  dans  TinaiFlion ;  en 
eflèt,  {'intermède  tendinetix  qui  i^pare  ces  ventres^  n  eft  pas  plus 
Capable  d'adion  que  le  fèroit  un  os,  un  cartilage,  &c.  & 
il  importe  peu,  ce  me  fèmble,  que  la  fépàration  des  ventres 
ie  faÂe  par  lun  ou  par  lautre,  ces  ventres  n'en  agiront  pas 
moins  comme  des  mufcles  iëparez,  c'eft  ce  qu'on  peut  re» 
connoître  par  expérience  dans  les  mufcles  droits  de  l'abdomen. 
Si  l'on  fait  effort  pour  tirer  le  milieu  ou  quelqu'autre  point 
de  la  ligne  blanche  vers  ie  cartilage  xiphoïde  en  éloignant  ce 
point  des  os  pubis,  on  éprouvera  en  ce  moment  que  les 
ventres  fiipérieurs  du  mufcie  droit  placez  au  deftus  de  ce  même 

E^int,  font  dans  un  état  de  contradion  marquée  non  fêu- 
ment  par  un  raccourciftementtrès-lenfible,  mab  encore 
par  la  tenfion  &  la  dureté  qu'on  y  lent  avec  la  main,  tandis     ^ 
que  la  partie  inférieure  de  ce  muicle  eft  dans  un  état  d'inaftion 
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aifé  à  reconnoître  par  ralongement  &  par  un  moindre  degré 
de  tenfion  K 

On  dira  peut-être  qu  en  (uppoiânt  la  partie  fùpérieuredu 
tiiurcle^inc;/r  contradée  &  raccourcie,  tandis  que  l'inférieure eft 
dans  un  état  contraire,  la  tenlîon  ne  lera  pas  pour  cela  plus 
conTidérabie  dans  la  première  que  dans  la  dernière,  étant 
évident  que  toutes  les  parties  d  une  corde  dont  une  portion 
"k  raccourcit,  doivent  (e  mettre  dans  une  efpèce  d'équilibre. 

Je  réponds  que  cela  n  elt  vrai  que  quand  la  corde  eft  libre, 
ifo\éc  &  également  capable  d'obéir  dans  toute  la  longueur, 
eu  lieu  que  le  mulcle  droit  tû  retenu  par  les  mufcles  obliques 
de  l'abdomen,  dont  les  fibres  aponévrotiques  ne  s'attachent 
pas  feulement  aux  énervations  du  muicle  droit,  mais  pénètrent 
encore  dans  (on  intérieur,  &  vont  le  former  en  partie,  en 
forte  que  la  plupart  des  fibres  charnues  qui  fervent  à  bâtir 
l'un  des  ventres  de  ce  mufde,  font  une  continuation  des  fibres 
des  obliques,  &  non  de  celles  qui  forment  its  ventres  voifins 
du  mulcie  drcÀt,  comme  je  lai  obfervé  &  enfeigné  il  y  a 
long*  temps. 

Les  énervations  du  mulcle  ikoit  fervent  donc  à  rendre  b 
contraélion  d'un  ventre  indépendante  de  la  contraétion  des 
autres,  tandis  que  l'union  des  énervations  avec  l'aponévrofe 
des  obliques  relient  en  partie  l'extrémité  du  ventre  contracté, 
&  empêche  le  reûe  du  mufcle  d'obéir  autant  qu'il  le  feroit 
à  la  contraélion  <le  ce  ventre. 

On  comprend  de  quelle  utilité  tout  cela  peut  ètie  dans 
!e  vomiflèment ,  le  hoquet  &  tant  d'autres  occafions  qui 
demandent  une  variété  prodigieufe  de  mouvemens  delà  part 
dei  mufcles  de  l'abdomen. 

Ces  remarques  Serviront  en  même  temps  à  éclaîrcjr  f  u/âge 
dû  dif^ajirique  de  la  mâchoire  &  celui  dts  énervations  du  drokàt 
i'abdomen,  qui  ont  tant  embarrafle  jufqu'ici  les  Anatomifles» 

*  Quand  on  fait  cette  exp^rrence,  H  fiiut  que  le  pubis  /bit  pre%ie  an 
même  niveau  que  le  cartilage  xiphoîde,  la  raik>n  en  eft  que  dans  la  fitua- 
tion  verticale  le  poids  des  vifcèrts  porte  princbalemeoc  (lir  la  partie  infaîeure 
des  mufcles  de  labdomen;  de  là  une  aîftenuon  &  une  rénîtence  beaucoup 
plus  toniklérabies.  % 

Auxefle 
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Au  refte  l'indépendance  dont  on  a  parlé,  n'empêche  pas 
que  les  difFcrens  ventres  des  mufcles  pofygaftriques  ne  fc 
contraélent  tous  également  lorfqu 'il  s'agît  de  concourir  à  la 
même  adion,  par  exemple,  de  tirer  la  poitrine  vers  les  os 
pubis,  ou  les  os  pubis  vers  la  poitrine,  les  énervations  du 
mufcle  droit  &  leur  union  avec  laponévrofè  à^  obliques 
deviennent  alors  très-inutiles. 

L'hrfiexion  du  tendon  du  digaftrique  efl  produite  par  un       n^« 
ligament  annulaire  &  par  une  aponévrofe  qui  s'attachent  à  ^^^"^*^^"*  * 
Vos  hyoïde.  .  ,         '         ' 

Avant  que  de  donner  les  obfêrvations  qui  fondent  cette; 
propofition ,  je  rappellerai  quelques  faits  connus  touchant  ie 
fiylo-hyoidien  &  le  digaflrique. 

\jt  Pyïo-hyoidien  eft  un  mufcle  qui  s'attache  par  ion  extré-  idccduStyl«# 
xnîté  poftérieure  à  lapophyfè  ftyloide,  &  par  îbn  extrémité  ^y®^^^^ 
antérieure  à  l'os  hyoide  vers  la  jon<5lion  de  la  bafe  àt  cet  os 
avec  les  cornes,  la  direélion  de  ce  mufcle  eft  oblique  >  il  fe 
porte  en  même  temps  d'arrière  en  avant  &  de  haut  en  bas. 

Le  mufcle  digaftrique  a  auffi  une  extrémité  poflérieure  &  Wéc  du  Dî- 
ifûpérieure  qui  tient  à  la  tête  près  de  la  racine  de  l'apophy/e  g*^"H>«r 
tnaftdide,  &  une  extrémité  antérieure  &  inférieure  attachée 
au  bas  du  menton  ;  ce .  mufcle  a  deux  ventres  difliiiguez 
cntr'eux  par  un  long  tendon ,  l'un  des  ventres  répond  à  l'ex: 
trémîté  poftérieure,  l'autre  répond  à  l'extrémité  antérieure. 
J'ai  obfervé  que  le  premier  eft  un  penniforme  fimple,  &  le 
iecond  un  aiTemblage  de  petits  penniformcs.  Le  digaftrique 
ne  va  pas  en  ligne  droite  d'une  extrémité  â  l'autre,  il  fè  porte 
,dabord  obliquement  d'arrière  en  avant  &  de  hauî  en  bas 
vers  la  jonélion  de  la  corne  avec  la  bafe  de  l'os  hydide,  il 
change  alors  de  direélion  &  s'avance  prefque  ^lorizontale- 
jnent  jufqu'au  menton  ;  par  cette  inflexion  le  digaftrique 
ibrme  une  manière  de  coude  ou  d'angle  fort  obtus  &  arrondi^ 
qui  fe  trouve  un  peu  au  deffiis  du  niveau  de  l'os  hyoïde,  ce 
coude  eft  dans  le  tendon  mitoyen,  fort  près  du  ventre  antérieur,  & 
fort  loin  du  ventre  poftérieur  du  digaftrique;  il  diftingue  donc 
ce  mufcle  en  deux  portions  inégales ,  içavoir ,  l'antérieure 
Mem.  iy^^  s    Vuu 
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beaucoup  plus  courte,  &  la  poftérieure  beaucoup  plus  longue; 
ceile-ci  comprend  le  ventre  poftérieur  &  une  grande  partie 
du  tendon ,  elle  elt  d'abord  couchée  fous  le   mufcle  ftylo* 
hyo'iden  que  le  tendon  pénètre  bien -tôt.  Voilà  des  laits 
liir  lefcjuels  on  eft  parfaitement  d*accord,  en  voici  d  autres 
dont  on  ne  convient  pas  également  ;  ces  faits  regardent  le 
ligament  annulaire  du  Jigaflrique. 
Opinions  fur      On  a  cru  pendant  long  temps  que  le  tendon  de  ce  mufclç 
«mu^^^     étoît  retenu  par  un  ligament  annulaire  qui  lobligeoit  à  former 
un  coude.en  Jui  iaidànt  feulement  la  liberté  de  glifièr  d'avant 
en  arrière  à  la  feçon  de  tant  d'autres  tendons,  Sur  ce  prin- 
cipe on  a  confidéré  ce  ligament  comme  une  poulie  proprei 
f{iciliter  le  mouvement  du  tendon  &  à  éloigner  fà  diredion, 
de  y  axe  du  mouvement  de  la  mâchoire. 

Plufieurs  Anatomifles  célèbres  de  ce  dernier  temps  fc 
font  éloignez  de  ce  fêntiment,  M.  Albinu^  dans  fbn  excel- 
lent* Traité  à^s  Mufcles  ne  reconnoît  guère  que  1  apparence 
*Htflor.  Muji  d'un  anneau,  il  admet  d'abord  *  une  certaine  aponévrofc  large^ 
adèr,  iih.  j,  déUéc,  lâche ,  qui  couvre  h  concours  des.  mufcles  de  fos  hyoUe^ 
cap.  -^j..  ^  s'étend  lâchement  èfi  forme  d'anneau  fur  t extrémité  du  tetiJon 
du  digafhique.  M*  Aibinus  parle  enliiiie  d'une  autre  aponéyrofé 
^ui  part /tant  de  ^extrémité  du  tendon  dudigaflrique,  que  duprin- 
dpe  tendineux  du  ventre  antérieur,  &  va  s'attacher  à  los  liydide, 
ce  qui  fait  que  lorfque  tos  hyoïde  défend,  le  tendon  du  digajhiqut 
retenu  par  ces  aponévrofcs  fôuffi-e  une  inftexio/t  confidérabk;  mais 
lorfque  le  digafltique  vient  àfe  contraâer,  Ce  mu  file  fe  met  dans 
une  ligne  droite,  quoique  los  hyoïde  refle  immobile;  la  raifbn  en  cfi 
gue  les  aponévrofes  quïfentblent  devoir  retenir  le  tendon,  font  trop 
mhes  pour  empêcher  cet  effet.  Voilà  à  peu  près  tout  ce  que 
dit  M.  Aibinus  fur  cet  articfe. 

H  efl  aîfé  dç  comprendre  que  cet  îlluflre  Anatomifte  ne 
reconnoît  pas  un  vrai  ttgaitient  annulaire,  (Ju'if  n'attribue  pas 
plus  d  ufàge  a  la  première  apoiiévrofê  qu'à  la  féconde,  qu'il  ne 
les  croit  p3s  capables  de  retenir  le  tendon  lorfque  le  mufcle  fc 
contracte,  &  qu'il  ne  penfe  nullement  que  ce  tendon  gliflè 
dans  un  anneau.  •     i 
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D'autres  AnatorniHes  du  premier  ordre  nient  exprefl^nicnt   l^%»««it  in^ 
i  exUlence  du  ligtimeM^ifmlmre,  &  ne  reconnoiflcnt  pour  caufè  Sînmio!^*. 
de  rinttexion  du  tendon  du  digaftrùjue  qu'une  apoimrofe  que  "V®- 
ce  tendon  fournil  à  1  os  hyoirie.  On  peut  voir  ce  qu'en  dit 
JVl.  Monro  "^  qui  accompagne  ion  difcours  de  deux  figures 
de  Cowper  pour  repréfenier  cette  apmévrofe,  &  qui  ajoute 
igue  ce  quon  appelle  te  ligttmeni  annulaire  du  tendon  du  digafiiique, 
n'eft  que  la  membrane  celhêlaire  commune  qui  obeii  à  la  moindre 
force,  &  qui  s'élève  en  cellules  dès  quon  y  pouffe  de  l'ain 

L'idée  que  je  donne  dans  ce  Mémoire  des  uiâges  du  digaf-  Sa  râlité. 
crique,  tireroit,  ce  fembie,  un  grand  avantage  du  fentiment 
de  ces  AnatomiAes,  &  je  (èrois  d'autant  plus  en  droit  de  m'en 
prévaloir»  que  i'on  a  voit  plutôt  fuppofeque  démontré  le  liga" 
vient  annulaire;  mais  je  ne  difTimuierai  pas  que  ce  ligament  eft 
un  être  aufli  réel  que  ['aponévrofe,  je  vais  décrire  l'un  &  l'autre. 

L  aponévrofe  du  digaflrique  eft  fort  mince ,  mais  fort  Aponévrofc 
large,  fon  origine  s'étend  beaucoup  d'arrière  en  avant,  fui*-  <J"^»g^^*T*«* 
vant  une  partie  de  la  longueur  du  tendon  &  du  ventre  anté*» 
lîeur  du  digaftrique ;  ks  fibres,  qui  font  très-diftinélcs> 
nailTent  donc  d'abord  le  long  du  tendon  inférîeurement, 
depuis  la  région  du  coude  jusqu'au  v^'/z/n? antérieur,  &  enfuite 
}e  long  de  la  partie  latérale  interne  du  ventre  antérieur,  depuis 
ion  commencement  jufqu'au  delà  du  milieu  :  il  y  a  le  plus 
fouvent  dans  cette  étendue  un  trait  tendineux  qui  produit 
cette  partie  de  Xaponévrofe.  Si  l'on  fuit  d'arrière  en  avant 
l'origine  de  toutes  ces  fibres,  on  verra  que  les  premières  font 
im  angle  aigu  avec  la  fuite  du  digaflrique,  Su  les  fui  vantes  un 
angle  plus  ouvert,  &  d'autant  plus  ouvert  qu'on  approche 
davantage  du  menton,  en  forte  que  toutes  celles  qui  viennent 
le  long  du  ventre  antérieur,  font  l'angle  obtus,  &  même  très-» 
obtus,  fur-tout  les  plus  antérieures;  ainfi  les  premières  det 
cendent  obliquement  en  devant ,  &  vont  fê  terminer  à  la  ' 
grande  came  &  au  bout  de  la  bafe  de  l'os  hyoïde,  au  lieu 
que  les  dernières  fe  portent  de  dehors  en  dedans  &  d'avant 
en  arrière,  &  fe  terminent  à  la  face  antérieure  de  la  bafe 

*  ^  Efiàis  de  Mcdecine  de  la  Société  d'Fdinibourg^  tomtj,  art%  rjm 
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Twt  important  Je  j'qs  hvoïde.  II  cft  important  de  remarquer  ce  fàît  par 
rapport  à  ce  que  nous  dirons  dans  la  fuite.  On  obierveni 
que  la  portion  de  Kaponévroje  qui  naît  le  long  du  ventre 
antérieur,  iè  colle  aflez  étroitement  à  la  face  inférieure  du 
iDufcle  nr/h'hydidien ,  &  que  les  libres  les  plus  avancées  pa- 
roiflent  même  s'y  terminer. 

Le  ligament  annulaire  reflèmble  peu  à  1  aponévrofe  dont 
parle  M.  Albinus,  &  beaucoup  moins  à  la  membrane  cellulaire 
de  M.  Monro  »  au  contraire  il  ne  paroît  jamais  mieux  que 
quand  on  a  enlevé  cette  membrane;  il  eft  formé  de  fibres 
ligamenteu(ès  tournées  en  façon  danie,  elles  embraflent  le 
coude  du  digajhique  à  une  ligne  &  demie  ou  deux  lignes  de 
diftance  du  ventre  antérieur  de  ce  mufcle;  de  là  elles  defcen- 
dent  obliquement  en  devant,  fuivant  la  direélion  des  fibres 
de  ïaponévrofe  du  dîgaftrîque,  &  vont  fè  terminer  à  los  hydide, 
mais  fur-tout  à  la  partie  antérieure  de  la  grande  corne  de  cet 
os  extérieurement  ;  elles  forment  donc  toutes  enfemble  au- 
tour du  tendon  une  an(ë  ou  une  manière  d'anneau  imparfait; 
cet  anneau,  s'il  m'eft  permis  de  le  nommer  aînfi,  eft  quel- 
quefois aflèz  (aillant  pour  être  aperçu  du  premier  coup  d'œil» 
mais  fouvent  il  eft  fi  mince  qu'il  faut  y  regarder  d'afiëz  près 
pour  le  reconnoître,  ou  s'attacher  à  conftdérer  la  direélion 
circulaire  de  its  fibres  qu'on  aperçoit  aifément  avec  les  yeux 
nuds,  &  mieux  encore  avec  la  loupe  la  plus  ordinaire;  ou 
enfin  féparer  les  deux  ventres  du  digaftrique  de  toutes  leurs 
attaches ,  &  tirer  tantôt  l'un  tantôt  l'autre  pour  effayer  de 
faire  mouvoir  le  tendon  dans  l'anneau ,  (bit  d'arrière  en  avant» 
ibit  d'avant  en  arrière,  comme  il  eft  le  plus  fouvent  très- 
poffible  de  le  faire.  La  profondeur  de  l'anneau  ou  l'étendue 
qu'il  embraftë,  eft  ordinairement  d'une  ligne  plus  ou  moins, 
quelquefois  de  deux  lignes. 

J'ai  trouvé  de  grandes  variétés  en  tout  cela,  j  ai  vu  deux 
ou  trots  fois  ce  ligament  embraflant  le  tendon  dans  l'étendue 
de  trois  ou  quatre  lignes,  mais  ce  n'étoit  que  des  fibres  fort 
écartées  les  unes  dts  autres  qui  ne  faifbient  point  corps  en- 
iêmble.  J'ai  trouvé  dans  deux  fujets»  &  d'un  côté  Ibulement, 
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\t  fiylo-hydidien  qui  pafToit  près  du  digaftrique  fans  s  ouvrir, 
comme  il  fait  ordinairement ,  pour  recevoir  le  tendon  de  ce 
mufcie,  mais  il  iaiiïbit  échapper  dans  l'un  de  ces  fujets,  cinq 
ou  fix  fibres  tendineufes  qui  tenoient  lieu  de  ligament  annu* 
iaire»  &  dans  l'autre,  un  pian  de  libres  charnues,  large  de 
deux  lignes,  qui  faifoit  la  même  fondion;  les  fibres  tendi- 
neufes du  premier  &  le  plan  charnu  du  fécond  embraffoient 
le  tendon  du  digaftrique ,  &  defcendoient  en/uite  le  long  de 
fbn  aponévrofe,  pour  fê  terminer  avec  elle  à  1  os  hyoïde  ;  enfin 
j  ai  YÛ  deux  fujets  dans  lefquels  je  n  ai  pu  trouver  aucune 
trace  du  ligament  annulaire* 

La  portion  de  ce  ligament  qui  delcend  pour  s  attacher  i 
fos  hyoïde,  fouffre  des  variétés  à  peu  près  lemblables,  elle 
efl  fou  vent  forte,  épaiflè,  reconnoiflàble  au  premier  coup 
dœil,  &  bien  diUindede  Xaponévrofe  avec  laquelle  elle  s'unit; 
mais  dans  les  derniers  fujets  dont  j'ai  parlé  &  dans  quelques 
autres,  cela  (ê  réduifoit  à  un  petit  nombre  de  fibres  tantôt 
écartées,  tantôt  ramaflëes  en  forme  de  plan  fort  mince;  elles 
defcendoient  le  long  des  faces  externe  &  interne  de  Vaponé^ 
vrofe  du  digaflrique,  &  aUoient  finir  avec  elle  à  l'os  hyoïde: 
c  efl  ce  qui  m'a  donné  la  facilité  de  recennoître  dans  plufieurs 
iujets  qu'il  y  avoit  en  cet  endroit  trois  plans  de  fibres  allant 
du  coude  à  l'os  hyoïde ,  un  plan  moyen  formé  par  Kaponévrofêr 
un  plan  extérieur  collé  à  la  face  externe  du  précédent,  &  un 
plan  intérieur  collé  à  fâ  face  interne,  Qt%  deux  derniers  plans 
appartiennent  au  ligament  annulaire  ;  mais  je  n'ai  pas  encore 
pris  garde  fi  le  plan  moyen  iè  trouve  également  dans  ceux 
qui  ont  le  ligament  annulaire  plus  fort  &  plus  épais. 

Je  n'ai  pas  remarqué  moins  de  différence  dans  la  longueur 
du  ligament  annulaire,  prife  depuis  le  coude  du  digaftrique 
jufqua  l'os  hyoïde,  c'efî  ce  qui  m'engage  à  rapporter  fim- 
plement  ce  que  j'ai  vu  par  la  difIeélioi>  de  douze  cadavres^ 
cette  longueur  étoit  confidérable  dans  quatre  de  ces  cadavres 
fort  changez  &  fort  exténuez  par  les  maladies  qui  avoient 
précédé:  le  ligament  annulaire  fe  réduifoit  à  peu  de  fibres^, 
nui»  ià  longueur  étoit  de  8  lignes  dans  deux  de  ces  fuietsi^r 
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&  de  6  lignes  dans  les  deux  autres.  Les  huit  iujets  reftans 
avoient  le  ligament  annulaire  plus  fort  &  plus  marqué,  mais 
en  revanche  beaucoup  moins  long,  je  le  trouvai  d'environ 
a  lignes  ^  ^'^ns  cinq  de  ces  fujets,  &  dune  ligne  &  demie 
dans  les  trois  autres,  les  plus  charnus  de  tous  &  les  moins 
changez  par  les  maladies.  L  os  hyoïde  étoît  par  conséquent 
dans  ces  derniers  presque  au  niveau  du  cotu/e  du  digadrique, 
au  Jieu  que  dans  les  trois  premiers  fujets  dont  j'ai  parlé,  il 
fc  trouvoit  beaucoup  plus  bas. 

Je  ferai  obferver  qu  on  peut  auffi  dans  l'homme  vivant 

juger  à  peu  de  chofe  près  de  la  longueur  de  ce  ligament, 

îl  n'y  a  qu'à  porter  le  bout  du  doigt  fur  l'os  hyoïde  &  fur 

le  coude  du  tendon  du  digaftrique  qu'on  fent  ailement  en 

fai(ânt  agir  ce  mufcle  de  la  manière  que  je  ie  dirai  dans  la 

fuite.  Il  ma  paru  par  l'expérience  que  j'en  ai  faite  lur  deux 

hommes,  que  cette  longueur  pou  voit  aller  à  une  ligne  -  dans 

i  un  &  dans  l'autre. 

Ufages  de        On  voit  par  tout  ce  qui  a  été  rapporté,  que  l'aponévrofe 

TMwih'vfi  &  &  le  ligament  annulaire  enfemble  fervent  à  retenir  ie  tendon 

é^a^)^     du  digaftrique  &  à  le  conferver  dans  ion  état  d'inflexion; 

mais  s'ils  empêchent  le  tendon  de  s'élever  jufqu'à  un  certain 

point,  ils  ne  contribuent  pas  moins  à  (bûtenîr  los  hyoïde, 

&  quoiqu'ils  partagent  cet  office  avec  quelques  autres  parties, 

on  peut  affurer  cependant  qu'ils  y  ont  la  principale  pari.  Ce 

qi»e  nous  difons  à  cet  égard  de  l'aponévrolè  &  iiu  ligament 

Ufage  du    at>nutaire  doit  s'entendre  du  tendon  même  du  digaftrique 

ï^2"  "*"     qwl  retient  lun  &  l'autre,  &  les  met  en  éiat  de  retenir 

eux  mêmes  los  hyoïde. 

III"»*  Le  coude  ou  tension  du  dî^aftrjquc  ne  peut  fe  porter  de  bas 

Obfervation.    ^  f^ia  fms  l'os  hjùide. 

Si  l'on  confjdère  fur  àt%  pièces  f^parées  totalement  dîA 
fequées,  oti  tirées  de  quelque  fujet  fort  exténué,  les  liens  qui 
retiennent  le  tendon  du  digafinque,  on  pourra  fe  perfuader 
que  ces  liens  (<)nt  très-fufceptibles  d'extenfion,  &  par  con- 
fcquent  très-difpofez  à  céder  à  l'aélion  du  S^ajhique,  &  à 
iaider  monter  ie  tendon  de  ce  mulcie  fans  eue  ii»iW  de  foi 
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hyoïde.  On  scn  fera  une  idée  bien  différente  en  îes  exa- 
minant dans  leur  fjtuation  naturelle,  fdns  autre  diflèélion  que 
celle  qu'exige  la  recherche  qu'on  fe  propofe,  &  fur-tout  en 
réitérant  robftrvation  fur  pluficurs  fujets,  ceft  ainfi  que  j*âî 
reconnu  que  ces  liens  permettent  rarement  au  tendon  de 
monter  au  delà  delà  quantité  dedemî-ligne,  à  moins  quilsne 
fbîent  beaucoup  plus  longs  &  plus  minces  que  de  coutume; 
j'ai  même  trouvé  trois  cadavres  fur  douze  dans  lefqucis  il  m'a 
été  ImpofTible  de  porter  Textenflon  à  un  tiers  de  ligne. 

J'ai  encore  vérifié  fe  fait  fiir  Thomme  vrvant,  car  à  I3 
faveur  du  doigt  on  peut  fuivre  toute  l'étendue  du  tendon  du 
iligafirique,  juger  li  ce  nuifcle  e(t  en  contraélion,  &  fi  cette 
contraélion  elt  plus  ou  moins'confidcrable:  or  j'ai  éprouvé 
ftir  deux  pcrfonnes  que  la  plus  forte  contraétion  dw  digajlrique 
h'a  jamais  pu  faire  monter  le  tendon  fans  Tas  hyauJe,  ou 
Soigner  le  premier  du  dernier  ;  &  Ion  doit  d'autant  plus 
iàire  fonds  fur  cette  expérience,  que  la  fiicilité  de  toucher  en 
même  temps  le  tendon  ik  los  kyoide  donne  celle  de  diC- 
tinguer  le  moindre  mouvement,  ne  fut -il  que  d'un  tiers 
ou  d'un  quart  de  ligne. 

Le  ligament  éwnulaire  ne  fait  pas  fonâion  Je  poulie»  &"  ne       IV"« 
donne  point  au  temion  du  digajhique  la  liberté  d* obéir  à  la  con--  ObfcrvaUon. 
traâion  du  ventre  pofiérieur  de  ce  mufcle,  comme  tarit  dAnatomiJIes 
Favoient  avancé. 

Mon  deflèin  n'eft  pas  précifément  de  prouver  que  fe  tendon 
du  digaflrique  n'a  jamais  aucun  mouvement  fins  le  Ugament 
afinutaire  ou  l'os  hyoide,  ni  \t  ligament  annulaire  ou  l'os  hyo'idé 
fans  le  tendon  ;  je  crois  au  contraire  que  les  différentes  pofr- 
lîons  de  la  tête,  de  K 01  hyoide,  de  la  mâchoire,  de  la  langue,^Ci 
doivent  opérer  un  changement  à  cet  égard.  Je  (iu's  très- 
nerfuadé,  par  exemple,  que  quand  on  baîfîê  la  tête,  le  tendon 
fe  meut  en  arrière  (ans  fos  hyoide,  &  cela  par  une  fuite 
néceflàire  de  l'attitude  que  les  parties  font  obligées  de  prendre; 
je  crois  de  même  que  quand  on  tire  beaucoup  la  langue  hors 
de  la  bouche,  t*os  hyoïde  fe  porte  en  devant  ^iLWs  être  fuivî 
du  tendon /&  enfin  que  dans  ces  deux  cas  ie  tendon  ou 
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1  anneau  font  louvent  quelque  mouvement  l'un  par  rappoit 
à  l'autre.  Je  vais  plus  loin  encore,  &  je  penfê  que  la  con- 
tradion  de  Tun  des  ventres  du  digafirique  e(l  capable  quel- 
quefois de  tirer  un  peu  le  tendon  en  avant  ou  en  arrièrei 
lans  que  le  ligament  annulaire  foit  obligé  de  fuivre»  mais  je  nie 
que  ce  ligament  fafle  par  office  fonction  de  poulie»  en  forte 
que  le  tendon  puifTe  glillèr  aifement  d  avant  en  arrière,  & 
obéir  librement,  comme  on  le  /ûppofè,  à  la  contradion  du 
digaftri^ue  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  d  abaiffer  la  mâchoire 
inférieure.  Voici  mes  rai(bns,  i  ""  la  portion  du  tendon  com- 
prife  entre  l'anneau  &  le  ventre  antérieur  du  Jigajlrique  na  le 
plus  fouvent  qu'environ  une  ligne  &  demie  d'étendue,  quan- 
tité infuffilânte  pour  fournir  au  jeu  que  le  tendon  devroit  faire 
dans  l'anneau;  2"  ïaponévrofe  du  Sgajlnque  unie  comme  elle 
e(l  avec  la  partie  inférieure  du  ligament  annulaire  &  avec 
l'os  hydide,  ne  laide  pas  au  tendon  la  liberté  d'obéir  parfai- 
tement à  la  contraélion  du  ventre  poftérieur  de  ce  mulcle; 
3  ""  on  ne  trouve  ici  ni  ces  glandes,  ni  cette  humeur  on^lueufe 
que  la  Nature  a  placées  dans  tous  les  anneaux,  dans  toutes 
les  gaines,  les  gouttières,  &c.  deftinées  à  laiflèr  gliffer  les 
tendons  des  mulcles  ;  ^  quand  on  tire  le  tendon  vers  l'apo- 
phy(e  madoïde  pour  voir  le  mouvement  qu'il  peut  faire  dans 
l'anneau,  &  qu'on  a  loin  de  le  faire  toujours  partir  de  la 
fituation  naturelle,  on  éprouve  en  réitérant  l'expérience  fur 
plufieurs  cadavres,  que  ce  mouvement  efl:  d'ordinaire  très- 
médiocre,  (bu vent  extrêmement  petit,  quelquefois  infenfible, 
&  toujours  infuffifànt  pour  remplir  les  fonéîions  qu'on  lui  a 
attribuées  :  voilà  ce  que  j'ai  vu  en  examinant  ce  fait  avec  les 
attwtions  dont  j'ai  parlé  au  fujet  de  l'obfervation  précédente. 
l'eu  importe  que  ce  mouvement  paroiflë  dans  quelques  autres 
i:as  un  peu  plus  confidérabie,  ce  qui  efl  le  plus  (ÔMvent  impof- 
fiblfs  ne  peut  pas  faire  règle  dans  la  Nature  ;  d'ailleurs  cela  ne 
vient  ordinairement  que  de  ce  qu'on  fait  ces  recherches  fur 
des  parties  déplacées,  détachées  ou  alongées  par  la  difledion; 
de  ce  qu'on  prend  pour  modèle  certains  cadavres  où  tout  fe 
trouve  dans  un  extrême  relâchement,  &  fur-tout  de  ce  qu'on 

confond 
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confond  enfeinble  deux  mouvemens  difFcrens.  Pour  éviter 
celle  mépj  i(e  il  faut  /çavoir  que  Je  tendon  étant  dans  fà  fitua- 
tion  naïuieile,  peut  auffi-bien  fe  mouvoir  d'arrière  en  avant, 
que  d'avant  en  arrière ,  ce  qui  fait  qu'après  avoir  été  porté 
en  avant ,  la  rétraélion  paroît  enfuite  plus  confidérable,  parce 
qu'il  y  a  un  retour  qui  ne  doit  pas  être  compté;  5  "*  le  ligament 
annulaire  manque  aflèz  fbuvent,  ou  du  moins  il  fê  réduit  à 
un  petit  nombre  de  £bres  évidemment  incapables  de  fbûtenir 
l'effort  du  digaftrique ,  &  de  faire  fonélîon  de  poulie. 

On  voit  donc  que  la  principale  deftinatîon  du  ligament 
annulaire  eft  de  retenir  ou  d'aider  à  retenir  le  tendon  du 
digaflrique:  n*y  eût-il  que  les  variétés  prodigieufes  qui  s'ob/er- 
vent  par  rapport  à  ce  ligament,  c'en  eft  affëz  pour  démontrer 
qu'il  ne  fèrt  qu'à  àt^  ulages  qu'il  partage  avec  d'autres  par- 
ties qui  peuvent  aifément  le  remplacer,  au  lieu  qu'on  ne 
voit  rien  qui  Ibit  capable  de  faire  fonélion  de  poulie  dans 
plufieurs  cas  dont  nous  avons  parlé. 

De  fçavans  Anatomiftes  qui  nient  l'exiftence  du  ligament  an- 
nulaire ow  de  la  poulie,  prétendent  que  Xaponévrofeow  les  autres 
liens  qui  vont  du  tendon  à  l'os  hyoïde,  peuvent  tenir  lieu  de 
•poulie,  parce  qu'ils  font,  di(ênt-ils,  afîez  lâches  pour  laifler 
^u  tendon  la  liberté  de  fuivre  la  contraélion  du  ventre  pofté- 
rieur  du  digaftrique,  fans  que  l'os  hyoïde  bouge  de  fà  place. 

Je  réponds  en  niant  le  fait.  Je  fonde  ma  négation  fiir 
tout  ce  qui  a  été  dit  pour  établir  la.troîfième  obfervation  *.  *  ^(^'V'S^^. 
Ces  liens  ne  font  pas  plus  difpofez  à  céder  quand  on  les  ^i^^^- 
tire  obliquement  d'avant  en  arrière,  fuivant  la  direélîon 
du  tendon  du  diga(lrique,  que  quand  on  les  tire  de  bas  en 
haut  ;  on  trouve  de  part  &  d'autre  la  même  facilité  ou  la 
même  difficulté,  comme  je  l'aï  fbuvent  éprouvé  fur  les  par- 
ties en  place ,  du.  moins  je  n'ai  pas  aperçu  de  différence 
iparquée  à  cet  égard  ;  ainfi  mettant  à.  part  le  petit  mouve- 
ment que  le  tendon  fait  fbuvent  dans  l'anneau ,  j'ai  reconnu 
dans  la  plupart  des  cadavres ,  que  ces  liens  ne  pouvoîent , 
malgré  l'effort  du  digaftrique  en  contraélion,  donner  à 
la  rétraélion  du  tendon  qu'environ  demi -ligne,  &  dans 
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quelques-uns  moins  d'un  tiers  de  ligne  ;  mais  quand  ces  lieni 
lèroient  toujours  en  état  de  s'étendre  fuffifamment,  cela  ne 
feroit  jamais  rien  d'équivalent  à  une  poulie,  la  raifon  en  eft 
évidente,  ced  que  la  poulie  «e  diminue  pas  la  force  àbfolue 
d'une  corde  :  fi  ie  ventre  podérieur  du  digalirique  iè  con- 
*  trade,  par  exemple,  avec  la  force  de  cent  livres,  fon  tendon 
paflànt  par  une  poulie  agira  fur  la  mâchoire  inférieure  avec  la 
force  de  cent  livres  ;  il  n'en  eft  pas  de  même  fi  ce  tendon  s  ac- 
croche en  chemin ,  &  qu'il  doive  tirer  avec  lui  non  feulement 
!a  mâchoire  inférieure,  mais  encore  des  aponévrofes ,  des  liga- 
mens,  &c.  qui  réfiftent  confidérabiement,  car  il  eft  évident 
qu'il  y  confumera  une  partie  de  ià  force,  &  que  celle  qui 
lui  reftera  pour  agir  fur  la  mâchoire  inférieure,  fè  trouvera 
moindre  que  n'eft  celle  di^ ventre  poûérieur  du  digafiri^ye: 
i\  feroit  fort  aifè  d'en  donner  une  démonftration  rigoureule, 
tirée  des  principes  de  méchanique,  (i  une  vérité  aufti  fen* 
fible  pouvoit  en  avoir  be(bin«  On  ne  gagneroit  même  rien 
à  fuppoièr  que  ces  liens  cèdent  aifëment  à  i'aâion  du  ventre 
poftérieur  du  {Rgaftrique,  car  cette  aélion  tendant  à  faire  portet 
le  tendon  d'avant  en  arrière  &  de  bas  en  haut,  ces  liens  h 
prêteront  au  mouvement  en  haut  comme  au  mouvement  en 
arrière  ;  d'où  il  s'enfuivra,  i  ""  que  le  digaftrique  fe  redreflera, 
&  qu'il  perdra  en  iè  redreftànt  une  partie  de  iz  tenfion,  &; 
par  conféquent  une  partie  de  la  force  ab(blue  avec  laquelle 
ii  agiroit  fur  la  mâchoire;  2^  que  Çz  direélion  s'approchera 
de  l'axe  du  mouvement  d'abaiftement  de  la  mâchoire  in- 
férieure, d'où  il  s'enfuivra  que  la  force  absolue  qui  lui  refte, 
contribuera  moins  à  cet  abaiftèment  :  ainfi  foit  que  les  liens 
réfiftent  ou  qu'ils  ne  réfiftent  pas ,  une  bonne  partie  de  la 
force  du  digaflrique  fera  néceftàirement  perdue  pour  la  niâ« 
choire»  La  Nature  eft  trop  fige  pour  n'avoir  pas  prévu  ces 
mouvemens,  elle  fçait  qu'une  poulie  remédie  à  tout;  elle 
s'en  (èrt  conftamment  toutes  les  fois  qu'il  eft  queftion  de 
changer  brufquement  la  direélion  d'un  tendon  Çàns  gêner  fon 
mouvement  ordinaire,  car  ces  gaines ,  ces  anneaux,  ces  cou- 
Mb  qu'on  voit  de  toutes  pails ,  ne  font,  pour  ainfi  dire»  que 
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des  poulies  qui  ne  tournent  point;  &  puifque  la  Nature  na 
pas  trouvé  à  propos  dcn  donner  une  au  tendon  du  digajlrique, 
ou  que  ce  qui  peut  la  reprélènter  çft  infuffifant,  &  manque 
même  très-(oiivent ,  ceft  une  marque  certaine  que  ce  ventre 
&  ce  tpndon  ne  font  pas  faits  précifcment  pour  abaiflèr  la 
mâchoire  inférieure;  jofê  dire  que  cet  argument  {t\A  doit 
pafler  pour  une  démohftration  dans  1  cfprit  de  ceux  qui  ont 
un  peu  médité  fur  l'économie  anjoiaie  :  cependant  je  fuis  bien 
aîfe  d'avertir  que  je  n  ai  befbîn  d'aucune  àts  obfervalions 
précédentes ,  pour  prouver  que  le  ventre  poftérîeur  du  dî- 
gaflrique  a  un  ulâge  différent  de  celui  qu'on  lui  attribue,  mais 
cela  viendra  dans  la  fuite  de  ce  Mémoire. 

Le  mufcle  flylo-hyoïdicn  &  le  ventre  pof lérîeur  du  dîgaflrî-       V"* 
que  peuvent  être  amftdérei  œmme  un  même  mufcle  à  deux  têtes.    ObkndAon. 

La  vérité  de  ce  paradoxe  réfulte  évidemment  des  obfer- 
valions que  j'ai  faites  fur  ces  dbux  mufcies:  on  a  cru  jufqu'ici 
que  le  digaftrtque  tiroît  uniquement  Ibn  origine  de  la  racine, 
de  l'apophyfè  majloide^  que  le  tendon  mitoyen  n'étoit  formé 
que  des  fibres  qui  viennent  du  ventre  poflérieur  de cemufclei 
&  que  ce  tendon  traverfoit  le  Jfylo-hydidien,  ou  paffoît  feule» 
tnent  à  côté  fans  communiquer  plus  particulièrement  avec 
lui  :  voici  des  faits  qui  renverlènt  toutes  ces  idées. 

I  *  Le  tendon  du  digaflrique  ne  traverfc  pas  entièrement 
fc  corps  du  flylo- hyoïdien ,  le  ventre  de  ce  dernier  mufcle 
s'étant  ouvert  infériéurement  pour  recevoir  le  tendon  du 
digaflrique,  paroît  à  la  vérité  fe  fendre  fupérieurement  &  fè 
partager  en  deux  faî fceaux  charnus ,  pour  laiflër  fbrtîr  par  leur 
écartement  le  tendon  du  digaflrique,  comme  tous  les  Ana- 
tomifles  l'ont  afTuré  ;  mais  j'ofe  dire  que  ce  ne  font  que  de 
feufîès  apparences  :  le  flylchk/didien  ne  fe  fend  pas  fupérieu-  Le  ftyîofiyoï- 
rement,  il  change  feulement  de  nature,  il  devient  en  partie  f|^"fu"^ij^ 
aponévrotique  :  le  tendon  du  digaflrique  X)C  perce  pas  la  partie  ment* 
fiipérieure  du  ftylo-hyoïdien ,  il  y  demeure  encore  enféveli , 
mais  couvert  feulement  de  la  p^nit  Monévrotique  de  et  muf^ 
de  :  voici  comment  cela  fc  fait.  Les  fibres  charnues  du  flylo-  Nouvelle  apo- 
hydidietr  qui  répondent  à  l'cxtrémîtc  fupérieure  de  la  fetrtii  S!  ^^  "^ 

Xxx  i; 
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apparente,  deviennent  d'abord  icndîneufes  ou  aponévmiqiies, 
&  fans  changer  de  dire(?lion  elles  fuivent  le  tendon  du  A- 
gûflri^ue.  Le  réfidu  des  fibres  du  ftylo-hyoïrlien  fè  réduit  à  deux 
faifceaux  charnus  qui  bâtiflent  ies  côtés  de  la  prétendue  jfw/^, 
&  qui  laiflent  échapper  de  nouvelles  fibres  tendineufes,  pour 
concourir  avec  les  précédentes  à  la  formation  de  Yaponévrofe 
qui  couvre  le  tendon  du  ^igajlri^ue;  ces  faifceaux  s  étant 
avancez  l'un  extérieurement,  l'autre  intérieurement  vers  la 
jonélion  de  la  bafe  avec  les  cornes  de  los  hyoïde,  produifent 
un  petit  tendon  qui  k  joint  au  ligament aunuîaire,  ow^Kapo- 
névroje^ du  Aigafirique,  &  s'insère  à  los  hyoïde. 

Ylaponévroje à\x fiylohyoitûen  eft  ordinairement  fort  mince, 
en  forte  qu  on  croiroit  que  le  tendon  du  digajlrique  (è  pré- 
fente à  nud,  fi  Ion  n'avoit  pas  la  précaution  de  le  fuivre 
depuis  le  ventre  poftérieur  jufqu'au  coude ,  &  d'en  ieparer 
tout  ce  qui  appartient  au  flylo4iyoidien  :  fou  vent  cette  aponé- 
vrûfe,  au  lieu  de  former  un  dorps  continu,  fe  réduit  à  quel- 
ques faifceaux  tendineux  ,  dont  les  e(paces  (ont  remplis  par 
une  membrane  celluleufe  fort  fine  :  en  revanche  je  l'ai 
trouvée  dans  deux  ou  trois  fujeis  fort  épaiffe ,  fort  aîfée  à 
reconnoîire  au  premier  coup  d'oeil,  &  couvrant  à  i  ordinaire 
le  tendon  du  digaftriqtie. 

Uapwevrofe  dont  nous  parlons  m'a  paru  manquer  quel- 
quefois, du  moins  je  n  ai  pu  voir  autre  chofe  en  deux  occa- 
fions,  qu'une  membrane  mince  fans  fermeté  &  fans  aucun 
tiflb  fibreux  apparent. 
Le dîgafiriqtïc      i**  Lc  digûflrique  a  plus  d'une  origine,  outre  celle  que 
fon  o?tàle  du  tout  le  monde  connoît,  j'en  ai  découvert  une  féconde  qu'il 
ftyio-hyoxdicn.  tire  de  K 'àipo}^hy(ç fiyloide,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  du 
'  mufcle  ftylo-hyoïdien.  Toutes  les  fibres  qui  bâtiflënt  le  corps 
de  celui-ci  n'aboutiflênt  pas  à  los  hyoïde ,  une  partie  le  joint 
au  tendon  du  digajlrique,  &  fe  porte  avec  lui  d'arrière  en 
avant  pour  l'aider  à  former  le  ventre  antérieur  de  ce  mufcle. 
^  Ces  fibres  viennent  de  difFérens  points  du  ftylo-hydiJien, 

quelquefois  de  tous  les  points  de  la  furfiice  qui  enibraOè  le 
tendon  du  digaftrique,  &  particulièrement  des  endroit&.vol(in5 
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dei:€juî  où  ce  mufcle  fembie  k  fendre  pour  hittcr  fonir  le    ' 
tendon  ;  elles  fe  terminent  de  même  dans  diffacns  points, 
&  fouvent  dans  prelquc  tous  les  points  de  la  portion  du 
tendon  cachce  dans  \t/fy/o^  fiyoidicn. 

Nous  avons  vu  que  le  m\\{c\t  flylohyoiJien  fè  termine  par, 
un  tendoji  c[ui  va  s'inlcrer  à  l'os  hyoïJe,  6c  par  une  aponévrofe 
qui  garnit  h  fente  apparente  de  ce  mulcle,  &  qui  couvre  en 
cet  endroit  le  tendon  du  digajlrique  ;  celte  aponévrofe  gïoffit 
encore  le  nombre  dtis  hbres  du  (tylo- hyoïdien ,  qui  vont 
dans  le  tendon  en  queflion  :  après  qu  elle  a  un  peu  accom^- 
pagne  ce  tendon,  ks  fibres  vont  faire  corps  avec  lui,  &  /0 
continuent  comme  les  précédentes  jufqu'au  ventre  antérieur 
du  digaflrique  qui  en  e(l  en  partie  formé;  j'ai  vu  deux  fois 
cette  aponévrofe  fe  terminer  dans  le  ventre  antérieur  du  Ji^ 
gaflriquc,  /ans  avoir  feulement  contracté  d'adhérence  avec  le 
tendon  ;  j'ai  vu  auffi  deux  fois  cette  aponévrofe  ne  faire 
qu'environ  une  ligne  de  chemin  avec  le  tendon  durligajirique, 
&  l'abandonner  tout  d'un  coup  en  formant  une  efpèce  d'ar- 
cade ou  d'anneau,  qui  laiflbit  (briir  le  tendon  d^ce  mufcfe, 
de  la  même  manière  que  l'anneau  de  l'oblique  externe  de 
l'abdomen  laifîè  fbrtir  le  cordon  dès  vaiflèaux  /{^ermatiques; 
les.  piliers  de  cette  arcade  fe  terminoient  à  l'os  hyoïde- 

Les  fibres  que  \tJiylo  fyotJien  fournil  avant  qu'il  fe  difpofeà 
former  \z  fente  éipparente,  confervent  leur  nature  charnue  juf^ 
qu'à  ce  qu'elles  falîènt  corps  avec  le  tendon  ;  j'en  ai  vu  tantôt 
une  multitude  prodigieufe,  &  tantôt  une  quantité  afîèz  mé- 
diocre, elles  m'ont  aufTi  paru  manquer  quelquefois  :  il  n'en 
ell.pas  aînfi  de  celles  qui  fe  détachent  des  endroits  voîlîns  de 
Iz  fente  apparente,  je  les  ai  conflamment  obfervées ,  elles 
quittent  leur  nature  charnue  avant  de  fe  joindre  au  tendon  du  * 
digafirique,  où  elles  fe  terminent  fouvent  par  faifceaux,  tantôt 
plus,  tantôt  moins  confidérables,  il  y  en  a  quelquefois  qui 
inériteroient  par  leur  grofîèur  le  nom  de  tendon.  Il  eft  très- 
aifé  de.fuîvre  cts  faifceaux  ou  ces  fibres  jufqu'au  ventre  anté- 
rieur du  digaflrique  où  elles  reprennent  leur  nature  charnue. 

Oni(;ûii{\xt\tflylo'kyoidien  ne  s'ouvre  pas  toujours  ppur   Cette  origine 

Xxx  ii;  cftconilam^ 
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embraflêr  le  tendon  du  digaftrique,  &  qu'il  va  queiqMfois 
jufqu'à  1 05  hyoïde  (ans  le  recevoir;  /ai  été  long-temps  cu- 
rieux de  fçavoir.fi  la  communication  dont  jai  parié,  avoit 
lieu  dans  ces  circonilances  comme  dans  les  autres  ;  enfin  j  u 
eu  occafion  de  vérifier  le  fait  fiir  deux  cadavres ,  dans  l'un 
&  dans  i  autre  le  fiy h -hyoïdien  alloît  de  iapophyfe  ftyioïde 
à  1  os  hyoïde  parallèlement  au  digajhique,  &  placé  un  peu  aa 
deflbus  du  ventre  poûérieur  &  du  tendon  de  ce  muicle  :  après 
avoir  fait  près  des  deux  tiers  de  fa  route,  il  laîfibit  échapper 

Quantité  de  fibres  qui  (è  détachoient  de  (a  partie  fupérieure,  & 
\  terminoient  auÂi-tôt  dans  la  partie  du  tendon  tournée  du 
côté  de  ce  mufcle  ;  ces  fibres  faifôient  environ  le  tiers  du 
jlyMiyoidien  dans  un  fujet,  &  le  quart  dans  l'autre. 

Maintenant  pour  démontrer  que  \q  ftylo-hyaiiBen  &  le 
ventre  poflérieur  du  digaftrujue  peuvent  5c  doivent  même  être 
confidérez  comme  un  muicle  biceps  ou  à  deux  têtes ,  je 
n'ai  befbin  que  de  rappelier  une  définition  de  nom.  Deux 
mufcles  qui  iè  réunirent  en  un  (êul  ventre  ou  en  un  lèul 
tendon,  fbht  un  mufcle  à  deipc  têtes.  &  l'on  peut  dire  que  ce 
titre  ed  d'autant  plus  légitime  que  la  réunion  (è  fait  plus 
loin  de  leur  extrémité,  or  \t  Jlyl<hhyoïSen  k  réunit  par  une 
bonne  partie  de  (es  fibres  avec  le  tendon  qui  vient  du  ventre 
poflérieur  du  digajtnque,  &  la  réunion  fe  fait  afTez  loin  de 
f extrémité  Au  flylo- hyoïdien,  &  beaucoup  plus  loin  encore 
de  l'extrémité  du  digaflrique:  on  ne  peut  donc  nier  que  les 
deux  corps  mu(culeux  dont  je  parte,  ne  forment  un  vrai 
biceps.  On  dira  peut-être  qu'il  n  eft  pas  jufte  de  comprendre 
fous  ce  titre  la  portion  du  flyb- hyoïdien  qui  continue  iâ 
ibute  pour  fe  terminer  à  l'os  hyoïde,  j'y  confêntirai  fi  l'on 
veut ,  pourvu  qu'on  m'accorde  que  cette  portion  fait  corps 
avec  l'autre  depuis  l'apophyfe  ftyloïde  jufqu'à  la  féparation: 
fl  y  a  plus,  la  portion  de  ce  mufcle  qui  s'insère  à  l'os  hyoïde^ 
fe  confond  vers  /à  fin  avec  Xaponévrofe  du  dtgaftrique,  ce  qui 
pourroit  faire  encore  à  la  rigueur  un  nouveau  titre  pour  leur 
mériter  le  nom  de  biceps. 

li  refaite  de  tout  cela»  i  ""  que  les  fibres  àxxfiyh-hyoiSm 
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qui'  vont  dans  le  tendon  mitoyen ,  ont  deux  parties  char- 
nues ou  deux  ventres  comme  ceux  des  autres  fibres  du 
digadrique,  fçavoir,  un  veture  pofténeur  qui  s*étend  depuis 
Tapophyfe  ftyioïde  ju(qu*à  leur  union ,  &  un  ventre  antérieur 
qui  fait  partie  de  celui  du  Jigafirique. 

il"  Que  \^ digajlrique  a  deux  ventres poflencurs;  ^  qu*à  fe 
prendre  lêlon  fon  tout ,  il  mérite  le  nom  de  mufcle  trigaftri^ue. 

3  **  Que  \tftyl(hhyoidien &  le  ventre  pollérieur  du  digafirique  Le ftyîo-îiyoï- 
font  deltinez  à  agir  enfemble ,  &  à  produire  à  peu  près  les  ^"^eviurr* 
mêmes  effets.  Quand  ce  ne  feroit  pas  une  règle  à  Tégard  des  digadriaue  a- 
mufclès  à  piufieurs /â^f^  c'en  feroit  aflez,  pour  fonder  cette  ^'^' 
propofîtion  ,  de  fçavoir  que  ie  Jfylo-hyoïdien  &  le  digajirique, 
conlidérez  depuis  los  temporal  jufqu à  los  hyoïde ,  ont  la 
même  diredion ;  que  lun  eu  enfermé  dans  i autre ,  qu'ils 
font  tous  deux  attachez  à  1  os  temporal  par  leur  extrémité 
poûérieure,  &  à  ios  hyoïde  par  l'extrémité  antérieure,  ou 
du  moins  par  une  partie  de  1  extrémité  antérieure;  maisxe    . 
qui  ne  feroit  peut-être  qu'une  opinion,  devient  un  fait  évi«- 
dent  quand  on  conftdere  l'union  qui  règne  entre  ces  deux 
mufcles»  Perfonne  n'ignore  les  vues  que  la  Nature  s'efl  pro- 
pofées  dans  la  conftru^ion  des  mufcles  à  deux  ou  à  plufieurs 
tèes,  c'eft  d'unir  plus  intimement  l'adi on  de  leurs  différentes 
parties;  &  ces  vues  font  ici  d'autant  plus  marquées,  qu'elle 
ne  s'en  écarte  pas  même  lorfque  ie  tendon  du  digaûrique  fuit 
fon  chemin^^ns  pénétrer  le  ftyJo-hyoïdien. 

.  Hos  hyoïde  partant  de  fa  Jituation  naturelle,  ne  fçaartHt  fe  ^.  y^"! 
mouvoir  d'avant  en  arrière.  Ubicrratioilt  - 

Perfonne  n'ignore  que  l'os  hyoïde  peut  fe  porter  d  arrière 
en  avant,  &  fe  .remettre  enfuiteen  fituation,  mars  ce  retour 
à  part,  l'os  hyoïde  a-t-il  encore  un  mouvement  d'avant  en 
arrière!  c'eft,  fi  je  ne  me  trompe,  ce  qu'on  fuppofe  commtjh 
nément,  &  que  je  prétends  impoffible.  Je  me  fonde  fur  M 
fituation  de  l'os  hyoïde,  cet  os  ne  peut  fe  mouvoir  en  arrière 
qu'autant  que  les  extrémités  poftérîeures  de  {^%  grandes  cornes 
font  en  état  elles-mêmes  de  s'y  porter  ;  or  c'eft  précifément 
ce  qui  ne  fçauroit  éure ,  la  raîfon  en  eft  qu'elles  font  appuyées  ^ 
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(ur  le  devant  tirant  vers  les  côtés  des  vertèbres  du  col,  ou, 
ce  qui  revient  au  même ,  fur  les  portions  tendîneufes  des 
mufcles  grands  droits  antérieurs  de  la  têie ,  en  (brie  quelles 
ne  peuvent  fe  mouvoir  en  arrière  fans  forcer  leurs  appuis , 
de  là  vient  qu'on  a  beau  fuivre  du  bout  du  doigt  los hyoïde 
dans  tou^  les  mouvemens  qu'il  fait,  on  ne  trouve  jamais  qu'il 
fe  meuve  d'avant  en  arrière,  à  moins  que  ce  ne  foit  par  un 
iimpie  retour  dans  fa  première  fituation. 

On  inférera  de  là  que  le  m\x(c\t  flylo-hyoiJien  fert  bien  à 

remettre  l'os  hyoïde,  &  à  le  porter  de  bas  en  haut ,  &c. 

mais  non  pas  à  le  tirer  de  (à  fituation  pour  le  mouvoir  d'avant 

en  arrière. 

VII"«  Qjiandon  ahaiffe  la  nidchoire  inférieure,  îos  hyoïde  Je  meut 

Obfervation.  ^^^  f^„j  ^  y^  mouvoir  de  haut  en  bas. 

M.  Monro  a  obfèrvé  que  l'os  hyoïde  defcend  quand  on 
abaiflela  mâchoire  inférieure,  je  n^oferois  dire  que  cela  arrive 
toujours ,  mais  je  fçaiis  bien  que  cet  os  ne  s'élève  jamais  en 
pareil  cas,  qu'il  montre  au  contraire  une  grande  pente  à  def- 
cendre,  &  qu'il  defcend  en  effet  très-fenfiWement  lorfqu'on 
ouvre  la  bouche  en  tenant  la  tête  un  peu  haute  ;  lorfqu'on 
abaifle  la  mâchoire  malgré  quelqu'obftacle  extérieur  qu'on  lui 
oppofè,  ou  lorfqu'on  force  un  peu  l'ouverture  de  la  bouche, 
ia  defcente  de  l'os  hyoïde  va  dans  ce  dernier  cas  à  environ 
demi-pouce,  comme  il  eft  aifë  de  le  fçavoir  par  expérience. 

Telles  font  les  obfervatibns  propres  à  appuyer  ce  que  je 
vais  dire  des  eau  fes  qui  produifent  le  mouvement  de  l'une  & 
de  l'autre  mâthoire,  &  qui  font  l'objet  principal  de  cet  artick* 

Pour  procéder  avec  ordre,  je  dois  diftinguer  ici  deux 
genres  de  mouvemens ,  le  premier  efl  celiii  que  les  deux 
mâchoires  partagent  entr'elles^^c'eft  le  mouvement  qui  fait 
ouvrir  ou  fermer  la  bouche;  le  fecond  eft  celui  que  la  ma* 
choire  inférieure  exécute  en  fon  particulier,  fçavoir,  le  mou- 
vement horizontal  en  devant ,  en  arrière  &  vers  \es  côtés. 

Parmi  tant  de  muicles  qui  s'attachent  à  la  mâchoire  infé- 
rieure bu  à  la  tête ,  le  peauàer  &  le  digaflrique  ont  été  les 
ièuls  qui  aient  paf  u  capables  de  contribuer  à  ouvrir  ia  bouche, 

on 
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én:a;  remarqué  eiiiuite  qàe  t^ai^ion  du  peaUcÎCT  -fembloit  être 
puremeiu  méchaltiique^  on  a  cru  fur  ceia  devoir  te  réduire  au 
dfgâftrique  ;  tnais  en  convenant  qu'il  étoit  le  principal  ou 
Biême'le  ièul  abaiflèur  de  la  mâchoire  inférieure,  on  a  penfë 
ailèz  différemment  fur  1  u^ge  de  la  condruétion  fmgulière  de 
ce  mu&le^  de  Tinflexion  de  ibn  tendon  i  de  k  ihifon  avec 
l'os  hyoïde,  &c.  Enfin  M.  Mohro  s'eft  élevé  contre  toutes^  {& 
idées  qui  avoient  eu  cours  avant  lui  ;  il  nie  *  que  \tdijgafin^ué 
contribue  en  quoi  que  ce  foit  au  mouvement  de  la  mâchoire, 
&  foûtient  qu'il  (èrt  uniquement  à  la  déglutition  en  élevant 
los  kydide  &  le  larynx;  ii  croît  donc  que  l'abaiflèment  de- 
jk  mâchoire  inférieure  ne  reconnoit  d'autre  cau(è  que  la  con^ 
traélion  des  miu&Ie3  de  l'os  hyoide,  de  la  langue  &  du  Idtyft^.  . 
M.  Winfidw  a  pris,  la  plume  pour  défendre  le  lêntiment  reçu, 
&  rétablir  les  droits  du  digaftrique  attaquez  par  M.  Monro: 
c'eft-là  l'objet  d'une  fçavante  Diffcrtation^  où  Teiprît  de 
recherche  &  l'amour  du  vrai  fe  font  également  remarquer, 

'  Pourfaîrc  entcndre^ce  que  je  penfe  des  mufcles  deftinez  à    Mouvement 
ouvrir  la  bouche ,  |e  ne  içaurois  me  di^nier  de  rappeller  ici  choîr«p«ir 
ce  que  j'ai  démontré  dans  le  premier  article  de  ce  Mémoire ,  Î^^T^^J^  ^ 
içavoîr,  i''  que  quand  la  bouche  s'ouvre,  les  mâchoires 
fijpérieure  &  inférieure  font  mues  par  un  feul  &  même  aéle 
de  b  volonté,  l'une  de  haut  en  bas ,  &  l'autre  de  bas  en  haut  ; 
^^  qiie le  mouvement  des  deux  mâchoires iê fait  à  peu  près 
fur  le  même  axe;  3**  que  l'une  &  Tautre  contribuent  en- 
semble à  ouvrir  la  bouche. 

:    Ce  mouvement  eft  beaucoup  plus  compofë  qu  on  ne  le     ^^  *  ^ 
pcnfêroit  d'abord;  j'ai  démontré  dans  mon  Mémoire y&r  A? 
mouvement  lie  la  mâchoire  inférieure,  que  par  i'abaiflement  de 
cet  os*  les  comfyles  fortent  des  cavités  glénoides,  &  (è  por-  "^Vo^lipaM 
tent  d'arrière  en  avant,  tandis  que  le  menton  &  le  corps  de  ^^^  àcuvd. 

*  Dans  deux  Diflèrtatîons  très-intéreflàntes,  dont  l'un  At&  prîncîpaur 
objets  eft  Tufege  du  digaftr'iqut.  Voyez  les  Effms  Ù*  Ohfervations  de  mide^ 
çimde  la  Société  d*E'dimhurg,  toine  I,  art.  XJ,  è^tome  II J,  art,  Xlll» 
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h  mkhoire  le  meuvent  de  haut  en  bas  ;  en  Ibrte  quVm  peoc 
confidérer  la  mâchoire  infèrieurecomme  un  levier  à  deu&bns 
qui  le  meuvent  en  (eus  oppofki  «n  tournant  autourd  un  axe 
variaile,  qui  a  &s^  poies  entre  le  apmfyk  &  ïof^lf  de  la  mâ- 
choire» dans  deux  points  fort  voifins  des  branches,  de  cet  os. 

Puiique  ces  (Oiufyies  giflent  alors  (ur  k  tête,.  &  k  meu- 
vent d  anrièreen  avant  »  il  eft  évident  que  bt£te tournant  for 
le  même  a^ce,  doit  ^iStt  de  ion  cotédavantcn  arrière  fur  les 
condyks  :  {%  Ton  doutoit  de  ce  biX^  on  pourroit  aifânent  s  en 
convaincre  en  examinant  ce  qur  arrive  lorfque  la  bouche 
s'ouvre  par  le  mouvement  ibui  de  la  mâchoire  fupérieuit, 
comme  diois  certains  cas  dont  il  a  été  parié  au  commence- 
Vty.f^sif.  ment  de  ce  Mémoire  ^,  car  portant  alors  ie  doigt  entie  la  nr 
cine  de  FiE^^ylè  mafia  Je  &  le  anufyle  de  ia  mâchoire  infé* 
rieure»  on  reconnut  uir  ie  champ  le  mouvement  d  avant  en 
arrière  de  la  tête  qui  glifië  iùr  ce  Konàjk,  en  /brte  que  là  cavité 
glénoide  du  temporal  eft  obligée  de  i  abandbimer;. 

Cela  poié,  je  dis  que  k3  mu&Iies  auf  Hèrvenf  à'  ouvrir  h 
bouche  Ibnt  <fedeux  lôries,  lies  uns  tout  gHfler  les  amâih 
fiir  la  tète  par  un  mouvement  d'arrière  en  avanr,  &  la  téie 
£ir  les  amples  par  un  mouvement  d  avant  en*  arrière  ;  les 
autres  écartent  les  deux  mâchoirest  &  font  porter  Tinférieuie 
de  haut  en  bas»  &  la  fiipérieure  de  bas  en  haut;. 
Lcsptérygor-  Lcs  mufelcs  qui  font  gUifer  la  mâchoire  inférieure  &latétc 
oittp«à'«  réciproquement  l'une  ûir  ^autre^  font  les  deux  ptérygdiàm 
nouvcmcnt.  externes  qui  tiennent  chacun  par  l'extrémité  antérieure  i  Ki^o- 
phyfe  ptérygçide^  &  par  l'extrémité  pollérieuie  au  ^o/  de  la 
mâcboke  inférieure»  &  à  là  partie  antérieure  du  bord  de  la 
kme  ifïurartkuhire^^  L  u&ge  que  j'attribue  à  ces  muicles  ne 
^uroît  fouifrir  aucune  ^Bâicuhé ,  la  moindre  teinture  d'Ana^ 
tonûe  fuifit  pour  iàire  connoître  qu'Us  ne  peuvent  agir  kas 
faire  effort  pour  tirer  en  même  temps  les  eonJyles  d'arrière  en 
avant»  &  la  têle  d  avant  en  arrière;  il  eft  même  certain  qu'ils 
font  les  feuls  mulHles  qui  pui(ient  produire  cet  efllet  fans  em- 
pêcher Técartement  ie$  deux  mâchoires  :  tous  les  raifbnne- 
mens  ne  fçauroîent  rien  ajouter  à  la  force  de  la  démonilratioa 
qui  réfulte  de  ces  réflexions» 
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Voyom  à  préfent  quek  font  ies  mufcles  qui  iervtjii  â 
farter  k3  deux  mâchoires»  ou  à  œouvoîr  ilnféiieure  de  haut 
en  ba3«.&  la  Aipérieure  db  bas  enbaiuL  On  ne  içauvoit  domer» 
après  les  faits  qui  ont  été  étabiis  (  (âm  parler  de  ceux  <|ue  nous, 
rapporterons  dans  là  Aihe  de  ce  Mémoire)  quei'écartement  .Mufcles  def- 
des  deux  mâchoires  ne  foit  ït&A  de  k  cootxsiAion  de  pki-  ^^^"^ 
fleurs  mufcles  de  los  fyauk  &:  du i^fo/lriyue.  Cefi  œ  que  je  àmcu. 
Yai$  faire  voir  t»  commençant  par  ceux  de  i'oa  hyoïde. 

Je  dis  i^'que  le  niyh'fyoï^Sett,  les  deux  gptp-hpiAàHs^  Lesmufdesde 
ir^ériem,  &  les  deux  gén^l^oiSem  fifpcrimirs  */  tous  mufclesr  î^tïm^^^ 
attachez  poftérieurement  à  los  ItyiAdi^  &  aàtérieurement  à  ment  des  deux 
la  mâchoire  inférieure»  ièrvent  à  abaiâèr  cette  mâchoire  ;  "^^'"'' 
%""  que  \^fyl^hyoiAm  fert  à  élever  la  mâclioii'e  fiipérieure^pofitl! 
3^^  que  tous  ces  Oiuicies  ont  un  même  jmmjixe,  qui  eft  Vm-y^f^ 
lipide;  4""  que  Itm^h^fyoidktiSc  les  gényo-hyotS&is  peuvent, 
sûder  dans  quelques  occafions  à  élever  la  mâchoire  iùpérieure/ 
mais  que  \t  pylo-hydiStn  ne  fçaurolt  jamais  contribiier  à 
abaifler  Tinf^ieure. 

J  ai  dit  I  ""  que  le  nfybhk/oiAm  &  les  g/inp-hyoi£ois  fiuit  Preuves  deu 
abaiflcurs  de  la  mâchoire  wfèrîeure:  je  nai  bcfein  pour  le  p^;;^  p^ 
prouver  invixuriblement ,  que  des  deux  jobiervatÀons  fui- 
vantes»  i  ""  c'eft  un  fait  que  ces  nuifirles  fent.  raccourcis ,  que 
leur  extrémité  antérieure  s  approche  de  la  poftérieure  par 
rabaiiiêment  de  la  mâchoire.  Pour  itxi  afiîirer»  on  na  qu^à 
porter  les  doigts  fur  les  points  voifms  de  leurs  deux  extré^ 
miles,  ou  prendre  la  difiaoce  du  menton  à  Vos  hydidt,  on 
éprouvera  que  cette  diftance  diminue  trèah&nûii^ment,  que 
le  nienton  s  approche  de  1  os  kfoide,  £c  que  tous  ces  mufcles 
deviennent  plus  courts;  :i*  fi  l'on  plaee  le  bout  du  doigt 
iqdice  (ùr  le  nrj[lo4tfaiàim  &  \t&  gémihkfdidtem  qu'cui  trouve 
tf  es  -  aif^ment  entre  les  deux  4Bgapriqms  près  de  la  i>âfè  de    *  ' 
1  os  hpide,  on  y  £^ntira  une  dureté  &  une  rénJtence  màni-^ 
i^ftes;  &  toujoulrs  proportionnées  à  T^ort  qu  on  ïak  pour 
abaiifer  la  mâchoire  ;  favertîrai  feulement  que  pour  bien 
faire  ices  obièrvations ,  ii  £iut  non  feulement  oppofer  une 

*  Les  AnatomiOes  Ici  confondeqt  oïdinairemeRt  avec  les  gSnya-ghJfeSé 
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réfiftance  extérieure  au  mouvement  quoii  a  en  vue»  mais 
encore  faire  agirles  mufcles  comme  par  iecoufles:  ceft  un 
précité  que  je  ruppbferai  tbâjour^  dans  la  fuite  de  ce  Mé- 
moire, lorfqu'il  s'agira  de  pàrdis  faits. 

Mk  Monro  aiTuretque  quand  on  aiiaifië  ia  mâchoire  infé^ 

rieure ,  l'os  fyoïJe  fe  porte  en  devant ,  &  par  conf^quent  vers 

ie  menton  ;  d  où  i  oh  pourroît»  ce  fembie»  inférer  que  la  con- 

traélion  du  mfb-hyoUien  &Làt&gé^o-hyoïJiem  fêrt  bien  moins- 

f  '  I      ,    \  à  tirer  le  menton  vers  i'os  fytstide  .&  à  abaiffer  la  mâchorre,  qu  a 

.  tirer  i  os  fydide  vers  ie  menton  ^  mais  ii  eft  certain  que  ie  fiiit 

'S:  '  avancé  par  ce  céièbre  Anatomiile  efl  contraire  à  I  expérience, 

ccnnme  je  i  ai  reconnu  une  infinité  de  feis  :  on  a  beau  porter 

Je  doigt  fur  i  os  hyoide,ofi  n'y  trouve  jamai^.en  pareil  cas  la 

moindretrace  d  un  mouvement  qui  tende  â  ie  rapprocher  èx 

menton  ou  de  ia  mâchoire  inférieure,  on  éprouve  au  contraire 

tx^rlbuvent.qu/ii  s'en  éloigne  ienfiblement  en  fe  portant  de 

•  Vcy.  VoiferPi  haut  Cil  has  *;  il  eft  donc  évident  que  ces  mufcies,  dont  la 

^^  ^^  ^-      contradîon  &  le  raccourcîflcmeiit  font  fi  manifeftes ,  ont  leur 

point  fixe  à  Vos  fyoiJi,  iBcpar  conféquent  leur  point  mobile  ik 

mâchoire.  Il  ii'en  fèra^as  de  même  fi  i  on  vient  à  oppofer  un 

obflacle  invincible  i  l'effort  qu'pn  fait  pour  i  abaifîer,  car  ia 

mâchoire  infl^rieure  étant  4iiie  fois  fixée,  l'os  hyoïde  deviendra 

point  mobile,  &  fera  tiré  vers  ie  menton,  comme  je  i'ai  fbuvent 

obfervé;  mais  fi  l'obflacle  qu'on  oppofe  n'eft  pas  affez  confidé- 

rablepom*  empêcher  ia  mâchoire  de  defcendre,  l'os  hyoUe  & 

le  menton&apprôcheroM  mutuellement  l'un  de  l'autre,  &  alors 

\r point fixe.kxi  piacé  entre  ces  deux  termes;  ceft  ce  qu'il  eft 

aîfé  de  reoonnoîtrepar^expérience,  &  qui  a  vrai-fembiabie- 

ment  trompé  M^Monro^  quoiqu'il  n'arrive  jamais  rien  de  /em- 

hlableà  l'os  hyoïde  lorsqu'on  laiflèia  mâchoire  inférieure  libre. 

prcdtef  de  k  .  /  J  ^î  SXx  !:r  **  xpie  IcmafilefiykhhymiHenfert  à  élever  la  mâchoire 

fronde  propo-  j-^p^'^^^^  p^^  étalrfîr  ccttc  prbpofitioii ,  je  dois  rappeiler  ici 

que  ie  mouvement  des  deux  nàclioires  pour  l'ouverture  de 

•VqyJijnrmier  la  bouclie  eft  l'cfFet  d'un  fèul  &  même  aéle  de  la  volonté*, 

an.  àxctMim.  ^^  j»^^^  ^  1  autre  fe  meuvent  fur  le  mkmtaxe,  &  enfin  gue 

le  Qiouveineut  de  la  mâchoire  fupéciewe  çft  urés-<Ilâereat  et 
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mouvement  naturel  de  la  tête,  &  tout-à*fait  indépendant  de  la 
;tontraAion  des  muÇclçs  Jp/enius ,  complexus*  &  de  fo  autres  *V(y.p.siT' 
^élévateurs;  cette  réflexion  fuflît  à  un  Anatomifle  pour  fui 
fiiire  ppniêr  que  1  élévation  de  la  mâchoire  fupérieure  doit  être 
1  effet  de  la  contraflion  dw^ylo-h/oidien  &  du  ventre pojkneur 
du  éËgaftrique;  mais  il  ne  s'agit  à  prélent  que  du  premier. 

Suppoions  pour  un  monient  que  le  lavSxXe  flylo-lyoWen, 
au  lieu  de  le  terminer  à  los  froide,  fe  prolonge  jufqu'au 
Inenton  »  il  eft  évident  que  ce  mu(cle  venant  à  fè  contrafter, 
«etid^a  à  éloigner  ia  mâchoire  inférieure  delà  fupérieure, 
&  ia  fupérieure  de  finférieure,  c'eft-à-dire,  qui!  fera  un 
effort  égal  pour  abaiffer  la  première  &  pour  élever  la  fé- 
conde. 11  n  efl  pas  moins  évident  que  fr  les  deux  mâchoires 
obéiffent  également ,  les  deux  extrémités  de  ce  mufcie  atta- 
chées l'une  au  menton  &  l'autre  à  Vipo^yfeJfy/oîJe  du  tem- 
poral, feront  tirées  vers  le  milieu  qui  tiendra  lieu  de  point  . 
fxe  ;  dans  cette  fùppofiticm ,  la  portion  antérieure  de  ce 
mufcie  abaiflera  la  mâchonne  inférieure,  tandis  que  la  portion 
^K>ftérieure  élèvera  la  mâchoire  fupérieure  :  tout  ce  que  je 
Vfeiîx  inférer  de  là ,  cefl  que  \e  flylo-hyoWen  tend  en  efîèt  à 
élever  la  mâchoire  fupérieure,  &:  qu'il  ne  fçauroit  ramener  fbn 
extrémité  poflérieure  vers  l'antérieure,  c  eft-à-dîre,  l'apophyfe 
fyloiJe  vers  l'os  hyinde,  fans  produire  cette  élévation  :  cela  pof&, 
voici  les  preuves  de  la  propofition  que  j'ai  avancée. 

1  *  Un  mufcie  quelconque  fert  réellement  à  produire  tous 
les  mouvemens  auxquels  il  efl  propre  :  or  nous  venons  de 
voir  que  le  jfylo-hyoWen  eft  très-propre  à  élever  la  mâchoire  ' 
fupérieure,  il  contribue  donc  en  effet  à  fbn  élévation,  cette 
preuve  peut  être  préfêntée  d'une  autre  manière.  Un  mufcie 
quelconque  étant  attaché  par  fès  deux  extrémités  à  deux  os 
différens,  tçut  mouvement  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ct$  os 
•qui  fait  porter  une  de  ces  extrémités  vers  Yextrémité  oppofée,  ' 
•dépend,  au  moins  en  partie,  de  la  contraéll^n  de  ce  mufcie^ 
k  règle  eïl  peut-être  nouvelle,  mais  qu'on  y  fnflè attention, 
on  ne  trouvera  prefque  rien  dans  tout  ce  que  l'on  a  décou- 
{vert  jufquici  fur  Tufage des  diflférens .mufcles  du  corps,  qui 
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ne.foit  en  même  temps  une  conféquence  &  une  preuve  de 
>  ce  principe  :  or  cell  un  fait  que  i  élévation  de  ia  mâchoiic 
fupérieure porte  lextrémité  podéiieure  du fykhhydiàeu  ven 
f extrémité  oppofée;  donc  la  contradion  d\\fi^^kfàdim 
fert  à  élever  la  mâchoire  flipécieuie» 

a"*  Il  efl  certain  que  lorfqu on  ouvre  la  bouche»  \tfybf 
hoMen  fe  met  en  aéllon,  cela  eft  démontré,  i""  parce  que 
éxis  cela  l'os  hyoïde  feroit  mû  d  arrière  en  avant  par  le  nrfkh 
hyoïdien  &  {^sgéttyo-hydidiens,  qui  ne  font  pas  moins  d'effort 
pour  tirer  l'os  /yoïde  vtT$  ie  menton ,  que  le  menton  vçn 
!  os  hyoïde;  x""  parce  que  fi  Ion  porte  le  doigt  fur  le)^^ 
ItyoïSen,  on  trouve  en  ce  moment  ce  muicle  dur,  tendui 
contradé;  il  efi  vrai  que  le  tendon  du  ^àjjafirique  &itj  pour 
ainC  dire,  corps  avec  \t  Jfyhhhydidien,  &  qu'il  eft  mal-aifé 
de  didinguer  û  ce  n'efi  pas  la  tenfion  du  tendon  ,^  caufée  par 
la  contradion  à\XA^entr£  poilérieur  du  digaflrique,  qui  kfài 
ientir  au  doigt  plutôt  que  celle  du  mu(c\^ fyl(hhyoïéen,  mais 
j'ai  démontré  dans  la  cinquième  obfervation  que  ces  deiuc 
jnufcies  n'en  forment  qu'un  à  deux  iites,  &  qu  ils  ne  doivent 
agir^que  de  concert;  ainfi  lacontraélion  du  i«:f/lr^  poflérieur 
du  digajlri^ue  ^rouverqit  elle-même  céit  da  Jfyb^hyoiéSen» . 
D'ailleurs  j  ai  cru  reconnoître  affez  diiUnâement  que  la  maiiè 
qui  durcit  a  plus  de  volume  que  le  tendon  ièul ,  il  eft  donc 
confiant  que  ie  Jfy/o-hyoïdita  entre  en  contradion  au  mo- 
ment dont  nous  parlons  ;  mais  il  eft  de  fait  que  l'extrémité 
antéiieure  de  ce  mufcie  attachée  ^  l'os  fyoïde,  n'eft  nullement 
^VayeitesoB-  rapprochée  de  la  poftérieure"^,  qu'au  contraire»  Textréotûlé 
firp.vi&vii,  poftérieure  attachée  à  ïzi^i^hyk  ftyhïde ,  eft  ramenée  vers 
f^^sjj  à-  j'aj^i^rieure,  &  que  ce  mouvenjent  eft  néceftàirement  fuivi 
de  l'élévation  de  la  mâchoire  fupérieure;  donc  {^fylthhyoïiSeB 
/ert  à  élever  cette  mâchoire» 
Preu^  de  b      J'^l  dit  3  '^  qu€  tous  ces  mufcles ,  tant  le  myb>4ymdie»  &  les 
*^^  ¥^  géiiyo-fyoïdiens  ^le  Itsftykhhyoïdiens,  avoient  leur  point  fixe  à 
*^*^*         los  hyoïde,  cela  eft  évident,  puifque  cet  os  ne  saf^rocbe 
ni  du  menton  ou  de  la  mâchoire  inférieure*  ni  <fefis^[^y& 
fiykïde,  &  qu'il  ji'obéit  par  conféquent  à  la  coatraéUon  d  aucun 
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de  ces  mufcles.  Cependant  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que  ces 

mêmes  niufcles  agifTant  de  concert,  ne  tendent  à  élever  &  à 

porter  en  devant  i'os  hyoide,  mais  cet  os  eit  retenu  par  \i^  kfth 

tyrdidkns,  (bûtenus  àtsfkmthtyroiSens,  par  les  ftenuhhyoïtRefis 

&  les  œjbhhyoïdiens,  qui  n'empêchent  pas  feulement  los  froide 

de  monter,,  mais  encore  l'obligent  (buvent  à  defcendre^:  de  là  *  k  Ufeptum 

vient  qu  on  les  fent  avec  le  doigt,  durs,  tendus,  contradez.    ^A^^*^- 

J  ai  dît  4**  que  le  ntflo-hydidien  &  \Gsgetyo-hyoiSens  aident  en 
certains  cas  \ts  flyhhhydiJiens  à  élever  la  mâchoire  fupérieure, 
mais  que  lesjfy/o-fyoùiens  ne  peuvent  jamais  aider  les  premiers 
à  abaiifer  l'infèrieure:  c*efl  ce  que  nous  allons  démontrer* 

U  peut  arriver,  &  il  arrive  même  quelquefois ,  que  fa 
mâchoire  inférieure  eft  fixée,  &  que  la  bouche  s  ouvre  par 
l'élévation  feule  de  la  mâchoire  fupérieure  ;  il  peut  fe  faire 
de  même  que  la  mâchoire  fupérieure  ibit  fixée,  &  que  l'ou^ 
verture  de  la  bouche  (bit  uniquement  l'effet  de  l'abaiflèment 
de  la  mâchoire  inférieure.  Il>  femble  d'abord  que  dans  i  un 
&  l'autre  cas  \ts  JfyIo--hyoidiens  &  ie^  gmfO'-hfmdiem ,  &c. 
doivent  concourir  à  mouvoir  la  mâchoire  libre,  comme  s'ils 
ne  fbrmofent  qu'un  mufcle  non  interrompu,  ou  un  mufcle 
digafhfique,  mais  cela  ne  peut  être  vrai  qu'autant  que  l'os  hyoide 
eft  en  état  d'obéir  ;  or  il  l'efl  en  effet  dans  le  premiercas,  & 
non  dans  le  fécond.  Lorfque  la  mâchoire  inférieure  efl  fîxée;^ 
i'os  kyoïdeçkàt  à  là  contraction  des^f%ist>^^}V/^       &c.  &  fè 

Sorte  vers  le  menton,  comme  nous  yavons  à€]\  fait  obfèrver  *;,*î^.  ?*  S'f» 
s'y  porte  encore,  mais  d'une  quantité  moindre,  lorfqu'une 
caufe  extérieure  gêne  feulement  là  mâchoire  inférieure,  &  tend 
^diminuer  fbn  mouvement  (ans  l'arrêter  tout«à«fait  ;  il  efl  donc 
évident  que  le  nylo-hyoïdien  Se  les  genyo-fyoïdiens  concourent 
albrs  avec  hjfylo^fyoïdiefi  à  élever  la  mâchoire  fupérieure.  li 
n'en  efl  pas  de  mêtne  dans  le  fécond  cas,  on  a  beau  fixer  la  mâ- 
choire fupérieure,  Vos^fyoïde  ne  fçauroit  obéira  là  contraélion 
Atsfijflo-hydiiHem,  ni  s'approcher  dé  Yapophy  fejfy/oïdep  il  fau« 
droit  pour  cela  qu'il  pût  fe  porter  d'avant  en  arrière,  ou  pour 
le  moins  de  bas  en  haut  ;  or  la  fituation  de  los  hyoi€le  s'oppofè 
au  premier  de  ces  mouvanens  ♦,  &  la  contradion  de  f^l^^J^^^' 
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*  y^y-P'  s  H-  abaiflèursau  iècond  *,  on  peut  s  en  convaincre  par  expéricoce, 
&  s'afiurer  niême  que  dans  le  cas  dont  nous  parbns,  cet  os  s  é- 
Joîgne  fou  vent  de  lapophy  ikflyloide  en  fë  mouvant  de  haut  en 
bas  :  il  eft  donc  înconteftablement  vrai  que  {tJfylo-hyoiAen  ne 
peut  jamais  en  ièmbiabies  circoniknces  retirer  fon  extrémité 
,         •  ^     antérieure  vers  la  poftérieure,  ni  par  confequent  concourir 
z\cc  ïesge/^o-AyoïJiens,  &c.  à  abaiffer  la  mâchoire  inférieure. 
Les  muicles  de  i  os  fyoïJe,  &c.  ne  font  pas  (èuls  à  ouvrir 
la  bouche ,  le  digaftrique  y  contribue  beaucoup ,  comme  je  Tai 
Le  aîgaih-iquc  d'abord  avancé  :  voici  l'idée  qu'on  doit  s'en  faire.  Le  ventre  an- 
^  U  bou^c"  térîeur  de  ce  mufcle  concourt  avec  Itsgénya-kyoidienSt  &c  pour 
abaiflèr  la  mâchoire  inférieure,  tandis  que  le  ventre  poflérieur 
fert  avec  \t  fiylo-hyoidien  à  élever  la  mâchoire  fùpérieure,  en 
forte  que  dans  le  cas  dont  nous  parlons»  le  coude  ou  le  tendon 
mitoyen  du  digûjlri^ue  eft  \t  point  fixe  de  l'un  £c  de  l'autre  ventre. 
Son  ventre  an-      J'ai  dit  I  "  que  le  ventre  antérieur  dw  digaftrique  conœurt 
b  Ivoire  in-  ^^^  ^^  géflyo-hyoïdîens,  &c.  à  abaiffer  la  mâchoire  infàieun: 
féricurc         ypîci  les  prcuves  de  cette  propofition. 

I  **  Cette  partie  du  digaftriéjue  a  prefque  la  même  direftiofli 
&  tend  évidemment  à  mouvoir  la  mâchoire  dans  le  même 
ièns  que  les  gényo-hydidiens. 

2^  La  mâchoire  inférieure  ne  peut  defcendre  fans  porter 
Textrémité  antérieure  de  ce  ventre  vers  l'extrémité  pôftérieure, 

•  Vis^'P'SSS  c'eft-àrdire,  vers  \ttetklon  mitoyen  ou  vers  los hyoide*;  la^def- 
^  J'^^'        cente  de  cette  mâchoire  dépend  donc»  au  moins  en  partie, 

de  la  contraftion  du  ventre  antérieur  du  digafirique:  cen'cft 

*  Voy^f*  /f  /  qu'une  confëquence  de  la  règle  que  j'ai  déjà  rapportée  *• 

^ si-^'  3**  Si  Ton  ouvre  la  bouche  avec  effort,  &  fur- tout  en 

oppo(ànt  une  réfiftance  extérieure  à  l'abainèment  de  :1a  ma* 
choire,  on  trouvera  le  ventre  antérieur  du  digaftrique  dur  & 
coniradé  ;  il  eft  vrai  que  ce  fait  à  été  nié  par  Al*  Monro  : 
fi  «  l'on  applique,  ditril,  les  doigts  fur  les  ventres  antérieurs 
des  digaftriques,  tandis  qu'on  ouvre  grandement  ér' promptement 
la  bouche,  on  fentira  ces,  mufiles  rcpouffe^  en  dehors  par  le  ffmfie- 
ment  des  mufcles  qui  fiyntau  deffus  (t:'eft-à-dîre,  du  tnyfo- 
*  £fiàîs  de  la  Société  de  Médecine  d'EViimbouig^  uI,Êrt.xï,f*  tSi. 

hyoïdien 


DES    Sciences.  545 

hyoïdien  &  des  gényo- hyoïdiens)  mais  on  ne  s'apercevra 
^aucunement  qu'ils  deviennent  plus  durs. 
'  M.  Winflow  dans  le  Mémoire  que  j'ai  cité,  fâtisfaît  plei- 
nement à  cette  difficulté,  il  oppofè  une  réfiftance  à  la  mâ« 
choire  dans  le  temps  quon  fait  effort  pour  rabaiflër,  8c 
portant  les  doigts  fur  l'extrémité  antérieure  du  digaflri/jue, 
i\  y  trouve  une  t^nfion  &  une  dureté  qui  ne  peuvent  nulle- 
ment être  occafionnées  par  le  goitflement  des  mufcles  qui  font 
au  dejfus  :  je  me  contente  d'ajouter  que  le  fait  devient  encore 
plus  convaincant,  s'il  eft  paffible,  lorfqu'on  fait  agir  ce  muf- 
cle  comme  par  iècouiïès,  &  qu'on  porte  le  doigt  fur  le  coude 
ou  le  tendon  nàtojen,  au  delà  des  bornes  dts  gényo-hyoidiens  & 
du  nvflo-hydtdkn,  on  lent  alors  ce  tendon  d'une  manière  fi 
manifefte,  &  la  tenfion  eft  fi  bien  proportionnée  à  reffqrt 
qu'on  fait  pour  abaidèr  la  mâchoire ,  qu'il  eft  impoffible  de 
douter  de  la  contraélion  du  digafirique. 

J'ai  dît  2''  que  le  ventre poftérieur  du  digaûrique  fert  avec  Sonvcntrepof- 
le  ftylo-hyoïdîen,  à  élever  la  mâchoire  jupétieure  :  les  preuves  ^^^i^f^lj! 
de  cette  propofition  s'offrent  en  foule.  rieure, 

I  ""  Nous  avons  démontré  dans  les  obfervations  prélimi- 
naires*, que  le  ventre  poftérieur  du  digaflrique  n'eft  nulle*^  *Vqy.Vobfma^ 
ment  deftîné  à  abaifîèr  la  mâchoire  inférieure,  comme  on  le  ^^fZ'/'^^^^ 
croit  communément ,  &  que  le  tendon  mitoyen  n'a  pas  même 
ia  liberté  de  fùivre  fà  cpntraélion  :  il  eft  donc  bien  naturel 
de  penfer  que  ce  ventre  tirant  l'apophy/e  maftoide  vers  le 
tendon  mitoyen,  fèrt  à  élever  la  mâchoire  fùpérleure,  dont  le 
mouvement  ne  peut  être  révoqué  en  doute. 

2"  Nous  avons  auffi  fait  voir  que  le  ventre  poftérieur  du 
dtgajhique  &  it  ftylo-hyoidien  forment  enfemble*  un  mufcle  à  *  ï^./wy& 
deux  têtes,  qui  doivent  agir  de  concert  &  concourir  à  la  pro-  *^^'P'^^' 
duélion  des  mêmes  mouvemens;  ce  ventre  fert  donc,  comme 
\t  jlylo4ryoidien,  à  l'élévation  de  ia  mâchoire  fupérieure,  & 
k  fait  eft  d'autant  plus  évident,  que  ces  mufcles  font  prefijue 
les  fèuls  qui  puiffent  produire  l'^et  dont  il  s*agit. 

3  ""  Il  eft  oertain  que  dans  le  moment  dont  nous  parlons, 
iie  ventre  poftérieur  du  digaflrique  eft  en  contraction,  &  il 

Mem.  /7-f-f.  •  Zzz 
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ut  bien  quil  le  foitt  ne  fût-ce  que  pour  fournir  voi  point 
fxe  au  ventre  antérieur  :  ii  eft  également  certain  que  le  ventm 
poflérieur  tend  à  tirer  lapophylè  mafioïde  stxs  le  tendon 
mitoyen,  que  cette  apophyfe  obéit,  quelle  k  porte  ven  le 
tendon ,  &  que  ce  mouvement  eft  /ùivi  de  l'élévation  de  la 
mâchoire  fùpérieure  ;  donc  la  contraélion  du  ventre  poftérieur 
du  digaftrique  iert  à  élever  cette  mâchoire. 
Lcsdeœcvai-       J'ai  dit  }**  que  dans  le  cas  dont  il  s'agît,  les  Jeux  ventres 
J^t^fcJlui    ^^  digallrique  ont  leur  point  fixe  au  coude  ou  tendon  mitoyen: 
tendon  mi-     cela  ré/ùlte  évidemment  de  ce  qui  a  été  dit  ju(qu  ici. 
^^'  C  eft  aflez  parler  àes  mufcles  qui  font  ouvrir  la  bouche, 

Mafdes  qui  j^e  vicns  à  ccux  qui  (èrvent  à  la  fermer*  Il  nous  fûffira  prelque 
fomentiabou-  ^  \^  nommer,  on  fçaît  aflèz  que  ces  mufdes  font  Içsaotor 
phites,  les  majfeters  &  les ptérygoidiens  internes ,  je  me  contente 
de  faire  là-defllis  une  obfervation  :  on  k  rappellera  qu'en  oih 
vrant  la  bouche  les  condyles  de  la  mâchoire  inférieure  ibrtent 
^yV'P'¥JJ'  ^^  czyités  glemtdes*,  pour  venir  fe  placer  (bus  Téminence 
tranfverfale  du  temporal  ;  il  £iut  donc  que  \ts  œndyles  rentrent 
dans  ces  cavités  lorlque  la  bouche  fe  ferme.  Ce  (ont  \t&  (îbres 
pofiérieures  à&  crotaphites  &  des  maffeters  qui  les  remettent 
en  fituation,  parce  quelles  tirent  la  mâchoire  Inférieure  non 
feulement  de  bas  en  haut,  mais  encore  da^^ant  en  arrière. 

Je  ne  dis  rien  à  préiênt  du  mouvement;d  abaifièment  ck  la 
mâchoire  fùpérieure,  parce  que  ce  qui  le  regarde  (e  pré(ente 
de  (bi-même. 

Tels  (ont  les  mulcles  qui  fervent  à  rabaiflement  ou  i 
Télévation ,  foit  de  lune  (bit  de  1  autre  mâchoire.  Il  ed  temps 
de  parler  de  ceux  qui  font  mouvoir  horizontalement  Irma- 
choire  inférieure,  c  eft  ce  que  je  ferai  le  plus  fuccindement 
qu'il  (e  pourra. 

Le  mouvement  horizontal  de  cette  mâchoire  comprend 
ï  **  le  mouvement  d'arrière  en  avattt,  2*  le  mouvement  d'avam 
m  arrière, /^^  le  mouvement  circulaire^  qu'on  a  pris  mal  à 
propos  pour  un  (impie  mouvement  latéral. 

On  (çait  que  le  mouvement  horizontal  en  devaut,  eft  prin- 

*  Voy .  le  Mém .  fur  k  mouvement  ((e  la  mâchoire  inférieure,  p.  4.3  j  &  foivi 
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dpalement  lefFet  de  la  contraélion  fmultanée  des  deux ptéiy-    Mufdes  qui 
goidiens  externes.  On  prétend  auffi  que  la  partie  extérieure  ^1?^"**^  dii 
du  majfeter  contribue  i  ce  mouvement,  mais  cette  propofi-  vanc 
tion  a  befoin  de  grandes  reftridions  :  ii  n'y  a  point  de  nbres 
dans  le  majfeter  qui  Ibient  capables  d  aider  Its  conJy/es  à  Ibrtir 
des  cavités  glenoïdes,  elles  ièrviroient  bien  plus  à  les  retenir; 
mais  lorique  les  comfy/es  font  une  fois  hors  de  ces  cavités, 
&  qu'il  n  eft  plus  queilion  de  defcendre  comme  par  un  plan 
incliné ,  mais  d'aller  plus  en  devant  par  un  mouvement  horî«- 
zontal ,  la  portion  extérieure  du  maffeter  fe  contrafle  fenfi- 
blement  pour  venir  au  fecours  du  ptérygdUien  ;  c'efl  c6  que 
ia  raifbn  &  l'expérience  démontrent  également. 

Quant  au  mouvement  en  arrière  de  la  mâchoire,  nous    Mufdes  qui 
avons  vu  dans  le  premier  Mémoire*,  que  ce  mouvement  J^^jj  ^ 
eft  de  deux  fortes,  l'un  n'eft  qu'un  fimple  retour  de  cet  os,  rière. 
qui ,  après  avoir  été  porté  en  devant,  revient  dans  fa  fituation  *  ^'fH*4i^ 
naturelle  ;  l'autre  eft  un  mouvement  extrêmement  petit  que  ^^^ 
ia  mâchoire  fait  en  partant  de  fà  fjtuation  naturelle ,  fans 
fuppofer  aucun  mouvement  précédent. 

On  attribue  le  mouvement  en  arrière ^  tel  qu'il  puîfle  être, 
à  ia  contraélion  de  la  partie  poflérieure  du  crotaphite  &  du 
ma  fêter,  &  il  eft  vrai  qu  elle  y  contribue ,  mais  elle  ne  fçau- 
•roit  produire  à  cet  égard,  qu'un  effet  aflez  médiocre;  la  raifbn 
en  eft  que  ces  fibres  font  un  grand  angle  &  fort  approchant 
d  un  droit,  avec  la  direélion  du  mouvement  en  arrière  de  la 
mâchoire  :  cependant  l'expérience  prouve  que  la  rétraction 
de  cet  os  peut  fè  faire  avec  beaucoup  de  force.  Il  faut  donc 
chercher  Ats  agens  plus  puifTans  que  ceux  que  nous  venons 
de  voir,  je  les  ai  trouvez  dans  le  mylo-hyoidien .  les  gérryo^ 
hyoiSens  &  le  digaftri^ue,  il  eft  aif^  d!en  fournir  les  preuves. 

I  **  Les  gényo-ltyoïdieru  &  les  ventres  antérieurs  dts  digajiri^ucs  Lemyk><liyDi- 
vont  horizontalement  d'arrière  en  avant,  ils  ne  fçauroîent  agir  ^^^^^^ 
fans  faire  effort  pour  tirer  la  mâchoire  direélement  d'avant  en  dlgaftriquc  tî- 
*  arrière  ;  comment  donc  imaginer  que  ces  mufcles  n'ont  aucune  ^J^  ^* 
part  au  mouvement  aidant  en  arrière  de  cet  os,  &  que  cet  ricre. 
ufage  eft  rélervé  au  crotaphite  &  au  majfeter,  qui  n'agiftènt 

Zzz  ij 
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que  fuivant  des  direélions  û  éloignées  de  la  direétion  de  ce 
mouvement!  Ce  que  je  dis  des  géftyo-fyoyims,  ^c.  doit  s'en* 
tendre  également  du  nr^b-hyoïdteh,  dont  les  portions  droite 
&  gauciie  ne  peuvent  agir  enfembie  fans  tendre  à  tirer  i^ 
mâchoire  fuivant  la  même  direélion  que  les  précédens. 

z^  G'eil  un  fait  que  par  ie  mouvement  d'avant  en  amhr$ 
de  la  mâchoire»  l'extrémité  antérieure  de  ces  muicies  eft 
portée  vers  1  extrémité  poftérieure;  ils  fervent  donc  à  pro- 
duire lé  mouvement  dont  nous  parlons  :  cette  conféquence 

*  y^'P'f'f''  A^^  ^^  ^^  ^^g^^  ^"^  "^^^  avons  déjà  donnée** 

3  °  Si  i  on  force  un  peu  ce  mouvement ,  &  particulière: 
ment  fi  Ion  fait  agir  les  mufcles  comme  par  iecoufles,  on 
ientira  avec  le  doigt  le  digafiri^ue,  le  mylo-hyoïSen  &i  \tsg€irf(h 
liyoWens  durs  &  contrariez;  il  n'y  a  donc  pas  à  douter  que 
ces  mufcles  n'aient  part  à  la  rétradion  de  la  mâchoire. 
•LcftyWiyoi-      H  eft  bon  dobferver  ici  que  \t  ftylo-hyoïiBen  concourt 
dicii  y  conttî-  ç^  certains  cas,  &  non  dans  d'autres,  à  cette  rétraâion;  il 
c».  y  contribue  lorique  le  mouvement  en  devant  a  précédé,  & 

qu'il  s'agit  du  fimple  retour  de  la  mâchoire  &  de  l'os  hydiit 
dans  leur  iîtuation  naturelle ,  au  lieu  qu'il  ceflè  d'y  contri- 
buer lorfque  la  mâchoire  vient  à  partir  de  cette  fituation: 
la  raifon  en  efl  que  le  mouvement  en  arrière  de  l'os  hyoide 
♦  V.  îafixième  .cft  alors  impoiïible  *  :  la  contraction  d\x  ftyhhhyoiJien  ne  peut 
tifm.p.  j3;.  ^Qnc  fervir  qu'à  retenir  cet  os,  &  à  fournir  un  point  fixe 
au  ntylo-hyoïdien  &  aux  gényo-hydiSem. 

Le  dernier  mouvement  de  la  mâchoire  dont  j'ai  encore 
à  parler,  eft  celui  qu'on  a  nommé  latéral,  parce  qu'on  l'jii 
cru  réellement  tel  :  dans  cette  idée  on  a  cherché  des  agens 
propres  à  porter  la  mâchoire  entière  de  droite  à  gauche,  ou 
de  gauche  à  droite,  &  l'on  a  cru  que  cette  fonélion  devoit 
regarder  \t  ptérygoïJien  interne  du  coté  oppofé  à  celui  vers 
lequel  le  mouvement  k  fait* 

J'ai  démontré  dans  mon  Mémohrey^r  k  mouvement  de  h 

fV9.p.'fj^.  mâchoire  infeneure"^,  que  cette  idée  eft  peu  exaéle,  que  ce 

mouvement  n'a  été  nommé  lateml  que  par  erreur,  qu'il  eft 

^  Vv^r*  ^j;^  réellement  circulaire'^ j,  &  qu'il  confifte  en  ce  que  la  mâchoice 
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tourne  horizontalement  fur  T.un  des  condyles,  ou  quelquefois    M^<ï"  mo«- 
fur  un  point  pris  dans  la  ligne  qui  joint  enfèmbie  les  deux  b^Tdl  ^^ 
cofiifyles.  Voilà  ce  qui  a  été  établi  par  des  expériences  qui  <^^>^»^ 
ne  peuvent  laiiTer  aucun  doute  :  il  me  lùf&ra  de  rappelier 
ici  les  faits  relatifs  à  i  ufage  des  mufcles  qui  produisent  ce 
mouvement. 

Lorfque  la  mâchoire  e(l  dans  /a  fituation  naturelle ,  6c 
quon  vient  à  faire  effort  pour  la  porter  d'un  côté  ou  d  autre , 
ie  confie  du  côté  oppofé  à  celui  vers  lequel  on  veut  la  porter, 
fe  meut  d'arrière  en  avant  *,  en  forte  que  la  mâchoire  décrit  *  ^•/•-^//^ 
un  arc  de  cercle  fur  le  conJyle  oppofé,  confidéré  comme  centre. 
Les  mufcles  qui  produifènt  alors  ce  mouvement,  font  ceux  qui    Mufdes  que 
ont  coutume  de  mouvoir  la  mâchoire  d'arrière  en  avant,  ^^^mLt^ 
fçavoir,  les  ptérygoidiens  externes  aidez  en  certains  cas  de  la  circulaire. 
partie  extérieure  des  majfeters  *;  toute  la  différence  qu'il  y  a ,  ^Viy.p.  s^j* 
ç'eft  qu'ils  n  agiflent  que  du  côté  oppofé  à  celui  vers  lequel 
on  fait  tourner  le  menton. 

:  On  peut  encore  exécuter  ce  mouvement  la  mâchoire  étant 
dans  d'autres  fituations,  mais  ce  n'efl  pas  par  le  fêcours  ài^ 
mêmes  mufcles;  par  exemple,  lorfque  les  deux  condyks  font 
hors  des  cavités  gléndides,  &  que  la  mâchoire  efl  portée  jus- 
qu'au dernier  degré  du  mouvement  en  devant,  s'il  arrive  que 
dans  cette  pofition,  &  fans  la  changer  que  ie  moins  qu'il  efl 
poffible,  on  tâche  de  porter  encore  la  mâchoire  vers  le  côté 
gauche,  le  œndyle  gauche  fe  meut  alors  d'avant  en  arrière 
en  faifànt  décrire  à  tous  \^  points  de  la  mâchoire  des  arc- 
de-cercles  autour  du  cond/ïe  droit  confidéré  comme  centre.. 
Les  mufcles  auxquels  ce  mouvement  efl  dû,  font  ceux  qui 
meuvent  ordinairement  la  mâchoire  Savant  en  arrière,  mais 
.en  cette  occafîon  ils  ne  fê  contràélent  que  du  côté  gauche, 
il  faut  même  obferver  qu'ils  n'agiiïènt  pas  tous  également; 
]e  digaftri^iie  &  \ts  gétiyo-liyoidiens,  quoique  très-propres  à 
rretirer  la^ mâchoire,  ne  fout  prefque  rien  dans  le  cas  dont 
nous  parlons.  La  raifbn  en  efl  que  leur  direélion  efl  fort  vol* 
tfine  du  milieu,  &  qu'ils  tendroient  moins  à  tirer  en  arrière 
un  fèui  côté  delà  mâchoire  que  les  deux  enlêmble»  cequ^ 

Zzz  ii| 
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va  contre  la  condition  que  nous  avons  fîippoi^,  quîdl 
qu'on  tienne  ia  mâchoire  en  devant  ians  changer  (à  pofition 
que  le  moins  qu'il  eft  poflible  :  ce  font  donc  les  fibres  pofté* 
^  Viy.y.  s^y  x\vxK6  du  cfotaphite,  du  maffeter  8c  du  mylo-fyoï^Sen*  qui  font 
^•^"*''  principalement  cette  rétraâion. 

Si  la  mâchoire  iè  trouve  dans  une  fituation  moyenne,  & 
que  fcs  combles  ne  foient  ni  fort  en  devant  ni  fort  en  arrière, 
ils  profitent  tous  deux  de  la  liberté  qu'ils  ont,  &  fe  portent 
l'un  en  devant,  l'autre  en  arrière  ;  le  centre  du  mouvement 
eft  alors  au  milieu  de  la  ligne  qui  ks  joint  enlêmble.  On 
comprend  quels  (ont  les  mufcles  qui  leur  donnent  ce  mou- 
vement ,  fans  qu'il  foit  befoin  de  s'y  arrêter. 
Autraufaget  Je  terminerai  ce  Mémoire  par  une  digrefilon  qui  a  rap- 
iu  digritriçie.  p^^  à  d'autres  ufages  du  digajhîtiue. 

M.  Winflow  croit  avec  quelques  Anatomides  modernes, 

que  le  digaflrique  fert  4  la  déglutition  en  élevant  l'os  hyoidi 

au  moment  qu'elle  fe  fait  ;  c'eft  même  le  feui  ulâge  que  . 

M.  Monro  lui  attribue  :  M.  Albinus  regarde  le  fiiit  conune 

douteux ,  mais  je  ne  ferai  pas  difficulté  d'affurer  que  ce  mufcle 

n  f«t  aux  a  une  fonélion  encore  plus  étendue  à  cet  égard;  jefuisper- 

mouveroaude  ^^^^^  ^yg  jg  yentre  antérieur  du  digaflrique  produit  dans  cet 

^*"  *"     os  les  mêmes  mouvemens  que  le  ntfh-hyduùm  &  iesgâiyû^ 

fjpitHens,  qu'il  en  eft  de  même  du  ventre  poftérieur  comparé  au 

fhlo-kyoidien,  &  qu'enfin  ce  mufcle  agit  toutes  les  fois  qu'il  eft 

queftfon  de  porter  l'os  l^oide  dircdement  en  devant ,  direâe- 

ment  en  arrière,  direftement  en  haut,  ou  obliquement  en 

haut  &  en  devant  :  c'eft  ce  que  je  vais  faire  voir  en  détail 

I  "  Je  dis  que  le  mouvement  en  devant  de  l'os  hyoUe,f^ 

Lerentrein-  l'effet  de  la  contraftion  du  ventre  antérieur  dii  tUgafirique, 

térmu  du  di-  ggiffant  de  concert  avec  le  mylo-fyoiJien  &  \es  g/nyo-jyouSens, 

IL'î^^»  fans  le  fccours  ^u  ventre  poftérieur  &  du /fy/o-ÀyeUett.  La 

du  ventre  poA  propofition  cft  évidente  à  l'égard  du  myh-k/dtdm  &  des 

*"""*  genyo-hydidiens,  qui  tirent  l'os  hydUe  direélemcnt  d'arrière 

en  avant  ;  fi  elle  ne  paroît  pas  également  certaine  par  rapport 

au  ventre  antérieur  du  dtgajirique,  c'eft  qu'on  n'a  pas  pris  garde 

que  les  fibres  aponévrotiques  qu'il  jette,  vont  la  plupart 
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«Tavant  en  arrière  pour  fè  terminer  à  la  baie  de  ios  hydidé*,  *  y^.ttficmde 
de  manière  que  ce  ventre  ne  peut  fè  raccourcir  de  la  quan-  irj^!^  ^^^ 
tité  d'une  ligne,  fans  faire  effort  pour  tirer  cet  os  sets  le 
menton  :  c'eft  une  vérité  dont  on  peut  fè  convaincre  en  exa« 
minant  les  parties  en  fituation  ;  mais  ce  qui  doit  diâiper 
jufqu au  moindre  doute ,  cefl  que  toutes  les  fois  que  îos 
hyoïde  fe  meut  en  avant,  la  contraélion  du  ventre  antérieur 
du  iRgaflrique  k  rend  ienfibie  au  toucher ,  pourvu  que  la 
membrane  graiffeufe  ne  foit  pas  d  une  épaiflèur  trop  confî* 
dérable  :  il  ne  s'agit,  pour  s'en  affurer,  que  de  porter  le  doigt 
fur  l'extrémité  antérieure  ou  poftérieure  de  ce  ventre. 

lut  fiylo- hyoïdien  &  le  ventre  poflérieur  du  digaftrique  n  a* 
giflent  point  en  cette  occafion ,  parce  qu'ils  doivent  s'alonger 
pour  fe  prêter  au  mouvement  en  devant  de  1  os  hyoïde,  & 
que  leur  contraélion  tendant  à  tirer  cet  os  d'avant  en  arrière, 
ne  ferviroit  qu'à  le  retenir;  ainfi  le  premier  ventre  du  digaf^ 
trique  efl  dans  un  état  d'aAion,  tandis  que  le  fécond  efl  dans 
un  état  de  relâchement.  La  première  obtervation  préliminaire 
démontre  qu'il  n'y  a  rien  en  cela  d'extraordinaire*.  *y^:rj'^< 

2*  Je  dis  que  l'os  hyo^e  ayant  été  porté  en  devant,  eft 
enfùite  retiré  par  le  rétabiiflèment  naturel  àts  parties»  & 
iorfqu'il  faut  d'autres  fêcours,  par  la  contraction  du  ventre 
poftérieur  du  digaftrique,  jointe  à  çiê\tà\x  flyb-hydidien ,  fans  Etrédproque- 
parler  ici  du  cofio-hyoïdien.  Pour  fêntir  la  vérité  de  cette  pror  ^iJ^^"^^ 
|>ofition ,  il  fufiît  de  confidérer  que  le  ventre  poflérieur  du  digaftnque  agit 
digaftrique  forme  avec  k  Jfyh- hyoïdien  un  mufcle  à  deux^.^^^'* 
têtes*,  &  qu'il  fournit  à  l'os  hyoïde  un  tendon  connu  fous  ^v.lacinfwimt 
le  nom  à^aponévrofe.  A  l'égard  du  mylo-hydïdten ,  des  gényo-  Âfavamn, 
hyoïdiens  Se  à\x  ventre  antérieur  du  digaflrique,  on  comprend^'  ^^'* 
bien  qu'ils  font  alors  dans  l'inaélion  :  la  raifbn  de  ce  (ait 
s'offre  d'elle-même. 

On  fe  rappellera  que  l'os  hyoïde  en  fituation  eft  incapable 
d'un  mouvement  en  arrière*,  c'efl  à  quoi  les  Anatomifles  ^Vv^pj/f^ 
ne  prennent  pas  garde  lorfqu'ils  difènt  fans  refiriâion,  que 
le  flylo-hyoïdien ,  &c.  fait  mouvoir  l'os  hyoïde  fuîvant  cette 
diredion. 
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3 "^  Je  dis  que  i élévation  de  1  os  hyoïde  eft  lefFct  de  fa 
contradion  dû  ventre  poftcrieur  du  digafirique  auffi-bien  que 
de  ceiie  du  flyb-hyoîdien ,  fans  parler  de  ïfy<hpharinffen,  ou 
i^\àioXpharigO'hyoidien,  &c.  cela  efl  évident  de  foi-même. 

4"^  Je  dis  eniin ,  que  ie  mouvement  oblique  de  bas  en 

haut,  &  d'arrière  en  avant ,  qui  efl  Tun  àes  plus  ordinaires , 

dépend  en  même  temps  de  la  contraélion  du  verv/r^  antérieur 

du  digaftrique,  joint  aux  géfiyo-hydidiem ,  &c.  &  de  celle  du 

ventre  poilérieur  agiflânt  avec  \t  fylo -hyoïdien,  &c.  cela  ne 

fouffire  point  de  difficulté  :  je  ferai  feulement  obferver  que 

le  mouvement  de  cet  os  tiendra  d autant  plus  du  vertical, 

que  la  contraction  du  ventre  poflérieur  du  digafirique  &  du 

jlylo-f^oidien  fera  plus  confidérable  en  comparailbn  de  cdie 

du  ventre  antérieur,  &c.  &au  contraire;  il  ny  a  quun  feul 

degré  d'obliquité  qui  ruppofê  la  mêilae  force  de  part  &  d  autre» 

Au  reflc  l'expérience  fait  voir  que  le  ventre  antérieur  du  ^- 

gdjlrique  a  part  à  ces  mouvemens. 

Lesdeustven-      On  conclurra  de  tout  ce  qu'on  a  dit,  que  ies  deux  ventres 

t»fs  ^'*.4^^'  du  digaflrique  doivent  être  regardez  non  comme  deux  par- 

êtK^coni^dérez  tiés  d'un  même  mulcle,  mais  comme  deux  mufcies  diftinAs, 

comme  àeax   j^jjj  i  antérieur  efl  fimple,  &  le  poflérieur  biceps. 

tinâs.  Je  nnis  par  une  remarque  qui  a  rapport  à  iuiage  du 

digaflrique.  Les  Anatomifles  modernes  prétendent,  les  uns 

que  ce  mufcle  ne  fçauroit  aider  à  ouvrir  la  bouche  pendant 

la  déglutitioH ,  &  les  autres  qu'il  ne  peut  fervir  à  la  déglutition 

pendant  que  la  bouche  efl  ouverte,  doù  ils  concluent*  qu'if 

efl  impoffible  d  avaler  &  de  tenir  les  deux  mâchoires  écartées 

l'une  de  l'autre  :  je  me  contente  de  dire  que  l'expérience 

détruit  ce  raiibnnement ,  comme  on  peut  l'obfèrver  dians  ceux 

4]ui  boivent  en  verânt  de  haut  la  liqueur  dans  la  bouche. 

*  Sidioo,  Cowperi  Monroi  ^r. 
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